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ÙTB  dlJriiwiii  Domergue,  lui  de  noAjpv^iite»  mm- 
mairieiu,  je  me  c^Nl.Voué  de  boime  h^iî«  èfi'efiMpfDe- 
ffient  Aet  laogim,  et  mes  œnstanu  eflbrtâé^^^  cinî- 
ronnes  de  <|iiekiiie  Miceèik  Aniline  du  détir  iKSiiNmdre 
utile,  j'ei  ptibUéyen  i%i^,vd<m  Manuel  du  omatÊuri  de 
la  lahgHe/nuicme,  qpi  a  para  par  Myrailoiii^  nHia  le« 
moit,  durant  iei^çe  de  ^eux  années.  Cet  ouTrage,  où 
l'on  doonail  des  lôiiitions  sur  les  nrincip^Oes  diffi^tës  de 
la1in|iie,à  obtmu  l'accueil  le  plua  flatteur,  eti'édition 
m  a  eté^prdmptement  ^Miiaée.  D'autres  soins ^  d'autres 
tiMi»Mia  cbimà  mon  èceur^et,  je  crois,  plus  utildTà 
laioiâélé,  m'ont  &it,  pendant  long^^erotM,  négliger  ma 
PTiiiîlve  Jassian,  la  jpràmraaire;  mais  aHiotu^d^i  oue 
}^  réaUlé  mes  iruM  «ir  l'éducation  de^'eniincé,  dJans 
l'Ûiilitut  mi|^  dirige,  et  que  j'ai^lÎDtodé,  il  ^a  trois  ans," 
je  reprends  11^  anpes,  je  rentre  dans  la  lice  grammati. 
ç^^  iKm  (MMir  7  combattre,  comme  autrefois,  ayec  toute 
la  lowgue  d'une  jfpmesse  inexpérimentée,  mais  pour  y 
l<$ndrela  mainj^  ceux  <jui  réclaniteraient  mon  secours, ou* 
que  pourréie^  guider  mes  £ûbles  lumières  :      ^^ 

Jet«iMMMr«tlè^aésfloii^èuiTanltecotirs,         • 
^  J  alteo4^d«rnpnfrag<t  pour  lear  porter  «ecours.       „ 


^ 


M. 


*3^'.^'^**J'*  P^^***^'  "»^«"*  rentrer  dans  la  carrière  qu'en 
^W.4"*  ""®  seconde  édition  de  ipon  Manuel^  qui  est 
cdS^détablement  diminué,  c'est-fè-dire  qu'il brésente.  et 
un  seul  yolume,  tous  les  article;  quon  a  généraleni^t 
trouyés  lesmeiUciuni,  du  moinssous  le  rapport  de  la  géaim- 
«udre.  A  ces  anides,  qui-ont  éptôuiFé,des  amétiorations 
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■1  ■ 


sensibles f^'en  i^  joint:  de  nouTeaiix  qui  m'ont  paru  dun 
grand  intérêt        »  -^  ^ 

Le«  priilciMm|toiit  ; 
i!*.  L'emploi  d)rl>ittriel  d^ns  1 
a^jeoats.      "^ 


lesjudiMtantifs  et  dans^ 


iploi  de  du,  àela,  désuet  de  la  préposition  ée. 

i;aité  i^itiiplet  de  la  syntaxe  du  pronom. 
4«.  Un  tii^té^u  Tet-bé)  des  modes  et  de«  temps. 
5^  Un  ^ipoié  sucicinct  de  loirihegraphe  des  participes. 
6<  L'aiit^ de  lexceUent^iiq-age de  M.  Collind  Am- 

Bl^^i9|S!^è«ini;et  IW  les 

pltu.'Él^tfJïiii  'y 'tel-  plus  «élés,  a  enrichi  oét  durMige  de 
notrriHii  lllit^mtiowi ,  et  en  aatigmeÊté  lièitteôiip  le  mé'^ 
nyt^gÊ^'mmmiàéi^^  mââiMèl^ètiflTéinrit 

s<iua  'liii  mémt  titré  toiltes  leé  difficitliiéi  relAtivés  kVi 
nUéèn^fâMtié  dii  discôùH ;  de  sorte  tfntXe  Mmùd ,ysuA^ 
Jâ  diyéHilé  de  aes  articles,  présemé,  aiilfto^fèif  d^  cette 
tablfriLIUM  ^tà&e  i^reqque  tiomplèlé.  lé  lut  àànàÈimï  W 
tablé  ii^habétM{ué ,  qa*fl  a  fiiite  tTèe  le  ptoî  ^pnind  ioin. 

*  Pour  &iré  connaître  au  leétéor  lé  pW  iMmitif 'de  ce 
Moàud^ffim  reproduire  utt#|itu^  <lek  pi<^fiu*é  déia 

«  Uiliain  Domergtie ,  membre  c^  Itnàittil^  est  f auteur  *^, 
»  du  Jimrtudde  U  ËMn^fià^tê.  Cet  éxcelléttt  on-. 
»  Tragé^  éérit  ayec  jélégaiiée  él  éfù^  fiit  bien  àocuétUi 

*  du  poblk;  le  mnlniairiéB,  fè  ^eÉiriléiir  et  niomme 

*  du  xàtmàeyj  |n|iÉerit  ime  instruc^ùfiii  ^rijle,  i|f^éabié< 
:*  Thmàéfty  Beausée,  dé  IP<i££^  «t^plliileiiinl  ftUtréi  bé>n^ 
»  ine»ééièbr^ .  ont  su  apprécier  1«  nÉliîe  #  P^itrfanB, 
»  injiiirtement  décrié,  surjtaHit  pir#|ii|i:d  ité  rontjamait 
\  lu ,'  é(  par  ceux  mêmes  qaâ  Wdlp^vt  lé  pUis, 

»  il  est  trai  i{a*il  è  essayé  d1li|»^ii!ré  uac^Honvelle  no* 
»  roenciltiu'é  grammaticale  ^*on  a  tournée  en  ridicule , 
>  et  ipié  cependant  nos  meiUéw*  gramMairiena oné'adop- 
» 'tée  en  partie.  "  ;.i',.:f '^H  7N;^'i'-/  ■   ' 

*  L'ortbogm^ J$|i^çdit  loi  m  pan  déféCftttéiM€U«t, à' 
.<»4^ea9ple  de  i)ni$0rsait'y  de  Dmlot  et  dé  ii«  H^emlr  >  il   ' 
k  a  ¥oulii  la  réfom}erv.»»^liait  im^dé9ait-<Mi  pas  lé  ména^ 
>»  fcv  en  c<imidératiott  dé  son'sélppour  le  perfiectioane- 
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-  pftcyit  4'ttiM  fàmÈce  qull  a.  «i  rei|dr«  ainitfclfl,  «t  %ux 

•  piNIfièf  de  kqiMlkf  eo  défit  es  fet  détrActeur8,Ni|  a 
»  piiiminmcnt  coAtriboé ?  /«  n'oiàm  vpitU  mal,  diMMl > 
»  sans  désirer,  sans  eherehôr  U  remeae;  totUeê  quiestfiusM 

•  mêàUjSêa. 

»  U  fut  mon  MftIUv  et  «nlioiMfm  de  mni  amitié;  je  dois 
»  cliefiOiel*  ,f  l0  j^jUrtifiÉc  oB  d^  noi^ 
-/ffjft  parcoun  ik-fuème  carrièi»^  et|  oomme  ktij  je  dé- 
•flMWk  |»Ar  iiB  ouwttjge  soèj  airec  Iwen  liÈtàm  deuféi^t, 
»  maiajp«ut-étre  arec  autant  de  «èle^ieféiottlimi  la  phi- 
»  ipar»  éM  dif&ouhéi  tpîàn  «;»'  propqnva.  rleaenp  à  la  Ibis 
»  ser  !Ma  ftiMyMB  etl'imporiaiiae  ^é,mpnBiâpf»\iÊ^  inais, 
»  ayant  étudié  toua  les  bons  ouTiafit'^^dgtf' paru  mr 
»  la  Uttl^^  éiitfl  surtout  aidé  des  eonseils, de  plusieurs 
»  savants,  j'espère  pouvoir  remplir  la  tâche  que  |e  m'im- 
»  pose;  au  surplus,  je  ne  suis  pi»  infa^lible,  et  j'accueiU 

-  mf0  MÈ^éà  tmimmàMièe  toât<^  m  bbs^yiî^î^  qu'on 

»  Phmeurs  peraolèl^ei,  mmàmêSimi^Mîkalià  âênê 
»  ti  liciérÉtUré  ël  dklîÀ  l'èiftèifl^Wèttt';  ae  étitii  iJàéttéésk 
-lAaà  friÊ9iMl\^m  Bèijift^àTitiimt  que 

»  ftéaëkftêè  mémBi,Tëîi^mt&  mkAèim>mâ^ 

»  a  lenrichir  de  quelques-unes  de  leurs  pr^^omMonsk  je 

-  dirai,  comme  Imii^éisÉ,^    « >t  >^    ?.  f  :  t^ ^! 

•  tiÊêjHsM^.Jémih  mttà^it^èàetm^ 
»  miw  nos  Joutes,  nos  rejlexwns ,lièit^^ 

»  verons  h  la  st^ence  grammatictUe  un  ten^le  oit  chacun 
»  de  nous  ai^  posé  une  colonne, 
^»  Les  numéros  contiendront  : 
»  P^  solutions  sur  la  sjmtaxe^ 

*  Des  examens  de  grammaires,  des  mémoires  sur  les 
»  difficultés  de  la  langue; 

»  JOes  étymologies  et  des  origines  de  proTerbes  ; 
»  Des  synonymes; 

«»  Des.  réponses  aux  questions  proposées  sur  la  syntaxe^ 
»  l'orthographe  et  la  prononciation. 

»  J'ose  croire  qi|e,  dans  ce  Aftk^W,  le'  lecteur  trouvera 
^  réunis'  le  plaisir  et  rinstruption  ■:  plusieurs  exemples , 
»  extraits  des  meilleurs  auteurs,  viennent  toigours  à  Vap-. 
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Introduction. 


>  pui  fl«t  règle*  qiM  je  donné.  Telle  est  la  marche  indi- 
»  ifoèt  par  nos  bons  grammairiens  :  Xtf  msUfsur  cadegram  - 

•  wMtkal'i  dit  Léviaae,  m  Uwwû  dam  Ut  grandi  éenvmnt 
»  d'uMêmmt^n,     •■  ;.-^'. -^ 

»  ,CeffmTrage  sera  utileà  lliommedu  monde ,  à  l'homme 
»  de  ^^ttreSf  et  surtout  4  eehii  «pii  na  point  foît  de  la  lan- 

•  gue  française  une  élude  particultèfe,  et  <^i,  dans  le 
»  doute ,  ooBSttbetiiif  gcimiinaire  presque  toujours  incoih- 
'•  pïète,  OU.WI  ditii^li^alf^  4111  n  ettaouTeot  qu*un  oracle 

».  Pnisi»  oe  tramai  être  agréable  aux  amateurs  de  là 
»  langue  feuipWt  qu'à  juste  tiire  on  peut  app^er  la  lau'' 
» guede:rEiirop«tî»3i;  jv-  ,■'-,-■  ^  .Y'-'^n''' 

Le  sBbbeèt1q^'*faNenu  le  Manuol  m'enme  à  eu  repren- 
dre la  piiblicationy  comme  ourrage  pénodique,  sous  le 
ûtre  d^  |?0rn^^ 


ifi  9\m  WkVk  scr%  piMDt  àxÊXUffi^ 


■fvv'ï'/n  <;•: 


les  tnmeslres^  inis^çfl^, ^  _     ^..^  -.  __ 

bçnnoiijeiitfst  dev6^pr«li pour  Pans,et de^  fr,  pour 
lesdépuiements.  ..,,1  ,', 
•  lien  parattrïi  un  nouveau  prospecttlà  ;       ^ 

On  s'abomte  cliçx  rauleur^  rue  «Uc.Touriioii^ii.  53yet 
cbex  P^  aînérnie  Pirisûne,  a  S^Onest  prié  d'affran- 
chir les  lettres  et  l!|urgent. 


in-,.- V-' 


'.:«i 


■s  v/^^; 


•.*?. 


■¥" 


.*i; 


•■'■#;■    > 


f  . 


V, 


'i.-^fl-'  ■■■  ''  .'^  ■* 


••■  t 


r  V 


«  '  V..;- 


1      ■'  . 


V 


"7^ 


NOTICE 

r  ■  t    - 

Sur  m.  DOMERGUË  ^YAkTMjoi&-\}%AK\vi  ) , 

Membre  de  U  classe  de  ta  langui  et  de  la  Uttératun  françaises 
^de  (Insti&t ,  iUpuis  sa  Jondation  (  i  ). 


-V 


Né  k  Aubagne  (Bôiicltés^-aQ-Bli6iié) ,  ^2f^  ir!îi«  àt  Pro- 
fèncé,  àqoatre  lieues  ée  Marseille,  le  ai  mars  1745,  mort 
à  Parts  le  a9  mai  iSio^^J^^ites  d'uoe  hernie  qni  lai  oc- 
casionnait depuis  long-temps  de  cruelles  souffrances^ 

Agrégé  fort  jeune  à  la  société^  doctrinaire»,  H^ofessi 
dank  plusieurs  de  leurs  eoÙ^';  eà  17^4,  il  quitta  èe  eorps 
tt  publia  à  Lyon  son  Journal  de  h  Lantm  française  (a)  qui 
commença  sa  réputation.  . 

£^1789,  à  vint  se  fixer  à  Paris  oA  il  institoa  nn<  tociéU 
dèeamaiemr-s  et  régénértOèats  4e  la  langaer française ,  et  fit  pa- 
raître an  nomiêau  Jot$rlmi  fui  ent  alors  ub«  certaine  rogue. 

Lon  de  la  création  des  écokeeeniraies^  il  fut  nommé  pro~ 
fesscor  de  grammaire  générale  à  celle  des  (^tre-^Nations , 
et  ensnite  auîycée  Ckaricmagne.   ; 

Iljiirait  nne  teUe  passion  pour  la  langue  française  /qn^aux 
époques  les  plus  orajgeofes  de  la  révolution, x et,  quoique  ré- 
duit aune  grande  détresse,  il  n^en  donnait  pas  moins  des 
cours  gratuits.  11  établit,  me  de  Condé  ,  avec  M.  Dupont  de/ 


(t)  l/organÎMlioii  des  écoles  puMiquet  et  de  TluMitut  a  ë|é  réfléc 
ppr  la  loi  dm  3  bruioaire  an  iv  (s5  octobre  1795.) 

(a)  1^  colteetioa  dtt  fowrnal  ée  Im  Ltugué  frmmfmiie  le  compose  de 
trois  volumes  publiés  à  Lyon  de  1784  ^  >7^7>  <^t  de  trois  autres  to- 
Inmes  publiés  h  P^ris  en  1791$  elle  est  devenue  si  rare  que  Tautcur 
même  ne  FaTait  |m. 
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lo  A  ISotice  sur  J^f.  Domergne. 

Nemours ,  elIWaatros  savants  Jun  conuil  tm  jury  grammatical, 
et  continua  la|niblicatioq  ie  ién  JèumaL 

Enfin,  il  foiïaa  ieaS  octob^  1807  VAcadémU  grammati- 
cak,  dont  je  (uâ^éttéiaitt ,  et  \\nï  te  réanit  <?hcï  lui  presque 
jusqu'au  moment  4e  fd  mort. 
-  Quoique  vif  et  impatient,  }iL  Domei^  éuit  du  carac- 
tère le  plus  dpuz  ;  il  supporUit  ê^  ^oulf  urs  avec  résignation 
et  était  toujours  prêt  i  obliger.  Chex  lui  la  critique  ne  fut 
jamais  reflet  de  la  bàtne  ;  il  était  mm  fiel  et  ne  se  vengeait 
des  injoAtet  épigrammes  de  toii  coUègo^  Lelmm  (r)  qn^c».. 
s'amusant  à  IVii^^n^ec  par  ie^  cpmplioMnti  qu'i^  luj  en 
fesait. 

Ami  sincère  de  la  Téritl^ ,  il  rac^ocillait  avec  enpresae- 
ment;  et,,  même  #?ai|i  de  lecoiuiittîre,  je  doa  sa  bienveil- 
lance k  rindication  4!aoe  «irrctir  d|ani  l«  commencemont  de 
fes  aoùttims  grammaticakMj  dont  H.  MonfSêce  m'imi  (»i 
voiif  les  premières  épreuves.  .  * 

M.  I>a«ieffl^e  ^t  d^aiU««ra  Ion  i0mtUm  Wlbrt  4é- 
sintéreaaé;  MM%^  qne  je  vail  nppof|«r  «■  «ai  «se  pi^fiiva  i 
il  me  diaait  m  j««r  <|a'(m  M  vn^  TOlé  m  «ifnlKf  «I,' 
comme  je  cbercbâia  k  loi  témoigner  |i  fm  <f»e  |e  prenaîi  à 
cet  acciieiil^  U  «jouta  :  4himàMyii9*'m.Êm$pmJé€mi 
Je  n'aurai  plus  h  peine  Se  h  jmml^tPi         ' 


(k>  L«bnin  (Foiicc>-Deiii«>Eebàchard  ),  lié  k'fkéi§^t7§9;mti 
k  a  êtpttmhn  1807.  Sf  Mki  oén  M  ouvrirent  tb  ^rt«f  de  l'ii»- 
litut  ci  lui  firent  donner  le  surnonk  d«  Pimémre.  Son  penchant  i  l*»?-' 
pigramme  était  une  véritable  manie  ;  il  en  a  compofé  contlhe  tes  plu* 
intimes  amia  et  Même  «outra  Bottaparto,  mw  bicnlmtcùr,  pour  le- 
quel cependant  il  profemit  une  grande  admiration  ;  nata,  comme 
il  était  d'an  caraolèra  Ibrt  timide,  H  m  pouvait  penser  à  cittio  kar- 
diuMe  Mas  rrémir/eW  ce  qui  fit  dire  de  hii  } 


I  " 


Et  de  M>n  vers  hardi  lui-ioéme  eat  effrajé. 
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Notice  sur  M.  Ùomergue.  1 1    ;X 

IJwmàfït  Mivtate  donnera  un«  idée  de  sa  TÎvâclté  et  de 
•OB  korraor  pôiir  lét  ÊMleè^e  laa^  : 

Un  a^èi  daat  U  got|^  le  eiiffoqiuiit  et  le  reteajùi  «o  lit. 
$Miinéde^ûi  t'afiproclie  en  lirf  dwaot  :  «  Si  vont  ne  preocx 
*  point  ee  que  je  vont  ordonne ,  je  ooma  o6serp€  yjir...  — - 
»  Ab  !  miidrabU,  •!écn«  le  moril^ond,  transporté  d'une 
m  MÎote  colère,  n^etl-ce  pat  afset  de  m'empoifonner  par 
»  tef  remèdesf  Faa|-il  encore  qu'à  mon  dernier  momral  tu 
»  vielknet  m'atsaMiner  par  tes  aoléciimea  !  Va-t'en  !...  »  A 
cet  pnots ,  prononcéf  ayec  impétooiité,  Tabcès  crèveVia 
gorge  se  ^^barrMse ,  et  grâce  au  sol^iame ,  Je  grammairAïn 
est  rcndn  à  la  ,vie.       ~ 

M.  le  tomte  de  Dam  pronoli^a  sur  la  tombe  de  son  col; 
l^e ,  k  ilnstitut ,  un  diiçoars  oà  il  donna  ée»  éloges  de  son      ] 
ardenr  potir  le  perfci^Uonneniem  de  la  &n^e ,  k  la  justesse 
et  k  la  «ég^cilé  de  «on  ciprit;^  il  dit  ailleurs  «  que  TAcadémie 
»  estimalèen  lui,  non- seulement  ses  connaissances,  mais 

cneore,<fe  lèle  éclairé  ponr  les  intéréu  de  la  langue  ^  cette 

ferveur  jii  rare  dans  les  tratau»  entrepris  enxommun  (i),       | 
>  sprtoot  cette  slmplicilé  de  mœurs  qui  loi  conciliait  hk      ! 
m  ^ieuTei|Jian(Ç«  générale ,  et  qui  loi  avait  révélé  que  l'étude 
p  peot  tenir  liesse  tontes  les  Jouissances  vr^es  ou  Causses 
»  qoi  consument  ordinairenyrt  la  vie  des  hommes.  », 

0ans  son  discours  de-réception ,  11.  de  Saint- Ange ,  été-  ^ 
gunt  tradnc^nr  d'Ovide ,  nç  enint  paps  d^JMsnrer  que  M.  Do- 
mci^gne ,  A  qui  il  succédait,  avait  su,  par  ses  vnes  ilonvellcs , 
se  placer  an  rang  des  grammairiena  pbilpsopbes  les  plus 
distingués,  tels  qae  Girard ,  Bmiiarsais  ,  Condillac ,  Beau- 


^'f 


'*>\^ 


(i)  Ce*' parole»  pourraient  ^mblef  un  reproche  i  b  clawe  qui  nV 
vsit  pM  fait  M.  I>mn«r|ne  membre  de  la  coromiifion  du  diction-^ 
nairc,  4)uoiqu1l  f  eût  tM  moins  aulâol  de  titres  qu'aUrun  autre  de 
ses  collègues.  ' '^ 


^\ 


r 


la  Notice  sur  M,  Domergur. 

xéé,  d'Olivcl  et  Marmontel.  «  Mon  prédéeetieor,  di^il, 
»  ëlait  à  U  fois  i^itologae  et  pkllotoptiet  U  «olation  dei 
M  divers  problrme»  qa^il  propose  découle  de  prioripes  sûrs , 
i»  invariables,  npiversds  comne  )a  logi<|oe  dont  ils  énia» 
»  Dent,  et  applicables,  daot  tovtei.  les  circonatances ,  aoi 
»  difricoltës  qui  pourraient  embarrMaer,  et  semblent  nahre 
»  des  efforts  naines  que  Ton  fait  ponr  lès  résoudre.  » 

«  Ce  qai, caractérise  sa  graintnatre  t  c^est  qn^elle  est  k  la 
»  fois  élémentaire  et  trantceodante  ;  à  la  portée  de  Tintel- 
M  ligénce  Iji  plai  commmie, -H  ne  s  y  mêle  ancme  espèce 
n  de  systèmt'(t)  ;  c^est  foajoors  la  raiioii  qai ,  motivant  les 
»  régleis,  et  les  épurant  an  creuset  de  Tamljac,  coii^ere 
H  ou  quelqnefoia  réforme  Tnaage.  » 

Plus  loin  il  ajoute  :  «Si  hilkngne  française  ccMÉit  d'éti'é 
»  en  usage,  les  écrits  de  %,  Domeiigue  suffiraient  presque 
»  seuls  k  révéler  k  Tairenir  les  mystères  les  plus  sécréta  de 
»  notre  IdiAmet  i»  '  ^  /      . 

«  Plein  ^^jin  zèle  en  qnerqûe  sorte  r^ligieitt  pour  It  pro-^ 
n  piigatîon  de  ja  langue,  M.  Domei^gué  ivait  créé  nue  etr 
»  pète  de  jury  pour  la, langue  françaîté*  Il  était  Tame  ti  le 
»  cbef  de  ce  tribunal  de  première  inatance  auquel  on  avall 
>*  recoun  de  tous  les  départements  de  la  France  ^  et  même 
»  des  pays  étrangers.  11  fesait  ti^pfifnerlet  fointioni  |oUr<- 
»  âalièrei,  qui  formaient  un  recueil  trèf-ui^ile  et  ipémei 

trèa^^agréabte  k  Une.  L*Académie.  a  preaque.toujou«  con- 
*  £rmé  ses  décisions.  »     'I 

On  doit  s'étonner  aprâ^^di  de  Topinion  défavorable  qui 
règne  asset  généralement  ccUtre  M«  JDomergnè  ;  msi^i^el^ 


•  » 


(i)  Céitie  asMrtion\<toniiera*ipettt>ètre  que  Iquct-unt  de  nos  lec 
leurs ,  nuiii  rextrait  de  tes  «olutioa»  grMriinaticale»  rapporte  p  33o  ^ 
convaincra  de  son  respect  pour  Tusag*;  aëM  partiua  d|«  la  pureté  du 
langage,  il  était  en  mèine  temps  ennemi  de  rafTectation  et  il  disait 
1  ui-raèmc  qu  e  le  pmri$me  tttim  sëpêfstiUom  4*s  gnumuriêMs. 
'  ■  ^    ■  ■  i  '  >      .         ■■      ■  ^ 
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Noiite  sur  M.  Domcrgue.  '^*.^  1 3 
^•ei  UmotalioBa  dana  let  lermet  ée  grammaire,  dont  les 
«•prita  aupeiricicla  ae  acMil  mal  à  pro|KM  eHarouchës  ,  ei  son 
éloifatmeDt  poar  tople  etpèee  d^intri^ife  Pont  empêché 
d'obtenir  laT^Ution  brillante  que  devaient  loi  usurer  ses 
rares  tàleato  :  je  m'eatioMmia  bearenx  ai' cette  courte  notice 
oà  je  me  «taa  abalennrde  toolè  emphase,  poorait  détruire  en 
partie  tea  (ansaea  idëéi  qu'ont  propagées  sur  son  comj>te 
quelques  personnes  incapables  d'apprécier  ses  ouvrages ,  ou 
qui  ne  se  sont  pas  même  donné  la  peine  de  les  lire. 

J*acbAT«rfti  de  dire  eonnattre'M.  Domergoe  en  rapportant 
ici  mi  eiira^tdeaon  testam^DI,  dont  jie  possède  le  brouillon. 
On  y  tronvl^  la  preuve  à  la  fols  de  son  amour  <éonstant 
pour  la  sct««cegrinmmUeaIe,  de  sbn  bon  cceor  et  de  sa  mo- 
d^tfe.  Il  lègoe  à  sa  nièce,  6lle  unique  <le  son  frère  (  Jcan- 
B^ptisle),  sa  portion  dans  rhéritajçe  pjitcrriel  et  maternel. 

A  U  municipalité  d'Anbagne ,  sa  portion  dans  rhérîtage 
dé  sa  tante  (i)  poar >u2er  en  (avenr  des  jeunes  gens  de  Fun 
et  de  r,«iplr«  seie ,  nés  et  instruifl  dans  cette  ville,  troU  prix 
dé  grammaire  è  décerner  tons  les  ans,  le  «4  mars ,.  jour  an- 
niversaire de  sa  ntissaiii^    ' 

A  madame  Morean  (s)  soéi  aigenterie ,  sa  bibliothèque 
sa  cavct  ^fin  tout  son  mobilier  ,poar  être  vendu  par  elle 
et  former,  avec  le  produit  fiitor  de  ses  ouvrées,  réuni  auk 
effirts  publies  qn*il  avait  en  pmrte-feuîUe ,  un  rerenu  qui], 
âpres  la  mort  de  cette  dame  ^  devait  retourner  aux  héritiers 
Bomergne. 

IJn  des  articles  do  ce  testament  sollicite  da  «ninistre  de 


(1)  Celait;  ni*a-4-il  dit,  environ  toofr.  de  rente. 

{%)  C'éUil  une  trèe-^ie  femme  d*mie  figuré  agréable,  et  qui 
fit,  à  vinglHanq  sas,  b  confhmMsnre  de  M.  Domergue.  Quoique 
•ans  initmclio*,  M  converselioa  étaif  enjouée,  spirituelle  et  même 
rtmâcum;  mais  l'oreiN*  du  frammairien  av*K  souvent  è  soniTrir  de 
M*  liaisons  irrégnlièrcs  et  de  ses  loc«^  bourfuif  nonnes. 


■^ 


i4  Notice  sur  M,  Domergue. 

rinlérîéar  mief«ilitoii  ^Qor  ctit«  même  danc  MofMu,  qoi 
depuis  MÎM  «01,  lui  doonait^  dit- il  lai-mène,  des  seins 
tendres  et  dësiniéréssés  ,  des  conseils  et  des  consolations. 
Pais  on  lii  ces  lignes  âssex  remarquables  : 

.<  Je  me  plais  à  eoiéer  Teiécutiou  de  rartiele  préc^ 
»  deiH,  au  crédit  bieuvé^aut  d«  S*  Esc.  U^  M^ret ,  et  à 
m  Ikonorable  amitié  tf^  fie  porte  Ô.  Em.  Mr  lecardinial 
«  Manry  (i>»  «*  '«  •<>»"  ietnîte»>»  oies  oufrtges  invendus 
>.  à  MM.,G;  G:  et  Fr.  de  N.  iÇa).  J'en  wmercie  ici  ^  comme 
»  d'où  serrice  d^ià  rmidu ,  me»  ifuitre  coUègoes  à  FAcadé-' 
n  mis  fràuçaUé,   égilemcÉt  ebers  au  publié  et  à  *ion 

»  CflQur..  N  ■    ■      ■ 
li  finit  p«r  reoommaader  que  se»  fundiutllea  soient  de  la 


M 


(i)  Le  cardinal  Msurjr  ^«aart  !«  Voir  ,d«  temps  en  Itmp»,  el  ne 
msiii|ii»it  iamÀ  ik  lé  roasuHer *  qttel«nl«i  dîflfeùll^.  grammsli- 
cskt r  Je  <tMi^r««  M  Wllct.ds  m  nHin ,  «hiçH ^  <•«»  te#i»éès': 

t  •.■;.- î  ■•;->'*-•■  a*  ■soètïSill'^' 

•  WcsrdHial  Wsurf  «rbaueeè^dairtuoui^^M^ 
»  plimenU  à  «on  ehêr  HiUiittM  *»i^/i*/»,  W^Potuerfuer;  i^  l#  pfie  4e 
-  vouloir  bie»  lui  dir«  wn  .enlimenl  «ir  une  <||»«MÎo^  ¥M^' 
»  maire  retalive  an  r^dîme  «K»  Verbe  ,^^*r.  » 

um  »•  ■"  ■.•^■-■î''  '•    '  ^^'-^  ■  '    *"'*''  ^^-^?^'•"'^.■-.-''^*^  .-iV*'-  ;:   •  /  ■ 

Ca  MUel^  «W  pr«|»v««l«  i»b:Wi«fl  f#iW  -t  defamîlM  du  «r^ 
dînai  poiM-«a^ia"?tfP^^  »l?f  ^,**^*f*'»  ^"^  aon  <è»/r*/,r, 
eMireiaîonpto»a<ft!ctu^u»e.  ^    .w 

iy«/A  L'abbé  Maury  (  Je«n-Siffren  ),  ne  le  a6  jvin  \it^\  k  ▼««»- 

archevêque  de  Pari,  peu  de  tempe  aprèe  le  d^cè»  d«  M,  Doraersuc  , 
le  v4oçtobre  1810;  il  est  mortètloaie  le  iomaiiSi7. 

(1)  Os  dew  nmns  snol  en  abrlgë  ^  le  efwwd  eM  fbdlé  i  di^riber , 
mois  ie  n»»i  point  d'idée  dn  pfemlwf  W^fwtJ  que  lés  lettres  «fUi  «e 
«KsiMcnl  <la^  ii  >■  Witl  fennëne »>*#  tulspas  bien  lAr  qnece  »oiei<r 
vmOi  é»  ^^Cé  Je  ne  s«ir«e  capKqueW  uwi  pins  poartpÉni'  M.  Do- 
niei^ué  nn»ilpwnt  mention  d«iiWi«ll^rK  llayn<Miard«  qn'Unsti- 

maitbeanepnp,etàquiilaiufcay»foi<«^*«»**^ 
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plni  graaic  «ipplicité ,  comme  iJ  convient ,  afonta-t^il ,  à  i^ 
fortune  et  k  son  goût. 

Je  ne  àù\$  |>«f  terminer  cette%otice  sans  donner  la  liste 
des  prhicipaitt  oavngcf  de  M.  l)omergae,  la  voici  : 

I».   GRAMMAIHErEAN^AtfSir  SIMPLIFIÉE. 

La  1"  édition  a  prffu  en  1^78,  la  4*  en  1791.  Je  n^ajou- 
terai  rien  au  jogement  qu'en  a  donn^  M.  de  Saint- Ange. 
a°.  £x£ECICe9  OgtiioGIlAPBIQUEa*  ^ 

Cet  oavrage,  où  règne  un  ordre  et  une  méthode  qoi  faci- 
Utepl  rinitriicti9«,  co»tiieiift  on  noinil^e  iafiai  de  réafsions 
4«  dét«iJ«,  d'ol^fcrvaiiona  ^  dt  recherchet  i^leé*      ' 

Ç4if»d§t  l«r^tfHibf«  ifi^^aii  if  l»cik>lHr«  1791,  otvrage 
r^OBdp  e9#p|tf  fom  ie^tilM  de  aoifirriON*  jt^iiAifiiATiCALES, 

i%  M AI^Pi^»  Ti>i#>i7i4#t«]|M>  ^iiA:ç£itfi«  1HS  I.A  LANqvE 
rMHi4M^(»)l  ffifffvw  mikm0»êrâk90itmtf>'W^mt9^  yont<iii»p< 
AMrf  <:e  910  a  rapport  aux  genres  e/  ^  ^  pr(>ponci«tion  ^  iP/  iZan f 
^ffMe/  Vaut^  a  ^roMydjé  otvc  dlés  earacUre»  dont  il  est  Vin-  * 
9€nUWy  la  traduction  yn'i/  a  faite  en  iftr»  f  tançai*  de  cent 
eiiufyanie  diâli^mi  latins^  dei  diuo  éghguesde  Virgile,  de  deux 
ode*  d'Horace>  et  qa^UpÊt*  morceaux  en  prose  de  *a.compo*i' 
iÀm.-~  Paris,  i8o5. 

Le  même  ouvrage  a  pour  second  titre  la  pRononciiATioii 
rnAiiçAiiR.-^i8o6. 

L'auteur  apprit  avec  grand  plaisir,  peu  de  temps  avant  sa 


(i)  Il  reproduit  à  pta  pré*  dans  le  Mmmat/  ta  promom:ùiioii  motée  , 
publiée  en  179}}  je  ne  doi«  pat  manquer  de  faire  olMerrer  qu'il  avait  , 
resprit  trop  jwtc  pour  vouloir  qu'on  adopt4l  m  méthode  dari*  l'uMge 
ordinaire  j  mai»  il  penaail  avec  raison  qu'on  en  sentirait  l'utilitë  pour 
l'avenir,  n  Ton  onuidérait  combiftn  nous  attarheriuns  d'intérêt  )i  de 
pareils  ouvrages  composés  sar  les  langues  anciennes  du  temps  d'Ho^ 
mère  et  de  Virgile. 
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mort;  qa'un  nommé  BasUuti  ^occupait  d'en  publier  k  Gfâtc 
un  etraduciion  ailemand^. 

On  poarrail  cèoire  que  ce*  deui  onmges  ne  aonl  detli- 
né*  qu'à  des  écolier»  9«  idet  étrange,  ««ait  le  Françwi 
qui  sait  le  mieux  »a  4angne  y  trouve  encore  dea  leçona  et 
8>lonne  de  n'Ôire  ltti-ttiéme,.poiir  ainai  dire ,  qu'un  écoli(^ 

cl  un  étraiiger.  .  V 

5«  Grammaibe  cis^imALÈ  AWAttriQUl,  âiftribwk  en  dif- 
férent mémoires,  bu  et  diicMàrinsiitutnaUonalde^Fra^e. 

Tooi  lea  àmaieuri  de  U  langue  française  et  de  la  aeieUce 
grammaticale  doi^hi  reggetter  qnecet  oatfage  n'ait  point 
été  eonUnné;  U  tf .  pâm  que  le prciwtr  mémoire  aur  U 
nropa^tion  ^mn^iic^;  ce  traité  «tt  •■  yéritable  chef- 
d'«urre  ^  ion  genre;  }a«.it  ptai  Éàmé  \^^ ,  \tm^^ 
atvle  piti»  éléginl  et  ]^ot  concit  «âtaîent  aerri  à  démoli- 
^er  «ttf  loirtei  teafirUefrtMtiwiîe  «âcle  de  notre  ayntue. 

^  .    i .      'I  '.-.  .  ■  '  ■  /    ,    ■  • 

Rouen,  i**o4t  18*4.  , 
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âàtrièuf'e  m  dif- 
ionai  de'-fra^ê, 

aàtiê  tticUce 
rage  n'ait  point 
Démoire  àar  U 
Téritable  cKef- 
[o^i|tte,'ÎÉBiaia 
terri  h  àémim- 
le  notre  ayiiUDie. 


I» 


a 


.  MANUEL-   .:■■ 

»  ■ 

DRSAMATJEURS 

DE  LA  LAN(iUE  FRANÇAISÏ:. 


c* 


i=*= 


■/    '  i     ^ 


..^. 


.    K 


<>• 


I.. 


GRAMMAIRE. 

*■ 

Comment  les  substantif è  en  ^nr  fôrmerti-its  leur  féminin  ^ 
et  4piel  en  est  Temphi  F 

Lk  p^art  de  nos  grammatriena  ne  t'expriment  pat  assez 
clairement  «or  la  formatipn  dif  fëmmin  de  cet  tobstantifs. 
Voici  le  Téfoltat  de  niep  recberchet,  ■         - 

!•.  Les  tnbttantiiEi  înàtciUins  efi  eur  font  euse  au  féminin , 
lorsqu'ils  Tiennent  jliirecteiibetat  d'un  rerbe^  français  ;  dans  ce 
eas  on  peut  les  faire  J^îvfr  du  participe  actif  par  le  chan 
gement  de  an/ en  MT.  [ 

^     Quétaif/;       iquéta^iV         quék^uie. 
.    > Connaisaa»i|  connaisseur^  cOnnaiss«9Mtf. 
PolMafttf  .j]   polisseur^       polist«M^. 
.Ces'sorteli  de  méjU, so atf essentiellement  adicctifs  .  on 
homme  quêteur,  po|||seuir,  connaisseur;  mais  la  plupart  son! 

!n^,  d'abord  par  ellipse,  comme  un 
flatteur;  el  i|n|mte  Ipar  «aàlogîe  ,^comme  \m  poUssew'. 


KXCEPTé 


1^  BatUetir        (de^fo^ds),  qpi  fait  baîH^rw^r. 

Demandeur |( qui  forme  une   demande  en  justice)  , 

demand^r^Me. 
Défendeur    (qûirSe  défend  contre  le  demandeur)-, 
délend«r«f  j«.  ,       ■ 


PëchMT        («pii  commet  des  péchés),  pécherè^r. 
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2  Féminin  des  adjectifs  en  t%ïté 

%Je  crois  qêt  dani  ces  mois  on  a  eofireint  la  règle  poar 
éviter  Féquivoque  ;  on  a  suivi  une  aotré  anal(^e,  celle 
^  de  pauvre  y  pawresse,  drâk,  dréksse  (i)  »  parce  qu^on  aura 
craint  de  confondre  le  féminin  de  t^  tnÉSSSaxHU  avec  celv> 
de  bailleur  (qui  bâille) ,  demandeur  (  qui  importaqe  plir  ses 
demandes),  péchoir  (  qui  prend  du  i^isson  ),  quoique 
bAilleur  e^^péctiear  ne  s^emploi^nt  pas  Oillinairement  au 
.   fémin,in.  / 

iXr/iriM/^resje  s^Mt  dit  par  analogie  avec  JrmondlffiYMf. 

*■-'■'■  V    .'  -  '  ' 

_*       ,  a».  Inventrwr ,      inventrir^. 

\^  ^    .  Inspect«r,     inspectTM». 

Vengeur,        vengereisf. 

ijicbanIriM* ,  enchantéTtri^tf. 

,        Ceux-ci  n^ont  pas  adopté  là  teroiiniison  euse^  soit  par  rai- 
son à' euphonie  :  inspecteose,  invénteuse,  etc.,  né  flattant 
/^  .  pas  agréablement  l'oreille  ;  ioit  parce  que  ces  mots  appar- 

tiennent platAt,  «il  ttyle  noble  qa*à  la  Ungneusa^Iè  :  c'est 
un  fait  remarqué  par  plusieurs  grammairiens  que,  pour 
^  rendre  1 -expression  plut  énergique v-on  s'éloigne  sonvent  de 

la  route  ordinaire.  '# 

a«.  Les  substantifs  masculins  tùteury  nion  dérivés  d'un 
».  verbe  au^ participe  par  le  cbangemiént  de  ont  eo  eur^  cban- 

gentirur  en /ric«  pour  le  féminin  : 

Accusatwr,     àccusatnibs.       '^  # 

Instituteur,     institolrû:*, 

Plii  de  cinquante  substantifs  suivent  4;etté  règle.     . 

3»;  Les  substantifs  et  les  adjectif;  en  eur  qui  réveîHent 


une  idée  à^o 
pour  le  fém 


4'.  Empe 
féniinin  îm 
Ces  deux  àt 
sttvaui. 

Les  pers 
des  substan 
en  tri»  :  rrn 

yidjecti/s 


Chatsem 


,  (0  «  Pauvrt ,  iorgne  \  diàl*  sont  cotnniuo«:ment  du  masculin  et  du 
»  fëmlninf  nuis  ces  qualiâcations ,  données  par  méprisa  une  femme , 
»  ont  une  inflexion  particulière.  C'est  une  >aéchànte/0/jf«tf//tf ,  c'est 
•  wxLt  pmu9nss«  ^^esK\àXk^dtélcsse.  *  ;DoiixaaDS. 
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/ 


Féminin  des  adjectifs  en  eur.   /  3 

une  idée  à^opposition  oo/de  comparaison ,  prennent  un  «  muet 
poar  le  féminin  :  (^. 

Supérieur,   .  supérieur^. 
Inférieur;   «    iniérieur^.    , 
Majeur,      *    majeure.      . 

4*>  Empereur,  ambauadeur,  gouverneur,  ^rnteur,  font  au 
féniinin  impératrice  ,  ambassadrice  ,  gouoernante  ,  servante. 
Ces  deux  derniers  sont  fondés  sur  les  participes  gowernant^ 
servant,  ^ 

Les  personnes  qui  savent  le  latin  Terront  que  la  plupart 
des  substantifs  en  /eur  et  en  trice  déritCnt  de  mots  en  ior  et 
en  ù-ix  :  accusator ,  Occusatrix ,  f te. 

Adjectifs  et  substantifs  en  eur  qui  ont  deu:v  formes  pour 
'■'  le  féminin, 

•  ■ 
Chasseuse ,  cette  femme  est  nne  grande  chasseuse. 

ACABilKE. 
Chasseresse ,  dans  le  style  poétique  :  les  nymphes  chas- 
seresses, AcAB.  f    ,       » 

Liseuse ,  celle  qui  a  Thabitiide  de  lire  beaucoup  :  cVst  une 
grande  iiseu^e  d«  romans.  Le  masc.  est  Useur, 

Lectrice  est  pris  en  bonne  part  :  cette  dame  est  une  excel- 
lente lectrice'  Le  masc.  est  lecteur» 

ChtoUaue ,  celle  qui  cbante.        « 

Cantatrice,  celle  qui  a  one  répataiion  dans  Tart  du  chant. 

PhKureuse,  nom  qu'on  donnait  à  la  femme  d'un  procu- 
reur. ' 

Procurairice,  celle  qui  est  chargée  de  pouvoir  :Ma  fer- 
mière egi  ma^  procuratrice  dans  cette  afiaire.  Acàd. 

Nota,  On  peut  Toir  ici  que  la  finale  euse  éveille  ordinai- 
rement ridée  é^/iabitude. 

Les  substantifs  mascnliiis  qui  expriment  des  états,  des 
actions,  convenables  i  rhonune  seul ,  ou  qui  sont  censés  ne 
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4  Féminin  des  adjectifs  en  eur. 

convenir  qu*à  lui ,  n^ont  point  de  féminin  ;  tels  sont  censeur^ 
vabakWf  docteur^  orateur  y  imprimeur;  et  même  qttoiqi^il 
y  ait  des  femmes  qui  professait  f  qui  comftosent  de  U  mu- 
sique,  r[M\' traduisent  y  etc.,  Fusagcf  n^admet  point  encore 
compositrice,  traduetrice ^ ,tet  ToreiAe  rtjeiU  j^ro/esseuse. 

5ean-Jacqnes-a  employé  amairice  :  «  A  Paris  le  riche 
M  sait  tout ,  il  n*y  a  d^ignorant  que  le  paorre.  Cette  capy- 
M  taie  eiit  pleine  d^àmaVeurà ,  et  surtout  à^ amairice*  y  qui 
M  font  leurs  ouTrages  comme  M.  Guillaume  faisait  tts  cou- 
»  leurs.  >•  Ce  mot  est  approuvé  par  les  règles  de  la  néologie^. 
,  lingueif  Domeiigae  et  d'autres  sari^its  Tont  employé,  et  en 
ont  pris  la  défense.  11  se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
TAcadëmie,  édition  de  i8oa.  « 

'On  dit  èu0euae,  empùiUeiùe\  émaUkute  ^  colporteuse ,  de- 

croiteuse.  .     . 

Un  certain  homme  avait  trois  fillfs^ 
Tontes  trèb  de  contraire  humeur  :  ' 

Une  êufamêê  »  une  coquette  ;  ■' ^' . 

LalroÎNème)  avare  {«riint^  •      ^ 

-La  F^incMHS. 

'  ,  '  ■■  -;        ,  -       • 

Ces  niot»  swit  français ,  quoique  rAeidéoptiè  ne  tèâ  cite 
point  dans  sott  Bîctionttiiifé.  ft!  (^Uti  né  peot  faire  aiMorité  : 
elle  ne  «rée  .pii  lés  mots ,  dit  Bottier^è  ;  èdn  empFof  eit 
d'enreghrer  ceux  que  Tusage  autorise. '  Ile  votabnliiré  d'une 
langue  vivante  n'est  jamais  fink  Les  Dl^iinitti  dés  iMAs  crêa^ 
imst^  iHépècttur^mpptéeiêkfitt^  di^Ml»*,  49»fiilM/nir,  spoêhieur^ 
dénmciakâry  spémêmurtdémhkmyréihÊinmiteiÊri  et  quel- 
ques autres  peuvent  être  employés  avec  succ^»,  surtout  dans 
les  ad^tift.  £0  voici  des  exemples  :     >        '  Z-:  * 

«  Quand  rimâgination  créatrice  eut  élevé  ses^  piitmiers 
»  m4Hinraettts>  qu'est- il  arrivé?  le  sentiment  général  fut 
»■  d'abord  saàs  doute  celui  de  l'admiration,  m  La  Hasve. 

Du  c«ftttr  hmnaiii  ioléh^s  dëàlMutfiltes  ^  , 

C'est  «wui  Sti^plottt,  f(Mig«ie<iMSpaMi<>a«, 


^^ 


■tirïr-y— 


\  Doi 

<^ue  dis- je  ! 
I.a  lampe  ùt* 

«  Nous  pc 
-)»  Saini-Bet 

«  Eloigno 
*  C'était  n 

«Hélène, 

«t  iia  jostii 
••  et  avares? 

«  Faudra-p 
•  il  la  majet 

«  Comhlei 
»  qui  nient 
M  les  monde 

Enfin  qui 
nation  dépréi^ 

antres  tout  11 
n«s  /iieii<^ni 
piersonncf ,  i 

y  ■  ♦' 

Mes  artvcl 


/ 
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^Féminin  des  adjectifs  *«  iîur.  '  :i 

Dont  les  follet  ëmolÎQns, 
\  I)ès  plMf  hcrs  entretiens  uous  gîtent  1rs  délices. 

DÈlille.  Conversalion. 

<^ue  dis-je  !  autgur  de  lui,  tandis  que  loilit  sonimeilie,  .  \ 

I.a  lâmpc  ùupirmtritê  ëcbire  encore  «a  vejjlc;.  ^ 

Dblille.  Géorg. 

«  N0119  pooTons  rappeler  la  rettaurairlm  de  la  règle  de* 
»  Saint-Beitoft.  »  Bossuet.  , 

«  Eloignons-noQS  de  celte  p)i|ilotophie  ostentatrice.  » 

J.  J.  RoyssEAu. 

-  C^était  one  nalîop  bien  éestructr^^fat  celte  des  Goths.  >• 

MONTIÎSQ. 

«  lift  joitice  aera^^Hilte-i^eiidiic  par  des  liiatiM  ^toHatrkes 
n  et  avarea?  M  \^  Volkey.  ^ 

«  Faudra-t-iltonjonn  que  Pim^igmatién  ddtdatrice ajoi;^ 
•  il  la  mafetté  d*iiii  débris  antique?  m\.      La  Harpe. 

«  Combien  je  suis  éloigné  de  ces  phik>sOjpbes/nod 
»  qui  aient  une  suprême  intelligence,  product 
»  les  mondes  i«  •   Volt. 

£aia  ^  çrainir^it  de  dire  :  La  peste  tUi»iairice^  uni 
uàûon  ^prétkitricê ,  et  eif  parlaald^une.feimne,  c'est  une 
bahil«  tpétnkêriae,  emkulatnctr^U  ne  sera  jamais  la  déia- 
triUt  U  é^niomimirke^e  p«nonle?  Ces  mots,  €t  plusieurs 
autres  tout  tmêi  Was,  se  t^ouv^at  dus  not  écrivains ,  dans 
BOi  ^iciioaaaires ,  eiciepté  dans  cclci^ui,  peur  certaines 
p^sbnacs ,  &it  seul  autorité*     *     ^ 


kïï'îr^J— 


tiiïï^ 


Mes  art^clts  seroAt  dorénavant  signés  A.  B. 
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r    Emplordu  mot  conséquent. 


II. 


Dans  if  ml  uni  lk>it^on  emptoyer  coméqnent  ? 

«      _ 

.  Il  faut  pardonner  aux  ^çqdi  marchands  de  la  me  Sainl> 
Deni«  de  vous  dire ,  en  ^rooa  montrant  one  (étofiie  :  Ceci  est 
plds  conséiimnt,  et  de  croire  <|afe  cutuéq^t  est  synonyme 
de  ce  qui  est  de  cbi^équençe..^.»  Mais  qaeî  homme  hicn  élevé 
ne  sait  pas  qdtf  eonséfuemt  signifie  ceqol  est  d'accord  avec  * 
soi-même  dans'  tontes  ses  part^|C!n}iiànd  me  proposition 
est  régulièrement  déduite  d*nne  antre,  elle  est  cotuéqmmù  i 
un  homjne  est  conséquent  lorsque  sa  ccjbdmte  est  d*accord 
avec  ses  paroles,  ses  démarcher  aVec  ses  intérêts,  et  dans 
les  cas  contraiires  il  est  «iMToiM^lTiirii/.T 

«  Le  peuple,  qui  corrompt' toujours  le  langage,  |Murce 
»  qn- il  n'en  sait  pas  les  principes,  a  trouvé  plos  court  de 
»  aire  conséif lient  fonr  de  cons^/uencè;  des  éçrivaiiU  ignorants^  ' 

>.  l'oni^^iu^  »''.-  .'      "  Là  HAm. 

.  M.  Dome^goe  ;  dans  ses  Solutibns ,  page  3oa ,  dit  q|oe  ce 
mot  ;  dans  la  nonviçUe^cception  ,  est  employé  contre  sa 
propre  natore.  fi  rient  du  mdt  latin  eomutfuem ,  suivant^ 
avec.....  On  peut  dire  :  Cet  homme  est  eôruénuM ,  c^esfpHli- 
dire;  cet  ^omne  $mt  a0§c  ses  priacipet.  Appii^was  ceHe 
décomposition  k  la  phrase  proposée  i  Cette  Ikrré  9tfi  congé- 
fiwiilf ,  c*cstr4-4iire,  mi^mu  anec*.  C*etl  |Hrécisément  le  co»- 


traire  de  ce  qn^pn  Tcat  dire.  J/esprii  voit  la  terre  êui^  d'mi 
grand  produit,  et  la  houche^fidèle  parle  de  la  terre  Mf- 
^<M/  un.grand  produit,  L*idée  commande  un  sens  passif,  et 
conséquent  a  une  sifpûiicatioia  active.  L'adoption  die  ce 
mot  serait  une  faute  commise  en  pnre^erte  contre  le  sens 
toulmuii.  f 

Collin-^'Harleville ,  dans  sat^omédie  des  Meurs  du  Jour, 
a  fait  sentir  le  ndicule  de  la  nouvelle  acception  de  ce  root. 


Éasset,  a^ 
campagnain 


Vbtrp  dtffi 
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«       Emploi  du  moi  con^quent.  7 

ÉasMt,  agiotçar  et  ignorant ,  demande  i  M.   FormooU 
campagnard  inatruit  :  *^  .     / 

Voir*  domaine  e«t-ril..... .coiuéquent  ? 

„  ;  ;■'  '©■■"Obi T. 

/  *  Conséquent! 

•  BASSET; 

Coiifidih-able.  Eb  !  otai ,  c'est  clair..... 

t  FORMOIIT.  «•         / 

Kn  rexpJiquaiit. 

Çéi.rert  me  rappellent  ceux  de  Jt.  Sallentin  ,  car  la 
maainiie  acception  du  mot  conséquent  ;  qû^W  me  soit  permis 
de  les  citer  :  v 


.^j 


e 


On  SA  sert  du  mot  conséquent , 

Sans  en  savoir  là  conséquence. 

Cflh  f  dH*>on ,  est  conséquent  ; 

Mais»  hélas  I  quelle  conséquence! 

Est-on  grippé /c\^stcoosé«|ttenl. 

On  tousse,  on  souffre  et»  conléquence. 

Vient  un  docteur  trèsrconséquent , 
HbeHHei  vou»  traite  eo  conséquence.' 

Admires  comme  4*éloquence 

S'embellit  dans  le  tems  présent  ! 

On  a  Csit  le  mot  conséquent 

37000  jme  de  conséquence  »' 

Pour  lui  donner  plus  d'iroportanoe. 

Ainsi,  les  horoiaes  conséquents 

Ne  sont  plus  1rs  gens  de  bon  sens. . 
r>  Ce  sont  des  gens  de  fouséquem  r. 


1^9^ 
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Imposer  ^  et}  imposer. 


iosej 


Quelle  différence  y  a-t-il  «nih;  imposer  i  quelqu'un 
et  en  imposer  i  quelqu'un  ? 

^  i«.  Boardaloue  a  dit  :  Ce  c4rac^re  in^ipoM  de  la  vénéra- 
tion. Ici,  le  verbe  imposer  est  a(;tif  ;  son  complément  6u 
régime  direct  çàt  de  la  vét^ération»  "^  ■  ' ,    . 

Le  complément  de  ce  verbe  est  souvent  sous-entendu  , 
comme  dans  cette  phrase  de  Fléchier,  sa physiontimie  n'im- 
pose pas.  Ou  dit  Aonc- imposer  de  la  vénération ,  du  respect , 
de  U  craiAte  ,  et  par  ellipse,  imposer,  11  en  est  de  même  des 
verbes  oiWr,  mâ/i^«r,  etc.,  qui  s'emploient  avec  ou  sans  ' 
pomplément. 

Imposer,  pris  absolument ,  .signifie  imprima"  du  respect ,  de 
la  crainte,  inspirer  de  la  vénératioh;  c'est  dans  ce  sens  que^ 
les  bons  auteurs  l'ont  employé.  * 

Loin  du  iaste  de  Rome  et  des  pompes  mondaines  » 

Des  temples  consacres  aux  vanités  humaioes , 

Dpnt  Tappareil  superbe  imip^se  à  Tunirers, 

L*humble  religion  se  cache  en  des  déacrts.  A     _>. 

VoLTâlRI. 

-     ■      '  *  '     * 

Le  ministre  sacré ,  le  seigneur  da  Tillage , 

Imposmiemt  ^  la  joie  et  la  rendaient  plits  sage. 

SAIttT-LAMBKAt. 


Sans  vouloir  fV^^ifr  par  ses  opiniptas, 
Il  né  parie  )amais  que  par  ses  actions, 

DiSTOUCBES ,  p^rlamt  du  péritmâie 


L^. 


D'où  Tient  qu'une  bergère ,  assisic  sur  les  fleurs , 
Simple  dans  k»  habits ,  plus  simples  dans  ses  nuBurs , 
Impose  il  ses«mants,  surpris  de  sa  sagesse  ? 

DE  BerHIS. 

L'exemple  d'un  grand  prince  m^/#  et  se  £>it  suirre  : 
Lorsque  Auguste  buvait ,  la  Pologne  était  ivre. 

FRÂoèaïc  I. 


r  I 
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La  Fontaii^r. 

It  vous  apprend  qu'un  ignorant  siifTr^c 
N'ot  pM  moinâ  «it.iftf'an  igni^rant  ouTrago  ; 
.    Q^  les  grands  aint  et  le  ton  emphase,  ^  / 

Au  sens  commun  n'ont  iamais  imposé. 

<»  "      ''  J.   \\.  HOUSSF.AH. 

Voici  f|né)qaei  exemples  en  prose  : 

Voltaire ,  en  parlant  de  LfOais  XIV,  qni  entra  au  parle- 
ment en  grosses  bottes  et  le  foaet  4  la  main ,  dit  :  «  Sa  taille 
'•majestueuse,  la  noblesse  de  ses  traits,  le  ton  ft  Pair  àv: 
»  mattre  dont  il. parla,  imposèrent  pivu  que  raotorilë  de  son 
>•  rang,  qu^on  avait  josque-li  peu  respectée.  »      * 

M  Sans  doute,  ce  triste  spectacle  des  vanités  humaine.H. 
»  nouM  imposa^»  »  BossuEX- 

N  Soit  timidité,  soit  paresse,  Louis XIII  ignora  le  grah<l 
»  art  des  hommes  en  place ,  celui  d'imposer  à  la  renommée^» 

«  Colomb  leur  imposait  par  sa  présence  et  son  autorité.  »^ 

(  Hisi,  de  I* Amérique ,  trad.  de  Suard  et  Morellet.)  \ 

■      •  / 

a*.  On  dit  :  Il  mW  veut,  il  en  conte,  il  en  fait  ac-' 
croire ,  etc.  Dans  c^  phrases ,  le  mot  «ii^i^est  point  un 
explétif,  pn  mot  redondant,  comme  IJont prét^^ndu  plusieurs 
grammairiens;  c*est  on  pronom  vague,  se  rapportant  à  quel- 
que chose  de  désagréable  ou  pris  en  mauvaise  part^,  que  sans 
doute*  fÊÊ  euphémisme  o«  ménagement,  on  n^aurafpoint  voulu 
.  exprimer.' Ces  sortes  d^ expressions  présentent  autant  de  syl- 
iepses;  on  appelle  ainsi  une  figure  de  grammaire  par  la- 
quelle un  ou  plusieurs  mois  se  rapportent,  non  ii  ce  qui  est 
énoncé,. mais  i  ce  qui  est  dans  la  pensée  ;  le  discours  ré- 
pond plutôt  k  notre  pensée  qu'aux  rè^esgrammiaticales  ;  il  y 
a  une  syll^sc^  dans  ces  beaux  vers  de  Racine^: 

Entre  tepmm9f*  et  vous  »  vous  prencli||p  Dieu  pour  juge  \ 
Vous  souTCliant ,  nloi»  fils ,  que ,  cache  sous  ce  lin , 
Comme.#«jrVoûsfi&tef  pauvre,  et  comme  tas  orphelin. 
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10  Imposer^  en  imposer. 

Il  m'en  veut  signifie  donc ,  il  ine  veut  de  ceci,  àk  mal ,  etc. 

C'est  dans  le  même  sens  qu'on  dit  il  e»  impose,  c'est-à- 
dire,  il  impose  quel^  chose  de  faux,  de  trompeur;  il  en 
conte ,  il  en  (ait  accroire ,  sont  des  phrases  analogues. 

\En  imposer  signifie  {romper,  mentir,  en  faire  accroire.  En 
TO^ci  quelques  etemples: 

l.a  dame  qui ,  drpuûi  long-tein|w , 
,ConnaU  à  fond  Tifire  personne , 
A  dit  :  Hëlat!  je  lui  pardonne 
!)'<«  vouloir  MyNv/^/' aux  gens. 

.1  VotTAiM.    * 

De  l'oi^i;»!  cbarhitan  riaperlitience  insigne , 
D'un  trait  de  mon  pinceau  senûà  cncor  bien  digne  : 
Em  impostr  au  monde,  est  son  unique  emploi. 

DU.ILLB. 

Je  sens  avec  «ffroi,  dans  le  rang  où  nous  sommes^ 
Combien  il  est  affreux  item  imposer  auk  homri^es. 

GinrMOND  DK  LA  TouChk. 

•^Le  théâtre  doit  en  inipouf  aiii  yeux ,  qu'il  faut  toujours 
»  s|dnire  les  premiers.  »  Volt. 

Il  y  a  donc  oné  grande  différence  entre  imposer  et  en  im- 
poser; cette  différence  est  confirmée  pa^-  heaocçMip  d'ckem- 
ples ,  quoique  ItÈ  bons  écrivainf  aient  qoelquefoii  confondit 
fies  deox  ei^rescions  : 

\  «  La  majesté  de  la  nature  en  impose.  »        ^  Jt-J.  ft. 

W  Sa  dignité,  qui  en  impose,  arrête  tontes  les  paâfsions.» 
\  Tmomas. 

Tu  ne  peux  ni  imposer  ^  perfide  :  n«  crois  pas 
Eviter  roeit  vengeur  altacbé  sur  tes  pas. 

VOLTAIBE. 

Que  conclure  de  là?  Qu'il  faut  pardonner  quelque  chose 
aux  poètes,  lorsqu'une  légère  Cikute  eit  rachetée  par  de  beaux 
vers  qui ,  cependant,  sans  cette  tache ,  seraient  encore  plus 
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I,  etc. 
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Imposer^  en  imposer.  ii 

betox  ;  mais  qaVn  proM  c'est  une 'faute  inexcusable  :  les 
signes  ne  .doivent  pas  être  en  Vontcadiction  avec  la  pensée. 

L* Académie,  me  dira-tron ;^ me^t  en  imposer  dajos  le  sens 
iC imposer  ;  au  peut  donc  les  jemphiiYeir  indifféremment. 

Je  répondrai  d^^ord  que  cet  article  a  été  ajouté,  non 
par  rÂcadémie,  mais  par  Jes  éditeurs  de  la  nouvelle  édition^ 
de  sonTlDictionnaire  ;  c'est  ainsi  qu'on  y  a  inséré  plusieurs 
expressions  vicienses,  telles  qpe  :  Entre  quafreg  yeux ,  elk  a 
l'air  bonne ,  etc.  D'ailleurs ,  les  exemples  de  ce  Dictionnaire 
ne  peuvent  (aire  autorité  qu'autant  qu'ils  s'accordent  avec  la 
pluralité  de  ceux  qu^on  trouve  dans  no^i  meiUeors  écrivains. 

A.  B. 
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■  IV.  ■  .  - 

QmUe  esi  Vétymohgiê  <&i  moi  cordonnier  ' 

PlnsiemY  font  dériver  ce  mot  de  cordon  (petite  corde)  , 
parce  qa*on  feaait  aiitrefois  des  souliers  de  cordes ,  comme 
oa  en  voit  encore  e{^  Espag^  :  d*autres  loi  donnent  b  même 
ori^ne;  maif  c^est,  disent-ils,  parce  que  lés  souliers  s'at> 
tackâicnC  avec  des  «srviBiM)  ^^onune  des  sandales. 

Cette  étymologie,  qui  peratt  inattaquable ,  n^est  que  spé- 
ciewe.  Voici  la  véritable  origine  de  cordonnier  : 

La  ville  de  Cordous  nous  a  fourni  une  espèce  de  cuir  ap- 
pelé cordumm;  d'où  conlMiaiiiiier' ,  nom. donné  à  celui  qui  en 
fesait  des  cbaossiires.  Cor<2(MiiiMr  est  donc  une  corruption  de 
4f!ordommmer;  c'est  ainsi  qu'on  écrivait  autrefois. 

«  Il  y  a  six  ou  hnict  vaHetz  cordeuanniers  <jal  se  sont 
*•  plaintx  en  la  cour  de  céans  de  ce  qà'il  faut  nuintenant  met- 
»  tre  aux  pointes  des  souliers  qu'on  iaick  trop  de  bourre..... 
»  Attendu  que  le  cuir  est  cher,  et  que  les^ictes  pouUaines 
n  sont  plus  fortes  à  faire  qn'ils  ne  soaloye^t\  »  (  qu'ils  n'ont 
coutume ).     Arrêts  tf  Amours,  par  M AiTiAt^  WAuvekgmÎ. 
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12  Etymologie  de  cordonnier. 

K  Sfdne  estait  filf  d'un  cordouannier  à^vaut  petite  vtlie  ip- 
»  pelée  Cotigmolet.  »  Phiuppe  de  Gommiiiia. 

Les  Anglais  ont  le  mot  carduaner^  cordoHiîner.  Lemon  j 
savant  ëtymologiste ,  lui  donne  la  méine  origine  vu  A  cor- 
»  duaner^  notv  cordwainér  ;  tliis  word  dérives  fcom  Corduba^ 
»  a  city^of  Spaiii.  »  Ce  qui  signifie  t  corduaner,  malnîenant 
cordtpainer;  ce  mot  dérive  de  Cordoue^  ville  d^Espagne,  Et , 
à  la  suite  de  la  dîssertatibn  V  il  cité  mi  passage  espagnol , 
dont  voici  la  traduction  •/«  Terre^M«rre  sur  mes  jambes 
>*  avec  mes  sabdts  ou  mes  semelles  de  cordé,  si  je  n^ai  pas 
»  le  moyen  d^avpir  des  souliers  de  cordouan ,  disait  Sancho.» 

■  (  Don  Quichotte,  4*  partie ,  cbap.  S3.  ) 

Enfin ,  loréouérmier  se  trouve  dans  tous  lés  anciens  die- 
tionuaires,  et  même  dans  l>ëvoux.  Telle  est  la  vériuble 
'ëtymologie  de  ce  mot.  Nîcot ,  le  Duchat ,  Ménage  et  |iunier, 
n'en  ont  pas  donné  d'autre. 

D'après  ceb,  n'est-il  pas  étonnant  que  M.  JaufTret,  qui 
d'ailleurs  a  du  mérite,^  fasse  dériver  ce  mot  du  latin  corium , 
cuir  ?  Corium ,  d'après  les  lois  mêmes  de  Tëtymologie ,  au- 
rait jm  ^ouMf  corier,  maïs  jamais  cordonnier  :  comment 
rendre  compte  de  la  syllabe  donf  Je  m'abstietis  de  dire  ce 
que  je  pense  du  reproche  iâfMie  q^'ilÊût  à  Ménage.  «  GetU 
origine  n'est  point  de  moi,  me  dira  IfL  JasÂrct;  je  la  àols 
au  célèbre  Court  de  Gébelini  ct/certes,  voilà  une  aislov 
.rite.  «  .       '"  ■     ,^    '.'■'■ 

Go^  de  Gébelin  cat  on  des  étymologistes  que  j^estime  Je 
plus;  je  loi  dois  beamoop  aosii;  mais,  je  lui  rends  un  véri- 
table hommage  :  je  l'imite  en  ce  qu'il  a  de  bon;  je  ne  pro~ 
page  point  ses  erreurs. 

Quand  tur  une  penonne  oa  prélené  se  régler, 
C'est  par  Ut  lÀm  c6té$  qu'il  lui  fani  tvtaembter. 

AfloLiiM^    .  ■    ■!;> 

Court  de  Gébelin ,  ayant  i  classer  une  grande,  famille  de 
mots,  y  a  introduit,  sans  Uà  profond  examen,  le  mot  cor- 


Ki  .tÈâhitiitiiâl  /i  ni 


»  ■*» 


X: 


IIIIA. 

A  cor" 
brduba^ 
kiTenant 
;ne,Et, 
pagnol, 

jambes 
n^aî  pas 
ancho.» 

53.) 

mi  die- 
réritable 
|«iinier, 

ret,  qui 
coriumy 
gie,aii- 
ommeni 
ç  dirCt  ce 
w«CetU 
e  U  dois 
le  aalov 

Miimeie 
on  yétir- 
ne  pro~ 


tmilie  de 
mot  cor- 


Etre  sur  un  grand  pied  dans  le  monde.     1 3 

donni^^  qvi  ae  ë^j  rapporte  que  par  le  sens.  Sa  faute  est 
doW  «ensable.  Il  n^eût  peint  commis  cettr  erreur;  s'il  en 
cdit  donné  «ne  étymolo^ ie  toote  particulière. 

Je  terminerai  cette  dissertation  par  une  plaisanterie  ê^t 
Vottore,  sur  rëlymologie  àt  cordonnier  :  «  Croiriez-vous  , 
m  dii-il  à  M.  Costlrd  ,j{utfiortUmnier  Tienne  4e  ce  nue  ceux 
m  qui  eiercenl  cette  profession  domuni  des  cort  avec  leurs 
»  cbanssures?  Je  le  fis ,  Tantre  jour,  croire  à  un  bien  hon- 
»  néte  bonunc.  «  A.  B. 


»/•  i  -•. 
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Quelk  est  VoHg^  de  l*erpres»ion  pro^ferbiak  être  sur  un 
grand  pied  dans  le  monde  P 

Etre  sur  un  grand  pied  dans  te  monde  ^  c'est  y  jouer  un  rAIc 
honorable...  Geoffroy  Plantagenet,  comte  'J'Anjou,  un  des 
plus  beam. hommes  de  son  siècle,  avait  au  bout  du  pied  une 
èzcroissanèe  de  chair  assez  considérable.  Il  imagina ,  pour 
se  mettrei  Taise,  de  porter  des  souliers  dont  le  bout  re- 
courbé était  de  la  longueur  nécessaire  pour  couvrir  son  im- 
perfection sans  le  gêner.  C^çun  voulut  bientôt  avoir  des 
soàliers  comme  ceux  du  prince  ;  et  la  longueur  de  cette 
chaussure ,  qujon  nommait  à  la  ptndaine  (i) ,  devint ,  surtout   ^ 


{i)  À  Imfûmktéme,  seloo  le  Docbat,  signifie  à  Im  polonaise.  Dans 
les  ancient  hutorient,  on  \tonit  Polmime  ^  Poulàiae,  pour  Pologne. 
Més«r«y  \  dan*  VAMgi  éêlan»  éê  Càmrtes  K,  parle  det  loulien  \ 
poqlaine.  «  lU  avaient  aie  en  usage  une  sorte  dé  chaussnre  qui  par 
»  devant  avait  de  longs  becs  recourbés  en  haut  (  ils  les  nooimaieat  dcf 

•  poulaines  ) ,  et  par  derrière  des  éperons  (|ih  sortaient  du  talon  : 

•  le*  roi ,  par  SCS  édits,  bannit  ces  ridicules  moilxis)  »  Bernardin  de 
Mfndoce,  parlant  des  patins  dont  les  Hollandais  se  serraient  pour 
tiravcrser /en  temps  de  gelée  les  lacs  et  les  canaux,  dit  :  «  A  b  pointe  de 

\  >*  ces  patins  ou  souliers ,  il  7  a  un  crochet  comme  un  espéulon  de  sou- 
y  lier  turquesque  ou  potmtait.  °»  y 
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•i4  Entre  quatre- gr-y£itx. 

dans  le  quatorzième  «ècJe,  U  itaeture  de  h  distîiictioa.  Leà 
souliers  d'an  prince  airàienl  deux  pieds  et  ^eini  de  long , 
cem  d'an  haut  baron  demi  pieds.  Le  simple  câTalièr  était  té 
doit  i  on  pied  et  demi ,  et  le  bomi^ois  ï  vaa.  pied...  tJn  grand 
seignenr  qai  avait  le  pied  mignon  ne  poatait  chausser  un 
soulier  de  deux  pieds  et  demi,  sans  en  faire  remplir  les 
vidés  avec  quelque  matière  douce.  Je  rapporterais  volontiers 
i  cet  expédient  noire  àpressiôii ,  i/^a  mis  de  la  paiUe  "dané 
sei  soutiers^  ou  plus  communément ,  du  foin  dam  tes  boites , 
pour  dire  qn^nn  homme  a  beaucoup  gagné,  mais  par  des 
voies  illicites  (i).  Ce  qui  éUitv|Eai  ï  la  lettre,  du  seigneur 
au  pied  court,  le  devient  allégoriquement  de  celui  qui  s'est 
enrichi  par  des  moyens  peu  honnét^.  Cest  comme  si  Ton 
disait  :Get  homme  n'avait  pas  là  jambe  faite  pour  de  si  grande 
bottes  ;  il  n'a  pu  les  mettre  qu'en  les  remplissant  de  foin. 

L'usage  des  souliers  à  la  poulaink  a  (ait  nattre  le  premier 
proverbe,  qui  lui-même  a  souvent  donné  lieu  k  des  plaisùi- 
teries.  Un  bOssu  voulut  an  jour  en  faire  usage  contre  xn 
homme  ^t  avait  un  pied  très-grand,  maîr.sans  aucune  pré- 
tention i  la  noUeste  :  llfamtapomff  lui  dit-il ,  911e  çousêtei, 
monsieur^  tut  un  grand  pied  dont  k  monde.  L'homme  au  grand 
pied  lui  répondit  froidement  :  Il  est  vrai ^  mantimr,.que  h 
fortme me  m'vpas  iotim^ le  dos*  L'aièéTvKl, 


i^aii/>î7  diûv  entre  qnatre->z-yeuz  ? 

Je  sais  qu'il  y  a  un  certain  usage  en  laveur  de  Tetle  pro- 
nonciation; mais  c'est  l'usage  du  militaire  illettré,  de  l'ou- 
vrier, i  qui  notre  orthographe  est  absolument  inconnue. 
Deux  hommes  grossiers  ont  une  querellé,  ils  se  menacent  : 
si  nous  sommes  jamais  emtre  ^uaire^t-yeux ,  dit  l'un  d'eut , 
tu  me  la  paieras.  Comment  Hiomme  instruit  a-f-il  pu  con- 


(  I  )  Oda  te  dit  quelquefoia  CD  bonpc  part. 
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Entre  quatre-iL-yeux,  ,  iS 

clive  ^e  U  qne ,  ponr  la  doi^ceor  de  la  prononciation  ^  il 
'fant  dire  entre  quatre-tryeux  ^  Maif  si  quatre  yeux  offre  mi 
•on  dar  à  Toreille,  quatre  ceoCi,  l|aatre  arbrei,  etc.,  n^of- 
frent  pas  on  ton  plus  doux  ;  reuphpnie  exigerait  donc  que 
Ton  dit  quatre-K-oeuls ,  «fuatre-z-arbres.  Et  alors,  pour- 
quoi, d^euphonic  en  énplianie,  n'irait^on  pas  yav^k  dire 
cinz  homme,  hniz  ans,  il  ez  une  heure  ?  Car  enfin  le  i  est 
phia  doux  que  le  9  et  le  & 

Bientôt  le  jargon  des  poissard»  remplacerait  I9  langue 
noUe  de  Corneille  et  de  Hacine.  Sans  doute  quelques  lettres 
euphoniques  se  sont  peu  à  peu  introdufles.  Aime-///'  aiiiU'^ 
il?  chante-i/^  chanta-i7?  je  voi  un  ciel  serein,  je  souri  im^ 
printemps,  Ta-;)r,donne-7  tous  tes  soins,  cache-«n  la  bles- 
sure :  toutou  ces  constructions ,  ennemies  du  rithme  poé- 
tique, se  présentant  sans  cesse,  ont  sollicité  Tadmissibn 
d^une  lettre  qui  levât  des  obstacles  sans  cesse  renaissants ,  et 
les  poètes ,  bientdt  saiyis  des  prosateurs ,  ont  dit  :  àime-Ml  ? 
chanter-^-il  f  aimar-^-n?  chanta~#-il  ?  je  ¥oi«  un  jour  serein , 
j^  souri«  au  printemps,  va^-y^  donnes -y  tous  tes  soins, 
cachei-en  la  blessoire.  Ijt  besoin  a  introduit  ces  lettres  eu- 
phoniques',  et  Tusage  universel  les  a  eoiosacrées.  Mais  obser-, 
rex  que  le  I  et  le  s  euphoniques  ont  lieu  dans  des  phrases 
q«â.  reriennent  souvent ,  et  que  la  langue,  en  voulant  Teu- 
phonie,  en  a  voulu  le  signe.  IciJI  n*y  a  ni  fréquence  d* em- 
ploi qui  commande  radoucissement ,  ni  caractère  qui  l'in- 
dique. Quatre  yeux  est  une  expression  isolée,  de  peu  d^usage, 
et  quatre  s^écrit  sans  «•  11  est  dans  notre  langue  des  lettres 
écrites. qu^on  ne  prononce  pas;  il  n'est  aucun  exemple  de 
lettre  diQin  écrite  qioi'on  prononce. 

Mais  cominent.se  fait'il  que  l'Académie  ait  consacré  cette 
prononciationj!,...  Je  peux  alBrmer  que  cette  prononciation 
a  été  intercalée  dans  le  prétendu  dictionnaire  de  l'Académie. 
Je  venais  de  lii^  cet  étonnant  article ,  i  la  bibliothèque  de 
l'institut;  j'entre  dans  la  salle  de»  Séances ,  et,  m'approchant 
de  MM. Chénier,  Bucis,  Lebrun',  Andrieux,  CoUind'Har* 


K 


Ai  substitué  à  oi. 


y  ■•-, 


1 6  Le  plus ,  /fl  plus ,  eU:, 

levilJ< ,  Séhs  et  de  Wailly,  qui  formaient  an  groupe ,  je  leur 
dënon^i  la  faute  académique.  Tous  déclarèrent  qoé  celte 
prononciation  est  vicieluet  toua,  excepté  de  Wailly ,  qui 
garda  le  silence,  et  bientôt  aprèiape  tirante  Técart  :  «  Je 
vous  avoue,  me  dit-il,  que ,  nommé  Tan  4e>  éditeurs  dà 
Dictionnaire ,  j'ai  indiqué  de  moi-même,  sâas  y  être  ântprisé 
par  aucune  note  de  rAcadémie,  cette  prononcialibn  que 
vous  condamnez.  J'en  suis  âché  ;  les  raisons  fn«  womâftm 
données ,  et  1^  réclamatipns  de  nbs  tdUégocs,  ne  m«  bisicnt 
aucun  doute  sur  cette  prononciation ,  qM  Beansée  tenait 
d*un  officier  de  fortune  ^  que  je  tenais  de  Bcaoxée,  et  que 
nul  de  néus  ne  tenait  du  bon  osage  et  des  véritables'^ifi- 
cipes.  >*  U.  DoMKaGUi.  ^ 


r' 


,  AVII.  . 

Dan*  ifmtl  caa  Varti^k^lt  ett-il  oariabk  avant  les  expressions 
c^om^ralrVeLf  plus  ,  mienz ,  moins  f 

Cette  question  ^  ^oot  la  solution  présente  quelque  é'dù- 
culté,  a  déjà  été  tirâttéejpar  Ml|.  Domergoe,  11  onIv  Maiv 
montel  et  L^mare  ;  mais  les  règles  des  demi  premiers  ne 
sont  pas  assez  précises,  et  celîà  des  de»  atttres  V  sont 
trop.;  je  donne  cependant  la  préférence  k  Û  règ*e  de  Màt^ 
montel  :  je  ▼«>•]»  développer,  bi  jostifier  p«r  de  nombremc 
exemples,  et  ticber  de  b  mettre  à  la  porter  de  tons  mes 
lecteurs.  ♦       ' 

Oa  dit^  I".  Sopbie  est  iSs^^lns  aiaiabie,  h  miew  Cûle, 
la  moins  cnrîeuse  des  femmes. 
De  toutM  ces  dames,  elle  est  ia  plws  aimée , 
la  plus  applaudie. 
3°-  Cesl  Sopbie  qui  travaillé  le  p/hts ,  k  miemr  , 
k  moùis. 

Cest  elle- que  j'ai  le  ^>Atf. aimée,  le  pks  ap- 
plaudie. 


^ 
/ 

> 

. _ 

3a 

Ai  sUbstilue  à  oi.  ^ 

y  .- 


■#^' 
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1  ^oape ,  je  kar 
irèreot  qaé  celte 
de  Wailiy ,  tpû 
A  4  Técart  :  «  Je 

4e»  éditeurs  dà 
Ds  y  être  antprisé 
onoacialibn  que 
Ui  qa«  TOM  Mtcs 
es,iiei»ebUfcnt 
t  Beansée  tenait 
Bcamée,  et  que 

vërital»le»'^ifi-  ^ 
.  DOMKAGUK.  ^ 


ni  les  expressions 
îo»f 

te  quelque  dilfi- 
le ,  Morelv  Maiv 
euK  premifNV  ne 
a  atttrflf  lp>  tout 
!a  rèifn  de  lihr- 
par  de  nombreos 
rtéc  de  tous  mes 

,  h  jmtmn  £ûle, 

ies. 

tt  àa  plus  aimée , 

le  fAus ,  k  mîoij  « 

imée,  k  pbu  ap- 
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Baua  les\déuz.premifr«  exemples ,  &  se  ràpportç  à  tm 
substantif  CénuBm  frta  eptenda  et  comparé  k  d'autres  snbs- 
tai|liit  de  lamèrlie  «apéce  (Soplûe  tHU/emme  plus  aima-  . 
Ut,y  B^m^'i'^  W^  ^^*  ^^*  pbiptes  Tarticle  2a  s'ac- 
corde avec  «9  tii&et«Blif  modifié  par  un  adjectif  ou  un  pair- 
licipé  pria  ad^tiliEem«nt<coinlruits  Tun  et  Tantre  a?ec  kr 

' ▼erbe  rlfif.^  .'  '     '-i' 

'''•  Osé*  tes  dcnx  dempers ,  4e  mM  ïr.  ne  se  rapporte  point 
directemenî  i  un  tubatantif  ;  ili  modifie^  aVec  plus  ^,  mieux  ^ 
mo^r;ie  ver^  on  te  participe ^pâr  Tidée  à'txmsiov  ou 
de  EesTftrcnmt.   -  ^         / 

RÈGLE  oiHÉaais,  Avec  ui^  adjectif  ou  un  participe  pris, 
a^ectifcmeAt,  accoaàpa^néa  Tun  et  Tanlre  du  verbe  être  t 
fe  eit  '^mâi^  lorsqu'il  se  rapporte  à  un  substantif  soos^en- 
tendu  et  Comparé  éridemmènt  à  d'antres  snbstanti(s  de  la 
mémeespèce. 

Avec  nu  Wrbe  o«%  «n  participe  accompagné  do  yerbe 
tipoir^  k  fitt  îmrariable;  il  modifié^  non  le  snbsUntif ,  mais 
le  TCibe  ouïe  participe  ^  et  il  forme  irrec  plus ,  mienx ,  mùîns , 
une  eipifeaMOn  ad«e«%salc.  Dana  €^  caa^  if />/kf,  >  mîf^ 
équÎTaléntà  radveirbe  diofiaiito^. 

Lea  poiaaoBS  étant,  dé  tous  ki  animam  ceux  qui  sont  ie- 
mtinstmtlêéMwaM.  "riciasitndes  de  fair ,  ils  doivent  durer  beau- 
coup' plua  louf-tempa  que  les  autfes.  BurpoT^. 

RnuilQVB.  Il  arrive  quelquefois  que  k  plus  forme  un 
adverbe,  même  lorsqu'il  est  construit  avec  un  adjectif  ou 
-  un  partkipe  aceompaipsé  du  rerbe  Hrt,  c'est  quand,il  mo- 
difie cet  adfectii^ou  çefiartieipe;  dana  c#cas ,  il  n'y  a  pas 
comparaiaeta  directe  et  pvétise  entre  les  substantifs;  il  y  a 
comparaison' Vague  et  extension  ou  restriction  de  qualité  00 
d'action. 

Je  Jvai  doBc  ;,  /      .      '  ." 

«  Cestdana  le  tAie-à-tâte  qu'elle  est  Ir/pâk^ainuMe. 

•  La  pièce  qm  aal  Ir  uAm  applaudie  n'est  pas  toujours  la 
»  meilleére.  • 


,  m 


■V 
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i8  Le  plus ^  la  phàs ^  etc. 

On  voit  <|iié  laqualltë  d'pmahUiié  ie  Wmft  ^tukie  par 
b  cirçoustotiee  An  téu-à-^tè-^  tptt  VêtUûné^u^phniUr  se 
troute  éloêdye  à  dn  lrè»-4iitit  ét^^  mm  cependant  qa'il  y 
ait  de  comparaison  directe.  €elte  phrase  dit  toir  «pit  M.  Le- 
nure  a  ea  tort  de  dire  qtt'ott  éikipktêU^mudVébjetai  fm- 
paré  à  ht-même  êoUs  di/fi^rèiO»  tUppUtH;  car  certalneneiit  on 
ne  compare  pas  ici  ia  pièce  à  eUe-méme. 

Il  suit  de  là  <{a*oti  petit  eiq[piofer  4r  ^  et  k  pktjtèàAM  la 
même  phrase ,  mais  sons  des  points  de  ^mt  difTërents. 

Mi^n  esprit  se  portiM*41  prioeippleéacnt  s«r  les  pièces 
que  j'ai  vu  représenter  cette «nnëe?  je  dirai:  Cette  pièce  est 
une  de  celles  qni  ont  été  iei  piw  appbndies. 

Se  porte-4-il  plus  particalièremeat  snr  Fétendtee^  mr 
rintensitédesapiîbadissemevts?  jedinii  :  Cette  pièce  est 
iilie  de  celles  qni  forent  k  pbii  applaudies. 

Je  dirai  encore  :      **  r" 

Voici  la  liste  des  pièces  ^i  ont  été,  fe«  mièoï  accneilies 
pendant  le  conrs  de  eette  a&âée; 

Et:      ■■■;.•-    :. ;-'^  ■"■■■■•• -j;  ■.••■■  ^"-^■'; 

Les  pièces  qui  o«t  été  Ar  ndai»  aecvetDiet  ne  sont  pas 

toQJom*  restées  an  théâtre»  . 

La  preéiUre  piKMie  est  eiièiforme  è  fai  t èg^  élalilic  ci^ 
dessus  :  jfe» motfiepàcef;  c'^èonsa»  si  Ton  ditpl  :  ier 
piècet  m&m»  accmillies  que  ftt  atiùrtt^Vf  m  mppàraiien  e«-^ 
tre  une  qituttti^  déterminée  de  pièces ,  céi«i  ^  Ml  été 
jondes pëndint rawiée.  >    :  ^tV^        ^    ^;     v:^ 

Dam  li  deteièmè  phrase ,  ao  oiktn^vfki  terMôiae  cfas- 
paraison  èont  ii  vâgdeâ  qnef  tipril  «»y  twlie  f^^ 
mûm  momé  «c^Ulfe*  ;  ee  terah  pftsffpte  M  mêm  e)iose 
de  dire  ks  pièi^n  trèi^bien  acemOfyi  i  il  y  i  id  «is<n9«bi> 
d'action.    . 

Au  swplus ,  cette  règle  découle  des  faits  nomWeax  que 
j'ai  recneilKs  dans  les  meillenini  écrivai^is ,  et  qae)e  yms  pré- 
senter an  lèctetir.  ^^'' 


.t . 


comme  èin 
est  la  plus  h 
dire  qni^ar 


«   Alexis  j 
»  6lles  ^'o 

«  La  dut 
»  rient  d'os 

«  Qaire, 
••  Je  n'ai  pai 

«  Les  zih 
•»  estimées* 

«  Les  gri 
M  sion  des  s 

«  Les  arii 

»  déréà  M 

V  Les  Oh 

*•  sent  ies  m 


Les  vrais  pis 
El  l«s  fniiU 


Ex 

«  Un  trai 
»  c*est  ^pn  4 
o^ansai  ceiB 


ê 


\  ' 


Le.phês y  la  plus  ^  eit.  i^ 

BEMâdiQiiSi  Le  TcHie  .^e  eftt  «ouvent  sont -entendu 
coAol^  ètak  la  femme  laphu  èetief  c^esirè^irela^  femme  qui 
est  la  plot  belle;  c*e$t eUe qui /MinU  la pkti  î^ertueuse ^  c' t^V-^i- 
4ire  qui  |ianit /Ire  là  plot  Tertoeme. 

Èxemphi" analogues  aux  premières  phrases. 

'.t      ,  ■     -        '^  » 

«  Alexis  se  marU  comme  «on  père ,  et  choUit,  panpi  les 
»  6Ues  ^*0B  loiHniena,  celle  qui  hii  parut /b  plus  belle.  » 

yoLTkltLEy  Histoire  de  Hussie. 
«  La  dutinction  la  moins  eiposëe  k  Fenvie  est  celle  qui 
*  rient  d^one  longue  suite  d^ancitres.  » 

Tinihùn  y  Télànaque, 
.     «  Qaire,  tu  le  sait,  tu  le  sais,  comment  je  suis  aimëe  ! 
••  Je  n^ai  pas  même  ki  consolation  d^âtre  la  plus  à  plaindre.  » 

J.  J.  R01U3KA17. 

«  Les  zibelines  les  plus  noires  sont  celles  qui  sont  les  plus 
•»  estiméei.  »        •     ,       .  ,  Bufpon. 

«  Les  grands  esprin  sont  &f  plus  susceptibles  àt  Tillu- 
*•  sion  des  sys^nck  «        < /'  La  Harpe. 

«  Les  ans  âk  preaûcé  bcfdin  ne  sdné  pas  ft»  plus  eonsi- 

»  déréà-M     -  ••  BfAioftnmL.  ^ 

«^  LèS  Chééim.'yiêHèiéliê,  les  Chinois,  nie  parais- 
*•  sent  ies  nallois  lei  phiÉ  anciàittement  i»oKci^  « 

,  ^  VotTAïai. 

Les  vrai*  plaisira  «ont  oeta  q«e  Poa  doit  à  aoi-nèiéie ,        / 
El  1^  fruits  tn  fia»  da«s  sbai  1^  fruits  qae  Ton  sème.    / 

■  ,       ■  * 

Exemples  amdogues  aux  secondes  phrases* 

«  Un  trait  remarquable  dans  noti^  histoire  littéraire, 
»  C;Cst  que  cens  de  mm  anicun  qnt  ont  It  mUm  écrit,  sont 

LA.HAafS* 


.  t- 
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■  I 


^ 


20     «a  Leplus\la  plus^eic. 

«  J%iilir»if  le» coups  de  la  fortune,  qui  reHhre  4oul  à^ 
H  coup  cent  qu*eUeftJrf»AM  abaÎM^*  >•  Fàsium. 

«  Ceux  oième  qui  s^y  ëtiient  le  fttu»  di vertu  ont  es  peur 
N  de  nUvoir  pas  ri  dani  les  règ|ei.  W 

Eacive,  pn^^  des  AfliMifurf. 

M  Remarques  que  ces  ^ns  à  qui  Ton  ne  peut  rien  ap- 
prendre M  sotit  pas  cettx  qui  lave^t  Ir  pins.  » 

La  Haapb.      .  ' 

*        ■  •  ■  '        ■      ■  '■  ■ .  f      ■  •  .  ' 

Mantiontel  lermine  ainsi  sa  dissertation  : 

M  En  parlant  d^une  Ceniine,  on  dît  :  Baiis  nne^t^i  > 
un  spectacle ,  elle  ^tait  toujours  la  plus  befle  ;  mais  èti 
devrait  dire  :  c*est  dans  son  négligé  qu'elle  est  fe  pl^ 
belle ,  et  cela  ré^Ég;nei  f  oreille.  Que  fant-^il  faire  alérs  ? 
un  solécisnié  en  disant  h  plus  feAr.  — Non;  il  îfaut 
prendre  une  autre  tonrikure ,  et  dire;  qu'eBk  açail  le  plus  de 
beauÉé.--:'    V^-'-''^^   '■         ■-^- ■■'•••"■'  ■  '■■-'  .    ■''■    .":   ^ 

Remarques  que  si  Tadjectif  est  le  même  pour  lés  deuk 
genres  t  k  pl^»m  féminin  nVplw  rien  é'étrM>gc'.  c'est 
»  daqs  le  téte-iftête  qu'elle  têtleplm  aimaUe.  i*    .  • 

L'amendement  neme  parah  pas  kcoreux.  J'aimerais  mieux 
^ire  :  elle  n'étairjsmais  ai  belle  ou  pba  belle  que  dans  sbn 
négligé.  Le  mé^téî  du  style  ne  # ;«9tin»  j^aaif  j^  \t  nombre 
des  difficultés  vi^^nès ,  n^is  bi«P;P{fir  1«  naUirel ,  la  force. 
Magna  etlurs  HflUam  apparere  ar^:  ^        QuiWT. 

A  ct$  mots ,  dattt  lèi  airs,  le  trait  ae  fait  «nteodre  ; 
A  i'endroit  où  1«  monstre  a  ia  pea«/#  phu  tendre. 
Il  en  reçoit  le  eoup ,  se  sent  ouvrir  les  flancs. 

La  Foutaiwe.. 

Cependant  on  trouve  de»  exemples  où  le  précède  un  ad- 
jectif i  inflexion  féminine,       'v 

«  J«  ne  vots  -dans  toute  la  conduite  de  Rosalie  que  de 
\»  ces  inégalités  auxqtielles  les  femmes  les  micax  aéea  sont 

»   i^^Snj^ttél.  »^  DiDEEOT. 


i£i 


''X 


«  Je  n'en 
>»  dont  la  véi 

'Morelfpa 
condamne  c< 
idées  les  plni 
i7$6,  ilapp 
peut  souvent 
dévtte.   X 

llditauii 
vices  à  saiift 
persitvXie^  i 
point  de.  co 
également  \ 
sécvta  ic  plu 
cutioQf  :  * 

limepai 
pr^Me  entre 
à  la  comparu 
litêovk  é*acÉt 

/^*  i  CosMItt 
»  lès  qniaesi 
»  seront  toi 
»  vous.  » 

«  Lea  ob 
M  dont  la  fo 

«  On  ne 
»  icocnman^ 

m  II  m'est 
»  que  cette 
»  une  insér 


/ 
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«  Je  nVn  niâîqncrai  <fae  «leux,  (>ard^  que  ce  sont  ceux 
>»  dont  U  Térité  c«t  il' /»/in  frappante.  M  Lf.vizac. 

'Mofel ,  pa^.  Sa^  dn  Journal  de  la  I^angue  française,  1 78S, 

,  condamne  cette  phrase  deBatteui  :  Ce  tpd  serait  tontraire  aia- 

idées  \K»-^iftmUifer»eâaiui^  reçues:  et,  pag.  aa;  de  rannéc 

i7$6 ,  U  appronvcla  iAéttUt  pbraae  :  ce  qui  confirme  que  Idn^ 

peat  fonvent  employer  U  mêiiié  cxprettipn  selon  le  point 

dé'vtte*   X     ',- 

11  dit  laèti  ipit  dans  cette  pUrs«e  :  la  »mur  rendait  des  sei^ 
vices  à  wifrkH  dùns  k  temps  qv'eUe  en  était  le  plus  crueikment 
perséeulée ,  il  ftol  le ,  parte  qn'il  n'yV  point  de  partage  » 
point  de.  comparaison  «nfr«  deoisajeis.  Ne  dirait-on  pa^ 
également  i  ée  kàiies  les  émigrées  ce  fut  ma  sœwr  ÇÊrMjper- 
sécuta  k  plus  àruclkmeni ,  qooiqo^il  y  ait  partage^..de  persé'^ 
cutio«i    *  .      * 

lime  paratt  qn'lt  laat  s^én  tenir  ^la  cmnftaraisim  directe  et 
^récite  entre  les  sidwtantifs ,  pour  motiver  la  variabilité,  et 
à  la  comfiuraùim.ifague  ^  à  l'exttnsion  on  à  la  restriction  dequa- 
/liie  ou  if  WlÙHi  pour  motiver  Finviriabilité.  *' 

'•■-;.    -,     X^   •  ;       ■  .         •     ---%* 


f;:^^ 


Exemj^s  aaûiigiies  à  ceux  dé  là  remmifue* 
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«  Coainac  il  y  ^  été  beaiitéa  de  dilTërentes  espèces ,  cel- 
»  lès  qaîaai^ayt  4ijpAiv  confolrmes  i  votre  manière  de  penser 
9  seront  t<Mijoorii  celles*  qui  devront  (aire  le  pins  d'effet  snr 
»  vous.  »        î".  ^,  Voltaire. 

«  ]Les  objets  qoi  loi  étaient  k  plus  agréables  étaient  ceux 
M  dont  Ja  fonne  était  unie ,  et  la  figore  régulière.  ;à 

«  '  Qn  ne  savait  pas  à  quoi  elle  était  le  plus  propre ,  ou  â 
»  commander  ou  à  obéir.  »'  Bôssujet. 

«  Il  n*e$i  guère  possièleàe  rendre  un  vers  par  un  vers,  lors- 
w  que  cette  précision  est  k  pfus  nétessaire,  comme  dans 


fe 


»  une  usénptien.  f 


La  Harpe. 


\ 


y 


^2  « .  Le  plus^  là^péus,  etc. 

Le  roi  dont  la  niëiBoire  Ml /#  pltts  ré▼^ii^ 

\ii.TAimf.,.'        ■  ■'^  •• 

«  Il  faut  contenir  poarU!i>t  qa^in  connaÎMenfrceoniuhra 
»  toajoun  lé  même  fond*  de  ityl^daii!!  les  pièc<ii  de  Cor- 
..  neUle  qui  paraiaient  k  pku  direrKmeiil  écFÎtea.  » 

ToLtAUK 
«  L.eux  q^l  seraient  1^  mimx pitffjnté»  ne  fçraienf-ila  paa 
»  leurs,nids,  lewn  ceUulea  qp  le«n  coques  d'poe  mmière 

»  plustoUde?  »  3iorroii. 

«  La  manière  de  noiit  iétir  eat  celle  q«i  demande  k  pbu 
»  de  tcmpi,  celle  qui  me  paratt  étn»  k  mUm aiMirtic  i  la 
»  iiat#e.    .  Burro?!. 


«  L'homiiie  est  le  mime  dans  fous  la  états  :  si  cela  t$x , 
»  les  éuts  ks  plus  nombreos  méritent  i^;iAt5  de  respcci  » 

X  X  BoussEAb. 

•*  "  P*n^  qoe  c*e8t  celle  de  toiites  qnl  a  été  £i  plus  rer- 
"  '"«««l*»  ««^*«taaimëeik;0if  t«ndrem<?irt.» 

"■r.-'ÏUciiii.  *      -   - 

%  II^  mœurs  soiMmissi  une4et  piirtiÉs  ib  pfoi  impor- 
»  tantes^  Fépopée^  et  ce  a'cM  pM  ciriie  i«r  iiqniUé  les 
»  cnliqaesaieiHiiéirmoftin|uii^«é 

•,'  La.  Haefb.  ''■''■"■ 

«  Qne  de  gens,  par  eiemple,  font  le  poru^t  d*nn 
«  prince!  tout  soii^pjraiime /les  pays  étrangers  sent  pour 
»  loi  une  académie  depeintries  dont  jl  est  le  modèle;  ceut 
»  qui  sont  k  pbu  ^oigiiés  ne  k  rq>rétentest  ^  par  les 
»  traiu,  ks  plus  grossiers  :  ceux  qui  arupnt  plus  piésea 
}»  font^âes  portraits  plus  tî^  et  plus  ressembliiiiits.  »^ 

Je  terminerai  ce^  dissertation  par  des  oeniples  que. 


donne  Bf. 
(aire  compi 

»  coupable 

»  Hélie 
n  éuient  k 

'  »  La  loi 
n  terre* 

»  La  hu 

••  leil.  Ion 

«  Lesfi 

>i  durie* 


»  Cest 
>>  apprise^ 


t,.^-i 


il. 


Le pius\  la  piusy  etc,  i^^ 

donvie  B|.  Lenuire,  et  qui  me  paraUtent  bien  prppreft  à 
dire  comprendre  la  rè|^e  qac  j^ai  donnée. 

«  H^t  ne  pnt  condamner  aet  enfants ,  qui  cuient  ks  plus 
»  conpablet  des  Hébreu^  "      - 

m  Haie  ne  pat  reprendre  ses  enfants,  lorsi^ême  qu'ils 
»  éuient  kfiu  coupables.. 

•  »  lia  Inné  n*est  pas  la  planète  h  plus  éloignée  de  la 
»  terre.  ■■'•■, 

«La  hne  n*est  pas  aussi  éloignée  de  U  icrre  que  le  so- 
••  leU,  lors  même  qa^elle  en  est  kpbis  éloignée. 

«Xe  s«ng|ier  est  on  des  animaox  qui  ont'lapeau/<r^ 
té  Atgffi» 

»  C*m  sur  le  dos  qae  lé  sanf^ier  a  U  pean  k  pfai»  dnr^- 

m  Û  y  éritm  tel  prix  ponr  les  leçotisXÉffiiî^  apprises  dansv 


»  Cest  aaioord'hoi  que  nbs  leçons  ont  été  k  mâu% 
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KXAMEN  D'DJNE  GRAMMAiR 


.      |f»aautr«  «'mi  (^n'mtm  ftmiU  4m  |fm»  ptrMtn* 

Nouvelle  MirilODl^mr  enseigner  kfrançaù  amc  demoiseikt, 
>  oii  Âr  CifÂCr  iitf  mM  qui  âingenieUef-mimeM  l'éducatiom  de 
kunfiksy^r  matlXof$elle  VamitUers.  Seconde  éaitloD, 
corrigAe  et  ttog^n»^;^.  Un  vol.  în- 1  a.  Pri*,  a  fr.  5o  c. , 
et  3  fr.  par  la  potte.  A  Pari* ,  cWz  f.  Gnilcl,  nie  des 
Prétres-SaintH-Germain-rAaxeiTois ,  n«  37  ;  et  cImx  le 

.Kormaiit 9  nie^e  Seine ,  D«  8. 

•4    ■  -      ■  \   '  ■  ■  .   ,  • 

X^oovEAGB  dont  noas^  aQons  rendre  compte  a  '  paré  an 
commencement  de  Tannée  (i).  Il  semble  4|tte  raotenr  ait.eu 
riiTfention  de  dminer  des  ëtrennes  au  amateort  de  la  lan- 
gne  française,  et  Ton  doit  loi  en  savoir  gré,  poisqu^dle» 
sont  à  la  fois  agréâmes  et  utiles.  On  dira  peut-être  que  ce 
sont  des  Ëtrennes  mignonnes^  car  la  volome  n^eét  pas  biet» 
gros  ;  mais  ce  qu'il  renferme  est  esçellcat.  D^nitions  claire 
et  précises,  décisions  justes  et  confonnes  k  Tosagef  aaa- 
lysés  eiactes,  apperçus  nouveaux,  synonymies  faites  avec 
goAt ,  dans  un  style  clair ,  quelquefois  méjue  élégant,  voilii 
ce  qu'on  reniarque  dans  la  nouvelle  méthode  ;  et ,  pour  don- 
ner encore  f^ns  de  prix  i^out  cela,  nous  aiouterons  que 
l'ouvrage  a  été  composé  par  une  dame. 

Afin  d'éviter  cette  sécherewe  qui  jette  trop  souvent  un 
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eBani  insupporublc  «or  les  discussioDt  ^nunalicales ,  ma- 
âcmoMelle  YaoviUien,  i  qai  nous  à^son»  U  nouvelle  mé- 
ihodc,  «ccomp^giie  tovjours  tes  prëceptet  d'exemples  pjrU 
daafjHM  Aeitteort  écrivaiiM.  Cet  exainplet,  choiaU  d'ailleurs 
av«t  9o6t,  B«  tonlMHUieiitrieo  dont  b  pudeur  la  plna  sévère 
pniwf  f  •  tiffir^Tif hrr ,  el  tous  ce  rapport,  comme  sous  bien 
d'autres,  on  peut  dire  de  la  Nouvelle  Méthode  : 

'      .  -    "*■ 

La  mère  en  preecrira  la  lecture  à  aa  ûlle. 

M  Mais  qui  ne  sait  réprourer  le  nuuvais,  est  indigne  de 
»  sentir  le' bon  ,  »  a. dit  Tauteor  de  la  Henriade.  Cette  se- 
condé édition  est,  sans  contredis,  bfen  préférable  à  la pre- 
iiiilr^  i  èHe  est  lieaiie6np.plosxomplète ,  pins  méthodique , 
el  roéMige  V  td  qu'il  f«ntt  àuôntenant ,  est  un  éet  «ÉeU- 
leurs  traités  de  gramoiave  qni  aient  été  publiés  àepv^  plu-'^ 
sîenrt  années  ;  \matt  il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que  tout 
y  soUegcellentrIleft  dilBçile,  pour  ne  pas  4ire  impawible , 
d'atteindre  4  b  perfeç$ioni  et  si  mademoiselle  Vanv^ 
i|f>|is  sait  gré  de  noâ  élcigei ,  elle  n'accueillera  p^  nos 
ques  arec  moins  de  reconnaissance. 

Comme  1m  bofnes  de  ce  Manuel  nt  nous  permetlient']^ 
<f  insérer  «et  notices  d^une  longue  étendue ,  je  me  l>dme|^  à 
qodques  ôWrTâUons  critiques  que  f  ai  en  occasion  de  faire 
^iÉi  le  eonn  de  mon  eïamen. 

*  •  J'e'cdmvieneerài  pir  vne  question  aiitét  itnpoirtante  ;  il 
/iglt  âè  savoir  si  ron  doit  dire  ; /&  $*en  td^eni  cnkfxvde 
son  celé;  on,  U»  $tm  aUèrmt  CHACUH  de  ULVtK  *cdté;  c'est-à>- 
dire,  en  dl^aéÉrci  termes,  quelles  sont  les  circonstances  où 
Ton  doit  employa*  «on ,  sa,  $e*^  leur,  k  siat ,  la  sienne ,  etc. , 
lorsqu'ils  sont  précédés  de  chacun ,  chacune  ?  —  On  dira  : 
chacun  ée  son  e^ ,  observe  mademoiselle  Yaorilliers ,  tou- 
tes les  fois  que  la  chose  possé4ée  ne  se  rapportera  qu'à  une 
seule  personne  ;  mais  on  dira  :  chacun  de  leur  câééf  lorsqu'elle 
se  rapportera  à  plusieurs.—^  Chacun  de  son  c&t0,  signifie  ana- 
lytiquement  chacun  du  calé  de  lui.  —  Chacun  de  hEVVi  cété , 


aïOie, 


.^ 


j4  bon  vm  bon  latin. 


a6  Examen  d*wu  gixtmmaire. 

C*et1r-À-dire ,  émcé^étaix, — leur  présente  à  rceîl  et  à  Y^ 
reiile ,  de  même  qçi'à  là  penaëe ,  Tidée  d'oae  chose  apparte- 
nante à  pimkurt  personnes.<-~iSM ,  â4 ,  Jé» ,  etc. ,  TMéè  iTane 
ou  de  phisieiirs  choses  apparteiMHHes  i  one  tmA  perionne. 

«  Chùcm»  préseUfe  «le  idde  indiiridneilet  et  je  dirai  ton- 
»  joars  :  Chaam  s'en  alla  de  tom  tèti ,  da  côté  de  $oi^  et  won 

•  pas  da  c6té  de  4f .  » 

ParaÎMci,  ^^mcnts!  Die<pi  !  alln  leur  pretcrire 

Le  mourement  et  le  reposTN 
Tenei-lct  renfenlltfi  ekmtmm  dans  m«  empire. 

«  Si  les  Tjriens  casaient  de  fiûfe  les  grandes  avances 

•  qoi  sont  nécessaires  poor  rendre  Unrs  marchandisà  par- 
»  £ûtescAacifMdaiUMngelire,voasv!eiTiç^t»ieli|6tM>ni]^ 
»  celte  po^aMi^  f^f  TOnf  adw 

♦ir  Bon  Lbnis  et  don  Fais  se  séparerait  pour  aUer  se  re- 
lier ékœwn  dans  soni  appartàiiiait    V       ' 
InNoos  arons  ftit  dresser  dans  la  ptaine  ces  trois  pavil- 
»  Ions  ;  les  trois  héritiers  de  l^édro  imAchàhm  k  tiem.      '*- 

#  Ils  se  niettcnt  è  réciter  i  la  ronde  chatwi'wkwxtttÊfk 


LeSàcb. 


■»-•.■!   ; 


•l,;il- 


»  de  ses  écrits.  » 

Les sjrnonymies  qui  enrichissent U '««1$»% méê^f^^Éotà , 
selon  moi,  If  f^irtte  la  pfais  intére«f«ntç^  4f  ^ jlHF^'''?8^  * 
que  nous  recommandons  ans  institateofs  Ji$  Mm  iputçnrs 
de  la  langue  firançaisc  ;      t- 
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\        VIII.  \ 

Doii-çn  Mubstituer  ai  À  oi  pour  former  le  son  é  ? 

Si,  comme  le  dit  Brébenf ,  Tëcritare  est  Tart  à^ peindre 
/a  parole  et  de  parler  aux  yeux  ^  Torthographe  ne  doit-ctle 
pas  être,  autant  que  possible,  la  pein^nre  fidèle  de  la  pro- 
nonciation ?  , 

Il  n'est  pas  donteox  <|n*aiitfefoîs  les  voyelles  o  et  /  foiA 
mâient  partout  une  diphUioiigaeV  ^^  m  prononçaient  da^s 
le  m<»t  migipis^  eommc  dans  U  moidliiiioM  ;  mais  •&  l»p^o- 
noDciatioB  a  cl^i|é,  Tortho^phc  ne  doit-elle  p«a  ^ba- 
geraosairv     A  ■"-,  ■-     ■  ''•"-..■ 

U  %'y  j^  pas  oif  are  bit»  long-temps  qn'on  disait  i^ 
poor  iV  troÊ/ge,  et  i^epcndant,  qni  oaerait  anjonrd'bni 
rer  |'aaciep9«  PF^f^grapbe  à  U  aouirctte,  dbns  ce  moi  lanaî 
que.  d|tns,fm<B  «initié  ventres i*  Poorqnoi  IW  anrailril  le 
pririlége  d*étre  consenré  dans  les  mots  oè  il  ne  se  prononce 
pins?  . 

Souvent  on  sait  qn'nn  changement  de  prononciation  a  eu 
lien,  sans  poavoir  en  assigner  lacaose;  mais. ici  Thistoire 
nous  la  iait  connaître.  '     * 

£n'i533,  Catherine  de  Médicis,  fille  do  doc  d'Urbin, 
épousa  le*  roi  Henri  II,  alors  doc  d'Orléans.  Cette  alliance 
attira  en  France  béancoop  d'Italiens;  le  Tasse  vint  à  Paris 
sons  Charles  IX.  En  1600,  Henri-le-Grand  épousa  Mairie 
de  Médicis ,  fille  du  grand-duc  de  Toscane  ;  ce  fut  alors  que 
la  plupart  des  bcani  eaprita  d'Italie  passèrent  en  France 
avec  le  cavalier  Mitfin,  qoi  pabli*  à  Paris  son  poème  d'A- 
donis ,  et  le  dédia  ii  Loois  XIII.  La  France ,  00  du  moins  la 
cour,  était  tout  italienne  :  cependant  on  y  parbnt  toojour» 
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le  français  ;  maii  comme  la  diphUiongae  oi  n'exitte  pas  dans 
la  langue  dn  Tasse  «  les  Italiens  trooTèrent  de  la  difficolté  à 
iaffrononcdr,  et  loi  donnèrent  le  son  i  :  bientôt  cette  cor- 
ruption passa  de  la  coor  k  là  Tiiie  ;  et  une  chose  digne  de  re- 
marque ,  e*est  que  Molière,  qui  nous  donne  tant  d*eiemples 
du  Ticux  langage ,  n*a  pas  employé  une  seule  fois  la  rime  en 
tfi  dans  son  Tartufe ,  rep|^senté  pour  la  première  fois  le  la 
înai  1664 1  tandis  qu'on  y  trpVTe  bcancoi^-de  vers  comme 
cettx<i  : 


•  ( 


D'autre*  preadratent  cela  d'antre  (àçon  pcut-/tre, 
Mai*  ou  diacr^Uon  «e  revit  faire  par«/lre. 

Ah  !  ie  ToiM  bra««  to«s  ^  et  vota  lierai  cannante 
•  4  Quil  CMitq«*Qin  in*obéiaM,  et  que  )«  saisie  niimélrt. 


Bèt  i€€(lv  <»  eeitii»  de  Lesclache  Toulot  Inlrodoire  U 
ckangemcnt  de  IW  en  «/,  «t  é»  1675 ,  le  nominé  Bérain , 
Vocat  an  parlement  de  Rouen  (i),  fit  la  mime  tenutire; 
c*éiai^t  des  aolcuft  trop  oJ^mn  pour  faire  adopter 
opinioa,  d'aiiUnt  plus  qu'il  y  avait  encore  beaucoup  de 
paitisam  d«  Ëaneienne  prononciation, ^qut  i*«tt  soutenue 
i«sq«'i  ftn  près  vtrf'le  milieu  du  diz^septSèiné'sIècii^^ 
comme  je  vais  le  pron^; 


^^Voa 


,^*  ;* 


Racinç  donna  ses  /VofcWjuen  166^  t  H  t*®»  y  trouva  Ici 


verssmvants 


Tenes ,  voili  le  cas  ^m^mi  fait  (de  votre  expl#<l. 


-f^- 

T^ 


(  1  )  y»f,  io«,  1 1  •  et  I  a*  Ramarque  de  d*OMvft  an*  Radnc. 

D'Olivcl,  sans  pr»Msrire  positivenieiit  la  liourdlc  orthographe» 
donne  à  enlcodre  qu'il  la  désapprouve  ;  mais  il  s'^ao^e  de  manière 
à  faire  penser  q^*il  se  bisse  guider  par  un  sentiment  étranger  à  la 
grammaire,  car  il  reconnaît  si  bien  que  Vmi  est  prbpre  à  repré^ater 
le  son  é ,  qu'il  dit  qulM/r/asMf  mm»  poètes  eêfHk  ekmrngtmtat  ttor- 
tàùgtÊfk9  ^  fmii sur £•  fut  f{ÊirimildM»  Im  rime  ed  éêmH*  hrffu'elié 
fiéifp*  tmmétft  temps  et  tmii  tttMiiU. 
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CBICAHIAU. 
Comment  !  c  «»t  un  lèiploU  que  roa  fille  \\%oiï  ? 
Ah  !  ttt  icrà*  un  jour  l'honneur  de  ta  famille. 
Tu  défendrai  ton  Ken.  Vicn»,  mon  «ang ,  ▼kns ,  ma  fille. 
V»  ^  je  l*achèt<rai  le  Praticien  franç^j^ , 
Mai»;  diantre,  il  ne  ftn*  paa déchirer  le»  e«pb/ï», 

oà r«m  voit ,  par  larinié ,  q«e  lisoît ^it  françofS  se  pronon- 
çaient arec  1*  dipbthongne.  On  pourrait  objecter  qae  Ra- 
cine n^a  mis  cette  prononciation  sorannéedans  la  bouche  de 
son  plaideur  que  ponr  la  tourner  en  ridicnle;  <*il  ^  était 
ainsi,  cela  pronrerait  toi^onrs  que  cette  prononciation  ëUit 
encore  soiTic,  ptron  ne  se  moque  pas  de  ce  qui^'existe 
point;  ma»  il  est  fecile  de  d^ontrer  que  ce  n'éuit  pas  là 
son  intention,  puisque  dans  une  pièce  où  certes  il  lï'aTait 
pas  euTie^de  (aire  rire  ,  dans  Pon  de  ses  cbeWœàvre. 
dans  MitbridaCe  enfin ,  qui  parut  cinq  ans  après ,  en  1673 , 
on  lit: 

Mai»  dans  mon  déie»poîr  je  cherche  à  les  accroAre  : 
Madame,  par  pitié,  faite»-re  moi  conn*Are. 

v_^  .  AcL  II ,  Se.  0. 

Ma  colère  revient  «t  je  me  reconn#A  ; 

Immolons  en  partant  trois  ingrats  k  la  foA.         , ^    c     e 

"  Act.  IV  ,  JK".  5. 

Cqiendant  la  prononciation  en  /  avait  déjà  un  grand,  cré- 
dit, car,  ians  la  même  pièce  on  trouve  les  vers  suivants  : 

Détruisons  ses  honneurs  et  feson»  dispar«/lre 
La  honte  de  cent  rois,  et  la  mienne  peul-/lre. 

.^  ,    Act.  III,  Se.  I. 

Bt  pour  connaître  un  tr«/lrc, 

Il  n'esi  poinPde  mO/«M.....  Mais  je  la  vois  par«Are  ! 

Act.  III,  Se.  4. 

En  1674 ,  Boileau ,  Texacl  Boileaus  dit,  dans  TArt  poé-  \^ 
lique  :  ' 

Durant  les  premier»  ans  du  Parnasse  frnnç«/s. 

Le  caprice  tout  seul  fe»ait  toutes  les  Im's.  '     .     , 

Ch.  !•'•  ' 

et  Ton  trouve  un  exemple  semblable  dans  le  deuxième  cbant;       ,  j 


•tr- 


P 


3o 


Ai  substitué  à  m. 


ainsi  ,  Pou  prononçait  encore  tjntfy>i»  avec  la  diphthongue. 
Enfin  ^  dam  one  dissertation  fiute  â  ce  sojet,  en  ly^S, 
BumarsJÉis  disait  que  :  «  Dans  la  prononciation  soutenue , 
■  ^  ce  mot  franço/s  ne  se  pronôiM:e  p<nnt  par  un  é  ouvert.  >• 
On  fesait  donc  entendre  la  diplrtiiongne  (i)  ;  mais  c^est,  je 
eroil  \  la  dernière  trace  d'uBf  prononciation  toutr-^faitj 
*  proscrite  «iij[ovdltui  ^  et  ifoi  ne  doit  absolument  atoir  lieu 
■  que  dans  la  ItNctiire  des  veri  queL  je  viens  de  citcr^  et  de  cènx 
qui  ont  été  coi^poiët  à  la  ip^iic  époque  ;  car  de  sembkliles 
rimes  né  senûcAl  ph»  adaûses  maintenant  \ 

U  est  donc  incontestable  que  Fm  n^ett  pbis  propre, i  rew 
présenter  b  prononciation  de  «;artaines  syllabes  oà  on  Tem- 
pbyait  autrefois  comme  dipbtlio&gne  ;  on  ne  peut  en  consé- 
quence te  refuser  ii  le  proscrire  partout  où  il  n^est  p^s  dipb^ 
tbongfne ,  et  i  suivre  Tortlngraphe  que  Voltaire  établit  dès 
le  commencement  du  dix-bnitième  siècle ,  époque  i  laq^le 
il  débuta  dans  la  carrière  des  lettres  d^une  manière  si  propre 
'^  à  entraîner  tous  les  avis. 

Un'  usa^  presque  général  s*est  déjik  prononcé  en  laveur 
de  cette  ortbograpbe ,  qui  se  remarque  dans  la  plupart  des 
bons  livres.  Elle 'est  usitée  par  les  meilleurs  imprimeurs  de 
la  capitale ,  tels  que  BfM.  Çrapelet^  Micbaud,  A§asse  (édit. 
du  Mwu'tew) ,  etc.,  etc.  ;  Timprimerie  royiue  Ta  employée 
dans  tons  lès  Codes  ,  et  continue  de  la  suivre  dans  tout  ce 
qui  sort  ^  seê  presses.  Diaprés  cela  nW-<>n  pas  étonné  de 
voir  MM-.  Didot  conserver  une  orthographe  «(éprouvée  par 
la  jraison  et  par  Tusage ,  surtout  après  avoir  stéréotypé  Vol- 
taire avec  les  ai?  .1 


\ 


(t)  Udc  autre^tiTUTe  encore  c'est  que,  dans  spn  poSme  de  /a 

Beligtom^  qui  a  paru  i  cette  époque  de  i743,  Racine  fiU  iatt  dire  ^ 

la  Terre  :  ...  .     '       ^ 

Ki»  WÊflmtM»  «kf*!»  la  pmis  U  nummthn  : 

CMttaf  I*  ttid«^c«}.rarfcr«  ^t  jd  Ui$  cr«îkr«.   , 

Il  lui  eût  «'té  facile  cependant  de  sulwtitaer  m^irt  k  cfùitr* ,  si  U  pro 
noncialion  es  «/avait  dioqué  dans  «MMAtf/»,  i 


V 


Aï  suiutUué  à  oi. 


3f 


i  diphthoDguf. 
Eit,  en  1743, 
ion  sontenae, 
on  é  ouvert.  » 
mai*  c^ett,  j« 
>n  toatr-4--€ût  j 
lent  «toir  lieu 
Jtr\  etdecènx 
de  \seaibkblci 

pro^evi  re-| 
esoàonrem- 
peoi  ai  cooftë- 
i^ett  pat  dipii-^ 
ire  établU  dèt 
qne  i  laq^le 
lière  si  propre 

»océ  en  (avenr 
la  plupart  des 
mprimears  -de 
,  Agasse  (édit. 
!  l*a  employée 
(  dans  toat  ce 
pas  étonné  de 
niépronvée  par 
fréotypé  Vol- 


m  po£me  àé  /a 
le  fils  iah  dire  à 


r«///v ,  si  h  pio- 


•V 


Enfin  mie  antofité  qiu  doH  paraître  d'un  grand  poids ,  c'est 
cette  de  PAcadéniié  qui ,  ij(>rts  aroir  résisté  longtemps ,  a 
enfin  décidé  <^'elle  adopterait  cette  orthographe  dans  le 
nouTean  dictionnaîtnâ  ^n'elle  (ait  imprimer. 

^e  croirais  en  aVoir  dit  asMK  pour  appàyer  mon  opinion 
ai  ploiieara  grammatriént  dittlbgiiés  oe  s'étaient  efforcés  ^  je 
ne  sais  pom^qllol,  de/ reponss/n*  la  noorelle  orthographe  ;  les 
motifs  far  les<|netoi|is  t^aj^poieiit  se  tronvent  rénnif  dans  ane 
longiié  4is«eftalîdyl)><jfejl  citée ,  de  Domarsais.  Je  rais  rap- 

s  proférés  paroles ,  en  y  joignant  dés 
les  je  me  flatte  le  le  combattre  avec  avan- 
Sjfenlemenf  que  les  bornes  de  cet  oarrage  ne 
^jit  p$â  d'entrer  dans  de  pb»  grands  détails. 
*il' s'jlgit  de  Témplpi  oii  delà  prononciation  d'an 
»  mot....,  iMWa  den>às  nont  édntenter  de  consulter  Posage 
<»  de  la  plos  noble  et  de  la  plns^/biir^  partie  de  la  natioâ^ 
».  {i*aiciié astet  d'antoriUs  mfa9êur  de  rusage  de  Tai.)  Cet 
I*  osage^  est  la  seule  règle  de  la  prononciation.....  (  et ,  par 
»  ctmiétftÊemtf  de  l'ùrthographe  ipâ  doit  en  être  la  peinture ,  atti 
»  tani  ytie^pomiàle  f  r^mÊme  H  00  k  dire  lui-même.) 

»  La  fin  de  rârtl|og;rapli«  est  de  peindre  la  paràie  par  des 
m  signei  qoî*^..  derienaeni  4'image  èt%  sons.»..  »  (  Ainsi 
adoptons  /'ai.  ) 

Après  s'être  fortement  prononcé  contre  Tâi,  Dumarsais 
ajoute  ;  «  Lequel  de  ces  deux  usages  lès  étrangers  donneront- 
ils  il  Tai qu'ils  rerront  à^m français?  Ce  sera  s^Kjs^ute 
C£LUl  DE  té  OUVEET  ;  mais  à  ifutd  pourront-ils  lé  recon- 
naître? »  ^ 

Je  réponds  i  cela  :  tts  le  reconnaîtront  à  ce  quil  n*y  a  pus 
un  seul  mot  en  français  oà  AIS  n'ait, pas  le  son  tHè  l'é  trè,s-ou- 
vert  (1);  ainsi  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  règle  pFus  sûre,  plus 

I        \^       II.  .■       I r       I    I        '  /  I         •    ''    '  .V^\       '  '     ■■ ■ 

(1)  Cbnçoitron,  d'apria  cela ,  que  MM.  éirault-DuTÎTier  el  La- 
vcaiik  ,/sc  laisMDt  entraîner  par  leurs  prédécesseurs;  aient  pu  impri- 
mer toiit  récemment  encore  qu'en,  tub»ituant  IW^  Toft  <>"  réforme 


l 


o 


*•• 


t 


-^ 


*    Avntr  l'air,  suioi  d*un  adiënÉsf, 


3a         ^  Ai  substitue  a  oi.  ^ 

générale  et  plnt  lacile.  TroaTenr:t-on  le  même  «TanUge  en 
conserra^t  IWf  Si  toos  écrirai  les  deu  mou  de  la  même 
manière,  comment  Fétranger  et  le  français  peu  instmit  re- 
connatlront^U  qoe  le  nom  de<  Joftmmit  ne  rime  Imm{  avec 
celui  des  Chinois^  leur»  iroiaiat?  Comment  ferex-Yoni  com- 
prendre à  un  cniant  qa''il  d4»il- prononcer  je  parm*$e  antre- 
ment  qoe  Al  ^orMMe?  | 

I^na.lotn  il  dit  :  «  On  cominençe  à  écrire  fesons ,  iife- 
*  smUr..,y  on  réroque  avec,  nûton  le  privilège  qoe  Toq  airait 
»  toléré  dans  Poi  de  représenter  V^  muet,  en  ces  mots...,^ 
»  {Il/ùta  âtmc  auisiréfioqmr  fepriidiégt  f«e  l*om  a  loiéré dUMr 
>  Toi ,  de  refité$emt0'  m  entre  son  fur  ceba  qui  lui  est  pf^tre*  » 

Je  regrette  qoe  les  borms  de  cet  oiiTrage  ne  me  permet- 
tent pas  d'oit^  d^ns  de  pbs  gi^aiids  détails ,  mais  f  ose  me 
flatter  qa^aprèi  avoir  la  ce  qui  précède,  on  ne  pomra  dn- 
convenir  que  la  nouvelle  ort|iogra^iite;est  fondée  en  raison  , 
et  q«w  nous  devons  de  la  geconnaiisance  à  YoHaire  j^oor^ 
avoir  introduit  i%sage.  A«  G.  BAi^a« 


■/ 


m$  uimjÊHjfjmpIms  grumé^  tous  prétexte  qtte  cVtt  pécher  contre  Té* 
lym<>l$pe  et  ^analofie,  comme  m  nous  denMMnomyemcitire  à  écrire 
'  «t  à  prononcer  ipiUr*,  S0I  »  à  came  de  tpU^oim ,  /«/i!rr,  «Ic^ ,  etc. ,  el 
fiùre  revivre  ainsi  Torthogr^be  de  l'eniance  de  notre  laagua* 


•  x 


f 


Avoir  Ï9i\v^  suivi  d'un  adjeeiij. 


/ , .. 


e  méinc  aTaaUge  en 
u  mou  de  lai  mène 
çaU  peu  iostrait  re- 
ts ne  riiae  i»m{  M^tc 
lent  ferex-Toni  corn- 
er je  paraste  Mrtre- 

..  -  •  "  I 
écrire  festms ,  \tl/e- 
iyilége  que  Ton  ftvaît 
met.  en  ces  moti..,,j> 
fife  Toit  a  tqUrét^m 
ti  qm  lui  est  propre*  » 
n^t  ne  me  permet- 
taiU ,  nuis  f  otc  me 
,  on  ne  pomra  dit- 
4  londée  en  raiâon  , 
e  il  Voltaire  jgoor^ 
A.  G.  Bai4«I«« 


cVtt  pëch«r  eootre  Ti" 
inomyeniettreàëcrlre  ^' 
9 ,  jsidff,  «kv ,  cir. ,  el 
de  notre  llMigue. 


f 


l^niploi  de  soi. 
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a.  / 

■■'■--       '■■•'",,        ^   .-  i 

Question  sur  le  pronom  sqî. 

Que  fâttt-îl  penser  de  cette  règle  donnée  par  plnsi^rs 
grammairiens? 

«^ Le  pronom  soi  ne  doit  s'employer  qne  dans  les  pfropo- 
»  1nti(^  générales  et  vagoes  ;  il  ne  serappoHTqn'à^  nom 
»  indéterminé.  »      ^  / 

'Enmi  T  a-t-a  «ne  fente  dans  cette  phrase  de  Fenélon  ?  -  / 

•  A  ces  mots ,  ce  philosophe ,  comme  irappé  d  u4  coup 
•  de  fondre  ,  ne  poorait  se  supporter  soi-^i^e.  «  / 


^BAtJL 


ly. 


>' 


*   ^ 


Quand  la  plnpart  des  grammairiens/cesseroné-ib  de  se 

eopier  seirrilemenf ,  «t  de  perpétuer  àin^  b^auco<4  d'erreurs  ? 

Voili  ce  qne  fenteBdi  dire  par  hïeo/^tÈ  gens  de  bon  setis , 

,  par  dei  gens  instruite,  que  certainef/règles  grammaticales  ont 

déjgoètés  de  la  grammaire. 

DofDcrgae,  B^ng^icrs,  Lèmate  etp^iem-s  antres  ont 
jléîi  éïeré  la  Voix  c3R  cétte/rt^e;  qui  ejt  en  i:ontradiction 
arécle  bon  usage,  et  <pie  rejette  la  raison. 

Lemare  nous  dit  :        /  ' 

«  Un  je  né  sais  quel  premier  grammairien,  ne  soupçonnant^^ 
m  pas  même  la  natm«^4c  j^/,  a  cru  Toiç  qu'il  ne  s'employait 
>■  qu'au  singulier ,  «tiinqu'il  éuît  en  rapport  arec  un  sub*- 
H  Untif  Indéfini ,  comme  dans  V 

Ont  a  «ouyent  be«»l»  d'un  plus  |)etil  qic /#/ ; 

>t/  et  les  antres  jn^mairiens ,  fesant  feu  de  file ,  comme  de 
>^  cootame ,  onf^épété  la  même  doctrine ,  sans  s'apercevoir 
»  qu'elle  est  contraire  Ji  la  valeur  de  soi,  et i  fuiage  des 

»  meilleurs  écrivainf.  • 
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é 


/    1 


<?  i 


<^ 


ti> 


; 


V    .' 


ivoir  l'air ,  5miW  dun  adjectif. 
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I^mare  appelle  smbsttmttfs  relatifs  les  moti  qu'on  nong^me 
ordinairemenl  pronoms  ;tt  lora^ele  lobiUiitif  relatif  oil'ré-  * 
gime  a  rapport  an  aajet ,  cottÉne  dana  je  me  frappe ,  il  se 
frappe ,  il  Tappelle  identique.  D'après  cela ,  le  lectear  Ta  com- 
preadre  ce  qai  tait  : 

w  Qsand  on  dit  x  titfir^ppt ,  U  le  frmfÊfts ,  Tobjet  puaif 
j»  de  troisième  personne  dans  la  première  pbrasc,  et  celai 
»  de  la  seconde  plirMe'soBf  àtto^  âtres  distincts*  Il  «  dgnc 
•  £dll«,po«rktf«isîèAepmonn«scnl«aMal,de«i sortes  ' 
I*  de  relatifs,  Tun  identique  (c'est  «m  et  je),  et  tiB$n  «on 
»  ideMi(|iie,(c'fst  A«%^^iii^«(iii,  itM^cHCv)  Si  ^M»  je 
»  veux  «iprinor  pitr  dos  relatifs  qoe  Baulpenm  è  «on  /mlimdu 
»  ieèinài  liptnmàsoi*  f     ^ 

»  Si  je  rmoi  eiprimer  «{«'il  pensé  à  Lne ,  fe  dirai  *  H  pense 
N  à.  lui»  Cest  d'après  cette  analogie  qoe,  nial§ré  l'antoritë  de 
.1*  nos  grammaires ,  Voltaire  a  tf  t  : 

Moh  am&  àme  OhoWwifae ,  èl  «o*  s^Ênam*  i     '  I       ^ 

IW-^IH  fW  «rois  tftH»  1^*  ^^«slisnllsi  f^<M>4  < 
Mai»  »i  U  ciel  MIT  Ar/  d4ipl<qm^  if  r^a^r^,    , 
',  Aux  fers  que  pai  poirt^  ê&l  coodamn^  M  tm  } 
Si  le  del  mm»  «es  loU  «ùt  rangé  la  SjAf, 
Ou  mon  anoair  ikk  ttbittpè ,  on  2ii!b' t^jO^MtW 

l\Mr  fik^t  k  éetêtMmà^^é^  ^m  )  ' 
H  Racine:  "        -     •   ♦  ".  .^- .'■••'>  i-»  ..•■-•■' 


il  M 


Charmant ,  )étin«,  traînant  tous  lat  csHin  aprMTjii/' 


M,rv 


I     V.i  '■,; 


"  iBoSièav: 

■••■'.'    ■    .    ',_     V;.'  •*'■»  '«Tf  •<••„■  ;'    ■  ,■'":"  .      ■ 
Mais  apuvenl  un  esp|it  qui  m  flatte  ft  «^|^*i(ime^ 
Méconnaît  son  génie ,  et  s*ignor«  MMpmtme.   ' 

••  La  Bruyère  i      \ 

*•  Il  faut  laisser  Mélinde  parler  de.  soi, ile  ses  vapeurs ,  de 
I»  ses  lésomniéi. 

»  L' Ac  wmie  :  ' .     .  ,.,-•'.•,. 

w  De  soi  les  choses  sont  indifrérenifii»»    i    >         •! n!^ 


pasoiifi^ 
du  fVfhfi't 
ègolsto)*^ 
semble  qo< 
qu'il  f$»% 

l^^èhoorl 
Blù'oHn 

'  iNMi4e« 
Qlii-4'pol 

Un%iÇ«tf 

QiMMmrt 

•?■    •• 

Etdapsçi 

•   Sif'l^ 

JCei<« 

«t'effilii 

N  scsaflaî 

'     m  sot-mèt 

intéreHÉn 

«'-1«o  a 
»  traire 
.  ind^ 
<•  ia%et 
«•  dira  : 
»  mot  cl 

»  C«tl 
»  inutilt 
*  Il'iw4v| 
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Il  lie  (Hpi  fH  'PtpW^i'^l  coacfatfc  de  U  qa^on  ne  poisse 
pas  «iifkyiir  iqi|in»Pffini  /m^élk^  tn  rapport  avec  le  sujet 
d«  T«lib(e;  rwM^pJi^rTT'^  c«|  dcnv  loc«tioos  :  (  Paul  est  un 
é^'I^U)M mprm ^%  90^*  *im pmte iif'à\mï\rmàiB  i\  me 
semble  qpe  U  pr««lMr«  fl  pM^dc  fwcn,  plus  d'éoeiiKie,  et 
q«*i|  ^1  ann^Qt  f'ep  s«rri|c4prs<pie  remploi  de' An'  4onn«- 
ffwUiii»  l^inifi  éf||ir»i»f  »  t4«w»«  4«M  €#•  v«n  : 

BlÀ^oHat  riiM  péar  Ml/,  U  èart  coiiMM  Mi^mèmt. 

DMA»^éÊmk€ééÊi$M  de  cas  oriMS>éniaMVMi, 
Qlri^^f'àiHr IIP  ••«•  «afV  ^«»  «••<*»•  *|Hm"  4i»»»«ce^ 
Upl^içtt  |ifM^  da  iofir,  IMT  Dieu  mè^e  fllii^^^ 
Oui  louffM  autour  de  «W*  tur  aon  axe  enflamma. 

Et  jda^^p  |»W^  de  la  l^roy^ 

•  a«r  iMOli  rMll0iil4  4«  li|  M*l#f ,  «^ 

J  Cel<^db|i  #4ftdi|M«*M^c  ii*4uit|MM|daM  LooU  XlV 
»  r«aét4««dp#i*f«r lt&fl««PMitcM«iiièéraiigetiiefitde 
»  iCi  aflaires,  etdn  toiD  qn«  le  capdiqal  airaât  de  réagir  pour 
»  so^-ml^e  1^  «pk|idwr  «i  U  idigiité.  u 

\     iYoiXhmÊrSiàekétloàisXIK) 

BoèiilUlért  i  'Uh  tV  ç«  prmiom  vn»  iittertation  fort 
ImérBiigtiffÉ  ;  ff  nb  eft  ciiar  me  yrtnde  partie  r 

«'lie  mA  |U  M  Wliit,  i^MBl  ;lci  framnairient  ^  te  cona^ 
»  tettire  ^^a^  W  ■AitÉJiltf  yi  pHacnte  on  sens  ragae  et 
m  îttdABL  C^IÎpiîMpMi  Ton  dira  :  L*aTare  amasse  pour 
i*  Au\  et  mm  pat  l^avalrë  wwéiée  poqr  jo/,  etc.  (  m  li«n  fn'on 
>»  dira  :  diacmi  fmm  A'W,  et  noo  pat  à  W;  parce  que  le 
»  mot  cAociiu  oi&e  un  sens  ra^  et  iodëf^ni.       ) 

»  CeUe  rdgie  est  géndraU,  dit  Vtkhé  d'Olivet;  il  serait 
»  ioatilei'fW  r«^;liffc|D^  |far;pf^fM:ip«t ,  ani<ii«rd*luii  qliVHe 
*  Il  M/pli^  t0l)NMét6n^|)«4<  «pi'vnc  règle  n'est  pas  con- 


O 


/ 
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>•  testée,  scit4lqà'elle  iok  hi^oàtetUble f  P<Hirlfii6i  ,'fé  ne 
I*  sois  pâ«  de  Tavit  de  é'OlWel;  je  prétefldi,  m  c^Mlrtire, 
»  qu'il  CnK  wt  lenrir  àa  tabstantif  personnel  «m',  quoique 
»  rtntéc(M<iit  offre  nli  tem  détemninë  et  iti4lvi<liiei.  Or, 
»  voici  les  mot;^  sur  leaqoela  fe,  me  fSttfide  :  r  ■    '    s^ 

»'  1^  I^  sabstantif  persontod  hti,  f»t  tm  liée  4k  iùi,^ 
»  présente  fort  soÉyOnt  déS  é^ivoqtet.  Jft  né  tileraâ  que 
»  ces  deux  exemples  aor  mille  :  I^  pro(riwc«r  qui  ftuiéptt 
»  à  mon  frère  les  Cémenta  dri  matliëmatiqnea ,  Jui  donne 
M  tous  les  joanehécAM'ane  leçon  de  denxKenres.  (Eat^e 
H  chez  le  professeur  «a  càcii  tnoo  frère  que  la  laçAo  de  icti- 
»  tkématiqaes  «al  doîiBée T  Ceat  clwt  le  profeaaeÉr  ;  ^élrai 
>.  donc  :  Jjt  profè|éM>  qui  enseigne  à  inon  Mn'îéé  ék- 
»  menlsdes  mathéoii^iqaes ,  loi  dontie  tooa  les  jdâra  ^ez 
X  jo/  une  leçon^de  deur  heorea.  ), 

*•  Ce  jeune  homnAe,  en  i^ei^ptisèànt  les  rdldn^és  ^e  si>n 
>•  père,  tratliltr  fiMT  en*.  (Je  né  aais^ai  le  jèutte  Jbémme 
H  dont  il  eat  qQeatio^  trainille  plM|r  Jéa  iàtérêlë'eé  pour 
H  ceuK-  de^  aon*  fèrfb\  il  B*f'*MpMH)plai»d*4éqfiBitièqBe  4à  l'on 
>*  diaâit  :  Ce  fmtm  hoaMDe^.flB  fealpIîÉMnt  Ua fteloatéa  jdc 
>•  son  père,'  iTAfailli  .pour  aosJ;  )-«().>''' <"       ,  \  a  >■'>'<]*:■  v<^    ■ 

m  a*.  Ce  que  vtuleat  |f^ylMmaiftMatf«ifliquéiOO»ra~ 
>  diétion.  U  liul,  diaciil41i  t  flai|ioyerW,  et  «ou  paa  toi, 

«  iU  écrivent  ;  ^7P0lB  porlf,  ^i^aif,  ^t^i^^ 

M  comment  préteodeni*ila,jaatiicr  une  incpiiaé|^ce,aiiaai 

-  groaaîère?  Ceit  «  â|u«^^  ^ 


rapporte  ^an  ctea»,  a«M  •# ,pMttM  aon-imlemiiit  arec 
M  rindéfini,  mais  encore  avec  le  ddini.  «,Oa  ptut  lew  ré- 
«'"pondre  :  Ce  qui  coBTÎettt^ain  ci^s«,|^t4|Ufip«Btcon- 
M  venir  aux  ^utrsonii^,'  (k) 


■;.f 

ii.il  ;  iiii   .  ti.i 


Cil 


<li»É>ll> 


soit  |é«éri4enMOÎ,.Noit«  avo»»  Mn»akrsai«tti»  quiUsyséunt  ( 


ceU 


If  3*.  Les  L 

••  QifâfMs  si^ 
»  fpe$  tUi  00 

M  pas  au. 

»,.4V  Noui 


\'V' 


H  meti  <eal! 
»  tort,  c^èat 
•*  pas:  i^ili 
»  ftre  pthoMm 

"Mœ 

••  nombreux  ' 
>•  conatruit  %\ 
«;  déMriiaiiié  I 

Qui  voit  pt\tu 
SoiiyeQt  Miu 

rokjiaè'tarci 

Wvlcttëaië 
Garde,  n^ 

U  craint  Us  G 
Maisiljscrn 


J»  pHn^rjeM 

<»  fiétL*ho« 

••  lattuMqve 

•  Je  coBcli 

••  tant  «Tee  I 


—— ¥- 


'fi 


difi«rqiiedsseo 
niodliUiit  qu«  d 
liomme  /«am, 


%    i 


r" 


( 


/ 


'^ 


Empioi  de  soi.  ^7 

»  3*.  Les  Lalint  «  à  qui  nous  devonsno*  pronoms ,  duent  : 
H  QifMfM»  M^i  timêi  (chacun  craini  pour  soi) ,  et  aimms 
»  f^  »U^99m§fnt  (  Tavare  amaMc  pour  soi )  :.^sibi  et  non 
»  pat  «ttu.  /■■-•■'  ;.^£"; 

»  4%  Nous  dii<(>9S  en  finfinçaU  :  Cet  homme  se  coropro- 
n  iiîc[lV<^''etù4Hluîè.C0Bpi»met  «M^^  ami  m  fait  du 

n  lort^  cW-â-dirc  laire  du  tort  k  soi;  et  noua  ne  disons 
»  pai':'  &tkpniqM i*  compromet,  pour  compromet  sa  uro- 
"  iatp0himmt;  foIre  amrAa  lait  dn  tort^  peur  fait  du  tort 

»  5*;  Bollcaé  V  Ractpc ,  Voltairç ,  etc. ,  nous  offrent  de 
..  nombreux  '«lemptet,  oè  le  foksiéiitil'  personnel  soi  se 
H  conatroit  airec  èm  anlécéde^  ^  ptétortmit  un  sens 

iU]ifi  n*a|>a^  1^1  >f^ 

Qui  Toit  peindre  n  autrui  ca  qu*tt  r«im^ti|^  ^^  i*^'?   , 

Soùreùt  saut  jr  paustr ,  ^  ^crlfaîu  qui  âVmtj       !      / 

'    W^icMasiM'ilii^Mi^i^élifc^iiiéala^^ 

Gatdt ,  n#P  pss  pour  /#/,  Us  tf<>«rs  «t^Hr  liiifc  <ii  i .  ' 

U  craint  U$  Graoi ,  il  craiut  i'uuiveini  au  aMrrtfuf^ 

Mab  il  Vcraiut,  d«i-9 ,  SÊi-mÀm*  plus  qiit  loiit.'  ^ 

,<;^|| dinisuitqyali •afftuis tra^^a^^ ■?>*» as^f    ,: 

(Ék  §ê  piMinr«l»4lir  «tt^  pKw  frUMl  «bndire  d'exeinples  en 
ji  ^«Mvj<iii«  1^^  a'iMr  éetitita  dittin- 

•^  fflâiVhomtUÊ  inatrait  pOf«e  piHôttt  âVéc  i«itf  des  consor 
••  lati«Mqi«fittt«tfÉ«lMf«v<i'.  '   '  ' 

»  J«  coBcIna  de  Umm  cea  motils  qn^il  fa«it  construire  soi\ 
»  tant  avae  Ita  ÉiWtaiitiff  dëlniaV4i«'«vfc  les  iabauniUs 


\       V;   *,■  :     -^   f'      -.'.Mii» 


Ml. 


>i    m 


wmmmt^ 


diûtr  qae  d«  uouif  4k4f4««^/^  tandis  quf  iM|US«u  i|«<»as  d'autre*  ({ui  lie 
modiJMnl  que  des  nons  kr  fêtè9mms  :  par  eseni|>le,  oa  ne  dit  pas  un 
homme  pêtiê$mëêlê\  une  femme  hifi^M^  etc.     (  yw# ^  VfiéH. 


/ 


/ 


/ 


Emploi  de  ^i. 


V 
38 

»  soit^'ib  èipHiiitait  été  cli<N^,  c*éit|M>iiiN|tioi  téûAoit 

M  MM ,  on  ne  plaît  guère  aux ai^b;es.  »       ^, 

Ënlin ,  les  grammiuHm  ifi^  pmfii4iiift  r^^^^  ^  cV>mnie 
pronom  âëtermin^l,  né  j^eaTeniWMàaavBer  U  sbri^^ 


Vanté  ;  L'afanB  mû  a  iéii  âè  pco^im.  n'^aiiuilè  m  p^      ni 


iftopwwn— 


sèment  exig^  péà  1é  ienà.  '  . ^^,  ^^.  .^,  _^   ^. , ^,.  .  ^^,    ^ 

Mannontel  et  M^^*  TanTiUlcf»  aTOOcftl  qoç  |m  ^otT^ri- 
vains  nWt  avcmic^^rd i  Ufè^e  ^1  u  •ff^V 


»  laagM à  qoi  nooi  iiet («^,;Mif(^té^^d*aQtres  moU;  U  est 
plm  sonore ,  tons  noa  poètaa  rMhfloicM  :  la  raiaoA ,  Tàar- 


O/ 


^ii 


*•■'     *'.*'■        ! 


(^N  monle  eti 
»  gramoÉairtëiÉ' 

sanasert^ipeler^:^^^ 

Ce  4i^,«i^V #i:iirfM«l^ 

rait  4<>ftc  p»  h  IIW^  ^<'<'»»**  *»  *^^ 
:  dit  ^'i^  riiMiëiat;  a  Um:(U^'miff^ 
trairaîMa  ffapr  éÀ  ,  -       ■  't.  ■•■>  .''^'^nfui.nr*  itw|,3-j' 

Yollâiràt  éi  crilifi«Bl^  ■  MUrti  Pé«M<te^^gN«i«M)ri4iis( 
et  «A  ëcHTaat,  il  a  obëi  à  aon  toM  intioM*  ^  y  •  P^m  atun 
aaitevr  qnt,  s'en  rapportant  4  tdic  règle  ^  iW  corrigé  de 
phMicwB  ekpretfioBs  avdëéH  CipéiÉlii  j^  Il  r|iwm  i  o« 
jnttlfidM  par  Içi  mit  prilici|6t J|«  W^^ 


Enfin  j'ai 
sase.  Boinvi 

ympm 

gienfe  Ii< 


'SittVî4M 


/< 


X 


|V;      •  \ 


/< 


«  '  Qimim-nt  ^iffdjii^  poui^.  toi,  y    .  '  - .'  La 


Emploi  de\Êo\.  3fj 

Enfin  faî  4it  qoe  telle  régit  éit  «|A  eontradiction  avec  Fu- 
sage.  BoinnlIierÉ  et  Lemare  l*oni  prouvé  par  des  exemples 
aazqnda  i*49*BÉa  Ica  fèâvaBlt  t  \ 

«c  Vi/Êê^  è  jiefBlis  qne  nous  appelions  les  Komain^  et 
Il  lM*GttC(|  4^pipK  «  «1  le^  Eoaui  nia  Umiame  ;  «ia#B  fî^ 
»  e«««i^flM,«wia^4àrceii«éë  l'are i  pna^pirlc  temps 

i  IIImi  ilM»  A'Milt^  pé^f  èllélM>^  W^rertiM  de  là  reli- 
»»  gâenie  Henriette.  »  y\\  Bôssuet.      ^ 

La  !|li|^IIYÈEK. 

€et  lunaine  nbintiabif ,  qui  a  aae  aine ,  qi^i  é  un  càlic 
»  et\nnerèl%î<NiY  revient  difs  «91,  &tiigiiéf  ailbnië,  mab 
•>  for\eonleiit  de  ia  îpanée  :  il  f  %;■  dea  n^ipeti  » 

JLâ'iàUYÈRE. 

I    .»id<HBM»^i«v«<Mtié  méii  fliiW«ic  Mi  iinit  de  Tifoir  -  '^^ 

.   «I  tdk  IloiÉÉic  mM  î»ii^  aiaiilagéaÉcnient  die  $oi  lort^'il 
x  est  câlopaiëi  >X     l  VoibAia». 

«  Le  çriHM  iMbc  tiNii«MBnri  aprèf  «0/  Certaine  basaeaiBc 
•»  dont  on  est  bien  4ac  de  dérober  le  apecUcle  Un  public.  >• 

m  AaaiuloN. 


X 


* 


\ 


:    l    •« 


4o  Emploi  de  MA, 

«<  lie  chat  parait  ne  #eiiiir  ^{uc  pour  $oi»  m 

^    BuXFOlf. 

«  Celui  qui  aime  le  travail  w  «mc»  ait  mi  alwti  W^  1 1; ..  r 

XiABainràAS.  > 

E.  *m,  o.  WU»  l>«<«.p  «'«.iprk.  •*  mi  M  » 
rapport  av«c  m  •obtlantif  iétenonié  ;  fatii  niidyti  imi 
4e  ceux  qui  coodbniiiciit  remploi  Ai  pronoM  ^  «vombI  ^ 
Icipoèlea  font  peu  dt  caa  de4cii|r  iég|c»  DiLfifm  ^  voir 
que  lea  proialciirs  m  b  rttp^^^lpt  ^^iK|ataf|  i^^^t  f<^nf 

Ces  sranuDairicna,  aa  liea4e  noua  émm^  ^  rè|^a,^oa-  ^ 
▼ent  contrauit  aa  bon  «uage,  deniiaii  t^  pénétrer  M  ce^ 
priné^  importcB^  e*i»i  diuSh^éêrUàSiip^ÛJIàâpÊuier  les 
lois  du  km^iagi':  prlfictpe  fWTi  par  le  petit  ■opWe  dct  §ram- 
iliairieBa«  et  mëpriaé  par  la  toarlMr  te  'ptÉÊéÊÊ&më-^^  4Mt 
lea  o«n«Mf  offeaaeBt  et  iai  laiwM  et  la  fiiiOA.    si  «^ ,  >-  H 
,-■.<»■'.■'■  Afc»  ai*. 


6h(fAÉ«  4&  pa-^4  40'eft-ce. 


■■yfy 


Un  jeune  koHpt  élate'ljÉ-dp^iié^teii'iilléiÉ  1  cAtë 
ae  aen  daaiarfiawMe»»  pÉirfiéa  y  ifcfcii  ^tf»!  ite^ii>»i(fMa|<m 
amioiiçait  biea  le  pca  INîibcâtibn  qo'eliiiÉ'i^Mlîlfi^s^ 
To«t  I  eoap  le  {èMae  iMMw^rMnrejaMi  ■■  i|>fciii"iiiM 
taU.  MadiM,  aii>a  à  la  ptWMèfi  y  et»  <iwiiall  jiit  i^ii^ 
-^U  B*éat  pofaB-c^Moi.  —Eit-U  A  tom?  ce  le  pr^irtant 
k  Vmn — I^a^art  p»^tt•L^^a>|t^r4H^.1^  il 
ii*eat  pa-t^  ?o«,  4it  le  jenè  hoomif  ;  Ibm  IoI^  î||  laia 
pa-4-àqa*eafr-ce. 

Cette  pbiaantcrie  a  coam  dai»  lei  cerclea ,  et  le  njyt  est 
'  resté.    ■  ■:":\    ■ 


\ 


.  I 


>      X 

\     ■ 


t 


iM.I.'i  ^  i»'\ 


.....^     ..,.— u 

^ 

■  'rf 

. 

' 

•*            \ 

- 

, 

■      \. 

■   ^ 

1. 

/' 


A  bon  vm  bon  latin. 


4' 


XI, 


'  =  i 


,>A. 


Le  i^rfmier  pnSnâeikt  du  pariement  de  |^«r^,  M.  de  L«- 
nioigiloD ,  ^H  €Éi  |ieui«'dVoir  an  bikliodiéc^^  ;.  il  •'«- 
driMM  pour  cfla  à  j|l.  I|efpaal»rectràr'i9f,|*U^^^ 
q«i  i«i  i|lî^  IL  Biltfel/tra  compatni^rie  j^r^ident 
TédatUcooiiittre.  talc  l«t  ianteiri  dhierj  iMOtl  Vy  rend  : 
inâifV/ttpmeT»f  qip^fl  ^t  entooré  de  jMi^l^q^.  renient 
iatre  Ift  il^tt«Tee'liijî ,  il  m  rfooi^  ^|^  v^no^jlhhef 
ans  ditmn  tpitêûim»  ^oà  lui  iaii.  On  lipi  d^MNO^e  fo  br 
tin  coiiMie«t  il  ti^mTe  le  vinf  U  était  mM^fi^i  ^^  MfrP^^^ 
Aofia^  AvtaàM  ^  rire  et  i*en  eoocliir^  cdi^  f  avait 
déjiprelacDti^  qoe  le  candidat  Q*eit  ^^^  9^^,^J^  A«s#«rt , 
on  a^  ;4l9  tin  d^ue  inei^^  qualité,,  et  ^Mjr te, donner 
à»  t^lÊfàik  le  pii^  de  rire ,  "qm  r«ooit^eilf  If  |n*^àon  tnr 
1^qiM^U^;t0k  TO;ià  rede- 

TetmIUlâiiaiMe! -^ 

-  --•  ''^-  --^iii-i--   ■■■> 


ii(.(.ii  II  JmilMt  itù «1  ril   iji  ii««>>i|WiLi>i»>'«i>    ';  .     ■    '  '". 


•J  v.r.. 


U 


i^ipèli^^^i**.i^^^    ^  **  recberdief  ponr 

jg;rù!M|»«iri|P4«^  jey^^^^^  eiem^  contre  inoi« 

rna  i^  Vomre  et  Fantre  4e  nied^  de  Genlit ,  et  j'ai  ai 
'in^^ll|i|tiy .  V^  i^B^iff'^  y  criti^iMi^  ce  qui  prouverait 
qMlie']â'i|^ll*««||f^  , 

IIM.  Ibn^,  léfmç  ef 'Sicaid  a^t  pour  ^t  a  Vaîr 
Untie^  aana  cependant  donner  |ea  mémet  raisokii. 


X 


V 


A2  Avoir  Tair ,  suivi  iTtm  adjectif. 

J'estime  beauconp  les  grammairiens  que  je  viens  àt  citer , 
^mais  leur  autorité  ne  m'imfwse  pas  :  cette  estime  que  j'ai 
pour  eu»  ne  m'aveugle  point  sur  l«urs  défauU.  Je  rends  jus- 
tice au  mérile,  tl  j'«i0  eomktittifr  Teff**». 

La  raison  que  donne  M.  Biang^rd  paraît  être  la  meil|e«re, 
et  par«ôijséqiielBi|î  la  plus  ^cik  i  rëfiiter ,  \t  vais  dpilc  com- 
mené^r 


encer  par  lui,^  »  ,^  , 

Céét  pt  éûHiJU,  ^ÊKàéM.  Wau^i,  ^pw  Votiiire  9  dit  : 

l'air  iT^ii  ji*^^  Wpliwse  de  Vbltaire  : 

Cetie  ^^fioii ,  qa^on  Ses  deux  la  tue ,  et  fOe  Vautre 
la  Ten^,^*i^f^J«!^&é^  CanieÙk yHQrofe. 

Edition  ittiEA^-)''  '",  \   '■    .  .,..ur(.  - 

W^  '  cêâé  êllâlion  Imèmé  serait  cont^  H.  ^f  <ifF^  t 
tais  àMéittltfqil^  1^1^ 

Ce  savait  ijriblifliâîrieii  cite  op  a«tre  exemple  ile,  Mari^ 
nàx ,  ^é  Min  V  1?A  *»«• ,  SyMa,^  1^  <w«  VW  to»^  o»^ 
4flrrfl*«Af.  Je  tieibî»  où  lil.  i^aii^apnif  ceicxeni^^|  nJif 
ce  qu*i*  y  *  ^  certain  ^  et  tofk  pcnt  le  vériBef ,  c^ej^t  que 
dans  les  meiUeures  estions  de  la  j^èce  it  l^arfVatu,  publiëles 
du  temps  même  Àt  fauteui^ ,  on  trouve  tair  mi  embarraâmi 
hé  bien ,  Sylvia ,  vous  ne  Àous  regardas  pas  :  vous  ave»  ïmr, 
tout  emhùrras$é.  {Jeux  detAmm^i  âm  Hataré,  act.  II, 
se.  a,  .éditioB  de  Briasson,  ân^  i|3<».) 

La  même  pièée  upbetfeieBpIc  sJW^ Tm  luVùif  iien 
HUtmgmé, iJ>wukteh  Sylvia.)  \       ^       ,   ,     ; 

D^iImMI  vài  {^d^eélab  àÉièdlî|»éé,  4^*éériîtJ^0i  èèlle 
du  verbe  liri  pffeigèé  de  1^ >i#«l^èBi  A,  pM^m^mt 

KHt  tÊÊ  péréH  pt^ 


,  fèéi^'m'ièà^'^mfiikf^^ 


,,  .  ». 


„  , ,  ^tHy  ^'iêtts  èondampex  ¥oui-iÉiêÉie  ^  «wé  èii^lifieirà-t* 
oa;  vous  admettez  FcUiple  dftiié  cieitè  dernière  |^rase  ,  et 
vo«s  la  re)etck  Aas  celle  de  Voltaire.  Cela  li'est  guère  con- 
séquent !  '^^*v 


\ 


le  citer; 
que  l'ai 
nds  jiu- 

eil|evre, 
lie  com- 

re  9  ^t  : 

n\  pat 

^oluîre  : 

î  Vautre 


n 


'il 


praçe. 


,r('.; 


«    -  i 


e  Marîf 
iouie  emr 

pubiiéea 


barratW'i', 

act.  II , 

l'ùtf  iien 

léOB^it: 

ilirafe ,  et 
«ère  coo- 


Aroir  V^ir  y  suÎPi  d'un  adjectif.  4^ 

Je  ne  Va^mcta  poiat  dan*  la  previière ,  parce  qttf  1^  usage 
ne  l*à  point  consacrée  ;  je  le  prouverai  bientôt!  An  surplus , 
la  çqnslmcli^n  àm  4cin-  phcates  est  essentielleancnt  diiTé- 
rente.  Da^^  M  pfCitti^re ,  Tadjectif  doit  modi&er  lé  mol  «/>, 
Hm  aîoiifie  antérieur,  mis^,  physionomie ,  etc. }  il  faut  donc 
dire  :  tiffe  m.  f*mr  êériemc ,  9a  prendre  un  autre  tour  avoué 
par  fusage.  «  A  quel  mot ,  dit  Domergue,  dans  elltp  rair 
<•  hou ,  spiritmei^  les  adje^tils  attachent-ils  Tidée  de  bont^ , 
»  dV^rii?  Ce  n*càlpointàtfi/s  ;  votre  jugement  i|ecQOSidère' 
»  pai  0«  ^Mlfléi  jinférieores ,  aàtrèment  vq|^  diriez  :  Ei^ê 
»  est  'bmtê';  èpiritueUe,  Il  est  si  vrai  que  b^  et  spirituel  ne 
»  modifiai  p*É  le îpraul>«i  «&,  4^'<Mi  pèpÉ  dire  :  ÈHe'a  ïair 
'>  bont  *t  «lle«aè  èidrAanIr;  elle  t  Voir  spirituel ^  et  elle  est 
M  stmpide,  Comme^ TMan'aviB  €n  ilié  que  ce  q«»  4<St  pu- 

I  remeial  drtérieittr,  le  Mot  qtti  peiiit  Tattribution  doit  être 
»  e|i  rapport,  avec  Vextérieur  tâ^icc  I'a^  qw  If  (ait  mitre.  -  , 

CFniSn A,4i  roii,|4iiiet r^pfc,4»B# ua  ca« «il iaul l*a4i|»et- 
tre  partout,  et  dire  :  Elle  iiVair  guerrière  ^  ca^aHèrt  ^  pfri- 
bm^Mf  enj(autif^,j^^mi90tsi  elle  avait  YtUr  é^iréf^  Voir 
sofiff^^fa^l^,  àtltjfl^ji^  i  qm  oscr^t  écrire  a^isi  ? 

II  laot  absoioment  :  elle  avait  IW  |M^fyiMr  »  Af(^«r  r^'-- 
^^Oil^^  etc*,  puisqo^on  dit  un  air  guerrier  ^  coMÛier  ^  Juribof^d ,, 

cUi;']^^  i^f^li^pëul  convenir  au  mot  air.  V  Biais  , 
»  Al(JD^peàr,  "éit  fép|îqua  nia  ènnîmairien ,  si  vous  n^ad- 
»  &!l^^  ici  i^élï^  d  fle^^^  radmettre  nulle  part  ; 
M  '  cééëiMitX  )i  ne  itiraî  pas'  :  £ite  a  f^  irertueux ,  beau ,  gros 
M  4»  jns  iMUi  été.-»    „  .  A    ■ 

'  Je  i^t  té  4iràSs  point  non  plus }  )e  prendrais  un  autre  tour 
^tii'cÀnciliik  la  péÀisée  avec  r  expression,     r 

Enfin ,  ne  ^troil  pas  :  elle  a  la  physionomie  douce.  Preoex' 
air  dans  le  sénk  de  pnysionomie,  et  vous  direz  t  Elle  a  IVnV 

Lorsque  Tadj^ctif  ne  convenait  pas  au  mot  air ,  les  au- 
teurs ont  employé,  et  préférwce,  le  y^Aft  ptiir*f'irf  f-aMpoir 
Vaird'étrt.ttméïkfÊ^. 


\ 


44  ky^vcXw^  suivi  d'un  adjectif. 

(T  £U«^  ciMUTaiiaon  esprit  pour  son  pUbir.,  tt  dod  pas 
H  poiir/#iira<«heni8tniiie.  j.  Floiian  ,  Ailioméé'/iy. 

«  Uf  jetèrent  t<nis  le§  ye«c  sur  Pauline^  qiît  parut  ZMct 
H  interdite.  M  -m  MftBitoitTEL. 

•  Les  VaUisanes  ont  des  corps  de  robes  sfél<èVi§s,  quMtes 
».  ra  paraissent  hoBSum,p»  J.  J.  RôUSSÈAU. 

«  Voas  m^avez  Tait  d'être  hitn  aimée.  » 

«  J'aurais  rair<{V(rft]Qiiëev  et  je  le  se^^^eCleVj^. 


»  CcU^-ci  cependant  m'ont  j>ir  tf  Vire  enc«c«Ar» 

La  G«AVft$Éi. 
«  Cette  maladie  a  rair</'/lrr  sérialise.  »  •    > 

Dktùmnittde  tInsHiJi, 
«  GeÔ^  ellipse ,  dit  IMtn^jrgiie  ^  né  se  trouve  eé  iuag^e  ni 
«  dans  les  écnTains  do  griiiid  siècle,  iki  dans  cfeox'  dé  nos 
••  jours.    "      -■'<"'    V  *^-i.  '••'  ■■  '''-''  ■•"  ■*"'*  ■?■'  ^ '^■■"'•'♦'■L3- 

>  Il  ne  faut  pas  eipliquer  par  rellièsev'li^iirc^  dé  mille 
n  beautés,  ce  qui  est  fi^et  dé h*^u^ âiir^é . >^ 
.  %uré  toutes  les  la^igoes^w  -r'^-    '•  ^.    urHv.??l.r  ,  ;,.^  ■* 

AI.  Domeraue ,  snprii  'de  voir ,  dans  la  npuvelle  .édition 
du  Dictionnaire  dé  F  Académie ,  cette  pbrase  :  Èlk  ù  tair 
c«»ilrti/  on.  coMMf ,  me  cli^«|eà  dlàléf ]Cl|c^ 
pour  consulter  i  ce  jmjet  le  lDictionii|kû-e^de;(|l^ 
m^y  rendis;  je  tus  tout  l'article  du  mot  ai>  |^  él.|e  n'^.tr«^- 
vai  aucun  exemple  oà  radjectif  s*accor4ât  aviptt  i<f  sujet  du 
verbe.  M.  Horellet  lài->mémtf  condaiiii|ii,^^pl|^]riie  insérée 
<lans  la  nouvelle  éditioii  de  ïk^àémw,  timtjAi  i  Jf  se- 
rais bien  fâché  que  cela  se  trouvât  dans  notre  Dictioifnaire* 

m  Mais  il  n-est  pas  permis  de  dire  que  c^tte/èmme  a  tair 
M   bont  pour  signi6er  yuW/r  paraît  étrejkiàuu*  ** 

Pourquoi  ne  le  dirait-on  pas  «*  \jk  bonté  ne  se  peint- elllr 
pas  mtit  risage  ,  sur  |a  physionomie,  sur  Tair  éulin  t 
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Avoir  Tair,  suiçi  d'un  adjectif  /^S 

MadMoe  69  *^*  atait  one  physionomie  où  la  bonté  de 
i'amesepeint.  M  MVRiVAint. 

Elle  avait  donc  ï^air  bon, 

«t  MailMnedc  Miran  avait  qael4|iie  chose  de  si  bon  et  de  si 
raisonnable  dâat. la  physionomie,  qae  cela  avait  pu  nuire 
à  set  charmes:  quand «n  a-IWr  si^on,  on  est  mains  belle. >• 


liarivaax  t'ctt  bien  gardé  de  dire  :  Qoandvnr  a  1  air  si 
bmutê»  Il  eit  Imitile  de  faire  remarquer  ici  que  le  pronom  on 
se  rapporte  II  me  femme ,  comme  le  prouvent  le  sens  et  la 
phrase  suivante ,  on  est  moins  beUe» 

M.  Stcard  veut  Ciire  accorder  Tad^ectif  avec  le  sujet ,  parce 
que  V  selon-lm  I  «00^  tair  ne  réveille  quWe  seule  idée;  ce 
sont  deux  mots  insépaiibles  ,  qui  équiraient  à  pàraitre  ou  k 
sembkr.  .   " 

D^abord  M.  Sicard  ne  pourra  pas  toujours  mettre  le  fé- 
minin ;  dira-4-it,  par  etemple  :  Ètte  ti  VairpkiHede  bontés 
fiinè^de4;fine,ttc,?  , 

«le  ne  crois  pas  d'ailleurs  que  ces  deux  mots  soient  insépa- 
rables;'Oe  penK»on  paa  s'eiprimcr  ainsi  :  Vous  avez  tous 
fkuat'Viàp  de  irons  moquer  de  moi.  Elle  a,  ^  oérièé,  Pair  as- 
seripéiitbelv-'^^'-' V       i..-^.U'..;:[  .*,  ...    \,:>.     .  ■:,..;■ 

Ensuite  cette  ftubiti^tion  est  contraire  i  tout  l«s  ^rin- 
çipML'Domet^ ,  dan» «ne- dissertation  sur  ce  sujet,  la  ré- 
prouve,  et  fait  *voir  à  cénibien  d^abus  elle  pourrait  con- 

i(«r  âUbVdii^-'Mi^  m0ùir  l*air  ett  b  même  chose  que /mi- 
>>Mil0^r  cette  femme /Nir<il#  bonne,  elle  a /Wr^bonne»  \V 
lé;  tt'eqMPÎlBéq|«*nBe  seule  idée. 

M  Qefai  pourrait  être  vrai  si  Ton  ne  feuiit  attention  qu'à 
N  rettieinblé  dés  mots  ;  mais  il  s^agit  d'un  examen  gramma- 
>•  tici)  fet  b  grammaire  veut  que  Ton  considère  les  mots 
•'  m'èuiêi-  • 

y  <H  if  n'y  a  qu'un  ribot,  il  petlff  j  avoir  ^ns(enri  idées  ; 
•  mail  U  est  IttifKMsible  quMI  a'y  ait  qu'une  seule  idée  où  il 
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ATôir  Tair ,  suivi  d* un  adjectif. 


C' 


\ 


»  y  à  àeux  mots  diftineto ,  tépAréf.  iLofiB ,  è  q«M  ooM  mé- 
»  neraheiat  cet  fiibstitations  inutilesP  A  dkeipe  db  Jbm 
»  esl  ào  adjectif  dans  ï armée  dt  Paris ,  pacet  qn^XMi  pcÉit  v^ 
ikmàt  patiaeiuie;  i  idire  fit^anser  J^fmUfmSm^  parce 
f^mimr  «t  U  ioloie  ckof«  ^«V«r«  >«t»mMr;  oéite 
ami  Aowwt  V^^  qu'on  pcatfrompkacf»  «iplîr  par 
»  êxhaJer  mmt  odeur;  îk  écrire  avec  Taccprd,  ils  »e  sont  phis, 
n  mtcëdés  etTMritEi,  partie  qli'à  ttâ  fAstlcjpef  M  pmlitrait 
>*  snbstitocr  dOeetéi  ^  nmpbteû ,  efMmuê.  U  «yntaae  n'aii- 
»  nit  pk»de  prittd^  ;  FécrivatiQ  «'«artildrAiiIre  végic  «foe 
»  les  écarte  de  aon^ef  prit.  «i.  " 

,PivaieHr»  grMniBairieiia  teàlent  (aicf  «oeoiDdftr  r«di«cUf 
airec  le  titiet^«i  celni«ci  «st.  «s  nom  de  «Koici,  «t  avec  U 
mol  a«r ,  si  k  tniet  ^1  tin-nom  d&^pitnraonne .  comme  dans  : 
Cette  femme  a  tair  bon ,  cette  soùpé  a  i'air  bonne. 

Cctfc  ditlinctio»  de  nom  de  chose  et  de  ilom  de  fier' 
'so«Be<,ne  mè  parait  ni  |«sie^.tii  fondée  e*  raiton»  J^  «  en 
parlant  d'une  femme,  on  dit  :  Eik  a  Vtur  i^,  de  mll^t 
en  porUoBt  de  qnelqne  dioae  q»'0nf«i^  soir  Popparence  ,  on 
detratt/dire  :  e&  a  /'mré0»t'#iiisq^  c'«st^|^ 
qn'oM  emploie  le  mot  o/r;  mais  il  ^aiil  mtewi  preddile  «n  an- 
tre toor.  Cependant  J.->T.  Roosseau  ,  Molière ,  f^itdloiB , 
Hormn ,  VtuMaAt^nlfm^  pas  cminVde  (aire  ^fonder  i*id- 
i«ctif  layec  le  mol  «ir,  ^pm^ffuftU  a«fet  fin  p«  vnmê.  dr  chose. 

Voiciladrègle  q^e  piVlKMil  Vf9mer9»^y     îii^^t  )■    ,  J/i    .», 

«  Tontes  les  fois  que  Fadjeètif ,  précédé  dn  mot  airgfitm 
»  raiaviMbl«moiffcqQilli6cr«e  mol,  il&ulJ^.tiMi^ci^  sÂn- 
»  gnlîcr ,  oQ  dira  donc  :  Cette iemmeA^Wr  4mim*i  ^npan , 
>•  spirituel^  bon  ,  grand  ,  campmlfl^êpdn  Mc^yHfMWffiffU»  i#.yo- 
»  qnetlerie ,  la  friponnerie ,  Pespril,  Uhwlé,  la  gf^lidenr, 
I*  la  reslicité ,  se  pei^enl  dans  le*  traite  «  dans  la  |J>ysicino- 
m  4nte ,  dans  les  Igoanières  .d«  la  personne  dont  on  parle. 

•  Toutes  les  fois  que  Tadjectif ,  précédé  du  mot  ^^  ^^ 

♦  mi  a«tifcJiQ«r  qui  eon(â|if  Aeqpt'on  doU  à  la  pensée  ^i  et 
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mol  afrgftO^ 
tHa^Cl^aÂii- 

rc«'^i|«  >M.ço- 
,,  la  gfaïkAevr, 
»  la  pbysiciiib- 
#n  parle, 
i  mot.^aÂr.^  ne 

iautepflloyei' 
pepi^Siil  ce 
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•  Atoît  Ï9Ât  ^  suii>i  d*uh  iadjéeiif,  4? 

èa^on  doit  à  Texprcsnoa,  et  dire':  Elle  a  Y  air  d'être  grosse 

lie  six  mois ,  ceUe\robe  parait  bim  faite ,  cette  terre  parait 

jMsemencéf.  »  : 
_  ncM  d^expoier  et  de  covlibattre  tont  ce^qoi  ponraît 
£0*6  contre  taoi'ffe  vais  maintenant  m^appnyer  d'autorités 
M^lliantea  jMHir  «onvain^reY  a'il  est  |K»a8il>le,  ce»  qui  tè- 
raient  encore  d^nne  opinion  contraire. 

jl^ea^attlciâY  m'ont  {borna  dcns  iortes  d'esemplei.  l^  pre- 
mieirs  ne  préienteirt  point  la  location  telle  qu'elle  est  pro- 
pojiëe  ;  mais  ils  me  donnent  on  «noyen  sàr  df  )af tifier  V^c- 
cord  de  Tadjectif  axec  le  mot  air.  Les  seconds  prouvent 
'd'dne^iDanière  ^den'te  que  mon  opinion  n'est  point  hasar- 
dëe\,  que  ma  règle  n'est  que  le  résultat  du  plus  fréquent  et  du 
meilleur  usage.      "^ 

«  Dans  la  force  des  passions ,  affecter  d'être  insensilile  ; 
»  énVproie  k  mille  peines,  paraître  joyeuse  et  contente; 
»  avoir  l*air  sermn,  et  Vame  agit^;  dire  toujours  autrement 

iipràn  ne  pense;  déguiser  tout  ce  qu'on  s0n|;  être  fausse 
»  par  devoir,  et  mentir ^armodetiie  4 TÇÀlJi  Tétat  habituel 
n  de  toute  fille  de  mon  Ige.  »  {ff^ow-MéL^  t.  II,  liv.  7.) 

«  A  voir  les  religii^iies  en  géoâfl ,  vous  lem-  trouverez 
M.  un  extérieur  ùffiAk^  et  ptpmtantunlliférienr  indifférent.  » 

MàarvAux. 

Çin  r^lgieusct  ont  donc  Vtât  offaBie* 

■m  Mesdeniotselles  de  Telnion,  surprises  de  l'air  interdit 
»  qsc  Haîmond  et  Aièle  ffMiéttt  l^^kvee  Tautre,  essayé^ 
»  rent  de  l<p  tktir  ^  dette  situation.  »  MASMOirrKL. 

Ils  avaient  dMic /'a/r.«iikM<dlAr.' 

Si  le  verbe  «M>/r  et  le  substantif  air  ne  fesaient  qu'un  seul 
moi,  ne  léveilaieiit  qu'une  «eule  idée ,  il  serjNt  impc^ible 
de  les  sépaiier  :  ce  qui  prouva  encure  contvc  NL  Sicard. 

«  Qu'est  devenu  cet  m  cvi^'  H"«  ^o"*  *^'**  *^*" 
»  deux?  m  '      .  /     ' 

Ne,dirail-on  pas  de  roème  vous  aviei  tous  deux/'a«r  conr 
teati*  ' 
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48  A^oWV^ir^suiifi  d'un  adjectif.        ''    - 

»  LVil  rtf //*«#/■/#/-,  la  dëmarcbe  hautaiDc  : 

»  VoUà  ina  poule.  »  Ftoau». 

.  Celte  poule  avait  rœil  vif ,  Vairjitr,' 
«  Ne  TO«s  y  fies  pas  «  je  lai  tronre  Voir  bien  coqmt.  ». 

-  BOILBAU. 

Boilean  aorait  dit  àt  même  :  ne  ▼otu  y  fiezpât ,  elle  a 
Voir  bien  <:ay?««f. 

«  Madame  de  Brie(  aratt  quitté  poor  moi  son  air  miffti^ 
»  semUn  .  :      '  J.-5.  RocssiAU. 

Qui  dirait  ;  Elle  avait  Tair  mépri^nte. 

»  Pour  ^tre  beU« ,  que  Lise  emprunte  un  air  cofmtt.  » 
'^  BimQPm. 

Eh  bien,  quand  eÛe  Taora  emprunté,  elle  anra  Voir  co- 

Je  pasàe  ani  eiempléi  où  apoir  Voir  est  sniTi  d^on  adjec- 
tif «n  ungnlièrmaaçnlin.  ^ 

«  Je  ne  anîf  point  dVvis  qo^on  vons  peigne  «a  amazone, 
»  ▼otta  avet  Voir  trop  àotua*  »  » 

FoirrEMELLE.  leMre  XLI.  ^ 

«  Veuz-ta  parier  de  cet  ftatoetf  Je  ne  1(^  tr««tVe  guère 

N  joliet,  ^  voilà  une  qui  a  Voir  bi(;n  grossie.  ^ 

¥ivÈU}V.  Fable  XÉy, 

«  La  toile  a  Vair  pina  pvprv  ^  pljM  f«  qœ  k  cianme.  » 

J.-J.  Rousseau.  £ifulr.< 

H  Ac€uaera-t-oi|  lea  iiemmca  de  Para  d^avoir  Vair  gamcht, 
n  et  embarrasMé?  n  ,  J.-J.  Rouueau.  , 

«  Elles  ont  raiVAaii/aiii,maifra€<oeiifiutiilier.>*. 

.    ^  \       -.i    .,^    >^  ■  >        ■■    VoLTAItE. 

^     «  Elle  a  l'air  bien  fiuîband,  »  YoLYAIAB.  L'Ecossaise. 
m  Elle  avait  /'•tr  /imi^lr ,  embarrassé,  » 

YoLTAiBl.  L*Effan$,^Hvdigtie. 

fc . 

„   »  La  vertu  toute  nue  a /*«!>  trop /«^/if«rj«/, 
»  Et  c'etl  n'eu  point  avoir  que  n'avoir  point  d'ai^genl.  »  ' 

BouasAVLT. 
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ir  bien  cotfuet'  ». 

BoiLBAU. 

I  y  fiez  pât,  elle  a 


moi  son  air  mépt'i^ 

OUSSIAU. 


mir  cofutt.  • 
BimQvm. 

elle  aara  l'air  co- 


eigne  «n  amazone, 

UreZlA,  ^ 

ne  let  tr««rye  goère 

MtMT.  »  . 

ni  q[iic  le  cianme.  » 

â^AToir  /'où*  gamcht. 
I.  Rousseau.  : 
eii  iamilier.  »  • 

VoLTAItE. 
IA£.  ^Ecossaise. 
> 
tJan$,^>rodigtie. 

d'ai^enl.  »  ' 

OURSAVLT. 
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Lvoir  Tair ,  5ii/W  (Tun  adjerAif.  4^ 

«  Il  se  uiUâa  même  aller  au  sommeil ,  afin  que  àâ  mort  ,* 
#^oique(  forcée,  eût /Wr  naturel.  »  ! 

»      D*Aij:mbert.  3forc^a»x  dr  7flri7<r.  , 
«  Mais,  dit  Candide  à  Paquette,  vous  avicz/Wr  si  ^a/, 
•»  si  (TOftAm/,  quand  je  vous  ai  rencontrée.  »  VoLTÀiaE. 
«  Cécile  a  Vair  consterne,  n  Diderot,  ht  père  dtfamiïïe. 

chiens  de  Sibérie  ont  les  oreilles  droites  et  tair 
••  agrèjtte  et  Jtauoa^.  »  BuFPÇN. 

CeVexiem|)le  proure  que  açoir  et  air  sont  séparables. 

De  grarr ,  \dite»>jnoi ,  partant  siocèrcihest  » 
Sons  rhabit  de  Vénus ,  ai-je  Tair  cÂa/mam/  ? 

«  Les  fins  de  tout  cela  devaient  avoir  l'air  un  peu  roma- 

•  nesque.»  J.  ^.Çonf.Liv.  i.        \ 
«  Quelqn'uli  disait  que  les  partisans  dé   César  avaient 

*»  l'air  inquiet  et  cka^n.— Yonlo^vons  aire ,  hii  deinandfa 

•  Ciçéron,  qu'ils  sont  nul  disposés  pour  César?. » 

RlCARJD,  traducteur  de  Plntarque.' 
m  î^  habitans  de  la  presqu'île  ^e  MaJaca  et  de  File  de 

•  Sumatra  ont  l'air  JSer,  »  Bupvon.  Histoire  de  f  Homme, 

«  I^esfeiiMneide  Java  ont/'àirdbttxt.)*  Jd.    ■.^.' 

m  Toua  ces  sauvages  ont  l'air  rêveur,  »  Id. 

m  Elle  arait  /Wr  a/jfligé,  »    MARMOirrEL. 
«  Ils  ont  l'air  féroce  et  sauvage,  »  RiciikR. 

m  Les  barbares  n'ont  de  respect,  de  vénératioL  que  pour 
»  ceax  qui  ont  tair  grand  et  majestueux.  » 

Jou^EKT,  Dictionnaire. 
.  •^Teffe/tle  a  VetW  doux,  les  tratU  mignardi, 
mX'mirfmeiems.  -  ^   Mad.  Duuovuèkbs. 

m  Cet  vieux  ponU  ni»  d'hier^  «t  cette  tour  gothiqiie , 
>*  Ayant  Atfi/^iW/^^  sans  avoir  l'air  antique. 

K  Ciette  femme  a  faA*  hardi,  ji 

JDictiomtaire  de  l'Académie. 
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So  Avoir  Tair,  suivi  if  un  aàjtçiif. 

M  Ib  oDi  /Wr  camfuinuU»  »   /<f.  au  mot  CQB^^rant. 

.:...'........  I(tle  «  PmirJênâ  -^ ^ 

Et  «emble  «sscis  docile. 

femme  collyre. J,  C««t  Volin«r  qui  pfric  à  Rote.)  * 

M  Qu'elle  e«t  la|4e  «^  p^ilt ,  et  ^'ellc  >  |'«>r  m/ÊtiHfi*  \  • 

,  «Tai  encore  pour  moi  plnsifurt  gmmBJiment  ettiiptit  : 
MM.  Fibre,  BoinTiHierè ,  Lequien ,  Letellièr,  Fhtllppon-U- 

'Madelaine  et  qoelqaet  antres ,  prëftrent4*accord  de  radjeo» 
tif  avec  lefubttantif  oir. 

Domeii^e  est  lé  premier  qni  ait  ëleré  la  voix  contre  la 
locntibnipie  je  condamne.  I)ant  loii  Joamal  de  la  Langue 
fi^nçaise-,  <ni  tronre  aor  cette  question  deux  dissertations 
fort  intéressantes. 

"  BOê-u  Vmr  conteniez  été  inséré  mm  miéêrUàUûk^  dans  la 
nouvelle  édition  de  T Académie.  Getie  plirasV  ne  se  trouve 
point  dans  le  Dictionnaire  de<  176a, !<  dernier  que  FAcadé- 
puie  f  i|  f  voné.    ''  -."vr:^.  ;  .:,",' %.. 

Je  crois  dobe  avoir  priMiTé  q<ie  Taccord  de  ra^ectif  airec^ 
le  sii)et,  dansr/&  «  Vêir  çiH^tmU»  t^mt  fimlf.  f|«ll  n^est 
point  consacrée  parKnsage;^^«  II»  |iiftisapsdl|l(^Ml^ 

'  se  sont  appuyés  d'aucun^  antpHté^f^^antet  f|ç  çemlq^cu- 
tton  n'est  ni  àfUM  le  Dictionnaire  de  r^cadtoie ,  m  dans 
celui  de  rinstitnt;et  quVnfinette  doit  être  re^^^rdée  cmam 
rtcMÔte,  èetfu'a  faOat^ 

""  Cette  dissertation  est  \b,^^tét^^î^Ui^^WiAà]é 
n*ai  pn  Tabf^ier «  va  les  aptorités  imposantes  que  |*avais  ii 
combattre,  «fe  finis  «  en  disant  avec  La  Harpe  :  »  Laissons 
»  donc  (céux  qui  se  tit>mpent  on  qui  veulent  tromper ,  con^ 
M  fondre  sans  ce^e  Vusage  et  Tabus,  et  ne  voir  dans  les  » 
»  meilieures  choses  qae  Tëxcès  qui  les  dénature.  » 

A.B. 


t 


Monsiei 

Je  viens  4 
française  :  il 
4  rotile.  J*a 
vous  adresse 
trompe  peut 
l^évtdance  «  < 
sois  point  m 
envoyer  que 
graivîipalrè  d 
maire  fa-l;;^ 
ruttîl  p#9  l 
«apites  snr  ui 
il^t  consac 

une  4t  les  é 
nez->T0tis  d!n 

Vokirai 

«  'Une  \ 
»  mattre  in 

I»  J^urvin 

* 

»  locution^ 
M  àuneden 
M  droii ,  Cbi 
c  w  La  dis] 
>»  Tia  Piiistj 
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XIII. 

Si  Umir  droify  u  tenir  droiu, 

*'"•-■    Du  S^lfln  Ull^raire  de  la  rut  Vtviennc. 

Monsieur, 

Jevicpt  46  lire  TOire  4BtëreMâDt  onrrage  tar  b  langue 
françaUe  :  il  tàe  plaft,  parce  que  Tagrëable  i^y  troure  joint 
i  Totile.  J'ai .  cepenéaut  quelqoea  obêenratioiif  critiques  k 
vont  a<drtMer,  je  J^oua  en  ferai  partinceicaminciit;  je  me 
trompe  peut-être ,  lonaîa  je  iuia  toujours  prèi  i  me  rendre  à 
révidence ,  et  non  à  aoutenir  mon  opinion.  Quoique  je  né 
•ois  point  un  4e  vos  aôoacriptcunr,  je  me  penneta  de  voua 
euToyer  ^oielquca  recelions  que  f  ai  laites  sur  un  point  de 
gmnMPMrè  discuté  dans  le  Journal  des  Modes.  Où  la  gram- 
miairè  ▼a-lr^llese  fourrer?  4iré-t^o». — Pourquoi  n'y  au^ 
rutril  p#a  dans  ce  Journal  qnelques  dissertations  iptéres- 
saptea  aor  une  langne  qipe  w%fi  ^Um  embellir  le  sexe  auquel 
il  ^t  consacré? 

Il  i*a|pt  <|onc  àf^fnHr  ai  un  mettre  de  danse  doit  dire  k 
une  4t  ies  élèyey  ;  Itadeinoiselle ,  tenex-^ous  4roiie ,  ou  te- 
nez-TOUS  deoiL 

Vqki  i>^^  «4  q^'a  a  4t^  i«»<ré. 
«  'Vnt  jeme  pèrMone  prenait^sa  leçon  de  danse ,  et  le 
»  maître  lut  répétait j  sans  cesse  :  Mademoi^lle  ^^  ienet-pous 

»  ànr?int  le  m;dttre  de  grammaire  qui  se  récria  sni%.cetle 
w  lécutioUfla  trouva  déieclneuse^t  soutint  qu'il  fallait  dire 
M  i  une  demoiselle ,  ainsi  qu'à  uo  jeune  homme,  :  Tenet-iwus 
M  dndt ,  coniine  mi  leur  dit  :  Marchez  droit,  ? 

.     »  La  dispnte  s*éclMtufl(a  ;  on  se  permit  des  propos ,  et  je 
M  rt$  Thistant  oà  les  scèifes  III  et  |V  du  Bourgeois  Gentil- 
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52  Se  tenir  droite  se  tenir  droite» 

M  homme  allaient  te  renouveler.  La  maftreMe  de  la  maîa^)!!  \r 
M  préHnt  ;  elle  proposa  aux  deux  contendanta  de  aVo  ?p  >-  - 
»  porter  à  ma  décision. 

n  Je  fus  sans  hésiter  poar  Temet-ooiu  iroUe,  Quelles  &<-  >' 
»  ros  raisons?  Aie  4it  «Ion  le  grammairi^.  J*en  ai  )rjis  » 
M  comiÉie  M.  Pincé ,  lai  répondia-ie.  Ecoatoos ,  dit-il  avec 
*»  un  sourire  iroai<|ae ,  écootons  Monsieur ,  qui  connaît  si 
M  bien  son  Destooiches. 

M  U^première  raîajon,  contimui-ie,  c*^eaf  qae  Tusage  le 
w  teut  ainsi ,  et  voiw  «avci,  Monsiear,  qu'iHEtt  le  grand 
»  régulateur  du  langage.^ 

,  »  La  seconde  raison'  :  DmiV,  ae  rapportant  à  une  lêiiiine, 
»  doit  prendre  le  genre  féminin  de  son  s«l»atântirôa  pro- 
I*  nom.  ,    . 

»  Faible  moyen!  s^écrU  1>nia<|ii«minit  le  maître  de  Un- 
»  gne.  Me  dit-on  pas  :  Madefitùiêelb ,  mtérpket'értiiy  ctif9 
»  femmte  ne  9a  pas  droit,  Pourqn^i  n«  dirait -on  pas  de 
-M  même  :  Tenet-9<ms  droit,  —  l^arce  qu'il  est  en  grammaire 
N  un  principe  invariable  ;  et  le  voici  :  Unto^resaion  ans- 
w  ceptible  d*étre  adjcctivc  ou  advei^iâle ,  prend  le  premier 
9  de  ces  caractères ,  fi  elle  tient  an  féjgikM  du  irtrht  qui  la 
M  pr^ède  :  au  contraire ,  si  le  verbe  n^a  ou  ne  peut  aïroir  de 
m  régime,  ce  qui  est  le  propre  des  verbes  neotj^,  r«^res- 
>  sion  devient  adverbiale,  comme  ni  tenant  abaolniiient 
».  qu^an  verbç.  \        "  . 

»  Dans  Temat-çout  droite^  H  y  a  ini  i^me ,  poêu  ;  et 
»  eomme  il  représente  nn  sobatantif  féminin,  il  doit  en 
j»  qualité  d^adjeetif  prendre  le  genre  f^inin.  Bans  m^ 
m  chet  druity  cette  femme  ne  ça  pa$  drUtr  il  n^J  «et  ne 
N  peut  y  avoir  de  régime ,  pnisqne  le  veièe  est  neutre  : 
N  donc  le  mot  irwï  se  doit  prendre  adverbialement,  m  ***, 
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Cet  article,  rédigé  avec  gp^t^me  parait  manquer  4e  jus- 
tesse dans  ses  deux  demierfjlinéasf  je  me  serais  exprimé 
ainii  :  Lorsque  adjectif  modifie,^  verbe,  il  est  pris  ad- 
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verbialement 
dit  :  Elk  rtm 
.  seyft-itouiptm 
sn  fonction  i 
le  nom ,  il  d< 
doitdiu  :T 
pronom  iHm» 
Je  conclu 
dmt  et  wMorci 
expression  sij 
conde,  aporci 
ce  qui  pourri 
mère  qui  se  ] 
•chez  dioite,  s 
et  non  de  la 

Voici  que 

«  Eagéné 

p  duire  avec 

»  nécessité  d 

«  Je  voyai 
I*  il  la  vérité , 
»  pouvais  pr 
M  voir  tant  d 

«  II  se  SOI 

«  Les  ordJ 

«  Il  suffit 

»  se  lëniç  dln 

«  La  crête 

A  Biademi 
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Terbîllement ,  et  doit  rester  inyariable  ;  c'est  pour  cela  qu^on 
dit  :  EUe  rfuuUefaux^  elle  est  assise  trop  bas;  madame,  as- 
seyet-ifous  phis  bas  ;  eHe  écrit  droit  ;  mais  si  Tadjectif  remplit 
SA  fonciioo  iiatP)«llé  et  ordiuaire,  c*est-à-dire  s'il  modiBc 
le  nota^  il  doit  en  recevoir  le  genre  et  le  nombre ,  ainsi  Ton 
doit  diu  :  Tenei-ifom  dréHe^'^tct  ^pie  droite  est  adjectif  d» 
pronom  lAouir  qoi  est  ici  féminin. 

«le  conclut  de  là  qu'on  péat  dire  h  une  femme  :  Murchet 
droit  et  mareket  droite ,  avec  cette  différence  qae  la  première 
eiprestièn  signifiera  :  Diriget-^oitt  en Hgrkt  directe  y  ti  la  se- 
conde ,  w$atchez  de  manihe  à  ce  ^  votre  p^sonne  toit  droite , 
ce  qai  poarrait  airoir  lien  en  snirant  on  sentier  tortneoi.  Une 
mère  qui  se  promène  avec  sii  fille  doit  donc  lai  dire  :  Mar- 
€het  tUoi^,  si  elle  yeiit  lui  parler  de  Tattitnde  de  son  corps , 
et  non  de  la  direction  de  sa  marche* 

Voici  qnelqnes  exemples-^  faveur  de  vpmn  observation. 

«  £|i  général  y  les  mères  exbortcnt  l^r»  filles  à  se  con> 
9  duire  avec  sagesse,  mAia  elles  insistent  beaucoup  sur  la 
»  nécessité  de  se  tenir  d'étés ,  d* effacer  leurs  épaules ,  etc.  » 

Voyage ^Jeime  Àmach»,  eh.  !i6^       t 

«  Je  voyais  t<jute  Tattaque  fort  i  mon  aise ,  d'un  peu  loin 
N  il  la  vérité  *  mais  j'avais  de  fort  bonnes  lunettes ,  que  je  ne 
»■  pouvais  presque  tenir  y<rrm«i ,  tant  le  cœur  me  battait  à 
M  voir  tant  de  si  braves  gens  dans  le  péril.  » 

KkCiVÈ\  ktf  iS ,  à  BoiL^ 
«  Il  se  soutient  «l^t»// et  c'ib^.  »        .  / 

BurroN,  HisL  de i* Homme, 

«  Les  oreilles  du  rhinocéros  se  tiennent  toulours  <2r'oi/e<.  » 

■:r  /:.;■:;■■    '^  '  ^^ '^ .:.,-"  V  ■        " 

«  Il  suffit  pour  cela  d'appreiidre  k  de  jeunes  personnes  k 

»  se  tièmtdroites.  *  Hollin./         ; 

«  La  crête  cesse  de  te  tenir  droite,  »  Byntiiif. 

A  iiLdiàemoltdltf  tepet'-vbus  droite»  »  PfCA|U>. 


H 
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Vis-à-vis  pour  CDVçrs. 


XIV. 

"     -  Paris,  à«  fërfièr  iSiSi. 


Montieiir, 


Il  y  a  quelques  joârt)  fenttniii  «a  Pàlaif  plaider  qo  (a- 
meva.  arocat  Entre  aotrea  ciprettioBa  qui  m^ont  choqotf ,  il 
se  servit  coiitiôiiellemeot  de  celle-ci  t  S*oilt'gtr  pis-é-^  de 
quelqu'un,  être  tena  ôk-à^  de  queiqù^un,  Mo^  d*en  appeler 
à  un  ancien  mattre  avocat,  mon  voisin.  Il  n^âssnra  que  le 
9i$-à'vii  jooissàit  an  barreau  d*une  prescription  cente- 
naire. Je' lui  répondis  que  j*ainierab  autant  dire  :  S*oUiger 
iéie-à^téte  que  9iê-it-9i$*  Il  convint  qw,  daiMsa  Jenntsée, 
il  JÛnait  aussi  mieui  li^  tite-à-^ilê  que  le  Wif-A-Ws.  Xaî  ré- 
solu de  consulter  un  gramniairicn ,  «t  je  ne  puis ,  Moitsieur  ^ 
mien  Bi*adrc8ser  qn^à  voua.  ^  ^ 
Jesttii,  ett.  ' 

'    »     RÉPOKSE.  '  „ 

•  ^    1.        - 

Monsieur, 

Vis-à-vis  dle>,  dans  le  sens  à^ envers,  est  nine  des  mille  et 
une  locations  vicieuses  condamnéei  par  tous  les  |^rammai- 
riens.  QuoiquVUe  soit  très  en  wage  dans  le  monde,  elle 
doit  être  proscrite.  Vis-à-^vis  de  ne  se  prend  que  44»  le  sens 
propre  :  vis-à-^is  de  l'église ,  etc.,  it^exprime  un  rapport  de 
position  enffUe.  Dans  le  sens  figuré,  «m  se  s<Mt  des  préposi- 
tions ^nMrrs ,  4r /V^a/'^f  <itr. 

•  Lynx  envers  nos  pareils;  et  taupes  eapstr*  nous.  » 

XiAFoVTAUll. 

■■■,'■'■*". 

H  Une  triste  expérience  atteste  à  tous  les  pays*  et  ii  tous 


»  les  siècles 
»  hommes. 

Voltaire, 
airisp  sur  ct\ 

•  Aujow 
•M,  rompre  « 
M  on  se  set 
»  lettres  Wi 
w  moirCel 
»  attlienil 
n  mfMû'-i 
j»  siqne  du 


Suri 


Bord, 
Iç  pi^emtei^ 
diè^,étai 
on  doinnail 
Cette  étyn 
vOQï,  Gél 
rfiats  Gébl 
ces  étittcd 
Ptimitifji 
et  indiqué 
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»  les  fiècle»  q«é  le  genre  hnmaiii  isl  injuste  ««wr*  les  grands 
i»  hommes.  »  *  \  TiK>"a«.      ^, 

Voiùîre,  danAcs  UeàMrqucslsur  Pompée /s'cTprime 
airisf  sur  cette  loCTRiosn  ? 

«  Aujourd'hui  que  la  laD|;ne^>rable  commencer  i  se  cor^ 
^  fompre»  et  qu'on  îféluilie'iiVf**'  ""  i**^**"  riaiculc, 
».  on  se  Wt  dn  mot  impropre  p/Hf^-i»**.  Plusieurs  gens  de 
«  letffesWétë  ingraU  Ws-i-«»«W 
»  motT  Getle  compagnie  l'est  rcndocl  ^^ifficile  ifi$-it^is  dm  roi 
»  au  lien  d'emfen  k  roi  ou  affec  k  roi\  V<w»  ^  trouverea  le 
n  mfioû-à-Mj  employé  en  ce  sens  dans  aucun  auteur  clas- 
j.  si'que  du  siècle  de  Louis  XI V.  »     y  , 

A.  B. 


XV. 


ÊTtMOJ^OGI] 
^l*orifiiKétymologi^dumotfanfaischtntU 

%>(  ■*•!••  «V  ii  Uiwanl  qMl^atfoU  Sa«»  Im 
UagM*  4m  iraci  «  bit*  tiiraM^inair**  ptr  l« 

Bord,  di^  son  ttétw  det  Antiquités  g^oises ,  a  dit 
\ç  p^emt«r ,  Je  crois,  que  le  motDrançiis  r^M^,  petits  lan- 
diè^,  était poù^^Aie»uielf,i)i^*tl  cMeûk, 'parce  qu'autrefois 
on  àénàùî  àm  dm  chenrts  l»  fig^e  et  demi  petits  chiens. 
Ceue  aymologie  a  été  répétée  |»r  Ménbge ,  l^uretière ,  Tré- 
▼ooï,  Gébelin  et  ptnsienrs  antres  lexicograjphet  français; 
ihais  Gëbèlin  est  le  seul  que>  je  èonna  sse  qui ,  par  une  de 
ces  étittcéMes  de  i^ie  dont  hrille  qKdqoefois  hn  Monde 
PiimitifyW  milieu  d'un -grand  nombre  d'erreurs,  ait  enirevu 
et  ittdi<pié  l'origine  de  la  chose, ^'estià-dire  de  la  6jgurc 


/ 
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56  £iymologie  du  mot  chenets.  ^  - 

donnée  anciennement  ans  deux  chenet*  du  foyer  :  «  Chenets, 
petits  Undieni ,  au  lien  de  chiennets;  ce  »ont, «dit-il ,  les  gar- 
des da  fea,  les  dieux  lares.  »  «Tai  depuis  long-temps  la  même 
opinion  sur  cette  or^ine  étymologique ,  et  je  n^ai  eu  besoin 
que  d*y  penser  pour  la  trouver,  tant  elle  est  facile ,  simple  et 
naturielle.  Cependant,  comiîfie  Ménage  se  plaint  de  ce  qn^on 
la  traitait  de  ridicule ,  et  qii^e  Je  sais  qu'i(  y  a  encore  qnel- 
qnes  étynjiologistesqui^  rejettent,  je  vais  îlcher  de  la  prou- 
ver et  de  la  démontrer  4Vnc|  msmière  incontestable. 

JTai  déjà  cité,  ànr  cet^  origine,  Tarticle  de  Borel,  dont 
ceux  de  Furetière  et  de  ^'ré^oux  ne!  sont  que  la  répétition  ;. 
voici  celui  de  Ménage ,  qui  U  confirme  par  des  raisons  par^ 
ticnliéres  :  \>  Ckenètty  petit landiers,  par  corruption,  dit-il, 
pour  chiennet»^  è  canse  qu^^n  les  fesait  anciennement  en 
façon  de  chiem;  et  il  s*en  trouve  encore  4  présent  dont  les 
pattes  ressemblent  è  celles  déi  chiens.  A  Rouen ,  où  Ton 
dit  ipÊOWt  pour  un  petit  chiot ,  On  y  dit  aussi  ^uenots  pour  ces 
petits  eheneti  sans  brandies  ;  ce  qui  ne  permet  pas  de  douter 
de  la  vérité  de  cette  étymologie  ;  et  ttfu,  qv^  la  traitent  de 
ridicole ,  sont  eux-mêmes  ridicules.  On  disait  antrefois  chim- 
net  ponr  dire  un  petit  chien  ;  témoin  Villoi^  dans  son  grand 
Testament  ; 

M  Un  beau  petit  eàitàmtt  couchant 
M  Qui  ne  birra  poulaille  en  voyf.  » 

Il  n^y  a  rien  de  plus  certain ,  en  effet  /  qu^on  a  dit  dans 
le  moyen  Ige  non-seulement  chiennet^  mais:  même  chenet 
pour  petit  chien;  non-senlonent  chiennet^  chienet ,  chiennex^ 
mais  même  canitt  chien,  ponr  chaut i  petit  bmdier.  Outre 
lei. preuves  qu^en  apporte  Ménage  pour  chiamet  dans  le  sens' 
de  petit  chien ,  le. supplément  latin  et  le  .français  du  Glos- 
saire de  Ducange  par  Carpentîer  m'en  fournissent  de  nou- 
velles de  cette  double  signification  dç  t-Ai^iiiir/  etétcheuet. 

Je  trouve  dans  le  sppplëment  français  de  ce  Glossaire  chien- 
net^   c^ene/y  chanei ,  pour  petit. chien  ^  et  chlennet^  chienet 
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pour  cheneff  petit  laodier.  Si  je  consollle  ensuite 

,  meut  latiu ,  je  troave  à  Particle  a.  canI 

'firançaif,  en  i363,  rAiV^e/ pour  petit  chi 

r  «  La  suppliante  avait  avec  elle  un  si^n  i[>etit  chiennet 
lequel  chieimet  Goillemin  férit  d'une  piei 
ii^ière  qu'ici^lui  ctdennetJvLiXné  »  ;  à  raitticle  CHMi£TUS  4 
qu'on  a  dit  en  latin  barbare,  ou  piutAtipn  français  lati- 
nisé chenetus  pour  chenet,  petit  landier  ;|  et  en  français 
dans  le  même  sens,  chenei  en  1376  :  m  dàm  chenet  de  fer,  » 
chienei  en  i384  *  "  «*  iandier^oUcJûenet  et  un  greil  de  fer ,  n 
chtennez  en  1389  :  mim  chimneipour  tnetire\m  cheminée;  » 
chiennet  en  iSgS  i  m  icebU  Jehan  Fery  ledit  Sin^  d:* un  que- 
minei  appelé  chiennet;  »  en6n,  k  l'article  3^  c^amis,  qu'en 
1476,  on  a  dit  en  latin  coniV  poor  chenet ,  lan|liér  :  *t  et  in 
canuno  ignit  ejusdem  contera  duos  cône»  ferri  ad  xuatinehdum 
ligna pro  comhurendo»  »  \-  \ 

Les  Anglais  et  les  Allemands  donnent  aos^i  le  nom  de 
chien  an  thenet  :  les  ptemiers  appellent  cet  Uutrumenl 
JDof ,  chien  ;  les  seconds  ,/afrAi«ii^,  chien  dé  fén. 

Il  est  donc  prouvié,  par  dei  faits  incontestabnes ,  que  le 
mot  chenet,  qui  signifie  aujourd'hui  petit  landiér ,  n  signifié 
primitivement  petit  chien ,  et  qu'on -a  dit  cAmwv^  et  même 
cçnis  dans  ces  deui  sens.  C'est  également  un  faSl  incontes- 
table qu'on  n'a  appelé  les  landiers  chiens,  chieni^ets  et  che^ 
nets  que  parce  qu'autrefoU,  comme  le  disent  Borel,  Mé- 
nage et  Furetière ,  la  partie  inférieure  des  chenets  iNeprésen- 
tait  on  petit  chien  couché  ;  que  c'^t  i  l'imitation  des  pre- 
miers chenets  qu'on  en  a  (ait  depuis  a^ec  des  figures^  lion, 
et  en  forme  de  mufles^  de  masques,  et^S 

Il  paraît  <|U*6utre  la  figure  di^  chien',  les  AUemandif  leur 
oqt  doilné  aussi  celle  d'im  bouc,  puisqu'ils  les  appellent 
aoq-seuIémentyèurAitiiJ',  chien  de  feu ,  mais  feuerbock,  bouc 
de  feit  ;  et  que  les  Danois  les  nomment  Hdbuk ,  mot  qui  a  la 
même  signification  dans  leur  langue.  Le  nom^e  mùriiios, 
petits  maures ,  qu'ils  ont  en  espagnol ,  prouve  qu'on  leur 


/♦  >. 
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donnait  la  figdre  de  deux  petits  négrillons,  et  celui  de  eapi^ 
fuochij  qu'ils  portent  en  italien,  confirme  qu'en  ^néral  ils 
étaient  terminés  par  une  tête. 

Mais  quelle  est  F  origine  de^cet  usage  ?  Pourquoi  a-t-on 
donné  aux  petits  landiers  de  fer  ou  de  fonte  la  figure  de  deuï 

^peliU  chiens  touchés?  Gébelin  ,  comme  «n  Fa  vu  plus 
haut,  a  répondu  avant  moi  k  cette  question,   en  disant 
que  les  chenets  soiit  les  gardes  du  feu,  les  dieux  lares;  Huais 
je  prouve  et  je  démontre  /  dans  une  dissertation  plus  éten- 
due que  ne  ^  Comporte  cet  ourrage ,  ce  qu'il  n'a  fait  ^u'en^ 
trevoir  et  hasarder  ;  j'y  prouve,  par  les  passages  des  auteurs 
anciens,  et  par  les  monuments,  qu'on  a  donné  aux  deux  che- 
nets du  foyer  la  figure  de  deux  petits  chien^  couchés  :  i  •.  parce 
qu'on  donnait  aux  dieux  lares  l%figure  de  deux  chiens ,  et  que 
le  chien  éuit  un  attribut  distinctif  ;  a»,  fiarce  qu'il  n'y  avait 
dans  l'origine  que  deux  dieux  lares  jumeaux  ;  3*.  parce  que  les 
sutues  ou  plutôt  les  simulacres  de  ces  dieux ,  n'étaient  que 
deux  petiu  marmousets,  pUcés  aux  deux  coins  do  foyer  ; 
4».  parce  que  le  foyer  leur  était  cpnsaeré,  était  regardé 
comme  leur  autel ,  le  lieu  ée  lertr  culte ,  et  qu'ils  en  éuient 
honorés  comme  les  gardiens  ;  5«.  parce  que  le  nom  même 
des  dieux  lares  est  devenu  celui  du  foyter  cbex  les  Romains; 
qu'encore  aujourd'hui  en  bngoeëocién  ,  on  appelle  le  foyer 
la  iar  Jd  fae;  en  couserans,  lar  le  coin  du  foyet  oà  le 
Christ  et  l<  Vierge  sont  réunis  sur  un  socle  de  terre  ;  qu'en 
italien  on  donne  au  chenet  le  nom  d'o/aro  ou  tfuAire  qui  vient 
de  ItÊT,  comme^le  dit  Antonini  ;  qu'enfin  en  espa^ol  où  ap- 

-  pelle  la  crémaillèreiTttrw ,  qui  tîeit  évidemment  do  même 
mot.  On  y  voit  aussi  que  ces  nonis  donnés  aOx  foyers  ,  aux 
landiers  du  foyer,  et  à  la  crénhaîHère ,  ne  sont  pas  les  seuls 
vestiges  qui  subsistent  encore  du  culte  des  dieux  lares. 

EU)1  JoHANNtAO. 
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Quelk  est  V origine  des  e3}pressions  prot>erbiales  garder  le  mulet , 

rfcr^queV  le  marmot P 

Garder  le  nudet,  Cest  sVnnuyer  à  attendre  quelqu'un.  Le 
mulet  était  U  monture  de  nos  ancêtres.  Quand  un  mattre 
avait  affaire;, dans  une  maison,  il  fesait  garder  son  mulet  à 
la  porte.  Cette  fonction  n'était  pas  amusante,  quand  il  faU 
lait  attendre  long-temps.  De  lii  est  venue  Tèxpression.  fami- 
lière ^rd^  U  muiet.,,,.  Un  babillard ,  qui  se  promenait  avec 
un  de  Èe»  dmb,  entra  dans  une  maison  ,  où  il  n'avait,  di- 
sait-il ,  qu'un  mot  à  dire.  L'ami  Pattend  k  U  porte,  et  assez 
long-teQips  pour  perdre  patience.  L'autre,  revenu  enfin, 
lui  dit  d'un  ton  plaisant  :  Vous  gardies  donc  U^  mulet .^  — 
Non ,  reprit  l'ami  un  peu  piqué ,  mais  je  l'Attendais. 

Cnquer  le  marmot  ^  est  une  fitre  expression  fiimiUère, 
qui  signifie  la  même  chose  que  garder  le  nuUet,  Elle  vient 
peut-é.(re  de  ce  que  les  enfants  qu'on  fait  attendre  dans  une 
rue  s^uttusent  àcroçiirr  (1) ,  c'esl-à-dire,  i  dessiner  grossière- 


(1)  Quel  rapport  y  a-t-il  entre  eroffÊir^  w««y#/  quelque  ckotc  qui 
fait  du  bruit  aous  la  dent,  et  ei^mêt,  terme  de  peinture? 

YSvflMir  e»l' une  onomatopée,  c*est-k -dire  un  mot  imitant  le  ton 
die  la  ckoae  qu'il  signifie;  tel*  sont ,  par  exempTe ,  ghailem ,  inetrme^ 
enÊCt  êélêr,  èemgbf^  mismler^tKc. 

CrwfMfrMgnifie  :  , 

I*.  Manger  quelque  cbose  qui  fjiit  erec  sous  la  dent  ; 

a«.  Manger  à  U  bêle  ,  manger /avec  vixdnié  ;  .       '    ^ 

-,  3*.  Saisir   avidement ,   dérober    avec    adresse    et    promptitude , 

'        eserofmer\^ 

4^.  Faire  vite,. en  parbnt  d'nn  ouvrage.  Crtfaer  un  dessin,  c'est 
en  tracer  l'ensemble  îi  la  h4le  ,  l'ébaucher. 

f 

On  donna  le  nom  de  cnfëimU  à  des  paysans  qui  se  révoltèrent 


% 
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ment  sur  les  murailles  quelques  marmots,  ou  ce  qu'ils  if- 
pcWerit  des  bons-hommes. 

Atarmot  est  le  nom  qu'on  donnait  autrefois  aux  petit* 
singes.  De  là ,  dit  M.  de  Paulmy  ^  on  a  appelé  les  petits  ga^ 
çons  n  armais,  et  les  enfants  marmaiVes.  De  \k  encore  mâ/^- 
muler,  pour  dire  parler  entre  ses  dénis ,  sans  rien  prononcer, 
comme  font  les  singes,  (i). 

L'abbé  fuET  <  i»fa/;*/i«g5  A^onawM.  ) 

.       '        '  '  /         '      .  ,    - 
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XVII. 

Acpârà  de  V adjectif  ^  du  pronom  et  dû  verbe  avec 

ée  substantif. 


L'adjectif,  le  pronom  et  le  verbe ,  qui  se  rapportent  à  plu- 
sieurs substantifs,  doivent>ils  s'accorder  avec  le  dernier  de 
ces  substantifs?  Faut-il  dire,  avec  La  Fontaine  :  C'est  tempt 
tt  peine  perdue, 

Afec  Racine  ••  .^ 

Je  voudrais  q{ie  vous  eussiez  vu  la  chaleui'  et  l'ëloqucnce 
avec  Ai^ife//e  il  me  querella. 

£t  avec  Flëcbier.  y         / 

Vous  durez  encore,  places  ^  l'art  cllt  natorti  a  for- 
tifiëies.  .,'.  '  y'' 


p^ 


-r — I 

en  i5()8.  lU  furent  ainsi  app  e'A ,  dit  Court  de  Gt  beiin ,  psrcr  qu'ils 
ero^mmiemt.  qu'il»  jpillaient.  On  appelle  ru0f«#-^#  un  muMcieii  de 
peu  de  talent  »  mai»  qi»r /àT  e^mrmmmemt  la  niu»ique  la  plu»  diffirile. 

(i)  Le  Dictionnaire  de  Jréroux  donne  à  peu  prN  (a  même  ëty- 
mologie;  cependant  cette  origine  ne  me  parait  pas  satisfesànte ,  je  ne 
l'ai  citée  ici  que  parce  que  ce  proverbe  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
premier.  Voyct  page  78.  {N»le  de  VEéHeur.) 
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Il  faut  tout  t»«ltr  })ooT  r«ip*cier  ce  principe, 
qur  ««  et  mm  valent  dfus. 

DOMIRCVI. 


Cette  question  a  été pcoppsée  à  Domergue  ,  quiPa  réso- 
lue d^une  manière  assez  satisfesaute.  Je  ne  ssis^i ,  dans  la 
première  édition  de  sa  grammaire  simplifiée^il  a  énoncé  une 
opinion  cdntraire;  mais,  dans  la  troisième,  il  dit  qipe  Tac- 
cord  avec  le  dernier  substantif  ne^mt  avoir  lieu  que  lorsque 
les  substantifs  ont  entre  eux^une  espèce  de  synonymie ,  et 
que ,  dans  ce  cas  ,  on  àoUr^ïen  se  garder  de  lier,  par  la  con- 
jonction «/,  les ^âeuxjiiots synonymes.  Voici  rëzemple  qu'il 
donne  :  «  Aug^^gouvema  Hbme  avec  un  tempérament , 
M  une  douciHir  soutenue  à  latfuetle  il  dut  le  pardon  de  ses  an- 
M  cieoiM»  cruautés.  Il  honora  les  lettres  de  cette  protection, 
I»  dècet  attachement  réel  qui ,  ^&ns  un  souverain ,  est  si  ca- 
»  pable  de  les  Caire  fleurir. i> 

Dans  set  Exercices  Oràtùgraphîques  ;  il  a  donné  à  sa,  règle 
tout  le  df^ré  de  perfection  dont  elle  était  susceptible.  Voici 
ce  qn^il  ooos  dit  à  ce  sujet  : 

«  Ou  doit  écrire  : 

»  «Tai  on  père  r/un  oncle  pteins  d^àiriilié  pour  moi  ; 

j»  J^ai «opère,  un  Dcven,  un  cousin,  infiniment  éclairés* 

•  L'élude  et  Tamitié  sont  un  besoin  de  mon  cœur. 

m  L'élude ,  raniitié ,  la  bienfesance ,  remplissent  tous  mes 
•  moment*.  ,  ♦ 

»  Den,  troi#,  quatre  noms  distincts  ,*  liés <  ou  non 
»  liés  par  et ,  valent  un  pluriel,  parce  qu'il  est  imposy 
»  sible  que  deui,  trois  ,.jqualre  unités  ne  soient  quune 
»  unité.  / 

»  .C'est  une  faute  d'écrire  :  Il  a  les  yeux^rt  la  bouche 

*       "  •  * 

»  owerie;  il  a  les  pieds  et  la  tête  nue»  De.ux  choses  sont 
j»  tfavertes  :  dun  cdié,  les  yeux;'  de  rantflei  ^^  bouche  ; 
«  il  fiaut  ouverte  au  pluriel.  Deux  choses  sont  nues  :  d'un 


\. 
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.»  côlé,  le»  pieds;  de  IJautrc,  la  tête,  il  faut  wi/j.  Dites  : 
..  il  a  les  yeux  et  la  bouche  ouverts,  il  a  les  pieds  et  la  tôle 
»  nus\  ou,  pour  satisfaire  i  U  fois  U  raison  et  l'oreille  ; 
»  il  a  la  bouche  et  les  yeux  oi/p^r^j ,  »»  a  la  tête  et  les  pieds 

•'»  nus.  ,        ',  - 

»  Ouverts,  masculin,  se  rapporte  k  bouche  comme  à  ytux; 
»  nui,  masculin,  se  rapporte.à  têUsy  commp  à  pieds.  L'ad- 
,.  jcclif  ou  attribut  particulier  <|ui  se  rapporte  tout  à  U  fois  à 
,.  UD  nom  masculin  eY  à  un  nom  féminin,  prend  la  forme 

»  masculine *»  # 

Vous  ëcrîr^  :       .  ,»  . 

«   U  a  une  aménité,  une  douceur  \nrhaaleresse. 

»  Son  aménit/;   sa   douceur    «If    comme  de    tout    le 

»  jnonde..  \  \ 

«  Il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  idée  ajoutée  à  une^utre  idée , 
n  d'une  addition  do^  Irrésultat  soit  ui^e  pluralité.  Le  wcond 
-  œoide^la  phrase  explique  le  premier,  et  Tefface;  le  »e- 
..  cond  reste  seul,  et  doit  seul  f»ire  la  loi  à  ses  corfcspou-^ 
»  danU  enchanteresse  f  est  et  connue*  »  ^ 

Vouf  écrirez  encore  :  ' 

«  11%  un  courage  ,  une  iwtrépidité  A  iaqueU^m  ne  ré- 

»;siste.  C^     '  "        •    '  ■-■  '^J  ,     ., 

n  Son  courage,  ion  rtrrRÉPiDinfe  élomu  les  pi»  brave* 
-  Inirépidig  dit  i^lu^^t  càurage ,  ce  ne  sont  pM  hm  plus 

„  deirt  imités 'd% il  résulte  ime  pluralité,  l'idée  de  eéurage 
■»  est  effacée  par  Tidée  plus  forte  qu'exprime  ininfpidiié.  \n^ 

»  trépidité  re.le  iciil,.  et  doH  «eul  faire  la  loi  4  sci  eèrres- 

m  ponA»iti» ,  loéfiieHe  ti  étonne» 

»  Enfin  ,  ai  tous  ktez  à  perdre  les  prépar«tift  d»un  fecri- 

I.  fice  dont  l'horreur  vous  saisit^vous  direx  avec  Racine  : 
U  fer,  Je  bandeau,  la  (himroe  ett  tout*  pr^te. 
„  «^  fer  et  le  bandeau  pewf  eut  fixer  qn  insUnl  l'altentieu, 
mai?  iU  «>tfecent  devant  la>îa«in«qui  va  dévorer  une  vie 


/ 
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M  time  innocente  et  chère.  Flamme Jt^ie  seul,  et  doit  seul 
M  faire  la  loi  ï  ses  correspondants  est  et  pfête. 

»  Vous  direz  de  même  à  une  personne  pieo^  : 

M  Ce  sacrifice ,  votre  intérêt ,  votre  honneur ,.  DlEU  vous 
M  le  commande. 

,  j»  Dieu  domine  seul  dans  une  ame  où  domine  la  piété.  L^in- 
M  iérét  s^efface  devaiM  Vtutnneur;  Thonneur  humain,  devant 
M  Dieu^  Pieu  reste  seul,  et  doit  seul  faire  la  loi  à  son  corres- 
M  ponààtit  ^  commande. 

»  JUègk.  Lorsque  dans  plusieurs  noms  Tesprit  qe  consi- 
<*  dère  qfie  le  dernier;  soit  parce  que  le  dernier  explique 
M  ceux  qui  précèdent,  soit  parce  qu'il  est  plus  énergique, 
»  soii  parce  qu'il  est  d'un  tel  intérêt^ qu'il  fait  oublier  les 
"»  antres ,  les  mots  correspondants ,  quels  qu'ils  soient ,  s'ac-. 
»  cordent  avtJC  le  dernijer  nom. .£t  comme  l'iinité  ne  per- 
'  M  met  pas  l'addition,  l'additionnel  et  ne  saurait  être  adiuis 
M  dans  ces  sortes  de  phrases.  L'inattention  l'emploie  sou- 
w  Tent,  mais  la  raisoi.  le  diésavoue.  »    ■      . 

Cette  rèj|le  que  donne  })omergue  esihaouvellc,  et  justifie 
.'l>eaucoi|p  de  phrajei  regardées  par  quelques  grammairiens 
comuui  Séi  liceacct  et  même  comme  des  faa^s ,  telles  sont 
.    let  rairaotes  :  .,  ^ 

«  Si  noti»  être,  fi  notre  nibstance  n'est  rien^,  tout  ce 
«  j|ae  nous  bâtiss^p»  dessus ,  que  peal-il  étrei'  »  BosâU£T. 

Qud  rempart ,  quelle  auire  barrière 

JWvÉ  déltadre  1  innocent  f  '  J.  B.  RoossiAtf. 

Chaqiae  iattànt ,  chèque  pa*  qui  retmrée  môit  tèle , 
^  PtaÊi§e  de  OMt-tuieU  dant  la  iiUit  éteirneite.  I^RitaiLLoir. 

Je  tremble  qu*«n  regai^  *  qtt\ti  soupir  ne  vous  éompit. 
■   '      ^-  .     MAaMPMTKt. 

'      iiélasinia  cruauté  i  ma  fureur  inhumaine»  * 

.   C'<t*t  loi  qui  dâ^4  Mi«n  Cffur  ^yok  I0  r^^Uioitv  \ 
.Tu  m'a«  rendu  barbare  en  ceuant  de  m'ainier.         Voltaiek- 

D'ou/#iûr  venir  alors  ctt  ennui  »  ve  dégoût  f 

CoiMa-0'HAai^'iiXB. 
•j      ' 
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/Ikonct  pour  moi  tout  ce  que  ramitié ,  le  rang , 

Le  devoir ,  rint«rèt  «/AM>4tf  à  notre  sang.  La  IlAftre. 

:  «  Nulle  crainte ,  nalle  honte  ne  trouble  notre  félicijté.  >» 

J.  J. 
^«  Quelle  fi^cêy  quel  transport,  quelle  intempérie  a  cauié 
4*  ces  «giutioiîti*  »  BoMUET.       ~ 

Un  grammairien  qui  ne  pense  point  comme  nomergue  ; 
ait  que  dans  le  ▼ers  de  Racine  .il  y  a  deux  ellipses  :  lei(çr 
est  tout  prêt  y  \t  huïéeàn  est  tout  prêt,  ^ 

Voici  ce  que  Dbmergue  a  répondu  .dans  sa  nouvelle  dis- 
serUtion  :  *  ,'^'  .  ' 

«  LVUipse  doit  Laisser  entrevoir  les  mots  sous-entendul"; 
M  et  donner  à  la  phrase  plus  de  précision.  Or,  quand  je 
n  dis  i  kfer,  k  bandeau^  je  vois  une  énnmération,  et  n>n- 
»  treyois  point  ce  que  Tesprit  aurait  pi^  franchir.  D^ailleurs 
N  est  toute  prête  n^offre  pas  une  expression  plus  courte  que 
h' sont  tout  prêts;  il  q^y  a  donc  pas  ellipse;  et  si  Ton  pou- 
M  vait  alMÎ  invoquer  cette  %ure^,  on  pourrait  donc  aire  : 
»  mon  père ,  .ma  mère  cl  mon  frère  <»<  oeil». 

»  Mais  féllipse ,  dtra-f-~on ,  ne  peut  se  ^iLvrt:  qu'avec  des 
»  choses.  Cette  objection  est  dénuée  ^t  tout  fondefnenf.^' 
M  Que  v(|^ns  additioniiiex  des  êtres  ou  des  é|ioBet ,  le  résnl- 
j».  ut  de  l'addition  n!est  pas  moins  une  pluralité.  Et  pour 
»  étendre  aux  choses  cette  pluralité  logique  et  grammaticale, 
h  nous  citerons  un^  exemple  où  plusieurs  choses  né  peuvent 
m  être  suivies  d*«i  singulier.  Personne,  assurément,  B*ose- 
j*  rait  dire  :  La  rote,  le  jasmin.,  la  renoncule  cnHioée  dans 
•  mon  jardin  en  est  le  principal  orkiemcnl.  Tout  le  moiide 
J»  dira  :  la  fose,  le  jasmin ,  )a  renotieuif  «  cuUivis  dans  mon 
N  jardin,  en  sont  le  principal  ornement.  » 

Je  suis  obligé  d'avouer  que  lés  auteurs  varient  quant  4 
Ti^cor^  du  verbe  i  ^u  pronom ,  et  particulièrement  die  Tad- 
jectif  avec  les  substantifs  qui  1er  précèdent.  Mais  qu'est-ce 
que  cela  prouve?  Que  Tnsage  est  partagé  ;  et  comme  Do- 
mérgue  a  pour  lui  quelque  raison  et  une  partie  de  Fusage,  je 


t  pronom 

rang , 


La  IlAftre. 


6/e  notre  félicité.  - 

J.J. 
e  intempérie  a  causé 

BOMUET.         ~ 

comme  lyoniergue  ; 
leux  eUi|»ses  :  leier 


ans  sa  nouvelle  dis- 


nots  sous-entendul"; 
sion.  Or,  quand  je 
lomération ,  et  n>n- 
I  franchir.  D^ailleurs 
(ion  pins  courte  que 
«e;  et  si  Ton  pou- 
pourrait  donc  aire  : 

se  Çlire  qu'avec  des 
de  tout  fondefnenf»' 
tes  é|ioset ,  le  résni- 
e  plnraîitë.  Et  pour 
ifue  et  grammaticale, 
s  choses  ne  peuvent 
f  assurément^  B*ose- 
loncule  aultioée  dans 
ent.  Tout  le  mo|ide 
f  ^  ciiAtW»  dans  mon 


»rs  varient  quant  k 
ciilièrement  de  Tad- 
ent.  Mais  qn>st-ce 
gé  ;  et  comme  Do- 
partie  de  Fusage,  je 
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croi«  pouvQÎf  dke  qu*il  a  um  grani  aviintage  sur  les  |i|r|isans 
^de  la  règle  de  Kestaut  et  de  plusieurs  autre»  grammaM'Iens. . 

Quant  àmoi ,  je  ne  dirais  pas  :  Un  feu  et  une  vigueur  <//- 
•  i>m«,  par  respect  pour  reuph<pie<,.  ni  Gomme  Boilean  :  ]LFn 
•feu  eiunc  vigoelirii/Ât'MW,  par  respect  pour  la  grammaire.  Je 
dirais  une  vigjireair,  et  jm  Heu  divins ,  ou  mieux ,  un  feu ,  une 
vigueur,  diwui,  ^rttr^nckàni  la  conjonction  ;  car,  dans  ce 
cas:,  il  n^j  a  poini  adlcfi/ion,  il  y  a  énfiméraiioo  ou,  grada- 
tion :  le  second  mot  efface  le  premier;  mais  je  ne'^cotidamT- 
nerais  pas  nii  aottw,  surtout  un  poète ,  qui,  en  faveur  de 
rharmonie  ou  po«r  qaeli^e  autre  raison,  n'auntit  pas  suivi 
ponctuellement  la  règle  de  Domergue.  Quant  à  cette  pblase 
de  Fléchicr  :  Places  qufi Tan  et. la  native  a  fortifiées,  je- la 
crois  vicieuse  ;  '  il  m'est  impossiHe  de  la  justifier. 

J'ai  dit  4iie  roaage  esl  furtagé;  onie  ii>crra  i^ar  les  etemples 
suivant!; 'i  r  r  *.  :,•' -^ ';■  •"■  ••  "•■'-•;•  .  ■'         •^♦■^^ 

«r  Cicéron  a  des  morceaux  sublimes,  cVstrà<^ire  d'une 
u  .^Uvation  4t  d'iioe  f<M!ceïf9<iftMMiiM>j*;  Là  Haapk. 

»  Les  Grecst^^ppdaient  dit  BomUde  satires  de»  drames 
"  d'une  licence  tfd'oiie  gitté  hu>kmfii0^.*»  M  i   . 

»  Haia  ctf'qnî  est  de  plnschaimaQt  en  «He ,  «'est  «ne 
•t  dloiicem*  et  Hae  égalité  d'esprit  r(ierMcA/«Maefr  »  ;  H^(^1tÈ• 

«  cJe  n'opposerais  donc  pas,  «onutM  vous>av«|2iait-w«ot«e 
•*  nation  «i  notre  siècle  «rn^  k  toute»  les  autres  «|itM»as  et  à 
M  tous  les  antres  siècles  joints  eoffinMe.  n  .  BoiHë^u^ 

En  effets  ^'eMcommie  nm iMpècc  d'ienthouaiasNie  et  de 
foreur  n>»Lle  qui  anime  l'oraison ,  et  qui  lui  donne  un  feu 
et  une  vigueur  toute  àivit»^  Bl.  Domergue  n'aiirail  pas  dit  : 
Un  feu  et  une  vigueur  tout  titans  fil  aurait  qrais  la  conjonc- 
tion. .    . 

«  'Montrez-vous  dieux  iufx  peuples  soumis ,  en  imitant 
'»  la  bonté  et  la  magniSoence  di^^ines.  »  Bo$su£T. 

M  Le  bon  §oAt  des  E^yptiepis  leur  fit  aimer  la  solidité  et 
M  la  régularité  toute  mw.  »  Id. 

M  Charles  XII ,  ayant  reçu  Targent  et  l'escorte  mécessaires 


V 


\, 


Vî, 


\ 


^ 


iîii      Acc0rd  dé  Vadjectif^du  pronom ,  eU. 

^^^p^fj^lgi^  coiitr«  une  arm^è  entière,  »\Aé 

»■  étf  W'iMettls  d^nijMtiqiietf  c<^  comliat  mâlhearem  d«  Ben< 


»  &m.é 


Votti 


«^Ht  étititat  tek  mol*  et  fèt  actions  àéfeném$,  *>  Fé. 

é'i^ûe  ttiodettie  et  d'une  timidité  extrêmes.  >» 


:U' 


«  lie  jo«r  mhàt  ^^^gar  Faulel  «Tè  Éotre  j^ère ,  itf  «egn*  / 
>». sentira»  «▼«€  oMri  à  n^iis  jurer. une  aMIaBcrtf  et  «ne  paiy 
.  »  iiÊfiùiktùk,  to»  tr4n«,  t4in  empire ,  toiit  te  iera  rendu.  »  M 

IIiiIVmi  a  lait  pr«(^i|M  tonjoiin^'aceérAër  Fadjéctif  ate^ 
léidéMàidl^aiilila)  J^Aôlà>  Vp/hitiitcétAtt  avec  le  W- 


îî^^îr^tl 


«.•>1     <,  i       »■ 


Ti. 


'  i-i 


B'fpiéi  'té  ^i  pl^èè^,>éÉ 'voh  1^    y  a  4et  autorités 

\po«r'et  contre  leaVè^étMlgrainniaiiriens';  qaeles  ëcriyains 

sont  en  cofktradiciiOB  ''miÊt  em-^néines  ;  erq^ija  ont/violé 

la  nàgle  de  Taccord,  aaelquefois^n  faveur  de  11ian|îonie , 

tt'io«wiai«iMiso|fo<'-*^i"i^'*  i:.-;(;>vv';^«à;:.^-^.  ivt^vjJj:  .•■ 

Je  tcroi»'4n^on  doit  soitre  la  preoiière  Ngletàe  Ddaiorgue 
tmilai  Icàgloii  yp^  i*i^«ciif'ii^  éliaaM^pM(  «a  Dbninin  » 
Éo^me  ea^ir^ ,  /iftiirf  «tieiynùife^  s'il'  ^iMn^'i' i|»blir  éviter 
k  ««ile«Miti^  di'vn  aubsiaaUI«étnintn  tt/d*àiif  idfectif  liaascu- 
iin  phiriel  Q  comme  daitf  Ifi^'TiMtt'  t^^è^'bamhè-  «nwvrcr ;  on 
èoitmettirele  m^iktiÊU^éUtim^ 

^^atittk^  jf-lai^MMieiî^el'l||jwn  AtmUdrt'cojspa 

l^€e«d4ii'ft'»ipirt|éWi^  T^'  ■'■' 

/^ihk '-p«it4oii^f '«D«4  A^  Bdiieao': 


riespecter  le  pnncipe  in^fM|né  par  Domeri^  r   ^ 
ï  .  .'    ;        Un  et  un  Talent  detty. 

CfT,  dans  ce^at ,  iftÇ|MHirrai|!-oi»'pâs  dire  :   r- 
L'un  deV4J!iil^|i«4^,mai9ra0ti^1s^  t^^  ;- V     . 


in  odieux, 


;ti 


■  3- 


/v       <■..//■ 


'il/ 


■i.  •..'■■ 


^If-W.. 


1\  ■ 

N'ïA-;ri 
dttction  :  D< 
qni  ne  Ton 
le  plus.  Je  c 
en  c^  vnc 
dif  em  4|ae  n 
le  CMre  pré( 
dans  le 

phrase 

plus  iM.' 

parce 

delà  p] 

Vo 

cette /«piestû 

satisj 

^ai  llion 


ph 


L'orthogr 
fe  vais  dpiy 
/  estconform 
Même  est 
il  est  variab 
difficulté  e^\ 
Ilest  adj 
I*.  %n8 

lipsedusub 


■^   ■  7 
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1^, 


.    Siur  Vùrthographe  de  même. 

'.    •  .      '■  '  *  .  '  *  ■■ 

.*     rf     ■■• 

N*T  A-^-iL  pat  lue  laute  dans  cette  phrase  de  votre  intro- 
duction :  Pomeiigae  fut  injustement  décri;^ ,  surtout  par  ceux 
qui  ne  Pont  jamais  lu,  et  par  ceoi  Wipm#  qui  lui  doivent 
le  plus.  Je  crois  qu*il  faudrait  écrire  mime  mm  »,  Je  suivrais 
en  cela  une  règle  domine  par  quelques  gramnnûriens ,  qui 
dirent  ^pw  même  est  adverbe  ^QàuA  on  peut  le  tf%nsposer  et 
le  faire  précéder  de  la  conjonction  eL  Ne  dirait-on  .pas , 
Sftni  '.timtême  par  ceux  qui  lui  doivent  Ifc^plns 
premier  article  sur  rortbograpKe  6n  trouve  cette 
Qvr  i6e  servir  àts  expressions,  mémeà  d^un  des 
Is  4éfense«^f  etc.  Ici  m^#^  doit  prendre  ïs^ 
<m  ne  i»eat  pas  lé  tran^Mser  sans  changer  le  sens 
.  Ave^-Toos  4  Monsieur 9  une  règle  certaine  sur 
p|«  4f  ce'  m^oti^Tons  le»  grammairienéont  tqiité 
cette  /qiiestlo«V  ^-J^^  ^^^  ^  P^'*'^  d^une  manière  bi^ 


satislefante. 
^ai  liionnèttr 


■.■■  'f-if' ■ 


,eic.-  ^'   , 


*w 


Dupuis. 


L*0rtkogra}^e  du  mot  m^me  présente  quelque  difficulté. 
^e  vais  doipcr  Ki  «ne  règle  que  je  cfois  sûre ,  parce  qu^eile 
/  est  conforme  au  meiUeiir  usage. 

Même  est  4a^Hf  ou  i^*er^  :  employé  comme  adjectif, 
il  est  variable,  i|t  comme  adverbe,  il  ne  Test  point  ;  mais  la 
difficulté  e^t  de  distinguer  s- il  est  adjectif  ou  non.    \    > 

Il  est  adjectif ,    it:^«   :        -^  ' 

I*.  I|ins  cet  phrases  i  Ce  sont  les  m^mes  plaisirs.  Les 
mém^  dangers  aéoi  menacent.  G^est  la  in^me  veiiu.  Par  el-, 
lipte  du  snbstantif  on  ditVCe  sont  les  méme$^  c*ett  la  m/hnt. 


^ 


y 


•A 


"^  ■/ 


/^ 


lO- 
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Dans  ce  CM,  m^me  modifie  un  sobitanfif  jpiar  Tidëe  d'idem- 
tité  simple^  de  reuemblance;  il  précède  Je  fobstantif,  et  ré- 
pond à  IViipm  dc«  Latiiif.     '*} 

a*.  Dans  moi-même,  toi-même-^  toi-même ,  bêi-même ,  elte^ 
même ,  nous-mêmes  (i ) ,  aotà-mêmes ,  eux-mêmes ,  eUes-mêmes ; 
cette  lettre,  je  Tal  brAlée rroiU  lea  cendres  Wme»  ;  et  c^ett 
la  vertn  in^m«,  etc. 

*  Dans  Ciïs  eiemples^  juInm  naodifie  an  pronom  ou  un  suW- 
Untif,  et  par  ndé«d*uftnliV^  et  par  celle  d^ûilfimï^,  de 
force.  Dans  ce  cas ,  minée  marque  ftku  expressément  la  chose 
01^  la  personne  dont  ,^b  parle  \\\  soit  le  pronom  ou  le  sàbs- 
tiritif,  et  répond  à  r;>«  des  Latins.  !    ' 

Je  dis  qu'il  révetHe  à  la  fois  f  idée  à'iékntiié  éià^tauiié. 
Je  citerai  encore  cette  phraéie  de  Màlnjly  :  «  Les  Romains 

^    n'ont  vaincu  les  Grecs  que  par  les  Grecs  mêm^es.*  Ici  mêmes  / 
exprime  une  idée  de  plua  que  dans  f  expression  les  mimei 
Grecs,  o*  il  réwUle  Y làitê^ identité tifnpk.'';'^^^ 
La  différence  est  eneors  m|  wmêSÀtiM^  lèt  cfempl^^ 

suivants:^,..;  ■*"^'  ••-  -m.- .:/:/^  .»j.. .•■,■"('■- •- 

«  On  («ri  obligé  de  contraiiidré  n^iimi  a  esf  vme, 

^^mais  nécessaire  de  le  rendre  mfUieurenx  par  iôétants , 

M  puisque  ces  instants  mêmei  de  maUMM  sont  1^  germes 


»  de  son  bonheur  à  venir,  i^ 


7        BvFfOll* 


M  Celui  qui,  sans  s'arrétp  au  appiarences ,  ^  joge  du 
'•  bonheur  des  hommes  que  par  Fétat  de  )leori  coeurs  ^  verra 
•k»  leurs  migres  daM  leurs  aucf^i'Wmrf.»  '?*'   ;*«.-< 

,4.<^. 'kW&iEAt;. 


(  I  )  Ou  écHt  DùUt-^mêmé,  f^mt-eime',  qita^dlè  ^r<»liiMl  *è  rappOric 
à  une^sciule  penonnev  '-'if  ..•■■■  ■. ■': 

Va ,  p»^  nou$-méme  allons  «précipitons  nos  pé».  *<  . 

Racikc  (  c'0fï  fi0xmMe  f^i^M^/t.J 

$     «  Mais  fkys-mémâ ,  ma  sttur ,  est-ce^imer  votre  frire  ^^    • 

Que  de/lui  iaire enfin  ^tte iniuste prière f  »     ,  ^,dfm...  _,.\. 


Dans  ces 

l'expression  < 
Mï  Mauga 
demiier  sens , 
n'avait  lieu, 

«  Sais-tu 

Mainténax 
vertu,  etia  ^ 

Plusieurs 
Untif  est  var 
elles-mêmes , 
mêmes  f  n'est 
mêmes- 

L'un  d'eux 

bitude  est  c 

.  entre  les  sigi 

ajout<^,| 

idées  mimek^ 

Je  trouye^^ 

des  exemptes 

'  vcÂe ,  et  s«  i 

un  que  cite  n 

M  H  àpprr 
Les  soldats 

On  pevÊÀ 

liera,  tf^W'fl 

mêin^p^'::i^yh''%^ 
Dans  ck  < 
je|6tif,  parce 
devient  I^ni 
relie  dll  ad 
/demien^.   • 


"ïf.. 


-î      '  7 


î 
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Bani  cet  exemples,  lUdée  dUdentitë  est  plus  prontmré^y 
Texpression  est  plus  ënersique. 

Mi  Maugard  faU  observer  que  méme^  employé  dans  ce 
dernier  sens,  se  plaçait  autrefois  araot  le  substantif;  cela 
n*aTait  lien,  dit-il ,  qne  4ans  les  rers.- 

«  SaU-tu  qu«  té  vWiillanl  fitl  la  même  vertu  ?  >• 

Blaûifoaant  il' y  a'^nne  grande  différence  entre  la  même 
jrérttt ,  et  la  Tertii  n^fne. 

Pktsîeurs  grammi(îriens  dis^  que  même  aprt^i  son  subs-^ 
tantîf  eit  Tartabïéy  ai  Ton  petit  le  toarner  pair^l^-mêmef, 
eiks-mêmeê,  et  ajèiitent  qne  cette  (pxpi^asion,  lès  Romains 
mêmes f  n^ ni  qa-xmt  ellipse  de  celle-H:î,  Ls  Èomai/is  eiu- 
mêmes*  I    "  ^  ' 

Vwa  d*eaz  cHe  ce  passage  de  Beauzëe  :  •«  L^analogie  d'ha- 
bitude est  celle" que  des  impressions  répétées  ont  établie 
.  entre  les  signes  de  nos  idées ,  et  nos  idées  elles-mêmes  ':  il 
ajoute^né ,  par  ellipse  du  pronom ,  pn  pourrait^irë,  et  nos 
idées  în^piMf,»..' -      ;  1    ■'■   •  ;  ■;./:■■■.-".>■  ,  ^■,'   '^  .-. 

Je  troiiy«  cette  obseipTaîion  assez  juste  ;  cependant  il,y  a 
des  exemptes  oà  même  ^t  à  la  fois  être  regardé  conime  ad-  - 
veribe,  et  te  iànmeri^T  euz-mêmes^t'eUcsr mêmes.  En  voici 
un  que  citie  mademoiael||e  YanfHliers.  >' 

«  11  ^«perçoil  dans  un  désorAns  extrême  ,     *" 
Les  soldai  df^  YaloU ,  et  «eux  de  BaiirboQ  mêm0.  » 
"•  '#-^.^-  "     ,''■'       Voi.|AiaB,'  .         ..; 

On  peuÉdire  également ,  observe  mademoiselle  Vaovil- 
lieij'S ,  eit  mê^fiexevtt  de  !|j|pur^n,  ou  deoK  de;  Bourboè  eux- 

JDans  c'ife  cas,  faimeriais  mieux.le  regarder  comme  ad-  ' 
jeétif.  parce  que,  ^u  êo^  jappositfon  au  subst^tif,  il  en 
';vientl^mo4i0çat]f;, il, possède  U.cl^f;  des  adverbes  à 
''.elle  ^  adjectifii  ,  et  doit  alori  suivre  la  règle  de  ces 


/ 


••"■'i , 


.'•^ 


yo  Orthographe  de  même. 

Cher  iest  eMenliellement  adjectif  dam  cetU  étoffe  est  chère. 
Il  paas«  k  la  classe  des  adverbes ,  si ,  op/toti  au  verlMt,  il  en 
uipdiûe  la  sig;nification ,  comme  dans  cetU  étoffe  se  vend  cher  : 
il  erii  est  de  même  des  adjectif  Ion  ,  haut ,  bas  ,  faua^tic, 
Miûa,  me  cépliquera-t-on ,  ces  adjectiis  ne  modifient  pas  \t 
verbe  ;  ils  se  rapportent  à  des  substantifs  sous^cn tendus  ; 
elle  se  vend  un  prix  rber^  cette  fleur  sent  un  odorat  bon; 
cette  femme  parle  af' un  fou  bant ,  bas,  (aui,  etc.  Quel- 
ques grammairiens  me  diront  que  ces  mots  que  Je  cite  ne 
sont  que  des  expressions  abr^ées  de  cbèrcnun/,  \umUment , 
>^  iàOBsement  ilfÊttc*  QuaUt  à  m^ ,  je  pense  que  bon ,  haut  ^  bas  ,'\ 
,  etc. ,  gnt  passé  directement ,  sans  ellipse  et  sans  apocope , 
de  la  classe  des  adjectifs  i  celle  des  adverbes  ;  on  aura  vu  les 
mêmes  rapports  dans  les  verbes  que  dans  les  substantifs  ^  on 
les  aura  modifiés  par  les  mêmes  mots.  ., 

Je  reviens  k  Texemple  cité  par  mademoiselle  Vauvilliers^ 
Dans  ces  vers  de  Voltaire  la  rime  t^oppose  k  Taccord;  et  .  t 
comme  W/ii«  peut  y  être  écrit  par  .»  ou  sans  «,  selon  qu*on 
le  regarde  comme  adjectif  ou  comipe  adverbe ,  et  que  réel- 
lement Tusage  est  partagé,'  il  serait  ridicule  de  bUmer  ce 
poète  d*avoir  mis  le  mot  SiU. singulier;  nuis  il  n*est  guère 
possible  de  justifier  ce  vers  du  même  auteur  : 

«  On  porte  iiisqu'aut  cieux  Mlr  justice  •uprélBc  :  ■,\: 
Ailorvs  (le  leurs  peuples  »  iU  «oujl^  des  ^IMix  tuz-mème.  » 

Je  crois  que  M.  Mattga,rd  a  ixirt  de  condamner  les  exemples 
suivants  :    .  '         '  "^i^-  ■  /;_    ,  . 

«  Un  seigneur  turc  qui,  dans  ConstantinopleV irait  bri- 
»  ser  les  statues  de  Téglise  ChrélUnne  pen^ni^ta  grand*"-  . 
M  messe  ,  passerait  pour  un  fou ,  et  serait  sévèrement  puni 
»  wr\mTnrcs>i»4mè.  »  -•  \^'     Voltaiee. 

^    •■  «'f'eolèVerai  ma  femme  à  re  temple  ,  à  Vos  Vrai  ^ 

'Atui  dieux  sM^fli^  lànpsilieinc»  S'ib  ne  m^exauçaienl  pas.  »  ' 

...   h   '•' '  ,  '.  ■   v«..'>- ■/'.<.   j'-VojyrAta»^*      ^' 

Jl(f|^  on  viens  que  dans  ces  deux  exemfiiles  il  seratj 
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regarder  mém€  tomme  «id}ectif{  maisVoluire,  dii;^l  icâ 
partisans  de  Tiovariabililé ,  Ta  employé  comme  adwben  >>^ 
seraient  sévèrement  punis  (pv  les  chrétiens)  «r/  f?i^ce  par  le^ 

.Turcs*    ,  /  •♦  ."  '    V 

«  J'enlivcmiMi  femme  à  ce  temple,  à  vo» liras,       i    ^^^ 

•  JEf  «/«#  aux  dieiw>  etc.  "^   - -•  .  \'\:-<i  :..rA 

Voici  des  exemples  OÙ  m^m«  est  adjeeiifi.  ;« 

<r  L^ignorance  de^  lAots  tietot  souvent  à  Tigmiriliice  des 
>»  choses  mAnes.  M  Roub|^ud. 

«  Le  talent  ne  doit  pas  étfej^kis||»tîmab1e'par  les  choses 
»  même»  quMl  prodoit,  ipie  paiit*  celtes  4a*il  a  1^ courage  de 
>»  se  refuser.  M  GiiESSEfr    ; 

*t  Si ,  dans  le  cours  d^mle  guerre,  Carfbagè  reèevait 
»  quelque  échec,  ces  pertes  étaient  comme  des  accidents 
»  étrangers  qui  ne  fesaient  <|n* effleurer  extérieurement  le 
»  corps  dé  TEtat  sans  porter  de  plaies  profondes  dans  les 
»  entrailles  mêmes  ^  ni  dans  le  cœur  de  la  république.  » 

,■;»  :;"  ■  "..,:\-  -■  '  '   -■  ■   ■-■^''-'"  'Rotiiii.  ■;  :''-'. 

«  Pour  donner  de  certaines  louanges  fades  dt  oimnëes; 
M  il  me  semble  qu^ il  faut  mépriser  ceux  mémm  à  qui  on  le^ 
»  donne ,  et  léif  ëroirèl^éil  dopes;^*'  'FonteneU.e.       c 

m  Souvent  la  manière  dont  on  bllmc  les  défauts  des  autres 
u  est  ploB  blâmable  que  ces  défauts  mêhtes.  »      '^  ^^««r  ^ 

«'  Les  Grecs  n'excellaient  pas  moins  dans  le  choix  des 
'  sites  de  leurs  édifices,  que  dani  l'architecture  de  ces  édi~ 
<•  fices  mêmes.  »  CHÀTEAt7Bp/ilib  (Ilin-  i  L). 

N  Les  querelles  dés  princes  chrétiens,  et  les  Intérêts  qui/ 
>»  naissent  de  ces  quer|0es  mêmes ,  les  mettaient  hors  d^état 
»,  M  se  téonîr  contre  rennemi  de  la>chrétienté.  >»  '    ; 

■'■   ^  ■■  ■''■■%.:-■■  :  ■"  '^-.-'V"       '■' VotTÀiMÉ.'  ■■'■  ■ 

«  J 'aurais  aimé  n'appartient  pas  au  subjonctif  ;  et  if  Si  aisé 
.'*  de  le  prouver jbir  les.r^es  mêmes  que  ces  grammairiens 
>*  ontJtablies.  »        :,  Beauzéé.      *     • 

l>anà  ces  f^xmnples  ei  dans  leurs  analogpes,  il  est  im;|9fos- 


/ 
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tible  àt  regarder  rriéme  èomme  adverbe;  c*est  un  adjectif, 
ou  un  prondnif  comme . rappellent  enebre  quelques  gràm- 
mairienf  :  il  modifie  le  substantif  par  V\àév^A* identité  et  par 
celle  H^ intensité.  Si  Ton  veut  irexprimer  qu'une  idée  èi  iden- 
tité,  il- faut  le  mettre  avant  le  subscantif ,  comme  dans  : 

<<  \jks  mêmes  intérêts  nous  divisent,;  les  m/m^j  remèdes 
M  n^us  guérissent.  Lei  empires  ne  peuvent  se  soutenir  que 
»  par, réquité  des  in^jn^  loif  qui  les^oat  formés.  »       ^ 
.■  ^■" ■>■:•''  *   ^"Massïlmjm.   ■, 

Si,  outre  Tidée  àridentiié i^on  veut  citpnmer  celle  à'in- 
tensitéf  il  Ifii,  comiiie  je  railwji  dit  «  mettre  Tadjectif  après 
son  substantif,  et  dire ,  par  eiemple ,  avec  Massillon  : 

«^Les  hommes  ne  s^nlJiés  eiitre  eux  qii«  par  les  iqtéréts 
M  Wmef  qui  les  divisent.  )» 

.  «  J(.i*ayai|^ce  est  une^pfssion  qui  se  nourrit  et  s^enflamme 
»  p^iei  reiiiè4«|i  à|6Îp<tf  qui  gu^isfenl  et  éteignent  toutes 
«  lesiautret.>..  •.'  ;''' 

]He  diraùr^ii  pas  dani  le  même  sens  :  Les  empires  ne  peu- 
ve»||^,s<^t«ii;^^nie  pa^|:éi|^|^       l(>$s  f^fém^s  ifù  k$  ont 

jlClm#,eat  «dverbCf  e.t  par  «u^çs^qpient  ÎQv^nablé  ,  quand 
îl,modifi?  ^0  verbe  par  rid^e,  d^efen^fb/f  ou  ^(^iensiony  cqimme 
dans  Ma  phrases  :  Nous  n^iroiis  point  i  U  çampSigne  ;  noi 
|^v9^  ^pas  même  .ényie  d^y  aller.  .Ce}a  est  faux;  je  vous 
di^i  Wme  que  cela  n^^  pai^  poss,iblev  Les  Jbonimes  se  trom- 
pent|  n^tne  les  plus  habili^  s^  trompent  ;  et^  en  omettant  la 
piremièrcf  proposition*  o|;|dit  L.>^mtf  les  plfu  habiles  9e 
^rompent.  JFiiaquUçi  il  n^y  a  pont  Jbe  difficulté} "mais ,  dans 
cette  phrase  :  lef  plna  haoiles  JÎr^i^  se  |roqi||ent  ^  les  uns 
'veul^Qiit  que  Wmtf. soit, adverbe  et  invariablp;, les  autres,  qu'il  • 
soitA^jeclif  et  qu'il  varie.  ' 

Ûill  connaît  déji  mon  opiniion  il  cet  égard  ;  je  pense  donc 
que  in^/ym  peut  être  regardé  comme  adjectif,  si,  placé  après 
le  substantifs  il  le  modifie  raisonnablement,  quoique,  par  * 
la  transposition  de  ce  mot,  on  parla  décomposition  de  la 
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^rasei  on  puisse  prouver  qu'il  est  adverbe,  comme  dans 
•es  exemples  : 

«  Totit  ce  que  vous.manW  se  change  en  or,  et  l<fs  cail- 
»  Iciux  mêmes ^  s'il  faut  ainsi  parler,  deviennent  des  pierres 
»  précieuses  entre,  vos  mains.  »»         *  / 

^  "■"■'      -^  'BoitlLhV ,  au  duc  de  Vmnnc. 

H  Ils  prétendent  détruire  la  liberté  du  choix,  en  usurper 
lesdroitsWmw.»     •     •  /    Marmontel. 

«  Cependant  Jn  les  enten^re^,    /  '^ 

4-«ar»  ramage»  «ont  »i  dftii»,/ 
Qu*M%hotàijiiémes  ànyi^dnère 
I^  cygne  en  serait  ialoa»(  »  J.-B.  Hôossbau^ 

«  Ceux  mêmes  qui  s'y  éuiertt  le  plus  iflivertis ,  ont  eu  peur 
»  de  n'avoir  pas  ri  dafis  lès  règles.  » 

^iSCink,  préface  éesPiaideurs. 


m  Ces  murs  mémeJ ,  »ei*6eur,  peuvent  a*oir  dfes  yeux.  >» 

■'f^'l         '   J\  Racimi. 


fus- 


•  C«srH4|>pocraie  qtii  ^fl^ulut  4uf  *«&  erreurs  OT^/«^f 
>»  sent  des  leçons.  -  f         f-     Barthélémy. 

H  Les  tiens  Wiit^j. t'ont  fait  péri/.  »       Fénéloîi. 

m  II  était  respecté  de  ceux  tnêmes  dont  sa  vie  éuil  la  cen- 
»  sure.  »  ^  Marmontel. 

«  11  est  ais||  i,un  traducteur  de  se  tirer  des  endroits  mêmes 
»  qu'il  n'entend  pas.  »  Boiléau. 

«  Tel  est  le  charme  de  la  vertu ,  les  barbares  mêines  l'a- 
»  dèrenf.j»         /  Florian. 

«  Les  rochers  m^niM,  et  les  plus  farouches  animaux,  sont 
»  sensibles  i  de  touchants  accords.  »  Gresset. 

»  Les  €rrec«  wiéme$  sont  las  ^ë"iervir  sa  colèrç,  »  Raciwe. 

«>  LcTs  dieu»  mêmes  f\e%  dieux  se  mêlaient  aux  bergers.  >• 

,  /  RoocHEE.    : 

Il  est  vrai  que  lés  partisans  de  l'invariabilité  présente- 
ront beaucoup  d'exemples  en  leur  faveur ,  tels  que  ceux-ci  : 

_«  iici  Qrac es  i^me  aujourd'huî  sont  mortelles.  »  -      „,  / 

'^    '  ,_-■  m   ■'         ■  "Mahmotiteï..      W. 
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H  Les  die«ix  même ,  les  dieux ,  pai»  l^  voix  de»  or»de« , 
De  cet  arl  enchanteur  consacraient  les  miracles.  >• 

FlU|IÇOIS  Dl  NsUffCHATEAt . 

«"  I^es  tien* m/4»< ,  le»  tien»,  b^teiiz  de  ta  ronduUe , 

Fontjire ,  sur  leurs  fronts  jutteroent  courroucés, 

]^  repentir  du  crime  où  ta  les  as  forces.  »  Racine. 

«  Les.amis  même  dii  roi  Auguste  Tavaient  forcé  de  rën- 
»  ïoyer  au  «ar  environ  Vingt  milje  Rnsses  dont  son  année 
»  était  fortil^e.  »  /        Voltaire. 

'<  Les  plaisanteries,  les  jgaceries,  les  jalousies  même 
u  m'intéressaient.  »  J.  J.  Rousseau. 

Il  est  iâeheax  de  voir  de  telles  co|ïtra?Uctioiis  dans  de  Uons 
livres  ;  mJiis  ces  contradiction»  doive^tTelJes  être  attribuées 
aux  auteurs  ou  aux  iinjpriiiieufs  ?  c'est  encore  une  question  à 
résoudre.  Comme  on  ne  peut  guère  se  fier  aux  exemple» 
donnés  par  le»  grammairiens  pour **fppay«r  le»"  r^^\es 
orlhographiques  i  surtout  lorsque  l'usage  est  partagé,  il  fa 
avoir  wcour»»  à  la  raison,  qui  est  la  meilleure  régie  du  lan- 
gage; et  j*  crois  que^ dans  ce  dernier  ca^,  l*  raison/ est 
pour  Tatcord.  "  ^    '  ./. 

M.  l'abbé  Moïin,  auteur  d'une  Cyaminàire  française  à 
l'usage  des  Alle'mart4»  ,  a  è^it  sur  ie  mot  mémenq^e  disserta- 
tion que  Je  vais  citer  en  partie  ;/  .  /  j    ,     ' 

^  Rien  n'est ,  en  eCfet,  nlu»  difficile ,  quan^on  a  lu  ce 
que  disent  les  meilleur»  gr^mairiena  »ur  le  pluriel  du  pro- 
nom méme\  ^utf  de  les^ccorder  avec  le»  bon» 'auteur» ,  ou 
souvent  avec  eux-même»  :  cette  queàtion  a  ^é  jusqu'au- 
iourd'hui  très-peu /pprofond»«  Les  exetoplé»  «Jui  pour- 
raient répandre  d«i  jour,  sont  cités  avec  untf d'économie, 
qu'on  ne  peut  d/iter  de  l'embarras  des  grammairiens  niémes. 
Pourrait-on/roire  que  cet  exemple  :  le  iiirtj  ô: esprit  fort, 
cboisi  par  1^  impies  /n^^,»e  trouve  page  aôa  «le  Touvrage 
dont  j'ai  eitrait  celui-ci  :  pour  tromper  le»/prince»,  on  se 
scr^vet  avantage  de  leurs  vertus  marnes.  (Quelle  différence 
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trouvent  donc  MM.Lévixac  et  de  Wailly  entre  ces  exem- 
ples :  Alexandre  voulut  que  les  bétes  mêmes  et  les  murailles 
des  villes  témoignassent  leur  douleur  de  la  mort  d^Ephestion  ; 
et  les  astres ,  les  animaux ,  les  plantes  mime ,  étaient  au  nom- 
bre des  divinités  égyptiennes;  «• 

Après  avoir  critiqué  deux  phrases  proposées  par  de  Wailly. 
et  I^vizac,  il  dit  :  ne  serait-il  pas /plus  naturel  de  mettre 
au  pluriel  le  j[»roiiom  même  placé  après  an  substantif  pluriel  P 
0|^ dit  au  pluriel  :  uou$-^mémes ,  ràm-mémes  ^^eva-mémes  , 

lesrm^m«5;  quelle  nécessité  y  a-£^il  de  mettre  ici  une  dif- 
férence lorsque  le  sujet  est  an/nom  et  non  un  pronom  i* 
Pourvoi  ne  pas  dire  :  Vos.frè/es  mêmes  ,  vos  sœurs  mêmes? 
les  bétes  mém^s  ,  les  pUiM^es  ptêmes,  etc.  ?  A.  B. 


/ 


XIX. 


Ormogrqphe  et  étyr^qlogiedu  mot  cpu-de-pied. 

5%  me  tro.iu^ais  il  y  a  mjlelques  jours  dans  une  salle  de 
^anse;  un  éâ*aBger  se  p|i0[îgnait  de  ne  pouvoir  tendre  ie  t:ou- 
âu-pied*  Le  maître  dé  danse  lui  fit  observer,  avec  toute  La 
politesse  possible,  qâ^on  devait  dire  le  coude-pied^  parjce 
,qae,  disait-il,  en  joignant  TexenUple  au  précepte ,  le  pied 
fait  le  coude  en  cet  endrqit.  Cette  raison  ne  me ,  paraissaiit 
pas  satisfesante  \  je  proposai  ui&e  autre  orthographe ,  mais  on 
me  ferma  la  bouche  en  me  montrant  le  Dictionnaire  de  TA- 
cadé,mîe.  Cependant  je  ne  suis  pas"  persuadé  fj^ai  toujours 
cru  qu^il  fallait  écrire  cou-de-pied;  maintenant  je  me  trouve 
dans  une  indécision  dont  voué  seul  pouvez  me  tirer.  Tes- 
père,  Monsieur,  que  vous  ne  refuserez  point 'de  me  sa- 
tisfaire ,  et  je  vous  prie  d^én  agréer  d^avance  mes  rèmer-. 

ciments*,  • 

■    ■■"'■,....-  ■  ^  ^■ 

Xai  rhonneur ,  etc.  N.  Adam. 
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RÉ  POIS  si. 


Monsieur, 

11  m'est  agréable  de  tous  annoncer  «jueyptre  opinion  se 
trouve  confirmée ,  par  les  recherches  que  voire  lettre  m'a 
donné  lieu  àt  faire ,  et  dont  je  vais  vous  communiquer  le  ré- 
sultar. 

X'Académie,  édition  de  i y 6a ,  et  tous  les  dictionnaires 
qui  Font  copiée,  écrivent  eoude-pied ;  xn^\&  Féraud,  le  dic- 
tionnaire de  Trévoux,  Richelet,  les  livres  d'anatomie  et 
TAcadémie «Ue-niéme ,  éditi  de  1696,  écrivent  cou-'de-pied, 
Lallemani  écrit  des  deux'  manières  :  à  rou-^e-pied  il  traduit  ' 
par'  pedis  pars  superioé  (pattie  supérieure  du  pied),  et  à 
coude-pied  par  pedis  to/os  (tiltis/,  élévation  du  pied)  ;  dans 
Bottdot  talus  esX  traduit  pai^£^w-<£*-^î«</.  Boiste ,  d'après 
Gattel,  dit  .qnlMraut  mieux  écrire  cou-d&rpied;  i\ni\  il  y  a 
deux  usages  :  i]  faut  donë  chercher  les  raisons  qui  pourront 
lious  déterminer  pour  l'un  plulAt  que  pour  l'autre. 

Si  l'autorité  seule  devait  nous  décider,  celle  d'un  grand 
nombre  de  dictionnaires ,  celle  surtout  des  livres  d'anato- 
mie, nous  ferait  rejeter  l^osFthographe  des  délnières  éditions 
de  l'Académie ,  quand  .llfîen  même  nous  ne  considérerions 
pas  le  peu  de  ressemblatace  qu'il^y  a  entre  le  dessus  du  pied 
et  \e  qoudey  qui  est  Vangte  extérieur  formé  par  Ja  jUûoion  du 
bras  (  Encycl.  )  Nous  trcHiverons  d'ailleurs  de  bien  fortes 
raisons  en  faveur  de  l'autre  manière^d'écrire  que  nous  avons 
-«^  probablement  tirée  de  l'italien  coio  del piedé ,  lu  puKte  di  so 
'.  pra  4iessOj  dalla  piegatura  al  fusolo  { la  Crusca.  )  Coo^m- 
pied.,  la  paçtie  du  dessus  du  pied  depuis  l'endroit  où  Jl  se 
plie  jusqu'au  péroné,  os  extérieur  de  la  jambe.) -La  preuve 
eil  est  que  Furelière  >  en  1690 ,  Joubert,  çn  1787 ,  et  THln-, 
cyclopédie,  en  1765 ,  écrivent  cou-^u-pi^L  Boyeir'  l'écrit  de 
même,  et  le  fend  pat^instepy  qui  est,  dit-il ,  ihe  upper  part 
of  thefoot  (la  partie  supérié^ure  du  pied.)  Cette  expression 
vieol^  non, de  ce  que  collo  signifie  rpu ,  m|^is  de  ce  qu'il  signi- 
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!  d'un  grand 
'es  d'anato- 
^res  éditions 
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du  mot  cou:-<le-piecl. 


/  y 


ùàk  anciennement  la  parte /fiit  allti  Jel  monte ,  co/Zo,  f^iogo  (la 
partie  la  plus  haute  de  la  montagne,  coUine,  cime.)- Le 
D^tiU  a  dix  :\pQradiffi  ,caHtà^.  ^ 

.;.,    . •    àa^ura, 

CAat  commit  ^/Mg0  ^pi\  di^tio /a  col\o:  | 

.  '^   ■;.  "  ■•,.■■- 

(G* est  la  nature^  qui, "dé  ^cime  en  cime  ^  nous  pousse  au 

dernier  degré.  )  .       •     /  , 

Zibaldone  d'Andréa  a  dit  ; 

Ebbemolti  tetmpj  in  Pafo ,  e  in  5ti/ coUo  c/«/  Monte  Parnasso. 
(Il  eut  plusieurs  temples  à  Paphos  et sur4e  sommet  du  Mont 

Pamasèie.) 

On  trouve  à  peu  près  la  même  signification  en  latin  ;  car 
rolbtm  ifionAV  siginifie  \ç  penchant  d'une  montagne. 

SUcc»dit,TA<rAaii/«,  liy.û.  / 

,     Jern^ue  ferèmgdhm  P»rnassifrométm  pmter  '^ 

■     Ç^oW^n  teaekml  U*r\^     :-.  '  .  -\  ;    -^  ■     %....._.-•■ 

(  IH'avançait  déjà  ^squ'f^n  mi|ieu  des  cimes  tdaflues  du 

Parnasse)  \     ■'./';  -    ; 

-  Ce  que  nous  appelons  le^^:mir'de~pied  est  bien  la  par  fié  ia 
plusitèi)éé^  le /»en^A«ii/du pfie^.    •    .     • 

Il  sait ,  de  ce  qoe  je  viens  de  dftre  ,  qa*on  doit  écrire  cou- 
de--pUd  en  trois  moti ,  puisque  lé  inot  cou ,  anrientremént 
écrit  co/,  tiré  de  l'iulien  ou  même  du  latin,  réveille  tme  idée 
•d'élàwttion  1 4«/!Miir  V  qui  convient  parfiîtçmpieii  au  dessus  ||d 
pied,  •   A.  G,  Balwk. 


XX. 


-     Origan  ^V expression  proi^erbiale  payer  en  monnaie 

de  singe. 

Pa^yer  en  monnaie  de  singe  ;  c'est  donner  de  mauvaises  rai- 
sons à  un  créancier  pour  éloigner  le  paiement.  Dans  un  tarif 
fait  par  Saint- Louis  ^  pour  régler  les  droits  de  péage  qui 


■j 


•"■    i 


u 


\ 


^1- 


<Sîs 
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78  Or/g'*>M?  €/^  payer  ric-à-ric,  clCi 

ëiaieht  dus  à  l'entrée  de  Paris  ,  so|is  le  Pelit-ChAlelet ,  on 
lit  que  le  marchand  qui  apportera  un  >inge  pour  le  vendre  , 
paiera  quatre  deniers  ;  que  ,  si  le  singe  appartient  à  ttn  jocw- 
iateur^  ctt  homme,  en  le  fesant  jouer  et  danser  devant  le 
péager ,  sera  quitte  du  pëage.^.  De  U  vient  le  proverhe  :pûyer 
en  monnaie  de  singe  y  en  gambades,  "  . 

Essais  historiques  sur  Paris.      ' 


XXI.      •  - 

On  demande  V  origine  de  ces  deux  expressions  .payer  rie  à  rie, 
et  payer  en  chats  et  en  rats. 


"%• 


Payer:  rie  à  rie ,  c'est  payer  avec  mie  exactitude  rigou- 
reuse, i  la  rigueur.  Le  mot  rie  parah  veiiir  dii  latin  ri^r, 
ou  du  français  rigueur^  par  suppression  de  la  finale  et  par  le 
changement  An  g  en  c;  ainsi  ,;|l^  payé  rie  à  rie,  signifie  :  il 
a  payé  en  opposant  r/^unir  à/'igueuF^  en  mettant  autant  de 
rigueur,  d>xactitude  danA  le  paiement  qu'on  eu  a  mis  dans 
la  demande^  Quant  ^  Fautre  expression  «  favoue  que  je  n'en 
connais  pas  Tongine;  peut-être  a^trelle  été  ^introduite  ainsi  : 
les  chats,  les  rats  surtoul  étant  très-communs  et  àe  peu  de 
valeur,  quelqu'un,  voyant  m»  débiteur  chercher  à  s'acquit^ 
1er  en  mauvais  eiîets ,  gérera  écrié  plaisammeiit  :  il  mndraii 
autunt  paytr  en  chais  H  êk  fats,    ,  \. 

N0ié^  L'origine  de  l'expression  crofUer  le  marmot,  donnée  page  60 , 
n*ést,  point  satisfesante  ;  en  voici  une  que  nous  croyons  meitlcure  : 
si  une  personne  ,  qui.en  attend  une  antre,  s'impatienile ,  elle  inur- 
inure  entre  ses  dents  et  imite,  en  quelque  sorte,  la  grimace  du 
marmot  ou  du  singe  ;  ètle  rrvfit^  comme  U  marmot,  étle  croqae....  té 
marmot.  .  \        ^-  8      «        . 


\ 


T 


^ 


llt-ChAtelet ,  on 
pour  le  vendre  , 
irtient  à  nn  jocu- 
lanser  devant  le 
proveHbe  :  pùyer 

les  sur  Paris.     7 


Au  moins ^  du  moins. 
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;  payer  rie  à  rie , 

xactitude  rigoa- 
ir  dii  latin  ri^r, 
»  finale  et  par  le 
h  rie,  signifie  :  il 
mettant  autant  de 
on  en  a  mis  dans 
ivoae  que  je  n^en 
^introduite  ainsi  : 
luns  et  àe  peu  de 
rcher  à  s^acqnit^ 
ment  :  il  vaudrait 


0/,  donnée  page  6o , 
rroyon»  meilleure  : 
latieiiîle,  elle  mûr- 
ie, la  grimace  du 
7t  f  êtle  croçme....  lé 
A.  B 


/  XXI  bis. 

,    Au  moins ,  Atjnoins. 

Ces  mots  marquent  Tun  et  Fautre  une  restriction  ;  niai& 
qu^d  An  emploie  au  moins,  il  faut  toujours  que  l'idée  à  la- 
quelle il^se  rattache,  plus  faible  que  Tidée  exprimée  dans  la 
propositiéfi  précédente ,  soit  cependant  de  nature  à  indiquer 
le  point  où  Ton  parvient,  en  s'efforçaiit  d'en  atteindre  un 
plus  élevé,  exemple: 

Cet  homme  sera  général  ou  au  moins  colonel. 

Du  moins  marque  une  restriction  qui  n'est  qu'un  simple 
correctif  de  l'idée  précédemnïçnt  exprimée ,'  et  sert  à  indi- 
quer le  ppint  de  départ  où  la  restriction  commence  ;  il  mon- 
tre que ,  si  celui  auquel  se  rapporte  le  verbe  modifié  par  du 
moins  n'atteint  pas  son  but,  ^  qui  est  reste  encore  quelque 
chose  de  suffisant  pour  lui* 

S'il  n*est  point  parvenu  au  grade  de  général,  il  est  du  moins 
colonel.  «  - 

Ainsi ,  en  suivant  l'analogie  de  à  et  de  «2r ,  il  faut  employer 
au  moins  toutes  les  fois  que  l'on  arrive  à  un  point  inférieur  k 
celui  qu'on  voulait  atteindre ,  mais  qui  montre  quelque  élé- 
vation sans  présenter  l'idée  de  rétrogradation. 

M  L'ironie  par  elle-même  n'a  rien  de  tragique ,  il  fau- 
»  drait  au  iHoi/u  qu'elle  fût  noble.  »  Voltaire. 

On  doit  se  servir  àt  du  moins  toutes  les  fois  que  Ton  pré- 
sente une'idéé  de  rétrogradation  d'un  point  élevé ^  pour- arriver 
à  un  p9inl^4nfériettr ,  ui;^ts  toujours  en  indiquant  qu'il  y  a 
eu  rétrogradati^. 

K  Et  •)  de  l'agréer  je  n'emporte  le. prix 

J'aurai  du  moi^s  l'honneur  de  l'avoir  eatrepri».  » 

La  FowTAiwi. 


ll^suit  de  cet  exposé  que,  quand  pour  rendre  une  idée  po- 


^. 


\ 


Sa  Aumoinsydumoiiu.' 

sitive  ,  on  fait  usage  d'un  verbe  qui  i>(indique  aucune  létro- 
gradaiion ,  il  faut  employer  le  correctif  «m  moins. 

Mais  >iue,  si  Ton  emploie  un  temps  conditionnel,  un 
verbe  optatif  avant  un  infinitif ,  il  faut  du  moins. 

La  raison  en  est  qu'au  positif  on  peint  presque  toujours  le 
point  élevé  oii  Ton  est  parvenu ,  sans  présenter  aucune  idée 
de  rétrogradation  ;  tandis  qu'au  conditionnel  et  en  se  servant 
Sè^ verbes  tels  que  vouhir\^sirer  avant  un  infinitif,  le  cor- 
rectif n  indique  plus  que  le  point  d'tfù  Ton  part. 

D'après  ces  définitions  et  cette  explication,  il  fallait 
donc  que  l'auteur  d»  Manuel  (i)  employât  idu  moins  dans 
cette  phrase  :  Je  dois  chercher  k  le  justifier ,  ou  du  moins  à  lé 

idre,  '  .  ^      , 

iP.  Parce  que  l'idée  ,  présentée  par  les  verbes  dewir  rher- 
c/<«r^,\  n'est  pas  telle 4|u*ofl  puisse  dire  que  l'auteur  est  arrivé 
à  un  degré  d'élévation  quelconque ,  sans  laisser  entrevoir  de 
fétrogradàlwn;  au  coîitrairt,  il  indique  que,  si  ses  efforts  ne 
suffisent  pas^our  justifier  Dodiergue,  il  s'en  tient  k  la  sim- 
ple défense. 

aV  Parce  qaeHe*«rbe,  qui  peint  la  principale  idée  ,  est 

jprécédé  d'une  espè^  d'optatif,  ce  qui  équivaut*  un  condi-  ^ 
tiorinel  :  si  l'auteur  eût^parlé  au  positif ,  il  aurait  dû  employer 
au  moins  ^  et  s'exprimer  ainsi  :  Je  l'ai  justifié  ou  au  moins 

défendu. 

lUe  Dfictionnaire  de  l'Académie  dit  :  On  se  sert  à' au  moins 
pour  dire  sur  toutes  clioses;  et  toutes  les  phrases  citées^ 
i'appuide  cette  expression  sont  ^«ViW*  :' humains  preoM-y 
garde  ;  au  moins  je  tous  en  avertis,  etc.  Et  il  aurait  peut-être 
dit  :  du  moins  j'y  prendrais  garde  ;  du  moins  je  ^çudrais  vous 
en  avertir  (a). 


■■# 


(i)  r^fUe  phrase  le.liouvail  dans  la  préface  de  la  première  édition 
de  cet  ouvrage,  f,   "  -    ■ 

(a)  L'Académie  $'expr»t»ie  a»»»'  •  "  ^"  se, sert  d'aa  mo/as  pour  dire 
sur  toule-i.  ifhoses  ,  et  pour  averlii  icelui  à  qui  l'on  parle  de  se  sou- 
venir particulièrement  de  ce  qn'on  !ui  dit.  »»  D'aprèf  cette  ekplica- 


^^- 


\ 


.  n. 


v 


ins. 

idique  aucune  rétro- 

*  au  moins  ' 

ps  conditionnel,  un 
iu  moins. 

Il  presque  toujours  le 
résenter  aucune  idée 
>nnel  et  en  se  servant 
i  un  infinitif,  le  cor- 
fon  part. 

cplication,  il  fallait 
>loyât  du  moins  dans 
ifier ,  ou  du  moins  à  lé 

■       ' 
e»  verbes  dewir  iher- 

que  l'auteur  est  arrivé 

ts  laisser  entrevoir  de; 

que  f  si  ses  efforts  ne 

il  s'en  tient  À  la  sim-  - 

principale  idée  /est 
équivaut  i  un  condi- 
il  aurait  dû  employer 
i  justifié  ou  au  moins 

On  se  seiH  d^oii  moins 

•  lès  phrases  citées  V 
'$  tbu  moins  prenez-y 

Et  il  aurait  peut-être 
noins  je  ^Qudtais  vous 


ce  de  la  prenuère  édition 

lert  6^ au  Mo/as  pour  dire 
|ui  Ton  parle  de  se  sgu- 
>  D**prè«  celte  explica- 


Au  moins,  du  moins.  8i 

Racine  a  dit  : 

.     .,...«  Vous  saurez  quelque  jour ,  ' 

Madame  ,  pour  un  fils  jusqu'où  va  notre  amour  ;     •. 
Mais  vous  ne  saurex  pas  »  ^«  mot'/ts  \e  le  souhaité ,  *       '  - 

En  quel  trouble  înortel  son  intérêt  nous  jett«^ ,  etc.  »      * 

Il  est  évident  que  ,  dans  cette  phrase ,  du  moins  indique 
la  rétrogradation  d'idée  exprimée  par  Andromaqne  ,  en 
partant  du  point  o£|  est  indiqué  le  sentiment  d'amoiir  ma- 
ternel,  ^our  revenir  sur  Tidée  du  souhait  qu'elle  forme  afin 
qu' Hermione  né  connaisse  pàà  Tinquiétade  d* une  mère. 

Télémaque  dit  à  CalypsO  :  '1 

m  Vénua  alla  trouver  Neptune,  elle  lui  parla  avec  d^u*- 
»  leur  :  ses  beaux  yeux  étaient  baignés  3e  larmes  ;  du  moins 
M  c'est  ainsi  que  Mentor ,  instniit^es  choses  divines ,  me  Ta 
ni^  raconté.  »  '  ^. 

■    Ici  Télémaqne,  craignant  d'avoir  affirmé  trop  positive^ 
ment  quelle  avait  été  la  conduite  de  Vénus ,  f^it  une  rétro- 


lion ,  et  diaprés  les  exemples  rit^s ,  il  semble  qu***  mafas  modifie  un 
verbU^ui  cueille  nne  iâit  àtcâmméimdtmM^  àt  ntemàmaméafiàg  t 
mais  si  cette  recommandation  exigeait  quelque  ménagement ,  quel- 
que restncti<Mi«  il  faudrait  employer  4/m  moims  ;' mm  moins  est^plus 
énergi{|ue,  plus  impératif.  —  , 

K  Je  «oui  suis  obligé  ,  madame  la  Ressource , 
Am  m«ims  ne  manquez  pas  de  revenir  tauidl- 

/  RiGNAai).  n 

flinH  ai  à  MàHmtm* '. 

Tu  veUx  ma  mort  !  eh,  bien  ,  ie  t:»îs  remplir  ta  haine  ;  ' 
Mais  mm  w»tmt  d ^m*  tomMil  Caut  ^ic  \t  t'èntralne.  ' 
.  D'un  si  cruel  aflipDnt  ceaset  ^é  rà^rouvrir.  .    -j.  '  ■ 

LaiM«*~mblchex  lès  morts  «jfaut-enâre  sans  rougir. 
N'oiiblies  pa«  ia  moint ,  qu'aRrluv'  l'un  :^  l'autre  , 
L'hymen  qui  nous  unitjoiut  mon  honneur  au  v&tre. 

/  (HfanmmmeàHérpéf.)/ 

Eloigi^ex-rvoG^ ,  sol d au /daignes  bisser  dmmmims  ' 
Votre  reine  on  moinmftt  reapiirer  kans  témoins. 

■ -^'  "  '^  Mmriumme. 


../ 


.  i 


V 


'• 


':\ 


8a  -4^  ïïnoiiu,  du  moins.  ' 

inuitiiiom ,  et  êemhlt  dire  :  si  je  ne  rai  pat  ?v  ,  Ai  motn* 
(C'ett>à-^ire  ge  retirant  tur  on  |Kiiiit  moina  positif)  c'èsi 
ainsi  que  Mentor  me  Ta  raconta. 
Barthélémy,  Voyage 4a|efMie  Anachanli,  a  dit  : 
«  La  haine  du  yainq«è«ir  sofrivait  â  son  triomphe  :  ne 

•  pouvant  onirager  le  térpi  dt  son  ennemi ,  et  le  priver  de 
»  sépultofci  Ù  lAchail  *  i^jii  dt  le  ùipoailJer  de  ses 

.  #^arnwa/*' •  ^>  ■^mï-^'i^-^^-  '>^'*mfn.<_/.y  ri-,  ;■■.,  ,,,,„  .,-. 

•  Bec^qdiii Je  aaifit^Pitf«b^*{      vrf  , 

«•  I^prMUer'motivemeoi  de  I^^lft' voyant  «^^ 

•  la  Tour,  Ait  de  se  plaindre  itmèreèiént  de  ce  «pi'ellr  Tatait 
»  trompe»  ^Mo/ÀTv^aaii^i a|> loi «v^ 

M  jeaeraistranipiiiieÉpréa<él;w  : >xn      . 

Dmif  le  premier  de  «es  deiik  «xempiei^flr  y  «  jp#^,««fe. 

iim  ;  ^dans  le  second,  il  n'y  en  a  pas.  Paul  indi^pie  le  point 

le  pli»  lum  è»  il ioralt  »eiJi  mlê^nil^U  conditloiiipel  âc- 

,  qititri  kl  la  téfct^'^mpiiiA^^fi^i>^'^  rni^n. 

>    On  pcnt  o^Uipier  de  mémllés  eiéiri^les  siiIvaQU  t     :f 

.  5  ;!ÏÇ  TOWH  céiniais  i  voa|;  àfp^  Jieau  dissimuler,  pvouei 
*^trc inquiétude;  ^tz è^Jaçiiii^il^é^^ 


% 


ctnécas^** 

liH^parleteii- 

grand 


àfït 


M\  sâlre  eft  luinoBéme  « 
»  Witement  presqfM^ 
»  ■  nombre^  i»- ,,.  ■,,  ■■  :-v  '^v -^i^'i^ 
•  ai  cf^,ôo%^ra|^trpw  le 

;^  ^néoôu^celiii à€U)umtt9mf::mm^l^^  ■ 

^  ^  Gardona-nm^d|#rryi*«i'a^^ 
tan'^ment  synoa^mei^  I^  paresée,  ipRlfB|ibï»tM|i^ 
•gijs ,  la  néetuiié de  varier ,  et  rea|iiottiè'^ .  ^  (^rendre  on 
mç)t  pour  un  autre  ;  maisy  le  grai^maîrien  philosophe ,  et 
surtout  logicien ,  tiWmettra  jamais  i^e  synonymes  parûtHs  j 
â^itrcment  il  faudrait  abolir  un  deis  deiix  mots.  < 


m 


On  appe! 
quelle  il  en 
comme  héte 

Dans  un 

1*.  Suit  uc 

d*ttB  adjc 

ou  d 

pti 

ou  d*u 

o«  d'il 

oii  d^u 

r»Wi 

où  d'il 

dîw 


i  I 'I  i'i<Wlli 


<^ 


jMtiCt,«|lii|| 

<a)4W|ii 


■..,^-vvj^ 


tipnt'  scnadblal 
C3)CM(rv 
4^w#  de  «^«i 
filions  de  i 
qaatrièMe»« 
de  0ilUig0, 


:  I 


V. 


'■'i    '' 


.*.« 


L'rtli'*,' 


»¥'i-i'       ,(,    .    , IJ. 
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Bluriel  des  substantifs  composes-  83 


Fiuriel  des  substantif  s  c€^npoié$» 

On  appelle  tuhstaJoAîf  somposè  tonte  ciprieiiioik  dans  la- 
qoelle  il  entre  pluaienn  mota  éffoivalenta  à  un  aubatantif, 
c<}innie  A^«e/-|i^,  a^<-«0n/,  arcrtn-i^iel ,  coq-à^^àne^  etc. 
Dana  un  mkittwtif  composé  il  entre     ' 
I*.  Sttit  un.  MiWantif  «croinpa|iië  /^^-.^^ 

d*uii  «aieclif.  .  .  .  . ...  '{^,M,méHft: 

ou  4*un  mot  qui  n«  s*cm|>lôie  •  ^ 

pftiï  îtoKmenl.  ......  .  /««^^^r/mr  (i). 

ou  dTàn  «ut^  «ubslantif  ' .  .  .  ,  gmnàh^it. 
r      pu  ifuA  adverbe.^  .........  fêiti'iUlil, 

oti  dhini  partie  iaitiaie  intépa- 
"        ralta  .  .  .  .  .  •  ........  0itê-^piisii*mi  (a). 

dire  dont  la  forma  art  çhau- 


ii/y^li  «.lÀ  fil^hitratii  peut  auMÎ  être  un  nom  propre  î  comme  dans 
Jtom^iê^4i0stym^Ê^h^ 

i.ii.Mii  II  iiiii;  I  i)ini>n|iiji<>iiMii  ^liiiiij  V  I  iiiiiiiiî«i<faj^i»i>iii»>iii  •  Hiiiiiii^  I i  ii.ii,i  I-  i.iT- 

{i)  ||||§|||||(|  ||iliMi''at  «|«  «naloiptei»  qui  iont  /(0»^-«rfr«rr,  çimt- 

êêUt  tpooê'0ék'mîgl>mÊM'§aàé  ^i*  second  nlot  est  un  rëriuble  ad- 

<i)_^l)aa|iafiHM^  ^-P^.,  .. 


-.ti-mw^ 


'  •■    ♦»,       1     , -■.  SK t»  î»  ,*,  I».  »'•>•»;-'.■      tm^yStmSw»  ■•.,'  ',  ^ 


Ua0i*itvm^  et  4|oeli|u«s  e^res- 

^  £SMlri^-^4t9^  tif"^^^  ^«  r*''*^^***  f^MKtrjr-dmk!*  «  qui  signifie 
«il!t«f#  de  ^«aZ/i^  »  de  Vtfs^wifirV  L  a^^         ,  dans  les  deui'prémiërâ. 


'Môns'êanallalktis*' 


ëdilrans  de  son  dictioniiaire,  Alparlé  point  de  remot ,  et,  dans  Ta 
qaatnèMe ,  alk  dll  ikêmUni^m^set  sont  or^iooi^mfai  àt^  ^i*t^ 
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i-'- 


-.il 


W^    c 


.* 


3JU 


y*'  ■'  " — ""-T- 


n 


>  ' 


^. 


^ 


*/ 


^  Pluriel  des  suhitantiff  composés. 


«•  Snîl  un  vcrUe  arcompagné  d'an 


tubitanlif.  .. .  . 


.  .  pmist^têmpi. 


% 


j.:s- 


OU  (1* tin  adieclîf  ....  i ..  .  •   •  i'  .. 

oiJ  d'un  âecond  verbe.  .  ;  .  .  .  .^...  •  pusif-pmue. 
ou  d'une  pripo»Ui»>n.  .  .  *  .  •  »  •  •  •  •  it^t*€-m^0»i* 
où  d'un  adverbe.-.  .        ♦        -^  •  •  •  0Mt-jt^ttêmt. 

3».  Soit  uhifTc^siiion  accompagna  tfào 

.substantif  .  .  .  .  »  .  •'••  *  »  *  •'•'•  •  •  •  tfpfii-éuiê.  .• 

ou  d'un  ad jeçtîfé '.....  V..:\  •  ,v»^^*''''**''*'' 
ou  d'un  adverbe;  ,  (  ♦,."..■.-.  »,  •  •  •  »  ,9pn*-'éemmm' 

4».  Soîi  plusieurs  nioU.i,..  .  .  .  .  .  ,  ,dre-*m'<Ul        - 

'j^h^m^m^*.    . 

^    '   :  tt  têt  Ff  hUêt,    . 
S*.  iSviî  plttaieurs  làota  iUMi|i*»  v*  -  <|P^ 

'  •'  r  '  ''^' '  '.  '■■■Sl  . •iw-'Vi^"'!*  ".^**' •;■-'':■'' -'-^  'f"'^v-^'t^  0ttêré^J§^  ^-_  v>jy ii^' %  ;  - ■ 

.     l/osâge  nrtebeaticûv^  rar  la  Ilbrini^|i^  àt  cet 

Ubleâ  sobitaiitiif  qai  ;  4É  rétoltiir;  j^^         p»M  qu'on* 

seule id^,  lie  inet^jat le  iîgné  dtt plnne^^^^^^^^  fin,  qoeb 

'  i|iie  soient  les  moUj^ot  eU^  sbnl  cp^pôji»;  \h  écrivent  ^ 

'Cette  opinioii  fiit  émue'  dan^  rone  des  féances  de  Vacà-    ^ 


.  ti  'r 


■",  \.l  .•!»*.    f-i 


•  i    ■>'■'..'■.,•}>.-      ?--'-'.W 


^;,^î^>S^^A,•-'>^'   -,  T'-.iViV.*-**^* 


.•>■ 
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ce' fot  {»artic 
rien(i). 

Blaii^  dan 
est  inconsëqi 
tantifii  ç6Dip< 
on  ne  les  rcf 
raeiigne,  aini 
retrancher  ce 
difficottës  rel 
daploriel#  '  < 

On  t'oppc 
qi^elle  entrât) 
et  même  dam 
co^foUoe,  èàr 
garde^  arctne 
pondk|i^l^^i 
lettre  ^  de  b  i 
comme  coquei 
ipm  c<fqUard$ 

pen«é  difiiérenti 
»  total;,  donnéi 

»  un  tÊM^émh 

»''|nroi''''qiM:  lé; 

»'av«t|.(;49s«^ 

jt  .parce  .qi»«'fca^i 
•  prend  bLC^TM 
M  quètte  /r/>f/â 

Celle  règle,  « 
èonlofine  ii  l'us] 

(a)  «  La  cQca 
en  France  <!7fm 
'  ,^  Ç'fii..à*:ct|X  qi 
prtme*  celte  sof 
tV«rip>ré«ir  d*A!l 


'■•■4 


-,  t,    ,— ■>— :b. 
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.  Pluriel  des  subsUmlifs  composés.  iJ5 

ce'  fat  panicttlièrement  celle  de  cet  estimable  granmiai- 
rieD(i).  ,       '     ,  ^ 

Mail,  daof  la  tëance  suivante ,  un  membre  ayant  dit  qu  il 
est  ioconsëquenlde  cottiservcr  le  trait  d^unioo  dans  les  subs- 
tantifii  compcwés,  puisqnîén  ne  fesantrarier  que  la  finale, 
on  ne  les  r^^ûrde  pliril  qné  comme  des  .mot»  simples,  Do- 
raergue ,  ainsi  que  plusieurs  autres  membres,  fut  d'avis  de 
retrancher' ce  trait  d* union ,  pour  faire  disparaître  toutes  les 
difficultés  relatives  à  la  place  oèron  doit  niettre  la  marque 

'  du  pluridU;- ^ </'>.;.  p^^  ■ii'^  ^A»»  ^'-^^  ■:.  j    .,:u^'^ 

On  i^ opposa  à  cette  suppression  y.  «n  iîesant  observer 
qu'elle  entraînerait  trop  de  changements  dans  Torthographe 
et  même  dans  la  |t|rononciation;  qu^ on  serait  obligé  d'écrire  : 
coifa^Aaê,  bàrtlùf^  blambec^  porttugmlU,  ûvambecy  cortU- 
garéfj  arcmetel^  crocenjam&e,  tW;  ii><piot  Domergue  ré- 
pondit^? l'^^^qveVesl  une  règle  eonsuntc  de  faire  suivre  la 
lettre  q  de  bvoyellktm^.tl  qu'on  peut  aloi-a  écrire  coqtuxlâne, 
comme  roçiir^,  ou  miêaseftarwi  c,,  càmme  rocan/e,  autre- 
fpb  cq^liorde  {%)\  z*,  qathéreUe/rpeai  jktrp  aiobi  écrit  par 


i>T>iiiiiii|ii»t>iiinijiiiiii  éiiiiii  ,i»i|i 


i. 


*»i- 


■  MHln|i4ii|l!M 


<lj|  Qumque  daoft.la  i||utr^fjne  éAjUibii.de.  m  graïuip^ire,  il  ttût 
pente  difliémnincnt  :  Jt  la  p'^e  47*  H  dit  :  •«  Qutlqueroif  un  »ul»»- 
»  |PDtif  è«tj£39*BP'>«é  de  deux  utot«  ;  alors ,  sans  Taire  altenUon  au  'nq^ot 
»  total,  doninét  àùx  iitot»  part ^1*  té  nombre  que  le  sent  indique , 
>*  Ilotes  :  éMTwimi'/oar,  êe*lÊimt-/OMr;  n^J^ee-JÈgués,  de*S  tec-jtguet; 
»  un  €ÊÊM-é&mtt\  des  em^h-éêntt ,  etc.  On  4cr(ti(M|i  s  des  mkatjour^ 
»  parce  que  lé  sciutt'iadiqve  point  le  pluiieli^ce»!  coanne  s'il  y 

»  avttt.;dept«4f ^i  alM^tfidt ÎV/VCLi^iJ^V'^  f'^TÇ'^ll *B^., *^f.fitu*^s 

jt  pariBf  .<^  hi  Hiu|  iudif^itë  un  pluriel  dans  1^  partie  dii-moi^qui  cr^ 

•  prend  laxaractiJristiqué  j  c'ès| tomme  s'il  y  àralt  Vun  oî^éaù  qtij  hx)- 

Cette  régie  ,^ue  Dtfiiiér|4ie  il  eit  yk  d'^bandott^erî  e»t  Hà  seule 

'   èonlofVM  &  l'usage g#l4f«ai«:\>V.    -.-;-.   ,.  ■>'■";■;:/,;>;..,;;■•;.:..> 

(a)  «  La^  cocarde  _cat  néa  de  l'Mage  qu'aYaieut  Jep  Çnt/ifii  appiUcs 

en  France  CfWMj^/tde-nitltre  à,  leiitf  bonnets  de#  plumes  dev^^^  »  - 

,,  Ç*fSt.à!«tU|<;^eniv*(  dievons  ^  sr/»Mi/ir:  Ge  fut  en  1^636  que  nous 

prtmès^  celta  sorte  de  collet ^  époque  "du  nous  4A<yck%  en  guerre  àv«i 

l'Àm'r^rén'r'd* Allemagne: ^"^  r*',  ''•  ■■■;■?■;■■  ^^s^^^  ri;  n-a--^:^---  :.;:  --  .;:■;;;" 
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86         Pluriel  des  substantifs  conîfiù^. 

-^  analogie  av«c  bàkard;  3-,  «pi'oB  doit  melire  une  A  tft  noU  «ne 

m  dan»  le»  mot»  hlanhec^  avanbe*;,  par  analogie  wtcbon- 
boo ,  nëonmoiiit  ;  4".  qœ  rien  n'ert  plot  commnii  que^d^éli- 
der  Ve  mnel,  |oinme  on  le  mit  daali  potêm^  Jmtauearpt , 
etc.;  5'.  qu'on  peat  retrancher  le 7»  d»nA«>rjp»-A-TffarAi 
comme  on  le  retranche  dân»  rar»*<l  ftt.  |;Bi«tqii*»l  «•«  d*»- 
gage  de  changer  le  c  en^  avant  iV  on  ri^iora^'on  entend 
rarticulalion  f  viMWime  dan»  de^»o««»l»  hi«  «^ 
mant  bien  mi  «r»);  et  par  analofic  on  doit  done  &rirè  : 
arquencUl^  ero^uenjambe  »  et  non  arcenciel ,  pnitqne  b  pro- 
.    .  nOBciationVy'i»ppoieé:  >-'N:.j«r^i-  r^it-;  »  j-  r*y^  '---  '-ry'  [ 

D'après  ce  qoi  précède,  »  eat  éirident  ^  Tanalogit  «Ile 
,  besoin  jde  atm^lifier  les-règlet  deiaandcnt  cette  riformie  ; 
mais,  comme eUen'eié  adoptée  qwi  panwtréi^etH nom- 
bre d'aatenrivT*  ▼»!  4<>n«<'^'^  relaavcsàl^c 
présent  de  la  langoe.,^  auquel  on  doit  te  «onformer  iosqn'è  ce 
qne  les  membre»  de  rAcadémki  française  aient  adopté;  dan» 

i  .U  nouvelle  édition  de  kur^****»?»!*^^  ^^**'^**ff*P^  P"*" 

' .  ^'       '" .'  posée  par  Domergoe.'  ^(.xy^^iè,^  ■  '^^}(0''^)^i^:-''^'--  ■ 
Voyons  maintenant  si  les  rè^e»  .fU^e»»  donn^  les  au- 
tres ftrammairiens  sont  fondée»  ii^f*^ 

tnusiescas./'    .,  ;,,,    ^'- ■■■r-^%^::\.^'rp:^:,^,;^;,--^^^^ 
WaiUy  et  JUmac  fiiiéttent  «If  ^ 

chaque  ad^ccOf  «j»  m  irouven(<jfe#iie  «lil(p#^^ 
sée  employée,  «tjduriel Va p^ 
sépare  deux  siOwtontiCirefcrilttWi^^ 
r«te  înTariabtef  ^iii*i  ils  éttîfWit V^^ÀttH^    des 
1  contw.v^,to  it«i«^^ 

\>>,   Cependant  Lévaai:  ajouté  qiie la  inarçi^  4i>  J^4^  î^P 

V  me(  pas  dans  les  mots  composé»  ,qmv0*^  *«  nol»^  ne 

chancenl pas^de  terminaison,  «é»*»****  crève-f«¥r,  de» 

rabat-ybw,  dc»paMe-/»«»'*>«'»«tc.  ;*_  î^^^^^^^^       ;^^^      .         -^ 

L^adverbe  porlw^  est  invariabW  ^é  sa^^ 

i         ^J^  "<  **  liiettent-iU  pas  /  selon  le  »en^^,|UfM^l»er  Wl ^ 


pUwijrtPC 
à  ce  qu'il» 
déplaisir»  i 
V  WaUly, 
*an»  #:dci 
rè|le*  et  ^ 

réponse  n 

de»  iéàfi'^ 

.s«u»llre  il 

dente  que^. 

&  ,  à*e»tpoin^ 

IQti»lH«9l4 

Au  surpl 
ca»  :  beau< 
cane  de  lei 
examen,  pj 

Je  ne  ca 

et  Grépel , 

.  WaiUy^^î 


teât 


Beani 


qui  pe^aewii 
Enli»^  ^1 
nient  MSfé 
et  le  »én»  d 
tif»  çompoft 


lAmmÈémm 


wn,  iÇMwe»' 

cl*ttncoq^|:iu 
pour  «lire  léiii 
jel  que  celui  ^ 


«  . 


1.»  .:^y~ 


I  » 


OLâ. 


*^y^  (I)  ti^'^êrm^m'^S^^s'^  n»ii>oiot  de  .aîte  /îc  ft.î- 
wà» ,  ^  ne  t*9oc6r4e  point  «tisc  le  sujet  dpnt  pq  prie  :  faire  un  roq- 
à-râa«,  t'cplpttafsr  «Tune  choM  à  une  autre  tout  oppos^e^  cdtnme 
d'un  €0<|  I  j^  ^,  On,^4k  proverbialement  tmutêrém  €ûf  à  Pémi, 
poUf  dire  te^ir  àef,||ropof  «^  dé  matière,  tfiiribJBr  «ur  un  autre  luV 
jel  que  celui  diAnt  ou  patlé.         '  >  w  :    ;. 


Pluriel  dès  MubikmHf S  compojit^s.  gj 
plnrifflP  Ce»i4«ac  leiavfl  non  l«ïr  oaliire  qui  f^oppoM  ici 
àcf^'ila  prtBQeDl  l'#;  eo  f  Oet ,  de»  crènsn^iBnr ,  sont  <Les 
déplatfirt  ^  crèvcBt  jb'tftfMr. 

W^UIy,  de  êom  eikd,  dit  q«0,  lur  eic^iplion,  U  fatU  écriro  ^ 

saia  #  dcf  eay-A-/'d«*.  K>  t*-fc-iJ  que  cette  exrepUon  A  u 
rtgle,  et  p<Nin|iioi  ê-fc^rUeëP'^Cert,  aoraiMl  répendo, 
I^WM  qiW  je  «ettf  i^^ppoM m  (rfortcl /comme  dans  dcs/iri^ 
mmr^/m  r«cadë«ic  ^cril  âÎDsi  (t).  Hé  bien!  d'ap^ ciiue 
répoOM  mâmc  ,  WaiUy  aarait4i  écrit  dcf  pieJfé-éerrt^ 
èm  Um-à-êké,  des  héieb^Seéx,  àtB  gardé^mamgersi 
.  siw  llro  iacoBséqueot?  Ce  qtii  prouve  d'one  mMiière  é▼^r 
♦Write  4|iie,  pour  l'orthe^aphe  de  cet  sortes  d^eipressÎMis,  ce 

o'esl  point  le  moAîWp/ dof  m^  partiels  qii'on  doit  caMuIler,/ 
mmhMmi^êimtfOL'^  p«benieiDtfc^;-^;-;vr' ••-..■  m.,- tfnb^4>',' 
Aaf«rplqif(y  WaiBy  et  LéwMc  nW  pas  préru  tous  les 
cas  :  beaucoup  de  substantifs  composés^  n'entivot  dans  au- 
cune de  leurs  rég^,  quT  c^^eaduit  «at  été  ep^ée»^  sans 
examen ,  par  Ja  plupiiri  4ï  aps  gramm^îrieii»  modernes. . 

Jeneco^Éaia  que^.  Lèquieu,  BoiuviUiers  Wicai^    , 
et  Crép^  ,.^  aieiit>ltts  ou  qi^ns  reetiàé^  la  règlel  de 
.  Wa^yi^ï,|;V-f,,^.,.;:^v;,^^  .;  \.  ..;.  \  '  '%_ 

Mpl,  de  Fort^«ya»;mùï^i^^  GondiUac ,  Marmon- 
tel«  lB«Miid«%t  Ilbffftr^j^  ^otot«rat||é  celte  «pwation, 
qui  p«4s««ie  cepcldant  qnc^ 

Ena»  V  flufiiort  àoiiff  |rinuiiâirieas  4  et  partiçulfère- 
meut  MM,  hm»H  «l^frérillb  ne^pusn^tent  que  lé  nature 
«i  le  sens  des  mots  partitla  |i!^riiKtkog^^ 
fiftcompoids.  â»  Mogidie»^  i^^ 
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88  Pluriel  des  substantifs  composés. 

■  '       "    •*' 

parce  que  U  décompoiition  ankènf  on  arrièrf-cabinèt  ou  une 
tablette  pour  serrer  (ks  papiers:  y  et  non  du  papier  \  et  diaprée 
la  même  analogie,  un  iHt-rnwpiêds^  un  cowre-pieds,  un 
gobe^mouches  et  d  autres  suftilantifs  composés  dont  je  don- 
nerai la  décomposition.  Au  pluriel  «  ils  écrivent  :  des  urre- 
iite\  parce  que  la  décomposition  amène  des  rubans,  des 
bonnets  qui  serrent  la  tf^fe  «t  non  les  Ute»\  et,  d'après  la  > 
même  analogie,  des  abiU-jour^  àf»  i)«fiUe'feu,àteêarcS'^yieif 
ét$haufS'^e-^'haussei$jàe»téte'^''iéièiétc. 

Cette  manière  d'écrire  les  subataiitiis  composés,  tant 
qu'ils  ne  aont  point  passés  k  l'eut  du  mot ,  est  la  plus  rai- 
sonnable et  la  senl«  qn'o»  ?»»»»«  •*"***• 

U  est  bon  de  faire  obsenre^  que  pour  cette  question  d*or- 
tbograpbe ,  lé  dictionnaire  dé  l'académie  ne  peut  faire  auto- 
rité y  parce  qu'il  est  sourent^n  contradiction  avec  lui-même. 

-■  On  y  trflMBve.:  ;.'■■;.  ;-»^  ■;/■■•■-■■' ^  \ -"•^' ':*;.  ?^  ^ 
V   «m  cbasse-moiicA^ ,  et  un  gbbe--moiM«?né*.  - 
I  -im  couvre-/MW ,  et  un  vaHliu-T^fed!»;      ^  y^ 

•      ^  i  cAûwi^sourii,!^  "'^J^a^^ 
i  V  _  I  ;«i-a^(eu,.        -_  ï  «;^W;«i*»' ^    \ 

U  plBpwt  Sts  àu^wf  liiT  loirt  pMp%  d*|«e«rf  entre 
ewii^i  avec  éut-mêiiies-Bufïbn  écrirîvdea  f^^ 
de#/ie-gri^bs ,  et  des  *aMef-<oiirt ,  des  por^a^épic^^^^^^^ 

-\  :  ,.      •    /^armoiitil  v^m':^i*»r^iHèit'H^  #«►  |Al^-é-l^ r.^*  . 
,v  ^  liolissean  :  des  pot-au-^^w»  et  des  tête-4-|i^.  Vf  ^^'  5|^^   ' 

VdicQonc  |â  f^e  que  je  crbta  devoir  adorfer  f  f  5^   > 
V  To«t  substantif  composé  <pii  n'est  poitit  eiicorei?W»é^a, 

réutde  mot  (0,  doit  s'écrire  au  amguUei^^c^^   pluriel  soi- 


f 
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ùlaj'lit, 


C» )  G*M!r  paf  la  «upprebion  du  triît  tf  unîo»,  eî  i;*^ liiiiriéoiûja-  ^ 
tlon  f  %xîge  ,  par  quelciues  chan^roenU  dans  rorthogr»ph|V  4***"^^ 
MiUlanlif^eompdsë  pàùc  k  Tf  lÀ^  mot ,  comine  en  peoile  *oic  4»»»^':, 
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Tant  que  la  na/Miv  ou  le  5«m«  des  mots  partiels  exige  Tun  ou 
l-autre  nombre.  Cest  la  décomposition  de  Texpression  qui 
fait  donner  aux  parties  composantes  le  nombre  que  le  sens 
indique.  . 

Nota.  Le  verbe  reste  toujours  à  la  troisième  personne  du 
singulier.  On  tait  qu'Hue  prend  pas  Vi  comn^e  signe  du 
pluriel,  et  que  les  noms  de  nombre ,  les  prépositions  ,  les 
adverbes  sont  invariables  de  leur  nature.  J      « 

Be  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  résiilte  que ,  peur  Tor- 
thograpbe  des  subsUntifs  èomposés ,  les^  règles  qu'ont  don- 
nées plusieurs  grammairiens  ,  tels  que  WaillyL  Léviiac, 
sont  erronnées  et  même  insuffisantes  ;  qu'il  règne  une  grande 
diversité  d'opinions  ;  que  la  nature  et  le  sfns  dès  mots  par- 
tiels peuvent  seuls  décider  de  l'orthpgrapbe.    A  A.  B. 
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Ùrfliogràphe  des  substantifs  èomposés, 

w'ieviîs  donner  d^développements  ^  la  règle  précédente, 
et  en  fiire  rappliaition~^  ébacun  des  substanjtifs  composés 
dont  l'analyse  est  difficile.  ^ 


.1*.  Biq>rtm9m  composées  de  de^à  mois. 

\  Oèservatian,  Se  crois  devoir  rappeler  ici  i*  que  dansjes 

^inhiîintSjGi  «oôiposéf  tes  aeiils  mots  essentiellement  invar 

irlliil^v  fOiil  k  ^erbe^  1^  préposition  et  l^adi^Se  y  comme 

.dann  detA^-Vfnt»  4et  iiii«in/-€onreiin,  des  oiKiii'-délits. 

a*  QÎDÈlf  aelto  le  sent  et  aclou  les  règles  de  notre  orthographe 

lé  t^di^tntif  et  l'adjectif  se  mettent  au  singulier  on  a«is|>lur 

^rtel ,  coinriiedans  des  contre-i^iM,  ^m  contjIre-amiVâua;  «  un 

curîe-dbi<9 ,' des  /^^MU^-lllilti||^^!^^  dèèii'^ 

heures,  def  in-<ft)f^s#,  àm  qtifnte^ngt^ j,  etcj        w. 
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go         Oi-ihog,  des  auhstanlif S  composés. 

Expressions  composées  d'un  suBsiattii/  et  d'un  adjectif. 

■'•■*'■  '  '  '  '    '■'       «'     '%■ 

Celte  claftse  tdmjM-end  plan  ait  xtent  ejipretsiort».  Vwi  ' 

rétymojogie  et  Taualy se  de  celles  qui  pÉ-ésentent  «pielqae 
V^ilBcoltft. 

digue-marine^  espècçi  de  pierre  prëcieoK ,  verld'csa,  du 
latin  wiua  ptarina  f^^  marine,  eau  de  Wiv  Pliiniiîl,  4ci 
mgue^'marines*  ■  ■♦ . ,  ,».    .,  »,,•;"■■    \''-'    "  "    .^-'■ 

^  yirc-àoutant  {çfojùopcn  é^  èoniifm),  ire  ou  partie  d^nn 
arc  qui  appuie  et  soutléninne  muraille ,  confine  ou  ep  ^tqitj 
aux  c6iës  des  grandes  églises.  Bans  eette  eipmsioa  ><»i 
est  un  participe  actifpris  adiectivemept ,  qui  vient  de  Vt 
cién  verhe  è^ier,  pousser;  c'est  comme  si'  Tbii  disai* 
arc  poussant  f  appuyant,  supportant.  Pluriel  des  a^Hkek»^ 
t     iants  {lyf    .-;,.  ^.  ■"  "  '    '      ■'■ 

Bas-fond ^  /onrf,  ou  terrain  bas,  oà  il  n'y  a  pss  d'eau. 
^  terme  de  marine ,  on  donne  ce  nom  k  dés  endroits  où  la 
nier  a  peu  4e  profondeur.' PlttrwdSf>i>ii»--jfÔRd!f. 

Bat-relief  On  appelle  Ve/rir/ tout  ce  qui  est  relevé  en 

bosse  danil  les  ouvrages  de  sculpture  ,;de'potf rie  ou  de 

fonte,  ht  itas-reiief'^a  un  ou^age  de  sculpture  dans  lequel 

ce  qui  est  représenté  a  peu  de  saillie  ,  m  le  reUrf^b^'  PJur^ 

,  de»  bas-reliefs.  ■■,  :  .  \  ■    •    '>  '  r.-.  .     ,.  ■"■-■•,  ;%..   ^^■ï^V4r:'>; -^/^'j'/ 

Baisse-cour,  cour-^ftasu^  cette  cour  est  aiusi  nommée ^ 


itfi'«tiii 


;    (ij  BçMfer  àétvtt!  de /i#/r4t/if  par  Ici  iwmw  iiitef itt^âïai^ 

poëhef^pûvsset  {  qiii  ert  usilë  ) ,  èàmhgir ,  ioèHff^^  ihtff  et  ^trrx 
•  iouiife$nioU  se  troti^eql  dan*  no»  ancien»  diciïo^^ 
Aeiibusser,  mettre^  d*où  i^^M/tff  (riltrfMt«i|sft  ^^ 
Cl«riP««Ji*e»crinie  >,  eo  italien  #»^.ii»v^^|êl^ii^ 
mettre,  »e  ti-èuve  dan»  le»  «npr<»i»oÉ»  UÏî/*'-^9r^«^'M-f  *0tfff.i(o0t- 

*  <«^  iiouU-feà.  Les  roc*»  Trançai»  foiféMr  èo^Mf .  b^ittmie,  tmU- 
/v//^»ont  de  la  même  famille.  En  ^nglais  on  4»*  ♦  *o/a/i  ,  ppufser, 

AQpiitf  roè«rre,  lo  W/,|»u»»erj  l^rter.  En  latin        ce  que  rap-  ' 
porte  Quiçililîen  ,^on  a  mp^tlpsù  Im  pttlIfafÈ  «lai»»  le  «?*"»«  *<■*'      ' 
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t  pis  dVao. 
droits  où  la 

Il  rclcTë  en 
terîe  On  de 
dant  lequel 

i  iioiii,ihée« 


Jimé 


t/tr  et  imM/ef\ 

itsh\  pousser  1^ 
I  re  que  rap-  '    , 
èmeKar/     -;       . 


Ortkog.  dès  substantif  s  composés,'       cjr 

parce  qu^elle  est  placée  plus  Aa«  que  b  maison ,  la  cuisine  ,• 
le  fournil ,  etc.  ;  elle  doit  recevoir  des  ^oûts  et  des  éviers , 
les  eaux  afin  de  nourrir  le  fumier  qui  s^y  trouve.  ^  ^  •' 
'  t)'a- appelle  aussi  èasse^aw,,  une  cour  séparée  de  la  prin- 
cipale cour ,  et  destinée  pour  les  écuries ,  lies .  équipages  , 
etc.  Plw.  des  éasses-«oar«.  "*    "''  V  ^ 

7     On  ratvra  la  Kp^éme  orthographe  ponces  eipressioas  ana- 
'  togaes>4p»*  le  premier  mot  est  Tadjectif  basset 

Bimc-milM  ^  p^ier  Oji  le  s«Mf ,  la  signature  est  hÊthlanc 
,9«i^,,  sm*  iNiliM^/^^^ 

Biùkp-b^c^  ternMn  dérisoire  qui  se  dit  d^n  jeime  hofnine 
sans  eipérieneé ,  sans  barbe ,  qui  ^  pour  ainsi  dire ,  a  le  be*: 
Akm€,  Plur.  à^  bUutcs^bect» 

:  Bkint>-mériger^^9iÊf^ct  de  maii^  déltcieuix  et  blanc  :  Il  y 
i^tré  du  lait\  des  amandes  et  de  la  gelée  faute  du  suc 
de  fort  bonnes  ▼îandes.^  n!ài  jamais  vn  eelle  expression 
employée  au  pluriel  t  mais  i^écrirais  àf»  bhiéihnutmgef  : 
manger  doit  être  hé  variable  cenune  dans  des  garde^MtOAger. 
^randk^-MrsMMf  smtKlm  de  Facanthe  a  parce  que,  cette 
plante  est  pdur  ainsi, dire  bénissée  comme  le  poil  de  1  ours. 
On  appelle  actmihtKées  les  plantes  épineuses.  Vrsime  yiehl 
de  rad}ecti£latilii«9iiitti,  dérivé  d*ir5ii9,  «mis.  Plur.  des  Aron- 
çhÊt-'uninn* 

■    Cmlrèài$e.  Je  crois  qa*o<i  doit  .écrire  avec  «bè  >  vn 

eéni-êuisses f  un tfUimutHHgii ^  c'esl^indire^  m ànnéiÊi  ttÊit^esy 

un  des  quinx/t^gU ,  comme  on  écrit  «n  m-  kii-piedsfla  miUe- 

.  ^rw/iwt.  Qnant  an  mot  <4é«*o«-/i^,  in  aii'otiKer,  et  ckeoau^ 

lifen  f  an  pluriel,  Tnsige  est  de  l^éeri^e  ainsi  ;^^elt  une  n-^ 

^rçasinli  eoBsacrée  ^  c<Mnnie:>i'iiific^i»a90nneri«  f  siést  i^m. 

'forn»|  snr  /hnM>-raa^0B,  f^liakiie^vtéàt,  snbst.  nOMio.  tanné 

'^'wàt'-k$til9-%Mé^  Bans  ces  ^âenx.dériv«ài  «''/itM»  et  hmutè  sont 

„ invariables.     j-Vr  ^u 

<!^iVoS-iAiMiiii ,  Offaaa/de  nàit  ^  aînii  nommé  parce  quMl 
Aiie^iun'siqueU  Aiw/lr  et  la/ii^^   et  àcsfose  de  la" forme 
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92         Orlhog,  j^és  subsianlifs  composés.       . 

'     '  '^    ,■      ^-  '■,'"'  °  ■.■'.-'         ■■■*«. 

Aê'iA  t^le.qui'  ressemble  à  celle  d^un  chatX^}.  ^^Hf'  ^^* 

chtiUs-hwmls,  *  „'   -    ,, 

Chauife^souris\  oiseau  qui  re&semble  V  uué  souris  ^t  qoi 
est  chauve  ,  cVst-À-dire^  qui  a  des  ailes  chauvts  ,  satis 
plumes,  Fluà..^  Aeà  chquifessouris, 

Coùrter-pointf! ,  espèce  de  couverture  piquée.  Comme  on 
a  dit  çonire-poiî^le ,  et  qu^on  dit  encore  contre-pointer,  je 
croyais  que^oi^Ar, 4ans  cette  expression,  était  une  altéra- 
tion de  emtre  ;  ifiais  il  est  évideni  que  courté-poitite  et  contre- 
pointe  viennei^t  t^otus  deux  de  cujkiétt'punctai  couverture  poin-f- 
téci  pi^uéck  Cuk^M  a éprout^le^ altérations  suivantes  :  cutcie^ 
culte\  icmtlttt,  mou  qui  s«  trouvent  dans  le  Glossaire  de 
^  M.  Roquefort  ;  du  dernier  de  ce»  mots  {  couitre)  ,  on  a  en 
i<>  courte^  par  le  cnangement  dV  en  r  ;  3^  coutre  ^  4^ où  contre 
dàn^  <:on</v^-p9inte.  ^Ainsi  àatns  courte-pointe  ^  courte  est  orir- 
ginairement  substaiitif ,  et  poii^te,  pour  pointée  i  est  uin  a^** 
jéct^  r^n  n^etnpéci^e  donc  que  Tun  et  l'autre  ne  prennent 
la  marque  du  plnir'iell:  on  écrira  des  <:oi«r/e«-/H^</i/r5« 

Ûemi-heute;  dlrm/,  placé  ayant  son  substantif^  ^stinvap 
rlAle ,  une  demi-'fiaire,  J?ïw^  au  jdemi-heures*  /^ 

''■  Ef»fUMfÙ9ettf\f  petit  arbre  épineux^  et  dput  le.fruit  9  W 
forme  d^une  gràpji»e  ijii^  1%iitf  ;  àé  U  son  ni^.  On  écrit  au 
pluriel  dés  épines-;(^âes.  C*est  par  la  mUêpie  l'jùson  qu^on 
.  donne  encore ,  dai^èrtaines  provinces  de  ï^rance ,  lé  non)i 
de  l'tWtfe  àl  oseille ,  dont  la  fructific4,ti6n  re«semble  égalé-* 
meolà'une  pçti'te'grappe.>\:'\^'v> 'V  ■    \  n-':;'  '.,':■'■:    ■■  \'"' 

Frunc-aUt^^  «è.  diiaii  autrefois  d*im  kien  franc ^  ejtewppt 
de  cené  f I  dé  serVicé  pec^onnel,  d*un  fonda  dé  terre  qui  njç 
'dépendati  d*à«cun- fief;  jplurl^l ,  des  francs-êûeu»,  Quant  'à  ' 
-  réiymologie4t|inot  <i^!r|(f  jes  opinions  sont  trèft-partagéet  ; 

>mais  yç  m^entieik^  à  celle  que  m^en  a  donnée  M,  JohanneauMl 

»    .'       ■■       '  f  .'  '  -  ■  ■      ■  ''"■.■  •.■■'„  .  ,  •  *       " 

"'  .'    "  (I,  ,  '    1'       H       I  ,    '      .       Il    i  I      i;l  t    I        II       I  I      ■     I  '   II"  ni'        '  l'i   *        '  " 

,     (v)  Oa  «donné  pliisictirfl'^tyinolo|ie«.de  ce  root  ^  cèH«>*l«iiii*^a  paru 
la  plu«  r4i|^lihablc. 
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QrtfiQg.  des  substantifs  compùst^.i.         ^3 

fait  venir  ce  met,  qui  »'est  dif  o/ctm/,  ahd^  qn  vieux  fran- 
çais, alhdium  eà  bas  latin  ,  dîi  cèlto-brelon  al  /uri^  le  l<it,  la 
|»ortionf  la  pari  d'héritage/ Iç  bien  patrimonial.  Or^  voit 
que  c^est  aussi  dé  ce  mot  cçlto-breton  que  vient  noire  mot 
fjràfiçais  hif  autrefois  loH,  d'où  Ton  dit  encore  kih  ei ventes, 
,  Ce  mot,  qiii  exisiff  dans  presque  toutes  les  langues  de  iflk- 
rope,  est  fort  ancien  ^  c'est  le  même  que  le  gothique  ImKty 
"■   et  le  saxon  AAi.'  •  ',  ,>^^^  /■  ^ 

Garde-^kampefreé  Ce  met  ne  présente  aucune  difficulté 
quantàradjectîf,  je  ne  le  cite  iciqu«  pour  faire  observer  en 
^passant  que  si  gwrde^  en  composition ,  a  le  Sens  à^  gardien  y 
et  qu!«Iorft  re^pression  se  dise  d'une  përsnnne ,  il  est  subs- 
tantif et  prend  la  marque  du  pluriel",  comme  dans  A&%  gardes- 
chami^tres,  des  fai^<2r«T£brestief s ,  des  ^ari/ess -marine ,  des 
ffâricArfr^ôteft,  d«s  /fardlfs-ÎEnagàsins ,  etc.  ;  mais  quand  Téx- 
preatipn  aè  rapporte  i  miç  diose^^çomiAe  dans  garde  vm ,  le 
mot  garde  est  Terbe  ^  et  par  conséquent  invariable.  Ainsi 
Ton  "écrit,  des  ^ar^Tue,  dc« ^ar<2^mângejr ,  4m  êf^ràt- 
^f»»yAtêgardej-Toht»^  èxc,     '  /  p    ;     <?        v^  y 

Grand*mèrer  Baoi  cette  expression ,  le  mot  grand  est  iur- 
variablê,  parce  que  la  prpnonciati.pn  Voppose  au  féminin 

.  W'^**W®"  °*  àjA  foint  àes  graades-mères.  Pluriel»  des 
grands,*in^reSf         .' .  •■:  .'>..'>^    /■'^    '.'■•:■"'■ 

J^^i^-^roiery  foup  Simai  appelé  parce  qu'il  se  jette  parti- 
ciplièrement  sur  le  cerf.  Le  mot  cèrwer,  qui  vient  du  latin,, 
cervariast ,  éit  adjectif  Se  cerf .  Plur.  des  loups-cerviers.  ',, 
'     tduiprgarouy  signifie  lîtléralement  Iqup-homm^^  garou  est 
une  altératton  de  waraii^  vieux  mot  qui  signrfie  hwnain  ,  de 
Wr;  homme,  mot  qui  tient  sans  doirte  au  Utlii  c/r.  En  an- 

^  glais  on  dit  tpatt-wotfy  dans  le  même  sens  ;  de  sdfte  que  le 
mot/oup-foroM  serait  composé  tomme  fycanihrope,  Plur.  des 
iàupt-'^rous.'      ''  '■«■    ,  "'■'■  ^  ■>,!;■:.  ^....--î...       ■  „'■■  •  a 

Orûe-gniche ,  mamaise  oriQ' grise:  Y ùycipie^ihhcj^ 
Pie-gnèchè^  ïiititzXemmi,  ma»0ai!te  p\c  grise.  Grfècheest 
MU  mot  diminutif-jépréciatif  de  1  adjectif  ^ri«  ;  c'est  ainsi 
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^4         Orthog.  des  substantifs  compçsés,' 

qâ^on  dit  flanimécAe ,  hrzy aché^  poulicAe,  cabM'ry^olda- 
iesguef  (àniojiçue ,  uiérisqm,  où  Ton  roit  quetf«^,  ^c/i«, 
i5^iir ,  i«Ae,  elc. ,  qui  ne  lonl  qae  des  irariétés-de  lai^ânie 
finale ,  révetllent  une  idée  de  tUminuiûm  ou  àedifpr<kiat^m; 
c^ett  ainsi  qu'en  anglais  on  dit  blackiVA,  noir^/r«.  Il  faè^. 
écrire  an  pluriel,  des  p$ê»-griivhes ^  des  orties-griixhet* 

Pied-boii  qAî  a  le  bout  du  pied  rond ,  comme  une  boule. 
te  mot  boti  qui  n'est  plue  psitd  qu>n  composition ,  eriaie 
encore  en  pôitevi#  ,et  éof  picarilv'dans  le  sena  du  saboi,  et 
est  une  variation  d'à -français  éof^..  C^t  de  ce  mot  qtie 
▼ienneiit  boiter,  saloi  ,  saPdm  \  par  contéqaent  pieS-*ot 
signifie  pied  sabot  j  pM  m  iàbùi  d*anîmal\  plurier  d|ei 
pSeds'bois.  '  -  -;  ■'    '-■■■■"y  ■'  ■^'^:•'-i^\^^^■  ■•'^- !''V. ;;:•,;  .i:;f    .^. , ..:.  •• 

Pied  plat  ou  plai-pkê  \  «  otr  «pj^elle  ainsi  ^r  mépris ,  dit 
M .  l^àbbé  Tuet ,  im  lîomiiie  de  baastef  naiatince ,  et^  ne 
mérite  aucune  colrsidératioiié  6«  inc^  Vleat  de  ee  qiielèt 
paysans  portent  des  «oulieri  piais  H  presqilie  tant  tiloii»^  « 
il  paîratt  ici  que  cette  lociition  s'eit  introdnit««dani»  le  tempâ 
où  lek  grands  et  /taùts  soutiers  étaient  ta  marqué  dUthiètive  de 
la  àèblêiie,  olrlW  ^f  «tir nn  ORAim  «nii  dans  lé  atio^e. 
Pluriel  ,toY»feA-^«fiMfc 

court  ci-et-là ,  etaur  lequel  où  ne  peut  compter.  11  eii  ainsi 
'^appelé parce  qtiMi aie  Meâ'péêâni»^  couvert  de  pooiaière. 

■Pluriel,  àt» pim-,HHêè^.  ^y-  yj]: XT: ^=^^f ^::^' >  ; 

Piain-ichant  y  ch^tphin  y  iifùi^^^^  Ordinai^  de  fC- 

élise.  fttirieL  des  ptoins-^hanis»       .  ,f  *  ' 

Ptaêe-Jormèr  çQuirertur^  plafe  de 'taàison.^  toit  en  terrasse 
dont  hi  fanpe  est  plate.  I^il|rijel  ^  des  piates-fonne$^^  "^-'[^ ;  ; 

Pantois,  pont  qui  se  t«fê*  Le9t$  est  ajn  a«bati^t«f  pris 
adiectivement^  formé  sur  le  verbe  lever,  conume  dé  Aityr,* 
gâcha",  couler,  pu  a  (ait  Ai«{i,,|dcAM,  cmi/w.  Bl«|nel,  def 

Jktnt-neuf,  nom  quVn  donne  4  4«  mauvaises  chaBsoiis 
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L|;lfl^l  «n  terrasse  \ 

/ôrmei^j^;;:^,.- ;/  ...  ' 

^  solbsliwtif  pris 

coinme  4e  Ai«fr,t 
tt/w.  Blarieifdej 

'•*"î>:  :.  ''''"■•  ■  '. 

nvaises  chanspiis 
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Orlhog,  àe^  substantif  s  composés,         96 

telles  4«e  eelles  ^\  se  c^^laient  sur  le  i\»«/-lW ,  à  Paris. 
'  Pluriel,  des /NXA/c-ii^i;^.     \  \ 

Bti-^pourri ,  nom  qu'on  a  d'alx^rd  donné  à  un  ragoÛlNqu'on 
fesalt  pour  ainsi  dire  ptmrirÀ  fort^de  cuisson,  et  qui  ët^ 
composé  de  diverses  sortes  ^viandes assaisonnées  cl  cuiteà^^ 
ensemble  avec,  différentes- heebes.  Ce  salmigondis  était 
servi  sur  la  table  dans  le  pol  même  où  lé^tout  avait'  cuil. 
Ce  mot  s'e^t  dit  ensuite  d>n, pot  ou  Vase  i^fermant  di- 
\verses  sOrtés  de  fleurs  et  d'berbes  odorîféranteèx  avec  des 
)us  de  girofle,  du  sel  et  du  vinaigre ,  pour  pàrfuuier  une 
çhaihbre,  et  enfin  lise  dit  d'un  livre,  4'utt  écrit ,  d'un T^cit 
cotekp^  du  ramas  de  plusieurs  cboses  assemblées  ?ans^ 
ordre ,  sabr liaison  et  sans  choix.  Pluriélvdes/>o/j-/»ttrw. 
QnînféHmgtM*  Voyez  p.  91 ,  au  mot  çlmt-suisses, 
Rouge-fiorge^iàHe  au  principe  de  décomposition  que  jV 
vais- adopté,  je  vM*»»  écrire  sans  *  au  pluriel,  des  ruuf^^ 
^or^,  c*esl-i^irt, -des  a/tetfHa?  à  gorge  rOugé,  et,  de  la 
npi^l^ie  manière,  les  nbins  a^logues ,  lejs  que  Aéê  goi^ 
\éliaie'fàe§  gorge-nvtf  àt»^aipf»e-m>ire ^  des  hng-net^  des  net 
c^^èé" grêHArgmier ,  àtt^gnsrèee.  Ah  fonhthbleu ,  des 
oordùn-rongff^  sont  tom  des  n«ins  d'ois^^aux  ;  et  des  bhoù- 
btf^iimfik4^/»ià^^4tàpomi^nmfft^»  ><     *         ,  ; 

Mais  Bi.  £<<in>M>'^^  a°  ^  ^^^  inelUeurs  grammainvéns , 
«V  fid^  o^fttttr  4|tte  je  m'égaraïKdalis  rappbcation  du 
principe^  qui  est  aussi  le  sien;  et  voiKce qu'it  m>  écrit  à 
■  ce-suj«to,.;:î^^';î'-H'^v' •-'^;  ■■'■  '■'     ■     ■  ,-  ""V'  '-V.  -^>-'  ■■ 

.    di^erMifi»»  MV'  le  pturUl  dfi  tfitdt/ues  stthsta(iiîfs  composés. 

o  «f  Qn  dit  ceiè^Mleii  ceni/a«,  pour  ceni  i^aisseauan  cent 
»•  4ènaf^\  voilà  de  beaux  loutres,  poui^signifier  de  team 
«  chapeaux  faits  avec  du  poU  de  Uhutre,  On  s'exprime  ainsi 
»  en  vertu  d'une  figure  de  mots  par  laquelle,  on  prend  la 
».  partie  pour  le  t<Hit  :  le  fondement  d/e  celle  figure  est  un 
*  *  rapporrde  eonnexion  :  l'idée  d'une  partie  saillante ,  d'un 
».  tout,  réveUle  Cscilemq^t  celle . de  ce  tout;  et,  dans  ce 
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96         Orthog,  des  substantif  s  composes. 

»^caSf  le  ndm  employé  au  pluiriel,  prend  U  marque  du 
»  pluriel  ;  on  n'écrir4i^t  point  :  voiU  de  beaux.....  loutre.  On 
M  écrira  donc  c*^      ■ 

imtùuge^gorge ,  èeB  rouges-gorges. 

vin  coiffe- jaune ,  àefi  coiffes- jaunes  ^  tic.  , 

'•*  parce  qu** une  partie  réniarqyable  dans  lejfirémier  de  ces 
»  oiseaux  et  une  gorge-roug^\  dans  le  second  une  coiffe- jaune; 
»  jnais  comme  l!idée  ^àiseçu  prédopiiné  toujours ,  op  a  dit 
»  un^r....^.  riiMige-gorge  t  un.......  coiffe-jaùne^  comme  on   a 

»  dit  i  tàa..i;«  huire^  quoique  gqrge ,  coiffe  et  touire  soient  du 
M  féminin.  Ainsi,  U  dIfficulU  de  ces. sortes  de  mots  est 
M  double,  c'est  tout  à  la  fois  ^ne  ^i^^ctilté  de  nombre  et 
w  une  de  genre ,  mais  toutes  tés  deux  s'expliquent  par  Tel- 
*»  Tipse  :  un  loûtreyC^est  un  chapeau  faft  de  la  loutre^  un  cbà- 

j»  peau.......  loutre^  "«• IdUtre.  On  i  dit  un  oiseau  qui  a  là 

»  gorge- rouge ^  wi  <*îseau gorge  rouge  ^  un  rouge-gorge. 

»  On  dira  par  ta  même  raison  :  -,      | 

un  iiimc-'bec ,  àeshiancs- hecs,  yv^       »,    , 

,  lioi^l  nri/,  des  pontM^np^s^  (espèce  d«  clCanson). 

»  Mais  ne  croyci  point  trouver  la  même  analogie  dans  un. 

,»  blanc-signè,  un  blanc-seing,  car  ici  àléic  n'est  point  un 

».  adjectif ,  fn  plmtc-signé ,  c'est  un  papier  signé  »ér  ifjktnc , 

»  un^wi^  sii0té»^"  blanc  y  im  blmu'-signé^  àon^'kiylnMtU 

*>  htKVGriihniam  ■    .^, .■..,._;.'.•<!>;;.■  r '■■;;■ '■' 

n  Cest  d'après  la  même  ignre^  que  j^appelle  àjirktrapéi  qot 
».  prend  aiuH  le  Ueulpour  la  chose  qui  s'y  fabrique,  qu'on  dit: 

'  àes' damas  iAeicat:hemii*eSj    " 
.   des  mm^uf/u  ,  des  £<m/â&  ,    ^ 
des  làuviersy  des  caudebecs  i  clc, 

»  C'est  enclore'  d'après  un  syiitrope,  qui-prfn4  la  cause 
m'  pour  reflet  |jV*Q^^°'^*^^  P*'*'^  ^^  choîse  inventée,  le  poi- 
,»  sesseur  ppurla  chose  possédée ,  que  l'ofi  dit  i     .  [  - 

nxkRaphael^un  Caiepùi,     ,  ,1  » 


\ 
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7ompos^s. 

prend  U  marque  du 
S  beaux.....  hutre.  On 

jes.  — 

nesj  etc.  , 

ns  le  jirémier  de  ces 
!Ond  une  coiffe- jaune  ; 
[)é  toujours ,  op  a  dit 
^aîine'y  çovamt  on  a 
D^tf  et  hûire  soient  da 
k sortes  de  mots  est 
iculté  de  nombre  et 
s^expliquènt  par  Tel- 
t  de  la  hutre,  un  cbâ- 
dit  un  oisean  qui  a  là 
ge  ^  un  rouge-gorge* 

[espèce  d«  clbuason). 

^mc  analogie  dans  on. 

àtt^  n'est  point  un 

ipicr  n^«  Mir  ykAmc , 

é  ^  dpnl  it  plnriel  Mt 

.■.■^-,-'  •^''i^-.f'' ■;;■■' ■■^■^' 

'appelle  î^trapè^  qoi 
y  fabrique,  qu'on  dit: 


■  I ,  '  I  ■( 


,  qui-prfnd  la  cause 
se  inventée ,  le  posr- 

rofiditi  ,;f~- 
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/  Orihog,  des  substantifs  composés. 

une  dame- Jeanne,  un  messirer Jean ^ 
une  reiait-ClaùHef  eU. 

H  eipressionsl  qui  priendront  la  forme  du  pfuriel  :  des  Ra- 
>»  phaela  ^  ûéàCakpins ^  des  dames-Jeqnnes  ,   àt9  mesures-' 
N  Jeà^  ,àes  résines- ClaùdeSf  eic,  » 

Sage-femme ,  femme  ifài^  par  son, , état ,  sa  profetsion  ,  doit 
^U;c  prudente,  !9afr."Plariel  f  des  Mff4-/irm^ie5i 

T^Kpe^pkin ,  iendroit;>iieîii  de  terre  ,^\  présentant  une  surface 
«unie.  Pluriel,  dès  If /TieY>ilrî>M»        ,  '  /  .  "    ^    ■ 

Ver-coifùin.  C^  mot  vient,  selon  M.  Jobanneau,  de  ver 
(yermis)  et  de  coquin^  adjectif  formé  su/ le  substantif  fé- 
miniq  coque ^  coquille;  c'est  en  effet  1«  n^m  d'une  teigne  ou  < 
petit  oer  qui  ronge  le  bourgeon  4«  h  Vigne  et  s'y  envehpf^ 
comme  dàins  one  c«^uë.  Cette  étymologie  est  .confirmée 
'|o  par  les  noms  latins  coniv/dviA»,  ifôhu;ra\  M>/i>oa:; ,. qu'on 
donW  ce  ver,  et  qai  vieiinent  de  çohérej  rOqler  en  rond; 
a«par  son  aptre  nom  français  de  Uset  6û  Kseite,  qaj^j^ 
même  que  celui  dé  liset  on  ÀVerwÉ,  nom  d'une  plante  appe- 
lée paiement,  rom^oAwAifjenl  util,  parce  qv^elle  »* entortille, 
se  roiff^  aviour  dea  corps  qoi  l'âvoisinént  ;  3' par  le  noin  dé 
cow:ou  ou  roe^ ,  àtmoi  k  It  eoçne  da  Ter'  i  stffe.  C'est  aussi 
le  nom  dTiUietpècé  de  ver  qpî ,  dii^n ,  s'entendre  dans  la 
tête  de  certains  animaux  «t  même  des  bommes ,  comme  dans 
une  coquille  égalenient ,  ^t  qni  leur  cause  des  vertiges  ;  de  là 
ce  mot  a  été  prii  ap  figuré  pour  Pertige ,  caprice /fanttiiiie , 
on  dit  :  il  lui  a  prii  an  oer-coqw'n,  pour  dire  an  caprice ,  une 
fantaisie  qaij|ai  roole  dans  la  iéte,'  cdmme  si  un  caprice 
était  caaa^  par  un  ver  rougeur  logé  dans  la  t|ie.  Pluriel,  des 
vers-coquins.    „^  .         A'    ••     ''.•'  "  ItfA 

Telles  soAt  les  espressions^e  la  première  classe  ,  (|Hf 
m'ont  paru  présenter  quelque^ifficnlté,  ^nt  à  IVtymolb- 
gie  ou  quaol  à  (a  décomposition.  On  a  dû  remarquer  que  je 
nc^  me  aiiif  poijat  piqué  de  ^onUer  une  définition  élégante  ou 
exacte  d^^ea  fortea  d'expressions,;  j'^i  seulement  cbercbé  à 
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9H         Orthog.  des  sui*stanti/s  cf)mposési 

faiir  r«'|>araUre  <Uai  la  déconipositioq  ckacun  des  motii  corn 
posants. 

Les  «itret  eipressîons  de  la  m^^iiie  clatae  n'of[rent  au-  ■ 
r.iine  difficulU* ,  soit  parce  que  Usent  ne  »*o^po»e^ point  àit> 
pluriel ,  xroninie  dans  àt%Jùi*px-marins^  de»  vers-btisantSi  eUf?*, 
soil  parce  que  Texpreiiêioq  ne  peul  »*eoiploycr  qul^  »îi?g«- 
lief,  comme  hèut-mat^  fmm-valk^juutg-frmdjl  e^. 

-  ■ .  •  -^'  .■   '   A.  B.- 
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Expressions  c0mpmêtes  dt  datai  substantifs.  $ 

J^i-maln ,  »•  m. ,  pelit  bA^on  d«  peintre  serrant  d  appui  à - 
Ai-maÂn. -^  De»  .«^fw-maan.  Si  la  première  partie 
de  ce  mot  était  an  verbe  ,  on  écrirait, a^^aie-Mt/}. 
y  Bant-Marfe,  t.  m.,  e«a  bowlbnte  oà  l'on  plonge  un  vase 
qai  coBtÂent  ce  q«^o;D  vent  faire  thaofier  ou  cuii^e. 
Ce  oiot ,  seloa  qaelqùes-not,  vient  de  balneum 
wutris,  bain  de  ner  on  bain  marin ,  parce  que  le 
«aisseau  est  porté  tor  Teau  çouiine  rar  une  mer. 
Pans  ce  cas ,  m«rif  serait  adj[fctif.  B'autFes  disent 

que  cett^  espèce  de  bain  doir  son  nom  à  son  in- 
vventricei ,  appel<^«  Marie  la  propbétesse ,  ce^  que 
je  n'ai  pu  vérifier.  Toutefois  le  plurid^st  des  bains^ 
Marie*  , 
Bci^Eigues^  ».  m.,  petit  oiaea»  ainsi  nomnié,  parce  qtf'il 
ft'on^raisse  àe^gues^  avec  son  é^i  il  pique  lea/- 
gues>^Dt».ber-fyues.  '    ^    J, 

'ItHj-Hmy  a.   m.  .  litt¥  ptinc/pui  »  Ucu  qui  «ut  # V-— '^«^^ 

chefs-litmx-.- 
Ch^vre-frmlk ,  s.  m*  |P  ar!)irl<*aeaÉ  aifsi  nommé,  dit  H .  I.«f- 
mare ,  parce  q»' il  grimpe  eom«M.  Im  t:hè^i^i  —  !>*• 
rhri^n^fèùiiks.  On  |^reB<i,  a|oote-4-il ,  U  parti4» 


<}rihog.  des 

.  poniv-le  tont^  < 
eomme  lui  , 
nombre». 

Chieà-Limpj  s.  m  s  ebi< 
le  lomp.-— Lmi 
Dm  ckims-àtm 
ckiat-Mt»^  chi 
taïqte-^grilhn  j 
gutiiut-^rampe  ^ 

(•Mlin-JnaiHard ^  »»-q|k,  s 

^  s'appelle  aussi 

jusqu'il^  ce  qù; 

- .,  'nommer,  ve  j 

lui  q^ui  Ta  inv 
faudrait  écriri 
écrit  des  qmn 
donne  une  Jm; 
que  ainsi  :  jeu 
.  au  pluriel  com 

Dame- Jean  m  ^  s.  f. ,  grai 
doit  son  nom 
appelle  Madm 

*  ^  4  laige  ventre 
pbonx.  Des  dai 
des  rèhllès'clam 

téte-IHem  ♦».<■.,  pour  Fi 
vei  de  il^è  i 
^arde-C4te  j  s.^. ,  un  (i 
gardesrrâte.  Oi 
gardes^côte^>  l 
Lorsque  b  dé 
nombre  quie  V 
r  usage  le  plusg 
les  nims  oui  g 
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X)rthog.  des  substantif  s  composés.         c^h 

i    po«ivlc  iont^  et /éuiHe  remplaçant  arbrisseau  ,  est , 
eomiie    liii  ,  ^i^Meeptible  Ae    prendre   ïts   deux' 
nombre». 

Chieà-lMip^  •.m  s  chien  qui  i  f|aet«|f»e  ressemblance  avec 
le  loup, "^Lmip  mi  employé  ici  adiectirement.— 
D»  ckitms-itmpêi,  Uet  mMê  analogues  ,  leU  que 
chUn-tii» ,  chmi^pékd  ^founàh-iton ,  ramirr-pin finir , 
taupe-^grilion ,  c/nm^lemr ,  rhou-mivri ,  ffftmmr  rniitr  , 
gutàtt^rampe  ^  tuivefft  \à  même  ortbogra^lie. 

(Mfin-Mjai/éardy  »»-q^,  sort»de|eo,  où  run  des  joueurs,  qui 
^  s'appelle  aiMsiro in-muiHard^  poursuit  lès  autres, 

jusqu'il  ce  qn!vîl  en  ail  saisi  un  qu'il  est  obligé  de 
nommer.  Ce  jeu  doil\  sans  doute ,  son  nom  à  re- 
lui <iui  l'a  inventé. —Dans  cette  supposiiicui,  il 
faudrait  écrire  des  (olitis-mailiarés  >  roinuie  on 
*^"1  ^**  qwmfuets  y  àts_  calots  ,  etc.  'M.  T.einarc 
donne  une  JU^^e^  ëtymolçgie.  i  ce  root  qu'il  expli- 
que ainsi  :  jeu  où  CoUn  cberche  MaiUard;  et  Técrit 
.  au  plnrièl  comme  au  singulier. 

Ihme-Jeanm y  ».  f.,  grande  bouteille  '•ouverte  de  nattes,  qui 
doit  son  nom  i  son  inrehinVe.»  C'est  ainsi  qu'on 
appelle  Motlame-^^m^AoMxlli^e  espèce  de  bouteille 
à  laiige  ventre,' de  l'invention  de  madaiiie  Ain- 
phonx.'Det  tiames-Jeannes ,  c'est  linsi  qu'on  écrira 
des  rèintf^iaudes  ,  des  mês*fres-ieans. 

Féte-IHem  ,  ».«f.,  pour  FiÊtedeDtfu.  —  Des  Fêtes  Ûieu.  Ecri- 
vei  de  .If  ^è  des  Hôleh-Dieu.  ■ 
^arde-CAte^  s.-ah.,  un  garde,  un  gardien  dé^a  cAle.  — /i/5 
gardesrrAte.  On  peut  aussi  écrire  au  pluriel  des 
gardei^côte^v  comme  cHa  se  fait  ordinaii-einent. 
Lorsque  b  décomposition  amène  aussi  rl»iî*n  un 
nombre  qule'r&ntret''il>aut  ftileux  .se  coniormtr  h 
l'usage  le  plui|énéi^al.'()n  tui  vr'a  la  uHÏmc  régl<î  pour 
lés  nims  oùi^rard!r  peut  se  traduire  psir  gardi 
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'  Ùrthog'J^fs  substantifs  vomposés* 


I  .    alors  rexpreMÎon  §e  rapporte  k  une  personne  ; 

comme  gar^boîs ,  garèf-forét  ^  gméé-chmstê^  garde- 
magasin  ,  gBrde-jmalade. 

SrrfFémrt,  «.  f.  ».co«p  a«r  Je"  tei^lon  imU^terfét  la  partie 

poitëçieiif^e  de  la  jambe  d'un  cheval,  flerm^  eat  un 

ancien  mot  qni  tijpifie.f-oiiy^y  kkêtwe.  J\  tient  k 

Tancien  rtrhe  férir £§Mas  coup /#fir).  On  disait 

fé^u  pour  blessé ,  frappé  :      ^ 


rArt  /érm  parmi n1,c  corp»J 


J 


y  Im  JÊo^. 


On  dit  encore  ml^tremtnt  être  féru  d^une  femnic 
^our  en  être  épris.  —  De*  kfrfs-féntres.  Un  seul 
nerf ,  dit  M.'  Lemare ,  Ipent  recevoir  une  ou' plu- 
•        iicavtférures, 

Porc-épics ,  s<  m. ,  animal  couvert  de  longs  ^içuon/it,,'  et  ayant 
de  la  ressemblance  avec  le pi^.  Oo  disait, autre- 
fois r^ic.pour  épij  piquant.  Ce  mot  yient^n  latin 
spîca.  — -  Dcj»  pores-épics. 

Quartier -maitre ,  i.  m. ,  aide  du  maître  ou  du  conf  re-mattre 
daîis  lîn  vaisseau.  Officier  payeur  d*un  régiment,^ 
Je  ne  connais,  pas  bien  la  valeur  de  quartier  dans 
cette  expression.  J'ai  toujours  m  écrit  des^uar- 

tiers-mattres.  '  .  *. 

«  •        ■ 

Ou  écrit  sans  tiret,  en  uo  ieul  mot ,  haorgsoc  ^  paquebot,. 
r/ia/ji^mond^,  et  pei|t-étre  quelques  autres. 
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Ortkog.  des  s 
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Expf^inns  èmt  te  premtet 
sépétmbte  f  09^Mn  aâvert 
IM.  substantif 

■•.  Vnoice^roi  t  fies  vit; 

Un  coHégata/ire  ^  des  co- 

Un^x-général^  des  ex-^ 

Un  Semi^ton  ,  des  se'mi-' 

Un  mi-douafre  ^dfsjmi 

.'  Un  denti-difu  ,  desjdem 

a». .  Un  quasi-délitj^  des 

-3»  Un  afiont-roureur ,  d 

Une  arrière-boutique  3  d 

Un  contre-amirai ,  des  ^^ 

Une  après-dinée ,  des  ap 

Un  sous-àrbtisseau  y  ^s 

Il  en  e%t  ainsi  de  t'oul 
classe  ne  nous  présente  | 
poisons ,  malgré  Topiniou; 
jeraidéjVdit,  <|oandU^ 
uombre,  on  4ûit  suivre  1 

Quoique  rexpression 
marque  du/plonel  un  tn 
entre  deuk  dtkmnes,  O^  dî 
moins  d/p  retrancher  i'ap 
lignes  r  an  entre-stamrciU  ; 
an  plisriel«nweAlnr-io/i|i2ej 

Op  ne  mèl  plus  le  trai 

«ntrepàs,  enlhntomt 

« 


mmmmimm  m     -,      h 
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Orthog.  des  substmniifs  composés.       loi 


r 


^  \.^  "^^ 


n  ■  x\v. 


■^'; 


ém»  èmt  h  premier  iftol  est  ou  une  particule  iititiale  in^ 
^^mméle ,  «Ht  iM  odvertft^  au  une  préposition  ,  r/  /r  5<T0/i<f 
un  suistantif. 


I*.  Vnoice^roi/des  vic^e-rois. 
Un  co^égata/ire  ^  des  co-lfgataires^ 
Un'ejo-génénû,^  des  ex-^rnéraux. 
Un  semi^ton  ,  /ir»  sémi^li^ns.    ^         4> 
fn  mi-douafre  ^dfsjmL-douaires. 
,'  I//I  demi'dAu  ,  desjdemi-dieur, 
a». .  //«  tptdsi-délitj^  des  quasi-délits^        ' 
-3»  f/n  a0ant-i:ourewr  ^  des'aoanl^Âiureurs. 
Une  arrière-ioutiquet  des  arrière-boutiques. 
Un  contre-amjrai  y  des  fonp^^miraux.  • 

Une  après-dinée y  des  affrès-Mnées.  •  ^'' 

Un  sous-àrbrisseauy  ^s  mits-arbrisseauço,  * 

Il  en  e%t  ainti  4e  l'oule  aulre  exprewion  analogue.  Geite 
classe  ne  noos  présenie  pasde difficultés*  J'écris  des  ccwt/rr- 
;>o/jpw,  malgré ropinion;dê  M.  Leniai%Vpa<^f  <I"«7  ^omrne 
je  l'ai  dé) V dit ,  qpiand  la  décomposition  amène  Tun  ouraulre 
nombre ,  on  40«»  «ùnt  |- osage  le  plus  général. 

Quoique  rexpreMion  sc^^t  i»  Singulier,  on  écrit  aveé  U 
marque  du/pluriel  un  entre- eohniks  fC'tii-ir^'irt  un  espace 
entre  Aentcmlmnês,  On  doitécrire  de  même,  «n  entr'^tes,» 
moins  d/ç  retrancber  J'apôsli'ophe  ;  un  entre^dtes ,  un  entre^ 
Itgnes,  un  entre-^amreiù  \  mais  on  éérira  au  singulier  comme 
an  pluriel  «n^^^^'o't'^  entresol^  un  àoànt-goilt  ^  des  omni- 
um*-  '  ■     ."rx^^/    .''  "  '      ;■ 

Op  ne  mèl  plus  le  trait  d'union  dans  entremise,  entreprit n 
entrepris,  en^emm,  m^-^meU, eon:rèf açon ^eontrtifent ,  tiààUi 


'i- 


)., 


^^ 


/ 


â 


\ 


M 


I02        Ôrihog.  fies  substantifs  compotes, 

la  plupart  des  mots  qui  commeticent  par  l4|Mrtic«lc  wiiiair, 


4  0  :  rouiifulfur  ,  copropriétaire. 
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XXVI. 

Expressions  ro^Hpost^é^  d'un  verbe  et  tfun  substantif' 

1".   (belles  qui ,  quoiqn'au  lingalifr,  prennent  la  marque 
du  pluriel. 


Un  ffugne-éeniers. 
Un  gobe-mout:hes. 
Un  garde-meubles ' , 
Une  garde-robes. 
Un  ierre-papiers* 
Une  perce-lettres. 
Un  porte-mouchettes. 


Un  rtisse-nofsrtles. 
Un  rhiisse-moufhes. 
Ln  chasse-  cotfùins. 
Ln  rou<>rr- pieds.  - 
Un  cure-dents. 
Un  cnre-otêHles. 
Un  croque-notes. 
Un  essuie-mains. 

Cette  orthographe  nVst  pas  la  plus  u«itée,  mais  elle  est 
eiiigée  par  le  principe  de  décomposition  que  nous  avons 
adopté  Voyez  page.  83. 

Comme  dans  pèse-liqueur ,  chass&^omin  ,  porte-mpnire^, 
tâie-viii^  et  peut-être  quelques  antres  ,  la  dét:onij(»osition 
amène  aussi  hien  le  singulier  que  le  pliirilel,  jesuiâ,  pour 
Torthograplie  de  ces  niotf  ^  Tusage  le  plua  générafement  ré- 
pandu ,  qui  eit  <)e  mettre  lé  substantif  au  JplurieL 

a».  Celle»  ,qui^,  quoiqu*au  plifrifl ,  ne  prennent  pas  le 
signe  carat^t^ristique  de  ce  nomlire  : 

1°.  Des  abair-Juim  ,  Des  mbal-^^enê, 

■■ -'1'— -I — jour.      -^  Des  boute-Jeu  {i). 


(i  )  àûuttrtti  un  aiicieu  v«rl>^  qui  sîf  nilie  mettre. 


^•■'-^: 


OrÛtog.  di 


Omtbrise-vAmt, 
—  -*     '  • -^raifon. 
-^"tmà. 

Des  briUerttmi. ., 

Des  cmiUe4sut9 

Des  caa»e-ç9u. 

Des  easêe-iite. 

Des  cha^je-marée. 

Dej  chauffe-cire. 

Des  coupe-gQijrgs. 
—__ ^^. 

tête. 

Des  couore-rhef. 

- — — — .— yéw. 

Des  crèm^œur. 
Des  garde-feu. 


De»  f^mltM>m. 
Des  §àl»-méiier»,  \ 

Cette  orthographe 
fion,  qui  amène  un 
pièces  de  viande  ^ui  < 
lion  des  autres  ciprei 
déiuie,  jLet  Ibomei  qUi 
rie  m  ont  pis  pehnis 
cc»^  mots  composés, 
même  cUtse,  elle*  pC 
ne  Totit  pas  déj^  au  sîi 
sfarde  -bputûfues ,  fûn  f 
crayon ,  des  porte-crajjri 
ces  nîotf ,  je  me  ci)0( 
des  gramni»iri«^à .  pui 


■j-^ 


■— — Wiiir. 

—  "  ■   '     'cmt»    ■ 

Det  cmi'Ue4mii» 
Ihê  coMe-e-Mi. 
De»  etuêe-^ék» 
Des  cha^je-marée. 
I)ej  r.hauffe-cirt. 
Des  coupe-^rgt, 

^.^^pÀu. 

tête. 

Des  cimore-chef. 
- — ——.—/«/. 
IJes  crà9t-€aur. 
De,n  garde-feu. 


Qrthag.  des  substiiniifs  conywsés. 

.  ' .  "■ ■ 

Des  gàét-pâle,^ 
Des  gtigm-peti/. 
>  "    "*^i.,  pain. 


io3 


,\ 


De»  ifaMt^m. 
Ues  §âtB-méiier. 


Dfs  h4MUu~fitJ. 

^■' ftieil. 

ikê  mmisUl€'huut:he, 
Des  ^tm^^teiffe. 
Oes  ftwlé-rtêfieri.» 

Dieu. 
"  — drapeau. 

Des  pleure-misère. 
Des  rabat  /oie. 
Des  remue-mi'nage. 
Des  réoeHU^màtin 
Des  serre -Jile. 

^^^téle. 

Des  sauve-oie. 
Des  iire-'hmtrre. 
""  **fnaêUe. 


•^ied* 


-\ 


Celte  orlhcwraphe  est  encore  exigée  par  l.i  décomposi- 
tion, qui  amène  un  singulier  :  4es  aboi-faim^  àe  grosses 
pièces  de  viande  4ui  abattent  la  faim,  1?oar  la  décomposi- 
tion des  autres  expressions,  oorei  le  t)icti0ntmire  de  C Aca- 
démie* \jtt  kiomet  qiie  je  rite  suis  pr«scrile.«  pour  cet  article 
rie  nfi'ont  pas  piehnls  de  donner  la  définition  de  chacun  d.e 
ces^  mots  composés.  Quant  aux  autres  expressions  de  la 
même  cUsse,  elles  pdsndryont  ^a  .mairque:  (W  pluriel ,  si  cites 
ne  Totit  pas  déjf^  au  singulier,  comme  un  garde- Imtuiiiiue  ^der 
sfurde  -bputùfues ,  iuifouvre-plat  ^  des  couvre-plats ,  un  pttrte- 
rrayon,  des  par  te-rr  ayons ,  etc.,  etc.  Dans  rorlhogr.>phe  de 
ces  nîotf ,  je  me  coifforme  à  la  règle  ^olinée  -par  la  plupart 
des  grammiliriips .  puisque  la  décomposition  amène  indltT*^- 


-J^ 


j»». 


/ 


/'  ' 
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io4       Orthog.  d fis-  sùhstanlif s  .composés. 

reimnent  Fun  ou  Tavtre  nombre.  On  voit  que,  dans  toiu 
lcp'*ca«,  lie  verbe  et!  toii)oani  inrariabh*. 

Le$  expreuionf  fiiivintei  le  êont  âuesi^  :  Pasae~partout\ 
chasBe-aifant  ^  passf-poMe  ^  saiwir-faire ,  pour-parler  ^  pàur- 
*«Ârr,  otii-diré  ^  sa9oit-9i0re  ^  tra^tout  ;  pàret  qnVIIeii  sont 
rottijpTosées  de  i^ràeê  et  ée  mots  invariables,  sQÎt essentielle- 
m^t,  soit  paï-  le^sens.  Plusieurs  écrivent  eh  une  seale  par- 
tie y  pour/tatier ,  pûurùàin ,  et  leur  donnent  ajors  le  signe  du 
pluriel  :  des  /»•  /trpar/ers ,  des  pourboires. 


■» 


XXVH. 

Etymohgte  des.  e^pressioAs  f/0sse-^Mathieu ,  tire^lice,^ 
^  pique^nique.  ^^ 

I  *  '    I«.  PfiSSE-MATHIEU. 

;  Cette  exprelsiotn  se  dit  d^nn  usurier^  Gomme  saint  lia- 
tbien  était  pubUca^^  et  prétait  a ve^r^«siure  ataiHsa  coaver^ 
siiyi,  on  Va  dés'ignë  pont  le  patron  des  osoriers;  et  parte 
qu'on  préteod^les  recomiaitre  tous  A  leur  physionomie ,  à. 
\ttkT  face  ^JUkm  le  principe  on  dit  d'un  lisarier  :  Cest  une 
face  à  Mathieu;  d^oà  nn/ac&- Mathieu  ^  ef ,  piu*  cocmplidn., 
■n.Af«^.1#aMiM.^e^,<ii7Violô^iepariit  asîik  certaine;  'ce<- 
peinant  on  en  donné  aussi  une  antit  qoë  je  Vais  4^lAPpéc 
ici.  Oà  a  dit  un  /W^ll^fnl,  nn  fait-tard  (un  pareas«Q»);,d*oà 
.  faùt^t^faitard.  Ces  locôtipiis  sont  composées  de  la  troi- 
>,siéme  personne  du  singulier  d«  verbe  yW/v,  et  d*an  complu 
,  ment^  Cette  troisième  pcrtnane  se  àMiface  (àefacit)ifasj 
PEiSE,  comme  on  a  ait  feston  ^ow  façon.  Tons  ces  mots  se 
trouvent  d^t  le  CloMaîre  de  la  langue  romane.  D'où  les 
cspresiions  :^ 

i**  Vtf  fêise^ahiet'n\  relui  qui  gagne  sa  'vie  à   faire  des 
cabien,  <ies  rôles  d'écriture  *  et  qui  les  fait  le  plus  au  large 


A 


I 


Orthog.  d 

qu'il  peut;  d'où  l'ex 
cdttier.,  qui  sans  douti 
par  fouetter  le  cahier 
comme  le  fait  un  fesi 
a».  Un  fesse-pinte , 
gne ,  un-  intrépide  bu 
péché  ou  vidé  sa  pini 
C'est  d'après  cetl 

^fesse-Mathieu  le  pr^ 
conséquent  nvkfésse- 
ihieu ,  le  saint, Mathii 
soi'f  k  méchant. 

t)aiïs  le  Glossaire 
maille ,  employé  dan 
si  ce  mot  a  été  fait  p 
première  partie  de  c 
faire.  Ce  qui  mé  pqr 
ment  d'un  avare  :  Il 
rait,  il  partagerait , 
pression  feue-mmlle- 
ferait /esser  pour  un* 
ou  un  homme  qui 

\    dans  ce  senâ  qu'on 
vient  àejindtre^  d< 
mots  français ,  fism 
pluriel  étêfeue-cahi 

Cette  eipresliMi  4 
tlte-Uardt  parce  que 


1(1)  Je  Mit  que  pour 

,Vo«M  vous  ffrict 

Vouf  av«t  f  dit^i 

L«  litrt  d'ttsurici 


( 


Orihog.  des^ substantifs  composés.        io5 

qu^il  peut;  d^oà  rexpression  technique  d'ëcriTain^  fesser  h 
cdttier^  qai  tans  dooie  ,  pour  certaine  raiion ,  a  été  refnplarée>^ 
par  fouetter  le  cahier ,   IVcrire  rapidement ,  K  groi toyer , 
comme  le  fait  un  fesse-rahiets. 

a*.  Vn  fesse-pinte ,  eiprcMion  populaire  signifiant  un  ivro- 
gne ,  un^  intrépide  buveur,  un  homme  qçi  a  bientôt /ai/,  dé- 
péché  ou  vidé  m  |n>i/^. 

C'eft  d'après  cette  malc^e  qu^^aJa  peut  dire  que  dans 

•^fesse-Mathieu  le  pr^ier  dé  rire  du  verbe  faire  ;^i  q^é  par 

conséquent  nu  fésse-Mathieû  est  un  homme  qui ^iV  \t.Ma- 

thieu ,  le  sa  fnt,  Mathieu  ;c^aii  ainsi  qu'on  dit  il  fait  le  fou,  le 

'soi\k  méchant.  <*j  \ 

t)ans  le  Glossaire  de  la  langue  romane  ,  on  trouve  fesse- 
maille^  employé  dans  (e  sens  d'avare;^  de  vilain.  Je  ne  sais 
si  ce  mot  a  été  fait  par  analog.i.e  àyti^fesse-Mathieu ,  nu  si  la 
première  partie  de  cette  locution  dérive  d'un  autre  mot  que 
faire.  Ce  qui  mè  porte  à  le  croire,  c'est  qu'on  dit  familière- 
ment d'un  avare  :  11  se  fei^aityîrM«r  pour  un  liard|;  il  coupe- 
rait, ir partagerait ,  i\  fendrait  un  liard  en  deux.;  d'où  r,ex- 
preMÎon  J'«s«0-mai//<' pourrait  signifier  pu  un^  homme  qui  se 
Cerait/es«rr  pour  une  maille  (péllte  pièce  de  monnaie)  (i)  , 
on  un  homme  qm  fendrait  une -màffle.  C'est  i>peu-près 
dans  ce  senif  qu'on  dit  un  pince-mailles.  On  ffi^ii  tfoe  fendre 
>ient  àitfinétrt^  dontlé  iupiir  ttXfisssm;  d'où  plusieurs 
mots  français ,  fiêsvre ,  fiuipède  «  /esse,  -[t-  On  doit  écrire  au 
pluriel  àtàfesse-cahUrs^  Ao^^jfesse-pinie  ^  àeê  fesse-Mathieu. 

a".  Tti»>LiBl. 

Cette  expretiton  ett,  telbli  le  Duckat,  «ne  cçrmption  de 
'  tii^liard\  parce  que  tét  liardi,  qti*on  mettait  dans  eet|e  tire- 


\\)  Je  Mit  que  pour  «o  aou,  d'an*  aHieur  héiraVqac , 

.Vo«M  vous  ffrict/Srjf/e^  dans  la  pUfc  publique. 

Vouf  avet ,  dilTon  ,  même  acquis  pn  plu«  d'un  lieu    ) 

Le  litre  d'usurier  ef  de /rtf/e-^Te^i/ee»  "     * 

•  11X0  M  AID ,  h  Ui^mire- 
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106       Orthog,  des  substantifs  composés. 

lirt  ne  «'en  titMtenf  qu'on  i  un.  Ce  mot  »'ëeril  presque  tou- 
jours en  une  feule  partie ,  cl  prend  ïs  pour  le  pinrid. 

3 *.  PIQ f J K- N I vî U r ( 'rpas  où  r.ltaqtie  conviiC  fHÛe  som  rcut. ) 

Je  n\ii  rien  de  Ibien  «atistesant  sur  Torigine  de  ce  mot 
Voici  cependanHinc  conjecture  que  je  hasarde  : 

On  appelait  ttiqm  ou  iiùfiiel  une  petite  monnaie  fabriquée 
sous  Charles  VI  par  l'ordre  deHenti  V ,  roi  d* Angleterre , 
qui  Vêtait  failireconnaHre  roi  de  France;  d'oi\  nique  ^  étant 
pris  dans  le  sens  ^argent ,  de  monnaie ,  ^ra  donné  Texpres- 
sion  pique-nique  \  repas  où  chacun  pique  au  plat  pour  sa 
nique ,'  pour  sou  ;n^ent ,  pour  sa  cote-p^rt.  Denier^  est  em- 
ployé de  même  dans  le  sens  d^argent  :  Sur  ""W*  deniers.  Payer 
en  deniers  ou  en  quittances. .  Tirer  un  bon  denier  ^  un  grand 
denier  d'une  affaire.  11  est  du  moins  certain  que  M.  Lemare, 
qui  (ait  dériver  ce  mot  de  Tatlemànd /^ic/diiVA  ,  çst  diins  Ter- 
reur :  Texplication  qu  il  en  donne  est  forcée  ;  et  j'Ii  con- 
sulté plusieurs  professeurs  allemands  irès-instruîu ,  qui  in^oàt 
tôoi  assuré  que  leur  mot  allemand  pickiùck  vient  du  français  ; 
que^'cArn  qui  signifie  Wqueter^  piquer ,  n^a  jamais  été  em- 
ployé danile  seps  4«  nôtre  piquer  ^  Auèb.  piquer  Vasifètùj  pi- 
quer au  oiai.  .    •  ,•       '     , 

Enfin  voici  ce  q«e  M;  Leniaire  étl  à  te  sviM  t 

w  Lèà. Allemands  ont  auisi  lodr  ^dtiîrdl:,  ifa\  a  le  méttie- 
s«nft qne le nàirt.  PiekênÈiffilhe piquer^  htrquèttr.  Uh homtrtc 
qui  pique^  les  Ubies,  dUVAica^léffiie^  e«t  celui  qui  va  souvent 
manger  chei,cetix  qi|i  tifnnefit  table.  iVik^Aen  lignifie  faire 
signe  de  la  tète,  t)es  pique-nique  sont  dortc  des  rèp^a  où  ceux 
qui  piquent  ÎTont  signe  de  la  télé  qu'ils  paieront  (  1) ••  " 


Oriko 

«  11  n'y  a  paa 
§enick  oa  mmkm 
oU  nuque  (i)>  «F 
composé  de  de 
pkrase  :  qui  4mm 
de»  tonfs  àt  pm 
niqmâjikm»  le  m 
quels  heureusen 
gésdese  soMtte 
M.  Lemare ,  qu 
je  crois  qu'en  p 


'  (1)  r/e«t  ce  «^u«  i«  ««  cVftii  pM  ;  car  cru*  <\m /i^nemi  la  là^c  doi- 
vent ayoîr  tlejA  conMtili  i  payer  l«ur  u)le-parl,  où%  coiflmV  le  dit 
M,  1/.,  avoir  fait  ligria  Je  li»  !»Mr.  \ 


'  Express 

Ces  ejcpressi 
précédentes  ;.  vo 

t^xpmsm 

i».De  deu 

.  Ëal^^ie»' 
•rcr-coH 

dont  le  pluriel  < 

(1)  Du  Cauge 
iuo«llç  épiniè^e  , 
Uc  4Mr^«#  { et  ce  di 
a  l'arabe  mmmààé 
gnific  KimseHhm  4 
imm  le  crème.  i\è 
irou^  daiia  M  û 
pliqiië  par  mefdê 


.■..^m^ 


i;r^^ 


Oiihog.  des  substantifs  composés.       107 

«  11  n'y  a  pM  mlaw  et  élMM^  <|im  noire  «M^Mene  vienur  du 
genkk  9a  mmhm  4m  Ali«aipA4t,  4|ai  fifpiilc  reMurl  Uu  rou 
ou  nuqne  (i).  IVyn^  m>irf  tal  donc  ,  comme  fmsse-passe ,  liii 
composa  de  dcns  verket;  irl  ett  dans J' analogie  de  crltc 
phraiie  :  qmi  tmcke  mmmdik.  Cependant  rAcadéiiii*^  écrit  faire 
dcA  toolï  àt  p«U9fpm$ite  ^\MkA\%  qn'eî^e  fait  plmieurs  pUfw- 
ni^mëdàtu  k  même  mois.  Ce  «ont  deii  »rXti  d'autorité  aux- 
queU  heureusenent  let  idëologiatel  ne  se  croient  pas'obli- 
gësdete  aovaaettre.  x  Ne  partagea^  pa«  cette  opinion  de 
M.  Lemare,  qui  ett  meilleorgranimairien  quVtymologîstc , 
je  croît  qu'en  pont  écrire  an  pWiel  àâê  pi^tm-mi^met. 


?  XXVIII. 

'  Expressions  composées  de  plus  de  deux  mots. 

Ces  e?Kpretiion«  apnt  soumises  aox  méitics  règles  que  les 
précédentes;  voici  de  quelle  manière  on  peut  les  dTviser  : 

£xpj^ssi0HS  sM^fianifi^  ^omfosé^ff  ds  trois  mois  ; 
i^.Jk  deux  substantifs  séparés  par  une  préposition 
ËMlMiéxvia, 

dont  le  pluri'fl  est  des  êaum-de^ie  ^  des  arcs-tn^ciel  f  des  <w»- 


>  »iw   un 


(1)  Du  Cange  et  Dochart  font  venir  ce  mot  de  Tatabe  nouiàé, 
iumIIç  ^pinit^e  ,  dont  Anetnàê  %it  sert  toùvenl  dané  la  ugnificatioit 
Ue  mm^me  %  et  ce  dernier  mot ,  ajoute  Gattcl ,  répond  plus  exactement 
a  l'arabe  mitmkkà ,  dérrvv  de  la  même  radMC  qoe  imaàké ,  et  i^u^  si 
gnifie  KimttHhm  Hê  tm  première  mrléemtalmm  éê  Im  ft0mmt  éèHèifmlt 
immt  h  cnimf.  Ce  qui  paraif  prouver  cette  étymologie ,  c>»t  i|uoii 
trouve  daat  \li  ûtotnàir^  de  la  tangue  n>mane,  le  mot  M/fiÊé  ex- 
pliqué par  m»0fU  et  Hépiitt  du  éti^Jai^  rtrtalntiMent  4érUè  du  mol 
««valM.  >  ■  i- 
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io8     I  Orthog.  des  substantifs  composés. 

à-soir y^\t.\jt  premier  sub«Utf|tif  de  cet  expreMÎont  est  en 
.général  celui  qui  prend  leul  la  marque  du  plwriel.  Ceux  de 
cette  elasae, qui  présentent  quelque  difficulté  aont': 

Piéâ-h-lerir ,  tête-ù-àle  ,  qui  ne  cbangeUl  pta  pour  le  plu^ 
rîel  f  parce  que  la  décomposition  amène  pour  le  premier,  dea 
lienà  t  des  l<i^ementa  oà  Ton  met  le  pleâ  à  terre ,  où  Ton  ne 
reale  pas  H^nf^lemps,  où  Ton  ne  vient  qa*«n  passant,  et  pouV 
lé  second,  des  conversations,  d^  entrevues  où  Ton  a  ta  iHe 

contre  la  tête,  où  l'on  est  seul  4  seul. 

-         «-   - 

3°.  I>'«ff  Inertie  y  d'une  prrpoiition  et  d'tm  êvhstanfif. 

Un  vole-au-vent. 

/ .  boute-en-train.  *     - 

fonille-au-pot. 

toume-à»ganche.  «        , 

•—  trompe-rœil. 
—  meurt  de  faim   „ 

Le  premier  mot  étanlun  verbe  ne  prend  pas  la  marque 
du  pluriel ,  et  le  sens  s^oppose  à  ce  qu^on  la  mette  an.  der- 
nier. 

UexpressiopjCrr-À-&riu  rentre  dans  la  même  classé,  parce 
que  le  moifier  est  originairement  un  verbe  (  il  vient  àe-fiert , 
3*  personne  du  singulier  du  ytrht  férir ,  jfrtpper;  imjiét'à- 
hras  est  proprement  dit  un  homme  qui  '  frappe  i  tour  de 
brasi 

3o.  pe  deux  pvhe*  têpàrég  par  un  mot. 

Ud  pince-aani-rire.  , 
— -  bottle-tout-euire.    • 
—  YcneK-yrvoir.                                     ; 
doit-et-avoir. 

Il  est  CiçUe  de  voiir  <|ue  ces  cxpi^eMions  ne  peu^ot  point 
prendre  U  marque  du  pluriel. 

Les  suivantes,  qui  sont  encore  comptées  de  trois  .yvw , 


; 


Or 

ne  peuvent  i 
précédentes , 

Un  f 
t 

Exprès, 

Celles  je 
thographe  e 
Une 
Un 


Un 

Ô  n  doit 
la  décomp< 
chose  à  un 

Je  termi 
tifs  compoi 
que ,  jusqt 
point  trait 
que  les  éci 
souvent  en 
nière  d^éci 
pasté  quel 
d^nnegran 
n'offrent  i 
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ne  peuvent  former  aucooe  sous-diviaion ,  et»  Vinsi  qtte'Ics 
précèdentet,  ne  présenteol  poiutde^ifficullé. 

Un  fea-Saint-Eime. 

iout-00-rien.  "^ 

trente-et-on.  . 

—  Ta-ou-piedttf    -«  f  •  ^ 

- — in-dix-hait 

Expressions  substanlives  ccmposées  de  quatre  mois,    ' 

Celles  Je  teffc  cUaié  sont  en  très-petit  nombre  ,  et  Tor- 
thographe  en  est  facile. 

Une  cfoix-de-par-Dieu. 
Un  je-ne-sais-^oi, 
qu^en  dira-l-on. 

—  ècoute-s'îl-plent. 
Un  sot-ry-laiss€. 

—  ç0q-4-r4ne. 

On  doit  écrire  an  singulier  des  coq-à-VàtUy  parce  que 
la  décomposiliott  amène  des  discours  où  l'on  passe  d'une 
chose  à  une  autre  toute  différente ,  comme  du  çoq  à  Vàne. 

Je  terminé  ici  moa  article  suf  Forthogrfphe  dès  subsUn- 
tifs  composés.  Je  suis  entré  dans  auUn*  de  détails ,  parce 
que,  jusqu'à  présent,  la  plupart  des  grammairiens  n'ont 
point  traité  celte  jjues^ion  d'une  manière  satisfesanle  ,  et 
/     que  les  écrivains  ne  peuvent  guère  servir  d'autorité,  éUnt 
\       souvent  en  contradiction  avec  eux-mêmes  quant  \  la  ma- 
nière d'écrire  ces  sortes  d'expressions.  J'en  ai  sans  doute 
passé  quelques-unes  ,  mais  je  ne  crois  pas  qu  elles  soient 
d'une  grande  impbrtwice  \  elle!  sont  ou  très-peu  usitée^ ,  ou 
n'offrent  aulcooe  difficulté?,  A.  B. 


Il 


<Vh 


J^,^^M 


se»» 
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I  lo       Orthog.  des  sttèsUiîUifs  composés. 


"^n- 


^niilyse ,  entrait. 

Nous  ne  parierons  dç  la  synonymie  et  cet  detn  mots  que 
sous,  le  rapport  de  leur  lignification  comnitme  itabrtgé. 

Une  analyse  e<t  une  exposition  tnccinCte ,  mais  fidèle  « 
d^nfi  ouvrage  ou  d^un  discours  qu^on  décompose  pour  le  pré- 
senter en  raccourci^  par  le  simple  énoncé  de  ses  différents 
points;  eUe  en  (ait  coBaal(re<û stnictore ,  la  régoUrité  et 
r  enchaînement.  . 

Un  fxtKiit  est  en  général  rexfosilioB'  d'une  o«  de  quel- 
ques parties  détachées  d'un  tout,  sané  y  apporter  aucun 
changement. 

IS analysé  présente  un  ensemble  systématique  des  parties 
essentielles  d'un  fait  ou  d'un  f*écit.  h'.extrait  eo  offre  des 
parties  isolées  et  séparées.  Vana/yseeH  us  ouvrage  de  rai- 
s(#nement;  IVrt/ra//  n'est  le  plus  couvent  qu'une  occupa- 
tion de  copiste  (i). 

Une  analyse  bien  faite  prouve  la  justesse ,  la  rectitude  de 
Tesprit  ;  un  extrait  bien  choisi  annonce  la  pureté  et  la  déli- 
catesse du  goût.  "Ltê  jana^yses  Ttt  contiennent  que  b  suba- 
tance  des  ouvrages ,  les  extraiu  en  sont  des  partiea  inUçtes 
et  séparées,  aussi  pures  dans  leur  isolement  que  dani^  leur 
union  avec  le  tout  dont  elles  sont  tirées.  C'est  de  là  qu^on 
dit  de»  «x</-at^  et  non  des  analyses  baptUtairfs  ^  mortuaires  y 
des  extraiu  et  non  des  analy*e$  de  mariage» 

Des  sommaires ,  des  arguments ,  des  compen4ia ,  sont  des 


(i>  On  piut  adniellir  drni  sortes  d^taCrait*.  L'we  ctmmtfl  à  •<?>- 
parer  une  ou  pluticur»  pnriie*  d'un  lt»ut  iani  y  apporter  aurgn  rhah- 
gffnent;  l'aulre  contiate  à  xWr.i  d'un  ouvrage  quciquel-un»  dentraiU  . 
Ir»  plut  fiiippant»,  t\  à  le»  n'unir  par  de*  tiaruition»  rapidet  et 
preMfUC  imperreptiblea.  D'aprèi  relfe  considération,  l'elttrait  n'ert 
pai  liMijouM  une  «impie  occupation  de  copiste.    (  Net*  é*  ndihMr.  ), 


1 1 1 


Ariolyse^  extrait. 

mmifyus  pkm  ou  maim  6dèUfl>I>es  rêcueib ,  de»  anthologies, 
4«0  «lia ,  sont  de*  cs|r<n'/«  p^  <»  >»OHM  exacU. 

Un  journaliite,  tu  rendaM  compte  d'un  ouvrage,  expose, 
par  une  aiuMy«r  iai|»actÂàle,  k  logique  de  Tantear;  et,  par 
dM  estraits  m  dci  ciUiiioua ,  il  donne  une  idée  de  »on  »tyle. 
V analyse  fait  connatlreja  dialectique  de  l'auteur ,  et  le»  eir 
/roiV*  »a  manière  d'éciire.  Butet. 


XXX. 

Sur  la  prononciation  du  motr^ytriel. 

Ce  raoit'ëerivaii  anciennement  plurUr,  qui  n'était  alors 
en  oftagé  qu'an  maacolin  ;  «ai*  depnis  long-tempa  l'acadë- 
mie  a  à\k  plurkl r  phiriilk.  *  Je  mèu  lo^jottr»  (dit  Vaugebs) 
u  pluriel  àirec  une  /,  quoique  to^M  ki  grammairifOf  aient  ' 
H  iouj(^a  écrit  phttier  atec  not  r.  La  a\tMLnT  \à(\m\\t  je 
.►  me  fonde  csl  que  pluriel  tenant  du  m<^atià  pluroKM ,  oà 
..  il  y  a  «nt  /en  la  dernière  syllabe,  il  fant  ndceitaircment 
,.  qu'il  la  retienne  en  la  ntffme  lyllabe  au  françaif.  Ce  qui  « 
«  trompé  nos  grammairiens  ,  c'est  sans  doute-  qu*on  écrit 
H  tinter  êttc  une  r ,  et  ils  ont  cru  qu'il  fallait  écrire  plu- 
>.  rî^r  tout  de  même,  ne  songeant  pa»  que  sinffulier  vient  de 
»»  singularis  où  il  y  a  une  r  à  la  fin.  »» 

D'après  la  remarque  de  Vaugctas,  phriel  a  été  employé 
par  plusieurs  écrirailbs  célèbres  ,  et  est  enfin  devenu  d'un 
,  usage  général.  ([>êclîo*m.#^  rnppoiia;.)  , 

La  proQonciatÂon  de  ce  mol  a  dû  changer  arec  son  ortho- 
graphe ;  cependant  b  plupart  prononcent  encore plurie  \  c'est 
i  tort ,  il  faut  faire  sonner  1'/  finale.  Do  temps  de  Molière  , 
ou  la  pr«nonçaiL4éj'a  :  ^  ' 

Ton  r»pril,  i«r»*»«i«,  «»t  bieiiinatëriel  : 
,Jr  n'e»t  qu'un  «iogulier ,  «##1^  ••»  *«n  plu»i^/. 

Uf.u$m ,  dans  le»  Femmes  imvmml9t , 
•ctell,*c<>. 


%         v 


•  .* 


% 
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lia.         Prononei^tion  du  mo/ pluriel. 

ËDfint  dès  qu'on  écrit  phtritl^  il  faut  prononcer  17,  de 
même  qù^on  la  prononce  àaxiêcielj  estentitl^  officiel,  super- 
ficiel, etc.  .  * 

Remarquons  qu'il  y  a  un  grand  avantage  i  écrire  et  i  pro- 
noncer/»Air^// celui  d'avoir  naturellement  le  féminin ,  avan- 
tage que  ne  donnait  pa«  plurier, 

Ledru  (de  Senlit). 


ge«v 


XXXI. 

Ëtymologie  Hu  mot  vaudeville. 

Le  mot  oatideifiûe  tire  son  orifllne  du  nom  de  oal  de  Viré . 
c'est-à-dire  de  la  vallée  de  la  ritière  de  Vire  ,  où ,  au  1 5*  siè» 
cle ,  chantait  si  gatment  le  foulon  O/iV^r  Basselin ,  qui  passe 
pour  rinventeur  de  ce  genre  de  poésie. 

Il  €st  incontestable  que  le  raudeville  est  d'origine  nor- 
mande (i)^Il  était  bien  naturel  en  effet  qu'une  province  qUe 
Jean  Le  Chapelain  peint  ainsi ,  eût  la  gloire  dé  cette  in- 

▼ention  :  ^  -^ 

/     Utaigc  e»t  en  Normandie,    .  ^ 

Que  qui  hifbcrgîct  est ,  qu'il  die 
Fable  ou  cbauton  die  (a)  il  ton  o«le. 

FmUïmmitSrgreiim   {Sëcristmm)  éi  ChgnL 

Les.  Normands  évaj^t  tant  de  goAtpoui^  ce  genre  de  cfajpi- 
son  spirituelle  et  maligne, que ,  dans  les  processions  mêmes, 


(i)  Quoi  qu'en  (lice  M,  de  Pii»,  daiu  un  de  Msrharniants  rou- 
pie!* :  . 

C«  f«l  *•!>•  l'iN  m\\  qa*4^  c«*i , 
S«N*  Ifl  Im»ii  «<•!  4*  U  Pr***ac«  , 
(^  t«  «••^•*illt  f  UImuI   - 
'Hawaii  4«  riif*  tl  4«  la  Ammf. 

(&»Uéfi  ruÛêmr.) 

(a)  Die  est  sans  doute  nn«  faute  du  copiste  ;  il  doit  <j  avoir  //#, 
jojreui ,  du  latin  («/«/,  d\ni  Uétse^tnoi  dont  L»  Fontaine  s'est  servi, 
et  qui  se  trouife  dans  N^tn-Dmme  é*  Lieu*.    (  NoU  de  rééittmr.  ) 
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Etymologie  dt  yaiudcx'iWc.  .'*'^ 

ils  n*  pouvaient  l'empécher  de  chanleir.a)Blp||(g  refrains  v 
malicieux  f  Undis  que  le  clergé  reprenait  Ra^^|^.  ^  . 
Il  est  paiement  incontesUble  que  le  yaudevillc  eul  d'abord 
le  ndm  du  lieu  où. il  prit  naiaMnçe,  enti*  autrci  témoigna- 
ge» ,  cet  vcr«  de  l'art  poétique  du  Normand  Vauquelin  de 
la  Fresnaye  Tatteâtent  :  " 

Cliantsal  «n  no*  festin*  al>î»i  les  faùx-ée^ire 
Qui ,  tertlant  le  bon  lemp»  ,  nou»  (uni  encore  iirf. 

Il  me  «emWe  qœ  ce^témoi^age ,  ainsi  que  Topinion  ^{\- 
néralemenf  conservée  et  reçue  dans  le  pays  mÔme  de  Bisse- 
lin,  est  bien  sufBsant  pour  détruire  ce  que  dit  Paulmy  (3), 
qui  conteftte  à  ce ibolon-poète  P invention  du  vaudeville. 
«I  J'aime  bien  mieux,  dit-il ,  m'en  rapporter  an  titr**  de 
»  deux  recueils  d«  chanfons  françaises,  imprimés^run  à 
»  î.yon  ep  i56i ,  et  l'autre  i  Paris'  en  1 576.  Î>î  premier , 
»  dont  Taotear  est  Afeman  LayoUe,  a  pour  litre  :  chunsanj 
»  ei  viiHt  DE  VILLE  ;':le  second  est  intitulé  :  dt$  phu  briles  et  ^ 
»  txeelbaiieê€han$onn ènjorme deViMTi  |>E  ville,  tirées  de^i- 
VfrsauteiÊri ,  par  Jean  Chardaootne  (3)«  ^ 

Que  peai-on  inférer  de  cet  faits,  sinon  que  le  mot  vau- 
deville , déjà  altéré  de  oaudêoire  par  le  changeih«!nt  très-fré- 
ent  de  r  en  /,  étant,  peu  connu  «u  delà  de  la  ville  qu'habi-    \ 


(1)  Histoire  littéraire  de  France ,  toniè  7.  .   ^ 

(»)  MëlangM  d*uqe  grande  bibliothèque ,  recueil  T. 
(3)  Ce  nom,  aelon  M.  Johdnneau,  vient  dit  <n«iii  français  kscàtn, 
«hirbe,  avare  ,  et  du  mot  mfimê  pri<c«fil^  de  U  prt^posititn  iT/f  <  hi<  bi; 
d'avoine).  On  a  dit  aussi  //rAf/zW^  ,  avarice.  En  nri^X-w*  iftrilY , 
}>«nurie  ;  eh  italien  on  dit  scmno  ^  chirhe,  ^carfella  ^à\\\  \i  rrin<;ais 
ctcarielit,  espèce  de  bourse  que  les  femmes  pendaient  ii  l«'nr  mniiirt' 
et  dans  laquelle  elles  mettaient  de 'petites  pièces  ilv  ntonnai<-  pour 
faire  l'aumône.  VtstmreêUe  a  sans  doute  eu.  d'abord  le  iiiéine  uog*^ 
(|ue  la  iSrêritrt*  XtM^uipot  y  d'où  les  cxpreuioos  remplir  feftarctUe^ 
eiierVeumrceUty  t 
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ii4  Jt^lyrnoio'gie  de  v3i{u\ey'i^e.    ' 

tait  Basselin  f  a  éié  changé  tantôt  ch  celui  de  va  tk  ville  (i)  , 
et  tanlAt  en  cdoi  de  voix  dt  vilk  (a).         ,  ^, 

LVjiistence  des  voix  de  vUk  de  Layolle  et  de  ceax  de  Chai*- 
davoinc  à  la  fin  du  seitième  sièr/è ,  est-elle  donc  încofupatlble, 
avec  celle  des  vaudeville^  ou  vaudevires  de  Basselin  ;  qui  leur' 
est' antérieure  de  plus  d^un  8ièc4ei'  ?  -  ~« 

Vauquclin  de  la  Fresnaye,'  dans  le  poëme  déjà  cité,  s'cx 
prime  ainsi  :    .  .  ^  .    ^    ,  ^ 

'    £t  les  beaux  vauit-de^pirt  el  lAillé  chansons  belle»  ; 
>iaii  les  guerres  ,  hélas!  les  ont  mises  à  fin  ,       ' 
Si  les  bons  cbcvàners  4*Olivier  Batselii^ 
.N'en  foni  à  l'aTenîr  Qiiîr  tyiiefques  nouvpHes.  » 


V 
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Aftpùit.^  liv.  II. 


(i)  F0jr.  Court  de  Ge'beliny  au  mot  MiM/<rr//Ar.  ,, 

fa)  Cette  espèce  d'alte'ratîon  est  trëi-comimune.  ï^orsque  le  peuple 
ignore  la  signifiration  el  l'orthographe  d'un  mot,  if  le  corrompt ,  le 
défigure ,  ou  le  change  eniun  autre  mot ,  %  peu  près  dto-mètne  pro-* 
iioaclalion ,  et  qui  lui  est  plus  iarinilier.  Cette  nirétaaM>rpboM  se  fait 
(le  deux  manières.  !<>  Le  mot  rentpla^ot  exprime  une^idëe  9%»tL%  con- 
venable à  roLjlet,  comme  dans  \^m«i^^^  pour  la  morfiufi  parce  que 
c'est  un  lieu  trist*.  mor^t  ;  un  clou  tiportt ,  pour  nn.chp0Ht  ;  \>n/'ett 
d'gam,  pour  un  /et  d'eau',  on  JVealeve  comme  iln  coèfi  suim ,  pourf- 
un  emkorséiilÊi  (Voyet  rAcadëniie).  1^  nkit  rentpiâçmt  n'a  t^*wit 
rapport  de  forme  .plus  ou  moins  direct  avec  l'aufrt  mM,  n'exprime 
aucune  modification  qui  lui  soit  applicable  fc'est  ainsf  que  le°peu)»|e 
dit  tHsemsiilement ^  pour  imeettmmmemt\  digérer  umà  màtf»mt  pour  di-^ 
rigerutté  maison  ;  dès  éemàuHiUes^  pour  de»  eomettiH^s-^  tmè  voix  He 
Centaure,^  pour  une  voix  dé  Stenlér\  èt%  àamiockes ^  pour  des  èààau- 
(hts  ;  aigletioH ,  pour  ééredom\  dernieeà  Dieu ,  pour  éemior  à  Dieu  ; 
une  tète  d'oreiller,  pour  une  /«/>  d'oreitter;  manger  à  sa  rifle £lom  ^ 
pour  manger  à  sa  rifection\  la  uohle-^^ne ^  pour  Vauèe-épime;  un 
/«/«  me  serre  ^  pour  un  spencer;  arme  de  pied  en  quatre ,  pour  pied- 
en-eap\.icharp^\  pour  icAanle  ;  /««/  qu'à  moi ,  pour  çuautk  moi  ;  /ait 
àroesurè  que,  pour  À/aret  à  mesure  que;  sentir /f  peut,  pour  sen- 
tir Férent',  Sfous  votre  respect ,  pour  sauf  votrï  'respect ,  qui  ne  vaut 
guère  mieux',  etc. ,  etc.        -  A.  B. 


. 


¥Ay*m 

Caire  ce  témoigni 
blié  une  édition  de  Bj 
positif  de  BourgmoilU 
temps  après  1^  mori  d 
tée  d^étre  inalnut  ave 
tenr  da  vanderille  (t 

«  C^est  le  pays  (d 
[•*  chantons  que  Ton 

.  HdâsH 

En  la  du 
Il  j  a  ai 

Enfin^  i  cet  preuT 
témoignages  rapports 
et  surtout  par  Ménagt 
oilk ,  ini,Brticle 


(i)  Becherches  el  am 

(a)  Voyex  le  dltcourri 

Baaselitis  cediacour*  e 

titre  :  VoiàdêHret ,  p< 


/ 


Ktyinoiogie  de  yauôev'iWe.  ii5 

Caire  ce  témoignage  et  celui  de  Jean  Lehoux  qui  a  p^-  ' 
blië  une  édition  de  BaMelin  y  n'avons-nous  pas  le  témoignage 
positif  de  Bourgmviik  tU  Bras ,  né  à  Caen ,  en  1 5o4 ,  peu  de 
temps  après  1^  mort  de  nasselin ,  époque  qui  le^mettaiii  por^ 
tée  d'être  ÎMlnsil  avec  exactitude  de  ce  qu  il  dit  dé  rinven- 
tenr  da  vanderille  (t).  " 

«   C'est  le  pays  (de  Vire),  dit-il,  ^où  sont  précédées  les 
[•*  chantons  que  Pon  appelle  ^^amrde-çirey  comme  ces  de'i 

Hdâsf  Olivier  BaMtlin. 


elc. 


\ 


£o  la  ducW  da  N<»rmaDdi«   . 
U  j  a  si  grand'pillerie,  etc. 

Eînfin ,  i cetprenres  nous  pourrions  ajouter  beaucoup  de 
témoignages  rapportas  parle novrel  éditeur  de^ce  poète  (a), 
et  surtout  par  Ménage ,  qui  a  fait ,  sur  Tétym^logie  de  çaude- 
vUk^  ini,Brticle  aaaei  étends  et  fort  intéresjMnt» 

DtTBOIS* 


V 


(i)  Becherclies  el  antiquités  de  Neiutrie  ,  édition  ^  i588 ,  p.  56. 

(a)  Voyes  le  discourra  préliminaire  «ur  la  vie  et  les\>uTrages  dr 
Banelins  ce  discours  est  eir  télé  de  l'éditioii  nowelle  Mut  voiri  le 
titre  :  Vûàéêfire*  ^  poénes  du  i5«   siècle^   par  Olivier 


Vi^«^  «ftii. 


^     *    ■  ■    ■ 


f 


V 


# 


I  i(i    i 


'Questions  diverses. 


%^ 


XXXIl. 


.  Bfponse  à  quelquçê  qwslUms  di^rses  jMroppêèes 
par  M'Jaofueinard. 

I    Le  participe  ^i-il  iNen  écrit  dans  la  phrase  suivante  i' 

«'  Jjti  nouveaux  systèmes  se  somt  succédés.  >» 
li/ponM,  Succéder  y  ainsi  qgcgp^/nPi  nuire  ^  etc.,  ne  se  cons- 
truit ja^iais.  avec  on  r^iiie  ditect ;  on. dit  stàcéder  à  quelr- 
ifu  'un.  Le  pronom  se  y  dahsii  phrase  ci-^essns ,  est  donc  pour 
àsoi;  el/pâricQnséqucnt,  diaprés  la  règle  éublie,  le  parti- 
cipe^ sJpcéd^oii^^ét  in^priable.  Cette  faute  est  tfèt>-(ré- 
quente ,  ilutmt  danf  la  plupart  des  ionrnalu;. 

30/r^  ^ostice^  de  llûatmce  doit  s'exercer  «omoM  €0e  ' 
M  des  lois:  ru||e  doitjtmer ,  comme  f  autre  doit  punir,  sûns 
»  eo/èr«  et -sans  passion;  »  \  Lah4RPk.        ^ 

M.  Jacquèmard  troure  une.  faute  dan;  c^  passage  de 
Laharpe  :  «  JËs(-ce  que  la  colère ,  dit-il ,  n'c|^  pas  une  pas^- 
»  sion?  Dirait^  :  je  me  suis  hrû)é  limais  4^  Je/ioiice^lf 
»  0isa^  et  le  nez.A-t-va  jamais  dû  additioaner  m'tont  et  s^ 
»  parties  ;  Je  ne  le  pense  pas ,  et  j^appuie  pour  U  sttpprei- 
'  »  sion  de  sans  colère ,  etc.  .     -      - 

Je  crois-  qu'ici  M.  JacquemÂrd.  est  dans  Ferreur  sur  Tac- 
t:eption  que  Laharpe  doilne  ai«  mot  mmioii.  Non»  disons 
qu'un  homme  a  la  passion  des  tableaux ,.  des  médailles  f  etc.  ; 
dans^cette  manière  de  parler ,  ce  mot  s^n^e  affection  vith- 
kntefMw:  une  cho^se,  attachenunl  à  une  chosejje  préférence 
à  toute  autre;  de  ce  sens  se  déduit «natureUement  ^|ui  de 
préférence  f  de  partialité,  à'oik  Ton  dit  :  Il  parle  avec  passion , 
je  vous  en  parle  sans  passion,  on  doit  juger  sans  passion.  Je 
suis  donc  très-porté  à  croire  que  c'est  dans  ce  dernier  Sens 
que  Laharpe  *  eni'ployé  le'  mot  passion  j  p%  qat  U  fin  dé  sa 


Quel 

phrase  signifie  :  sans  cd 
sins  passion  ou  partiaitt 
fense). 

3*  L'Académie  ii-t-ell 
persuadés  qu'on  n'oserai 

M,  Ledra,  qui  ni^a  C 
^raphe  de  celte  phrase., 
gulier  ,  parce  que,'  dit^il 
>^  est  donc  dans  celte  ] 
même  que  dans  s'imagin 
Vauvilliers,  «joute^t-il 
semblable,  à  la  page  ai 
qu'elle  cite  r  £Ue  s'est 
Domingue.  t . 

£lle  a  persuadé........  < 

/mingue.  ^ 

•Se  (à  elle)  régime  indi 
e  me  ^permettrai  d( 
M"NViniinUiers  n'ont  p< 
magin^,  sefifptrer ,  sont 
qu'on  dit,  #elon  le  sqps 
persuader  quelque^  chose  ^ 
verbe  n'est  pas  «bk  parfai 

Le  mot  ^ne,  qui  suit  i 
un  régime  indir^t,  pui 
phVase,  on  1^  tniidnit  pai 
n'oserait  les  contredire* 
^  C'estè  tort^ue  l'on  n 
jours  régime  dirtâtTii s< 

*  i^»«  il^c  •erren 

paj*àre£/,  dans 

,     '  Je  m*9lteiid«  f 

par  de  ceci  ^  dans  -  n'  , 
^3  sais  awur^  < 


wmmiy  'WPiwii'  iji-jg^giiii 
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phrâie  fignifie  ;  sans  colère.  (  contre  la  partie  adverse  ),  «^t 
Mna  pastion  ou  partialité-^  pour  celle  dont  on  prend  ht  d*^- 
fense). 

3*'L'AcadëHiie  à-t-clle  en  raiaon  d*)!crire  &  «  Ils  «'étaient 
persuaàéM  qa'on  n^oaerait  le*  c^mtreHire.  »  / 

M,  Ledm,  <pi  nk'^a  fiiit  part  die  «et  réflexions  ^Vr  Tortho- 
^ra|Ae  de  céhe  pbraie.,  veat  qa^on  écrive  ^rmo^'  an  sinp^u- 
golier  f  parce  qoe,'  dit^il,  oo  pérstuéei  «oif  quelque  chose. 
•Vif  est  donc  dans  celte  phrase  no  complément  indireèt>  de 
même q»c  dans  à* imaginer^  sefyfuterque^  rfe*.  AtademoiseJlr 
Vaavilliers,  ajo>ate^t-il ,  a  réaola  àne;queslion  tout-i^£|it 
semblable,  à  la  page  a5^  de  sa  grammaireAToici  là  phrasé 
qu^elle  cite  :  £Ue  s'est  persuadé  que  je  partais  pour  Saint- 
Domingue.  * .  , 

£lle  a  persuadé........  quoi  ?  ifueje  partais  p<^r  $.iint-Do- 

/mingue.  ^ 

•Se  (i  elle)  régime  indirect, 
e  me  jpènnettrai  de  faire  observer  que  M.  Ledm  et 
^imVilliers  n^ont  point  fait  attention  que  les  verbes  «  V- 
rnofpnet ^Mfigitrer y  sont  toujours  anivis  d'un  régime  direct  ; 
qu^oli  dit,  #elon  le  s^s ,  se  persuader  ik  ifndqm mws&^x  se 
persuader  ^^B^qBÊ^  chose  ^  et  ^ue  par^otiséquen/ce  dernier 
verbe  n^est  pat  «br  parfaite  analogie  avec  les  deux  autres. 

Le  mot  yne,  oui  suit  le  verbe,  n'est  |>oint ,  me  dira-t-on , 
un  régime  indirect,  puisque,  dans  la  décomposition  de  la 
phVase,  on  Xf  tnadnit  par  ceci.  Ils  s'étaient  persuada  i;eri  :  on 
n'oserait  les  contredire, 

^  CVstè  tcurt^ue  l'on  regarde  le  mot  «grue  comme  étant  ton- 
iours  régime  dirtoTii S4^tn^nit  par  à  quoi j  dani  " 

*  ÇBê  ti^e  iefyent  ctsrichessct?  ^ 

paj*àrec/,  dans       -'['^  ''   *"'./*' 


'-■-. 


,      '  Je  ni*9lteiidsf<f1Wiendra  : 

par  decect\  (Uns  - 
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^  sais  awur^  fit  11  vicodra 
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I  r8  Questions  diverses. 

D^où la  phrase  de  rAcadémie  peut  te  décomposer  par. 
Ils  s'étaient  p^rsoadé^ ç<ri  :  on  n'oserait,  etc.       « 
Ils  s'étaient  persuadé  ceri  :  on  n'oserait,  etc. 
p^uisque  iHisage  IdfsM  persttader  ^mkfu  'mm  de^uekpie  rA^  i^t 
' prtisuadcr  qittlqée choMt  à  iiuelifu'jiH*, 

Je  /^hoérsuadé  deU  âéceuilé  de  faire  telle  ckosf.  >• 

Aci!^«tiiiit. 

J><  IteriVk^àer  une  iMiHttf  àifue/tfu'unj,  m  .     (/<Awi.) 

A   II  faut  pourtant ,  sans  ^n^sser  les  enfunls ,  tourner  dou- 
cement, le  premier  usage, de  leur  raison  Ji  connalpT  Dieu. 
Persuade£~^«  deivériitk  chrétiennes,  sans  leur  doi 
sujets  de  délité.  »  ;;     "     PÉTIÉI 

«<  Il  leur  fallait  de  terribles  discours  pour  i^iir  persuader 
une^ pareille  vérité.  ••  Fontemei  i^.  * 

X  L'Académie ,  d'après  l'usage",  regardant  le  pronom  se 
co^ime  régime  direct,  et  le  que  conime''1régîme  indirect,  a 
donc  pu  faire  accorder  le  participe.  Cependant  Féraud ,  qui 
admet  les  deux  constructions ,  rejette  le4^ime  direct  de  la 
personne  quand  le  verbe /lemMiii^r  est  jiaiyi  de  qme;  il  blânie 
par.  exemple ,  la  phrase  suivante  : 

«'Ces  ^eux  traités  ne  firent  que  persèader  ie3  deuê rois  que 
la  guerre  était  iQdispensable.  ».  *  ,       ' 

J'avouerai  que  je  «'en  ai  point  entorç  trouvé  d'^emplt. 
Vertot,  J.-J.  Roûsieau/  Féuélon,«^  font  usage  du  régime 
indirect.  #  /  .  ' 

Marmoniél,  dans  sagfammainr,  écrit  ;  ^ 

«  Elle  s'est  persuadé  que  ,  etc.  .^ 

Kt  ^<compose  5«  par  à  .«oi. .  /  . 

ftJt  Mnugard,  qui  suit  l'opinion  de  Marm^tel  ^  attribue 
au  compoiiteur  L'accord  du  participe  persuadé  t  dans  celte 
phrase  du  feuilleton  du  Jourml  des  Débats.  ^ 

>  Mademoiselle  Contât  s'est  persuadée  que  le  rôle  deja 
Femme  .jalouse  lui  convenait.  »  (lomai  180^.')     "^ 

Il  fallait ,  dit-il ,  écrire  per^uadé^  parce  qu'elle  a  persuadé 
à  l^lle  une  chose  qui  est  que^etA 


£nfin  M-  Boursoi 
cipes  ,  dit  :  «que  U 
H  der,  si  toulefoû;  «< 
»  on  peut  sou*-entei 
••  Jamais  ils  fte  se  se> 
»  que,  convaincus  q» 

t  Le  verbe  pron< 
»  est  su&ceplibfe  d'-. 
'*  que/qu  'un  d'une  chi 
»  der  quelque  chose  à 

n  LanqutpersuM 
M  miner  sous  q^el  se 
M  que  l'un  peut  difè 
••  une  chose,  »  Je  cr 
j^  s'est  imaginé  que  je  la 
persuadé  que  f.étais  in^ 

(Ordre  direct)  la^ 
FMe  a  mis  ceci  en  tête 
tais  infidèle). 

Malgré  ces  autoril 
l'Académie,  pnisqu'< 
que  peut  se  d^ompo 

Au  reste,  cette  0 
auteurs ,  comme  le  p 

M  Permettez  pour 

'  -  :..„\ _::^ 

(1)  M.  Hour:»!)!)  raijt  < 
jpc^le  donnée  par  M.  1 
de  fve ,  il  est  toujours  é 
ces  grSminati«les ,  cnnc 
s'écria  un  jour  un  de  C( 
classe,  je  vais  vous  do 
Pline  sur  la  ponctuation 
de  mitaphysiqite  ,  je  vou 
T".  Avant'  la  conjoncl 
a<*.  \jt  participe  prëc 


'ê 


Questions  diverses.  '     •  (><) 

£nfin  M'  Bounon ,  auteur  d'un  excellent  trailë  de  parli- 
ci|>e«  I  dit  :  «que  h  pAfticipe  suivi  d'uo  ifue  |>eat  sWcor- 
H  der,  fti  totttefoû;  lt$  r^gle*  Texigent,  lorsque  devaot  le  tfur 
»  on  peut  ftou*-enteudre  de\  ce  ou;  à  ce.  on  accordera  dans, 
'»  Jamais  iis  ne  ae  $eraietU  doutés  mie  ^  aperçus  que  ^  atintàms 
"  que ,  convaincus  gji/e  ^ -êic  >»  (i). 

•<  JAi  yerbe  pronominal  u  persuader,  dit  M.  Boursori, 
»  est  susceptible  d^'^ne  double  analyse;  on   à'iK -,  persuader 
'»  quetqu'itn  if  une  chose  ^  c^têt  le  convaincre  ;  op  dit  :  persuu 
»  der  tfuel^êe  chose  à  quehfu'uny  c'est  faire  croire. 

»  Lorsque /lerniadipr  ctl  suiri  d'un  gue^  il  faut  bien  exa- 
n  miner  sous  q^iel  sens  il  est  préférable  de  le  prendre ,  puis- 
»»  que  l'un  peut  dirt  se  persuader  d'une  chose  et  se  persuader 
-  une  chose,  »  Je  crois  qn^on  feraft  bien  d^écrire  :  J^i  fu/fe 
s'est  inutgtné  que  je  la  trompait  ;  e/k  s  *est  mis  en  tête ,  elle  s 'est 
persuadé  que  fêtais  infidèle.       ' 

(Ordre  direct)  la  folle  ê  imaginé  ceci  (  que  je  la  trompais  ). 
Elle  a  mis  ceci  en  tête  à  elle;  elle  a  persuadé  ceci  à  elle  (que  j'4* 
tais  inBdèle).  r^ 

Malgré  ces  autorités,  je  persiste  à  justifier  la  phrase  de 
r Académie,  puisqu'en  résultat  il  est  certain  que  stftersuader 
tfue  peut  se  4^eomposer  de  deux  manières. 

An  reste,  cette  orthographe  a  été  adoptée  par  «plusieurs, 
auteurs ,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

M  Permettez  pourtant  que  je  voiis  désabuse  ,  si  vous  vous 

'  \, '  y^      .       ^^  "      •■    "-',.■  ;    ■  ■ 

-, ~  '      '     '     ' '  '    '  '       '  '        '  »    .       " 

*^  ,        '      ■ 

(i)  M.  nour:>ui)  (niji  celte  observation  à  l'occasion  d'une  tiiaiivai»)' 
jpi^Ie  donnée  par  M.  C*'**^*  ,  qui  dit  :  /0rsf»é  U  parlieip*  est  suiti 
de  fve  y  il  est  toujours  imééeUmeile.  Voilà  les  règles  qiie  vous  donntnt 
ces  grêmmatistes ,  ennemi»  de  la  raison  et  de  Fanalyse ,  Mes»ieur»  .' 
s'écria  un  jour  un  de  ces  excellents  grammairiens  eu  entrant  dans  sa 
classe,  je  vais  vous  donner  aujourd'hui  deui  règles  merveilleu^O , 
Pune  sur  la  ponctuation,  et  Pautre  sur  les  participes.  Les  voici  :  Voîat 
ttg  mé/api/s/ftte  f  )e  vou%  avertit  : - 

T^".  Avant'  la  conjonction  mais  ,  iouloun  un  point- vifgHle. 

a<*.  Vje  participe  précédé  de  ^ee  éê  est  toujomrf^vit\i\:At. 
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120  Questions  dwérsfs. 

êtes  penuaiés  qae  ce  grand  prince,  en  m*«ccordaiit  cette 

'  grâce ,  ail  cm  rencontiper  en  nioi  an  écrivain  capable  d^aon- 

tenir  en  qaelqae  aorte,  par  U  beauté  an  style  et  par  la  ma- 

gnificenée  des  pai[olea,  la  grandeur  de  aes  eiploiti.  >» 

/  BothM^kV^  Banere.  à  MM.de  l'Acad. 

if  Ils  se  sont  persuadés  que  cela  àenl  suffit  » 

.    Buifl^K,  Mon,  de  traiter  VHist  nat. 

F'  '  "«a  *■"»■..-■  r*' ..«.'«-m^r  .cj.'.j   j^  r^^»i^M 

raDce.  »» 


r":-f^ 


GAEMl£li  Hist  de  Frantce 


>1.  Demergue,  dans  les  prdcès^verbaui  de  T Académie^ 
grammaticale,  a  détermina  la  différence  qu'il  y  a  entre  per- 
suader quebfittchfue  àijueiqu*un  et  persuader  ifuelqu*Mn  deifueh  ; 
ifm  ùfme.  Comme  j'ai^lre  les  mains  une  copie  de  ces  pro- 
cès-verbaury-flcu  détacherai  de  temps  en  temps  quelques 
articles  intéressants  pour  en  faire  jouir  mes  lecteurs. 

4»,  Doit-on  écrire ,  comme  J€(ïle  crois  : 
^-  M  Les  chevaux  qu*on  a  emsjyés  panser  ;  »  c'est-i-dire  au 
pansement^  au  maréchal. 

-     M.  Ledru  (dé  Senlis  ) ,  répond  ii  cette  question  de  la  ma- 
nière  snivanle  : 

«  Si  Ton  veut  exprimer  que  !es  chevaux  né  sont  pas  sortis 
de  récurié,  qii'on  a  emfoyé  tfùef^*un  pour  les  panier,  U 
jphrat»e  est  bonne;  mais  il  liant  envoyé  ausinfl^icr.  « 

m.  Les  cbevaâx  qu'<WB  a  :eni>«7^  panser^;  c'eti-4-éîre ,  on  a.     ^ 
envoyé  (qoelqu^un)  pour  panser  les  chevaux.  » 

Cette  phrase  est  analogue  i  celle-<i  : 

«  Les  bouteilles  que  j'ai  envoyé  chercher.  » 

Si ,  au  contraire ,  on>eut  signifier  que  les  chevaux  sont 
iortis  de  1  écurie ,   qu'on,  les  a  eavoyéi  au  maréchal  pour 
qu'il  les  pansât ,  la  phrase  est  mauvaise  vM  f*»*  ^»"  • 
«^«  Les  chevaux  qu'on  a  eiMwjrA  à  panser  (i),  et  pon  les 


chevaux  qu'on  a  em 
chevaux  font  l'actio 

On  dira  bien  :  li 
que  pafùr  est  ici  t 
chevaux  sont  le  suje 
forme  à  la  règle^oi 

S*.  «  Vous  pleui 

j       soeur  est  morte  f  qu< 

'     des  deux ,  mon  frèn 

Cet  trois  tours, 
dé  forcé  ^u  detrafh 

V         Comment  arrang 

A^jpofiM.  De  ces  1 
rahle;  llyaellipse 
'  l'accord  se  fiait  ave( 
dirait:  Quel  homn 
Mais  dans  la  phrase 
rouf  t  l'accord  se  Ci 
le  verbe ,  préeédé  à 
cond  ;  c'est  commi 
(quel  que  soit)  son 


cvmmoé*r\  envoyer  o 
çme  j'ai  emtofie  à  race 
'*  relier. 


(i)  C«»t  dsii»  i«  même  jcn»  «fu'on  dit  :  enuvfn  ame  fcadéJê^à  tme- 


QiÀêfftions  diverses.  12 1 

ckevam  <|u'on  a  envoyés  panser ,-  ce  qaLâigni<icraitrn|uc  ies 
cheraax  font  Inaction  de  panser. 

On  dira  bien  :  le»  cheyaax  qu'on  a  rtiw^j^M  pahre ,  parce 
que /M>//lrr  est  ici  employé  sans  régime  direct,  et  qoe  les 
cHeoaux  sont  le  sujet  de  ce  verbe  i  rinfmitif ,  ce  qui  est  con^- 
forme  à  la  règle  dontrée  par  t'a  plupart  dès  grammairiens. 

5*.  «  Vous  pleurez.....  Ah!  je  vois  que  mon  frère  ou  ma 
^  sœur  est  morte  f  que  mo^  frère  est  mort  ou  |iu  sœur  ;  Tuii 
'     des  deux,  mon  frère  ou  ma  sœur,  se  meurt.  » 

Cef  trois  tours/ dit  M.  Jacqnemard,  ont  quelque  chose 

dé  forcé  ^u  detrathant. 

,  î  .■  ' 

V         Commentarrangerlaphru^^      . 

• 

BépàfMe»  De  ces  trois  tours ,  le  premier  me  semble  préfé- 
rable; Il  y  a  ellipse  da  verbe  après iâbn/rèrs,  cVst  pourquoi 
'  raccord  se  £ait  avec  le  second  substantif.  C'est  ainsi  qu'on 
dirait  :  Qael  homme  om  queUe  ft^me vret-fom  rencontrée? 
Mais  dans  la  phrase  sniirante ,  ijucJe  <fm  soit  sa  fortune  ou  son 
rangt  raccord  te  (ait  aveè  le  premier  substantif,  parce  que 
le  Yerbc ,  précédé  de  qml  féie,  est  sôn»-en'tcndn  avec  le  se- 
cond ;  c*eit  comme  s^il  y  avait  quelle  que  soit  sa  fortune  on 
(quel  que  soit)  son  rang. 


cûmmûéer;  envoyer  ou  oonner  dtj  Itpres  à  relier ^  «tr:,  «t  ta  peméëie 
çme  j*ai  emeofie  à  raccommoder  ;  les  livres  que  j*ai  eefffis  ou  lipnnéx 
ià  relier. 
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iie  pîaifuhe  que... 
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XXXI  M. 

;,  Se  ptaJhdre  que 

l*cul-on  dire  indiffëreuiment  : 
Il  sè  plaint  de  ce  que  sontVavez  trompe. 
Il  se  plaint  yue  von*  ratvztrompt^.  > 
Il  se  plaint  (jrur  vous  Y  ayez  trompe. 

nérovsE. 

Quelque*  grammairiens  ont  établi' une  dlfféreiicr  serrsibk 
entre  les  deux  dernièrct;  mais  ils  n^ont  point  parlé  de  la 
première  f  dont  la  teco^nde  est  4^rivëe  par  ellipse  (^vrest 
pour  de  ceqye),  comme  cela  a  liea  dans  piusiears  antres  ver 
bes.  De  sorte  que  je  crois  qa'i  rellipse  prés,  elles  signifient 
toate4  deux  U  même  chose.  Mais,  m^objecteca» t-on ,  tfur , 
employé  ponir //e  ce  que  ^  après  les  expressions  verbales  être 
fâché  y  humilié  ^  content^  Mé ,  ékumé^  surpriê^  de,,  veut  au 
subjooctif  le  verbe  subséqueoC,  comble  dans  je  sids  fâché 
qu'Usoii,  rlc.,  tandis  qae  le  même  que,  «près  le  verbe  «r 
fdaindrty  Tcat  tantôt  Findicatif ,  tantôt  le  subjonctif  :  d'où 
vient  cette  diÇTércnce  ? 

Je  répondrai  d'abord  que  ce  n'est  point  le  qm  qoi  goo- 
yerne  Tun  ou  Tautre  mode ,  mais  bien,  le  sens  afBrmalif  ou 
dubitatif  de  1#  phrase. 

D'après  Tusage  des  écrivains ,  la  plupart  de  nos  grammai- 
riens ont  étalili  pour  règle,  qu'on  mpt  ausabjonclif  le  verbe 
subordonné,  par  la  conjonction, yu^,  iî  un  verbe  exprimant 
an  sentiment  de  joie,  de  douleur,  de  crainte,  de  surprise; 
mais  après  se  plaindre  que,  les  nkémes  auteurs  ont  employé , 
suivant  le  sens,  rindicatif  et  le  subjonctif. 

L'indicatif,  ou  mieux  raffirmatif,  comme  l'appelle  Dd- 
mergue ,  exprime  Y  affirmation  ,'  la  certitude ,  et  le  subjonctif 
oucomplétif,  exprime  le  doute  ^  ï im:frtUude.\  d'où  Andry  de 


^ 


Bpisregacd  a  éi 
n  ce  qm ,  snpp 
»  suppose  poip 
»  si  je  répondi 
».  l'avoir  choq 
»  qu€  je  vous  a 
M  l'aurais  choi 
»>  phindre  que 

Mais  ce  grai 
que  sur  l'empl 
mode;  la  distii 
gle  est  incomf 
placé  de  ce  que 
plaindre  de  ce  q 
indicatif,  supp 
suivi  d'^uQ  subj 

Parmi  les  i 

sieurs  sont  d^ar 

.  vouer,  que.  les 

quemment  ein 

le  doit  pas  dé 

il  de  laquelle 

Paries,  P 

M  Combien 
i>aiéot  ni  règle 
.  «  L'anmôni 

bien.  » 

Hervé  se  pré 

yiML  Charles  \ 
et  que  présent 
médecin  ^ne  rt 
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Se  plaindre  que.,.  %i\\ 

Bpifre^fd  a  établi  la  ^ifïérençe  suivante  :  «  Se  piaindrr  de 
n  ce  ifue ,  suppote  on  aujetcle  plainte  ,  et  ie  plaindre  ^ue  nVii 
»  sappoM  pnipt  :  do  li  vient  que  ce  ferait  mal  sVxpliquer , 
»  si  je  répondait  i  une  personne  qui  m'accusera  t  à  tort  «le 
'•ravoir  choquée  :  Vous  avez  toft  de  vaux  plaindre  de  re 
»  que  je  vous  ai  rAo^u/ ," parce  que  rc  serait  avouer  qur  je 
>•  i^aurais  choquée  ;  je  devrais  dire  :  vous  avez  fort  de  txiufi 
»>  plaindre  que  je  vous  aïe  choquée,  n 

Mais  ce  grammairien  ne  paratt. faire  tomber  la  difficulté  . 
que  sur  remploi  de  de  ce  que  et  de  que ,  il  ne  parle  point  du 
mode  ;  la  distinction  qu'il  fait  me  semble  juste ,  mais  sa  rè- 
gle est  incomplète.  On  sait  que  la  conjonction  que  a  rem-  V. 
placé  de  ce  que»  Aipsi  sa  règle  doit  être  ainsi  énoncée  :  se 
plaindre  de €e  que,,  ou ,  par  ellipse ,  se\^laindre  que ,  suivi  d'un 
indicatif,  suppose  un  sujet  de  plainte ,  et  se  plaindre  que  , 
suivi  (S^ntk  subjonctif,  ii*en  suppose  point.      '^ 

Parmi  les  nombreux  exemples  que  j*ai' recileillis ,  plu- 
sieurs sont  d^accord  avec  cette  règle  ;  mais  je  suis  obligé  d'a- 
vouer, que.  les  antemii ,  entraînés  par  Tanalogie,  ont  fré- 
quemment employé  le  subjonctif  pour  Taflirmatif ,  ce  qui 
le  doit  pas  détruire  la  règle  q«e  je  viens  d'exposer,  k  Tap- 

li  de  laquelle  voici  qilelques  citations. 

Emphi  de  t indicatif. 

Paries  y  Phèdre /^  f/(flt/j*/ firtf />'/«// outragé. 

Raciuk. 

M  Combien^e  fois  s'est-on  plaint  que  les  affaires  iCa- 
l'aieat  ni  règle  ni  fia  1  »  BoasuET. 

.  «  L*anm6nier'iif  plaignitqtêe  mes  thèmes  iC allaient  plus  si 
bien.  »  FipHIAN. 

Hetvé  se  présenta  encore  ane  fois ,  et  dit  qall  $'' était  plaint 
yuei Charles  V,  qai  était  empereur,  raisonnait  trop  bien, 
et  que  préseoteiient  il  $è plaignait  911'Krasistrate,  qui  était 
médecin  ^ne  raimnmail  pas  assez  bien  sur  la  médecine.  » 

■       '      FoNTEHEIXt/ 
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124  Se  plaindre  que... 

m  Permettez  que  mon  amitié  te  ptat^  ifue  rom  avec  ha- 
garde dâiiB  votre  préface  dea  choses  sur  lesquelles  vous  de- 
viez auparavant  me  >:onsulter.  »  Voltaire. 

»  Ils  Mr|»/!ai^na/fn/,  peut-être  avec  justice^  ^  les  nobles 
M\é$  patriciens  ne  traoaiHaienl  qa'k.èe  rendre  seuls  mattres* 
du  gouvernement.  »  Veutot. 

Daps  ces  exemples,  la  plainte  est  fondée;  il  n'y  a  point 
de  do^te  sur^J" existence  de  raction  exprimée  par  le  second 
vi^rbc,  du  moins  pour  celui. quj  parle. 

Emploi  âà  subjonctif  * 

11  est  ridicule  de  sepilaihdre  que  Montalte  ait  ramassé  tou-^ 
tes  ces  erreurs  dans  mi  seul  liv^.  *  Pascal. 

«  Je  m^înformerai  si  elles  u  plaignaient  qu'on  les  eât  en- 
finyées.  »  \  Raçive. 

«  Qi|clqnes-uns  ont  pris  ftntérlt  de  Narcisse ,  ei  m  sont 
pkûatt  qàe  jl'tneuue  fait  un  trèt~mé{|iant  homme  et  lé  comr^ 
plice  de  Néron.  »  .       .  Idem, 

'(Racine  dnploie  ici  le  subjonctif,,  parce  qu^il  croit  la 
crainte  mal  fondée.)  _   / 

«  Depuis  qn*oii  Ciit  des  réclamations  dans  les  journaux, 
je  4oute  qu^on  en  ait  ftit  d^âutsi  singniièret  que  celle  dont 
s'avise  aujourd'hui  MA  GiuUard.  11  se //Mnr  q,u*on  ait  tàii 
usage  d*unc  décoration ,  elf.  »      %  DrJioiTT, 

Dans  cet  exemples  le  sqliionctif  est  empUiyé;  p^e  que^ 
pour  celui  qui  pai'lc ,  il  n^y  4,P^  *ujct  de  plainte,  la  plainte 
n^est  pas  fondée.  /'•  ^,  . 

Ainsi  je  crou  avoir  justifié  celte  phrase  de  Bou^ftloue , 
condainnéf  par  M.  Valant,  âamê  ses  Lettres  académiqqn  •' 
«  Cent  fois  j'ai  pu  me  repcn^r  d'avoir  trop  compté  sur  lés 
»  hommes^  et  d'avoir  trop  espéré  d'eux;  nais  je  n'oserais 
»■  dire  ni  me  piaimfn  qui  jamais  Dien  valait  manqué.  »  Bonr- 


<lilaue  empla 
plainte,  si  ell 
M  \a  justi 
un  devoir  de 
qu^il  estpossi 


■  * 


Le  mot  tel 
suivantes  ; 

«  Je  vous 
»  serai  ma  vi 

u  Plusieui 
'>  témoins  \e 
>t  Genest,  m 
»  d'autres.  » 


M.  Butet 

ntoin^  et  dit 
signification 
l'idée  de  l'inl 
d'inviter  t  il 
eirrployécén 
(celui  qéiéi 
valent  de  tA 
dont  il  est  11 
lion  serait  1 
indme  catég< 

s^  (0- 

(1)  Oaiu  le 


V 


i2a 


Praulre  àMjnoin. 

«lilaue  emploie  le  Mtbjonciif  i  voulant  faire  entcodre  que  sa 
(ilainte ,  si  elle  arait  lien  4  ne  ferait  point  fondée. 

M  \a  justice  et  notre  plaiiir,  dit  Domergue ,  uôus  font 
un  deToir  de  justifier  les  grands  écrivains,  toutes  les  fois 
qu^ il  eit  possible  de  leï  justifier.  »  A.  B.' 


■^■11^' 


■  '^■^'< 


xxxiv. 

Prendre  û  terrain» 


A. 


Le  mot  fe^o/Â  e$t-il'bien  écrit  au  pluriel  dans  les  phrases 

suivantes  ; 

«  Je  vous  prends  à  Jémoins  «  dieux  puissants ,  que  j^expo- 

>•  serai  ma  vie.  •• 

Vertot,  Re'p.'ro/n.*  livre  I. 

u  Plusieurs  prêtres  de  France  ont  fait  des  comédies  , 
»  témoMS'le  cardinal  de  R'chelieu,  Pabbé  Boyer,. l'abbé 
'•  Genest,  aumônier  de  M"*  la  duchesse  aQrléans ,  et  tant 
»  d^àutres.  »  VoLTkltiE ,  Rém.  sur  Théod. 


.  r* 


RÉronas. 


M.  Butet  rfjette  le  pluriel  dans  la  locution  f»fvn<fre  à  té~ 
nioia,  tt  dit  que  ik  n*a  point,  comme  on  Ta  prétendu,  la 
signification  de  pow  dans  prenne  à  témoin  ;  inoiler  à  tttner  : 
ridée  de  Tinteiition  se  déduit  de  celle  de  prendre  el  de  celle 
dMnvi'tért  il  firit  en  outre  observer  qa*ici  témoin  n>st  pas 
employécèiBÉie  on  liom  qualificatif  équivalent  du  latin  tettis 
(celui  qét  élf  témoin) ,  mais  cMnme  m  nonf  abitraît  équi- 
valent de  létâbigm^è^  saivuit  sçn  étyidèlogie  tenfimonium  , 
dofit  ilest  Uitraduetion  directe,  antrement,  dit-il,  la  locu- 
tion serait  barbare. /iVvnilrv  4^  témoin  est  une  phrase  de  la 
mime  catégorie  l|i^  j^etulre  à  baO ^  à  ferme ^  à  rente,  H 
gagent),                                     .  r 

'    ■■  ' •.,'.■  I ..    i'.  .11   1  II       I  I  ;  I .  I. 

(1)  Dam  \e$  dictionnaire»,  «n  ne  Iromc  q ue /r/v/i//v kM  gage 


1S 


iiCt 


Prrndrt  à  térhoin. 


1^  première  4e  cei  deux  phme<fat  proposée  dans  an«* 
(les  i«îaoce9  grammaticales  de  M.  Vanier,  et  le  pluriel  fut 
généralement  condamné;  mais  on  exceHent  grammairien  a 
r(>btesté  Tanalogie  que  M.  Bolet  Toit  entre  prendre  à  lé- 
moih  ti  vrendie  ii  haii^  tic.  «  Parce  qoe  le  mot  témoin  est 
M  .le  niodfficatif  d-^one  ou  de  plosieors  personnes  qu'on  in- 
»„tcrpcHe  ;  c'est  oa  po^stantif  pris  adjectivement  ,  qui 
»  doit  s'accorder  en  nom)>rea¥ec  le  substantif  qu'il  modifie, 
1  ci  quif  étjmt  un  substantif  de  personne,  d'être  animé,  ne 
»  peut  entrer  en  comparaison  avec  prendre  à  bail^  à  ferme  ^ 
i>  h  rente  ^  expressions  qoi  ne  se  rapportent  qo^i  des  choses  ' 
M  on  ne  voit  pas  dans  LaU^  rente  t^ ferme  ^  les  mots  baih 
-»»  leur ,  rentier  ^fermier ,  modificatifs  de  personnes.  » 
**  Cette  objection  me  paroi  d'abord  d'autant  plus  forte,  que 
le  mot  témoin  ugnifie  i  la  fois  témoignage  et  celui  qui  atteste , 
qui  rend  témoignage;  qn^en  latin  prendre  à  témoin  se  rend  par 
aliquemtestemfacere,  faire  qfÉelqu'un  témoin,  ou  par  quel- 
que aotre  tournure  analogue  ;  qoe  Cicéron  a  dit  :  Te  in  eam 
rem  tèstein  cito,  je  vocÊi  prends  a  témoin  de  cela ,  et,  enfin  , 
que  j'avais  déji  vu  le  pluriel  employé  par  qoelqoes  bons  au- 
teurs,  comme  dans  ce  vers  de  Pamy  : 

/ 


Je  pread»  i  f^moiâj  ces  Terron*. 


''%'-^  - 


Maïs  après  aroir  MfitfXMiiiéé  11  qâesti^ ,  mttiir  trouvé  des 
exemples  oà  le  »«bfUatîf  est  totijoart  ao  singolier,  qooiqoe 
se  rapportant  i  des  persomies ,  api^s  m>lre  peuplade  qoe 
chaque  langue  a  soo  gijbrie ,  et  eofia  »  aprèf  avoir  trouvé  on 
Muet  grand  nombre  d'autorités  en  ^veor  do  «iogolier ,  j'ai 
pria  le  parti  ^e  M.  Botet  contre  Taoicor  de  robjection ,  et 
ie  ▼ais  tâcher  de  proorer  qoe  le  ploriel  est  oœ  £iote. 

D*abord  la  phrase  de  Vertol ,  /e  vous  prendg  A  Témoims  ^ 
dieux  puissants,  ne  peol  faire  aotorité,  parce  qoé  dans  le 
méoM  volume  de  la^  même  édition  on  lit  :  //  prié  ks  dieux 


rt  les  homi 

rt'f/uùlique  i 

Je  ^omi 

Témoin 
médiiiireS'i 
maUng.  XiC 
nos  ancien 
citerai  que 
ployé  dans 

«  lEA'iei 

D'où  l'o 
f  Qui  P 

••  J'en  i 

YoUà  b 
prépositioi 
bien  d^aut 
point  chan 

qu'un  à  TEL 

mjanéaà 

Ce  qni 

témoimM  te 
lesllnUeni 
Va  TEiTlll« 

Je  croii 


(«)  U.  i 
moiit  de  quo 

(i)  Cmtin 
renif  lacée  p 


prendre  à  témoin. 
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rt  les  kommra  A  TÉiloni  de  toms  ks  mavct,  quf  causerait  à  h 
ré/iubiiqtêe  3tne  pàreiUe  inftovation.  Llv.  I. 

Je  commence  par  donner  T^lymologie  du  mot  témoin. 

Ti^moin  Tient  do  btin  testimonium ,  par  det  formes  intcr- 
méàv^irei'tesiimone,  te^Unwne  ^  testemoine^  tes/emotng,  tes- 
rmj^/ig.Xjt  premier  de  ces*  motA  eiiifte  en  italien;  et  dans 
nos  anciens  ànfears  fnnçaia  on  4rouve  tons  lés  antres.  *îe  jpe 
citerai  que  les  trois  exemples  saiyants,  où  témoin  est  em-. 
ployé  dans  le  jsenf  de  felz/mon/uiip,  témoignage. 

«  £ti  testemoiM  00  en  teaieifêoing  de  ce*  clinses.  » 

Clossaii-e  de  lyMCkTHKilL 

D'où  Ton  ditèncore  :  «  En  témoin  de  quoi  j'ai  signé  (1).  »  , 

^  Qui  porte  Xans  tetmoing^  il  doit  être  tenu  en  prison.  » 
"^  ^  Coù/Sum^^i:  Beau vo ISIS. 

H  J^en  appelle  IHeà  et  le  i^oonde  en  tesmoing.  *» 

DicUde  NiCOT.         ; 

YoUi  bien  l'équivalent  de  notre  eipréssiou  ii  témoin  \  là 
préposition  m  a  été  remplacée ,  dans  ce  cas  comme  dans 
bien  d^autres,  par  la  prépoaiiion  à  (a),  jiiais  iénnoin  n^a 
point  changé  de  f  ignification.  Donc  prendre ,  appekr  quel- 
qu'un à  TivoiH  ,  c*et|  littér^alemeiii  if  prendre  f  V appeler  a 
wi^jéaibi§mi0ytnoppekr  à  ton  TÉMOIQUAOE. 

Ce  ifÊL  prMivt  que  dans  la  locstion  dont,  il  i*agit  U  mol 
/emaa»  «  ^tilf^mn,  en  la  sâgnlficatioa  de  êétmignagt ,  c'est  ^goe 
les  Ilâiicaa  oat  traduit  nuisRi  eu  om  a  témoin ,  ^wprendere 
■in  TlariMORiO,  mot  à, mot;  prendre  en  tAmoIQHAOK. 

Je  crois  devoir~laire  remarquer  <|ne  témoin ,  dan»  le  sens 


.  li  i'  '! 


(1)  Le»  cAiitrati  ••  forne  fitUMtnt  par  cette  formule  :  kh  ii- 
moin  de  quoi  nou«  atoiM  &U  appoeer  le  tcel  à  c#«  pr^tcntc*. 

.:    *•■  '  FoArri'iis. 

(a)  CmëilUr  Rif  temps  \  espreMion  q«i  M  trouve  dans  Nicot,  e«t 
remf  tarife  |>ar  c«r/iSttr  A /<rff/'. 


'k 


,2»  Prendre  à  lémoin. 

AtUitU  (celui  qui  porUs  lëmôignage) -^  rend  dant  celle 
bogue  par  iettimone- 

:  Mouf  avion»,  el  non»  avoni  encore  dei  ezpreMions  ana- 
logues, on  a  dJl  :  /ireiuir*  ou  appeler jp^Ufu' un  àOAaAHT; 
nous  diion»  de  même  prendre  ifuekpt  'un  à  FABTIE. 

Garant;  (aulrefoU  garent,  garand,  garend,  tvarend,  ta- 
rent) ,  ittX  dil  daof  le.tem  de  garantie ,  comme  témoin  dans 
le  ten»  de  téhL'gnage,  Danà  le.OloiMÎre  de  M.  Roquefort, 
on  lit  :  u^mettre  A  OAIAUD,  c'eit-à-dire ,  le  mellre  EH  8U- 
EETÉ,  EwoAaAwni, •«  garantir.  v  *  ^ 

L^expresaioD  prendre  ou  appeUr  à  garant  est  citée  par# 
Nicot,  Vaugela»  et  Féra^.   La  FonUine  dil  de  U  for- 
tune :     .  \         , 
Elle  *•»!///##  i  f*«i*' de  ^ulc.  airrnmrai. 

et  non  pii  il  ^onwlf.  ^/ 

"    On  a  dil,  dana  le  même  fcns ,  «  prendre  quêlqu*un  K^  cac- 
Tiin..      ^  ^  (Biet^aeNicoT.) 

•don  P Académie ,  atUipier  eti  Jaitîce  «n  homme  q^,  n  é- 
lant  pai  notre  partie,  eét  regardé  eonrttoe  /il  Téfllt.  D  apr*f 
cette  définition ,  on  ierait  porté  à  croire  qo  îl  Cwt  mettre 
partie  a*  ^hiritl  dans  je  ks  prend»  tous  à  »AmiPU^  maiâ 
qu^on  faite  ici  bien  jrttentimi  que  pféndr <  phitteiir»  p«r- 
•oimet  À^rf»,  c'ett  proprement  dit  le»  preôèr»  en  masae, 
colleetirement  à  paràk  aénru,  VdiTè  ta  p0mm  comm^ 
'    irwU  devoir  intefÇréler  ic*tt«  phrweî  ^  H  eeteerlàln 
W»  tt«  û**  1»^*  ^'^  '""^  *"  '*^*''  Là-*^««  «*«wage 
p'eat  point  partagé.  FoUteneUe  a  di|  ;,«  PourqiMM  prendre 
h  partU  dans  no»  rev^n ,  ou  des  aalrea ,  qoi  n'ont  conlnb«IÉ 
en^ucone  Aorte  à  nof  malbeort ,  on  fne  forjime  et  de.  de.- 
tin. ,  qnî  n'ont  point  d'We  qoe  dan.  notre  Hlii%inatîon?  . 

Ce  n'«il  pat  la  premier*  foi.  qoe  cette  qoction  e.1  agi- 
tée ;  Vaugela. ,  dan.  m»  remarque. ,  dit  : 

«  Oii  demande  .'il  fao|  dire,  ;>  foU^  frtné$  lom  h  tu- 
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ant  celle 
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qoî,  n'a- 
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Prendre  à  femof'/t.  im} 

moin  ou  i  teimoihi  A\ét  o^Je  ji  ao  pluriel.  Celle  question 
fat  faite  «lana  une  célèbre  rompagnie ,  où  tout  d'une  vnix 
on  f^t  d'arîs  qu*îl  falloit  àire ,  je'vnus prrndstêM  ù  tesmoin, 
an  aingalier.  Qoelqnei-ont  seulement  ajoufèrent ,  qu'iU 
ne  condamneroieot  pat  tont-à-fail  lé  pluriel  à  tésmoi'nf, 
niait  que  rautre  étoijt  incomparablement  meilleur,  et 
plut  françoit.  Celui  qui  propota  le  doute  Ironraot  tout  le 
monde  d'une  opinion ,  comme  d'ane  cliote  indubiubl< 
.""fit  bien  roir  néanmoina^  qu'ij  y  avoit  lieu  de  donler.  Il 
avoit  pour  lui  la  règle  ôrdim ire,  qoi  veut  qu'apré*  hus, 
au  pluriel ,  le  tnbttaalif  qoi  ê*j  rapporte  toit  ploriel  autsi. 
El  de  fait,  »n  ne  diroit  jamaif/^  tn^us  reçois  tuuà pour  tes- 
moin  ,  sait  pw»  igimoihi,  A  cela  on  répondoil ,  qu'il  né 
toit  pat  ici  qaealion  de  la  règle  ni  de  Texf^mple,  mait  de 
*'«>^<  qui  votiloit  ^Qc^ron  ditt  à  tetmoin,  et  non  pat  à 
teémoims.   Sa  r^iqne.  t^bloit  encore  plot  forte:  calr  U 
ditoit  que  ti  ceatoil  Totagc,  il  doifeoit  let  ^int,  mots  qne 
c'ettoit-là  le  noBod  de  la  quettion,  de  tçavoir  ti  c'ettoill*». 
tage  on  nba,  parce  que  IV  finale  n'ayant  çièrct  accomt- 
tninè  de  ae  prononcer  en  nottne  Ungoe,  et  particulière- 
ment  en  ce  pot.  .  ...  .  .,  car  um/mr-iémoititi  tk/aux 

témoùuM  prononçant  clément  tant  a,  on  ne  pbuVoit 
paa  déterminer  tji  l'aitafc  èttoi^  poor  iewmoin  en  pour  /e»»- 
mùirti;.et  jût  coBtéqoeat  rota^e  n'èt^  point  déclaré, 
il  t*e»  tiàtoil  tenir  à  la  gramroarre  et  à  ranalogie ,  aua- 
qncUct  oQ  a  i^ccoWomé  d'avoir  reconrt  dant  cet  inceHi- 
lodcf  ;  M  MtU  iHtcièuÊ,  4it  m  grand  homme ,  amslogiam 
iMfuimàt  mëfUtram  <w  dueem  Mjmmur  \  H  ainai  il  lalloit 
dire  à  ienwfyti,  et  non  pat  àu$moin.  A  cette  réplique  on 
répartit  qu'4  «umoiVia  te  prenoit  là  adrerbi>lemeot  el  3n- 
déclioaMcmenl ,  comme  noot  aroni  ^foêienra  exemplet 
«B  Boetre  iangM....;',  et  pour  ne  tortir  pat  même  de  la 

"^phrate  dont  H  t'agit  ',  on  allègue  comme  me  prenv^  cod- 
raineante  de  cette  âdverbialité,  a'iUant  nter  de  ce  mot 
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Prendre  à  témoin. 
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„  que  nous  disons^  Je  vous  prends  tous  à ps-^ie ^  au  tÎDgu- 
»  lier ,  et  non  pas  ,y>  vous  prends  tojs  à  parties ,  ao  pluriel , 
..  et  que  cela  est  si  vrai  qu'il  n'y  a  pêr»OBnc  qui  en  doute. 
»  On  y  ep  ajoustoil  eqcore  un  autre,  qui  est  je  vous  prends 
»  tous  à  garant^  et  non  pas  ï  gorànts.  Sans  ce»  deux  exemples, 
u  j'aurois  été  d'avis  d'une  chose  dont  j  Ae  m'avisois  pas  alors 
»i  kti, personne,  mais  qni  m'est  tombée  depuis  dans  IVprit  : 
»■  qui  est  que  tesmohîéa  cet  endcôil-li,  signifie  tesmoignùge, 
>*  si  Top  veut  que  ces  mots  a^iènt  quelque  sens.  Mais  ce» 

,0  aiitre»  dépi  à  partie  et  à  garant,  me  ferment  la  bouch<^ 
»  Ce  mot  tesmoin  est  encore  indéclinable  et  comme  adverbe 
.»  en  cette  phrase ,  te»iMOi'»  àma  les  anciens  philosophes,  tes- 
»  mçinioms  les  pères  de  i' antiquité;  car  aatorémcnii^  ^"^  ^i»"* 
»  tesmoin  et  non  pas  tesimùns ,  comhne  ToiL^it  excepté  du  re- 

.  n  serve  cent  personnes,  et  non  pas  excépi^  ou  réservées  cent 
m  personnes.  Ce  qui  confirme  exlrénçiement  ,  qu'en  cette 
»  phra»e,''i^  prendre  tous  à  tesmoin,  tesmoin  e»t  adverbe  et 
»  indéclinable.  *• 

L'Académie,  dans  aes  ob»enrations  sur  Vaugelas,  4»*  : 
«  On  a  etléde  l'ans  de  M,  de  Vaugelai  sur  cette  remarque. 
»  On  «'»  p»»  pommant  trouvé  qu'il  y  euât  lieu  de  dire  qu'on 
H  n'aperçoit  point  dedifférenc^ j^our  la  pron^ncUUon  entre 
n  nnfaiatÈnnointXdefammtesmoins.  La  dernière  syUabc  die 
»  tesmoin  au  aing.  est  hrève,  et  elle  é»t  longue  dans  tesmoins 
1»  an  pluriel.  »   *  „  ' 

i;  Académie  approuve  donc  le  singulier  ;  mais  on  ne  Ifou  ve 
d'exemple  à  Tappui  de  son  opinion  que  dan»  la  èioquième 
édition  de  son  Dictionnaire  :  au  mot  témoin,  dfl  Ut  :y«  vous 
prends  tous  à  témoin.  » 

Furetiëre,  Trévçux,  Thoinas  Corneille,  Ménage,  Jou- 
bert,  Gattel  et  d'autres,  condamnent  lé  pluriel.  Voici  quel- 
ques exemples  qui  viennent  à  l'appui  du  sii^ier  :  ^ 
Lcsïéciaux  allaient  en  personne  vers  ceux  qui  avaient  fait 


tort  aux  Romains,  ei 
prenaient  les  Dieux  k 

Pl 

Iriy ,  je  prend»  le  4 
,Que  vous  éte«  Vo\y 

Je  prend*  à  timoit 

«  Je  vous  prends  à 
1  voyez  mes  larmes. 

«  Je 

l 

«  'Je  prends  ici ,  ti 
N  que  je  suis  tout  prêt 

'  Il  est  donc  démon 
témoignage ,  et  doit  r 
tïite  analogie  avec  pti 
l'Académie  et  plusieùi 
crife  toujours  au  singi 

Quant  i  la  seconde 
a  ùnë  faute  d'imprésai 
le  sens  de  preuve ,  i 
les  lexicographes  s'aci 
exemple  du  mênie  ant 

«  La  diction  dépei 
vers  de  Corneille  dani 
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Prendre  à  térnolu.  \. 

(ort  aux  Romains  f  et  iW  déclaraient  la  guerre  ;  avant  ils 
prenaient  lea  Dieux  il  i>^mo//i.  % 

PlutarOue.  F/<r  rfcJVi/mtf ,  p.  4a8.     . 

ir\%,  je  prends  le  Ciel  et  les  dieui  i /<<i*r««>r 

,Que  vous  éte«  Totiiet  cU  moii  plus  tendre  soin. 

'  '    La  Sote. 

Je  prends  de /^«i0/ii  leXiel  et  la  terre. 

'  *      '  ■,  ■     '  » 

,.  '*■  DM.  rojml. 

\  ,  ,  • 

«  Je  vous  prends  il  témwi ,  irous  tous  qaî  mVcoutez  et  qui 

N  voyez  mes  larmes.  •*  Massillon. 

«  Je  prends  k  témoin  ' 

»  Ces  bois  ,  Ofst  prairies.  I* 
'  -  iéyih  ée  mmJmme  Ofskomii ,  à  ses  en/aats. 

m  Je  prends  ici ,  tnon  cher  ld|^tor,  les  Bieox  à  témoin 
N  que  )e  suis  tout  prêt  il  partir.  » 

FélfiLOH.  TéUtHy  livre  aa. 

'  Il  est  donc  démontré  que  ^expression  i  témîn  signifie  à 
témoignage  y  et  doit  rester  an  singulier  ;  qu'elle  est  en  par- 
faite analogie  avec  prendre  à  garant ,  à  caution  ^  à  partie;  que 
TAcadémie  et  plusieurs  bons  grammairiens  s'accordent  4  ré- 
crire toujours  au  singulier.  Ce  qu'il  falfait  démontrer. 

Quant  i  la  seconde  phrase  donnée  ,  il  est  évident  qu'il  y 
a  ùnë  faute  d'impression  :  le  mot  témoi/n  y  est  employé  dans 
le  sens  de  preuve ,  témoignage.  Tous  les  grammairiens  et 
les  lexicographes  s'accordent  sur  cç  {>oint  Voici  un  autre 
exemple  du  mêiiie  auteur  ; 

«  La  diction  dépend  de  la  grammaire  ,  ténfoin  les  beaux 
vers  de  Corneille  dans  ses  premières  tragédies.  >• 

Bem.mrJet'^disc^deSvRt.iiK. 
-       •'.  "■   '^^  ■'    ■   A.B,'   . 
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Persuader. 
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Persuader. 
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Pertoader  quelque  chose  à  qdèlqu^un. 
Persuader  quelqa'^un  de  quelque  chose. 

Dans  uiîe  des  séances  de  rAcadëmie  grammaticale  (i)  , 
UD  membre  demaadaut  si ,  ^ns  cette  phrase ,  elle  s'est  /ter- 
Muidéqae  vous  raittiez,  leparticy»e  doit  s'accorder  avec  le 
pronom  se ,  M.  Domcrgoe  fut  d'avis  que^  pour  résoudre  cette 
question ,  citant  établir  la  difierence  qui  existe  entre  persua- 
der quelque  choae  à  quelqu'un  ,  et  persuader  quelqu'un  de 
qjtielque  chose.  *  . 

Un  bon  chrétien  dira  :  Cette  dame  était  incrédme  r  j^  1"* 
ai  prêté  les  pensées  de  Pascal  :  et  les  pensées  de  Pascal  Vont 
fterMMÊÊtiée  de  la  vérité  de  notre  religion.  ^ 

Un  déiste  dira  :  Cette  bonne  femme  a  la  tête  faible ,  elle 
a  In  les  pensées  de  Pascal,  et  ces  pensées  de  Pascal^  tontes 
dénuées  de  prcvTes  qnVHes  sont ,  lui  ont  persuadé  que  la  re- 
ligion chrétienne  est  la  Téritable. 

C'est  ainsi  qn^on  dlratl  :  Mes  soins  assidus,  mes 
et  un  dénouement  sans  bornes ,  ont  enfin  fter^uadt^^tWt  4r 
mon  amour  pour  elle.  Quelques  propos  l^rs,  ces.,  compli-' 
ihents  qu'on  prodigae  k  toutes  les  femmes ,  ont  d'abord  pe, 
suadéà  h  bonne  Ijuetk  ^ppe  je  sois  ismoureux  d' elle. . 

De  ces  exemples  et  de  mille  ^ntrei  qu'c^'jpiourrait  citer, 
■il  résulte,:  '     ■  .-      ■  _       ■  ,:i   ^     /•>•-.■■  ■■  ~ 

I".  Que  Jorsqu^il  y  a  pee$uasitm  a^ec  fonderiienj ,  persuader 
exige  le' complément  direct  de  la  personne  et  le  complément 
indirc/ct  dé  la  chose ,  lequel  doit  toujours  êlre  exprimé  |^ 
J^  et  jbn  substantif. 
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|ue  lorsqùMl  y  a 
exige  le  c,omplément  in( 
indiquée  par  ^ule  o^dlr  si 

3*.  Que  dans  tootci  as 
Je  mot  prripre,  et  ^4P^ 
engager  y  détermime^,  etc 

Quant  k  la  question  « 
è'il  s!agit  d'une  persuasi 
PEE^UAéÉI  de  votre  anuH 
d'une  perspiation  sans 
00m  l'aimez  (elle  a  ceci' 

Tout  en  adni«ltant  la  di 
<l6Toir  fai^è  observer  q«c7 
cepeniàant  il  ek  d'juife  'd*e 
<  cU«  phrase  de  rAcadémie 
cpMtfediw.  D»n*  cette  «phn 
(a  persuasion  est  fttndée  ou  i 
complëment  imlirect.  Aini 
dtile  :  On  A»/ a  persuadé  fi 
.£iea  parlant  d'une  personv 
persaàdie ,  par  ma  jconduili 
dèle  de  fes  amis. 
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'  Dissertation  sur 

U  n  *est  rinji  moins  qt 
llnm  pense  à  rien  nioi 


Quel  est  le  sens  de  c< 

La  plupart'  des  grangtf 
est  toujours  négative ,  < 
inaU.ils  conviennent  qti 
t«rprétations  :  il  ne  pei 
liieq  ,  il  veut  aAsolumeni 
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Persuadet,       ^^'  ,  i3i 

\i*.Que  loni<|ù*i(  y  a  persuasion  sam/onJIrmenty  persuadet    . 
li^e  le  c,oinplëinent  indirect  d«  la  |;»ereonne,  et  la  chose  est 
iiidiqoëe  par  yii«  o^dir  ftaivi  d'iHi.  iterbe  ^ 

3*.»^2ue  dans  iom«t  iptre  circonstance ,  persuader  n'est  pas 
le  mot  prtipre,  et  <|4Ji'1'idëe  eal  niieox  rendae  par  les  verbes  ' 
engager^  délermme^^  «te»-    -•. 

Quant  k  la  question ,  elle  s* est  persuaéée  que  nmii  i'aimef. , 
èli  a^agit  d^une  pefiaaaion  afec  fondeoient ,  il  faut ,  eiktest 
PEMUAéÉl  de  votre  amour  (elle  a  sert  persuadée)  ,  et  s'il  s'agit 
d'une  persfiaaioii  sans  fond^mefii ,  èUe  t'est  PKMUAoi  «fue 
0OUS Vaimet  (elle  a  ceci ^peraiiadé  1  soi  s  voua  laiibez) . 

Tout  en  admettant  ladifTërence  qu'ëuMit  M.  Doniergue^  je  croit 
d^Toir  fair'è  olM^rver  qnc  m  régie  ne  «'appKaiiic  pas  à  toiu  le»  ès^  où- 
cepeniiant  il  ett  d'iuife  d'employer  U  ^tt^^pérsuméir  ^  coénine  dans 
4cU«  phrase  de  T Académie ,  iés  s'itatemt persaméés  fu*^»»  m'otetmit  les^ 
cfimiredin.  Dan«  cette. phrase  le  f«#  peut  être  regardif ,  suivant  que 
ia  persuasion  elt  fondée  ou  non,  comme  complémentdirect  ctV^ommcr 
complément  indirect.  Afnsi  je  dirai ,  en  parlant  d*nnc  femme  crë- 
ditle  :  On  Ar/ a  persuade  f«#  la  comète  ferait  périr  Je  genre,  humain; 
.  ei  ca  parlant  d'une  personne  qui  doutait  de  mon  amitié  :  Je  i  «<  enfin 
penaàdie,  par  ma  ixmduiie ,  fue  )e  suia  lé  plus  sincère  et  le  pl^i*  fi- 
dèle de  fes  amis.  Nete-detéé. 
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'  Dissertation  sur  Ves^pression  mu....  HIEM  .I^IOINS.  que, 

// n  W  ri^  moins  <|ue  «a^< 

Un9  pense  à  rien  moins  qu'à  iwu  supplanter^       - 

Quel  est  le  sens  de  ces  ^ux  phrases? 

La  plupart'  des  granamairiens  prétendent  que  la  première  . 
est  toujours  négative  ,  et  isignlfie ,  Y/  n*est  pas  du  tout  sage  ; 
liiaUJls  conviennent  que  l'autre  est  susceptible  de  ^eux  in- 
terprétations :  il  ne  pensê  pat  du  tout  à  vous  supplanter  ;  ou 
bieq  ,  il  veut  absolument  vous  supplanter  :  et  pour'  distinguer 
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^34  Ne  ,.  rien  moins  que. 

le  Tni  MOI,  il  Ci«t,  ajôatmt-iU,  (aire  attenlidn  k  ce  qai 
précède  tMi  à  ce  qai  fuil. 

Les  diversei  éditiouf  da  DictioBBaire  de  rAc^dénie  ne 
sont  pas  d'accord  uit^ cette  exprcMioB.  Selon  celle  de  1798, 
elle  «étsii9cep(a>k!  des  detu  sent  ii<i|piiiii  lea  caa,  etcêptd 
lorsqu'elle  eat  coostniite  a^ec  le  vtrbe  lir»,  et  ^'eUe  a 
poar  attribWon  adjectif  o«  un  Mil»atantir  pris  adtectife- 
ment  ;  et,  dans  cetu  circoMtance ,  elle  serait  tonjonrs  né- 

Quelques  granfluiriens  proposept  ,:^ur  Icrer  l'équivo-* 
que,  dé  mettr^la  ppéposilyinf  arant  mùim,  quand  U 
phrase  est  positive.  Alôi»  on  aurait  : 

*//  ne  paui  à  rien  anoina  qu'd  yodb  supplanter  (c'estr-i- 
dirè  :  Il  ne  pense  pas  du  loot  à  vous  lùpplanter)  ; 

'■et     ..  '".■•. 

//ne  ^nse  à  rien  1>%  moins  qu'd  vous  suppiaaier  (  c'ést-àr 

dire  :  U  veut  absolimiént  vous  supplanter)' 

DVtres,  phis.liardit,  nt  proposent,  point ,  mai»  dëci- 
deni^péneusémcnt  que  cette  préposition  ett  nécessaire. 
Voici  Comment  i^rimé  Marmould  : 
.  «  iÙen  moiks  «n^  de  moins ,  p'fecédés  de  ne  et  suim 
»  de  tpêty  pr&entent ,  dans  leurs  acceptions  àne  différence 
''  »  plus  marquée  (1)  ;  car  ce  «ont  deux  sens  opposés ,  et  ce- 
M  pendant  on  s'y  est  mépria. 

»  Il  n'est  rim  moins  ipm  M^^  «gnifie  précisément  :  h 
m  ésl  tmtU  aiOte  chose  jthsÊM  *fm  sa^:  h  qmUié  qu'il  possède 
n  iemoins,  c'est  la  sagesse,  U  n*m  rien  monu  ^  monAni^ 
n  il  s'en  faut  bien  ifu'U  s>tit  mon  ami.  Il  it'ai^ire  à  riem  moins 
j.  qu  'à  obtenir  ce|tfe  pUce  »  ce  à^i  il  aspire  lé  moins  c  'est  à 
■n  obtenir  cette  place,  Aiùsi ,.  lorsquctt  disant ,  il  ■#  désire 
»  riefi  moins  j  il  lé  »e  propose  rien  moins  ^  iXne  prétend  rien 


(1)  if  vient  de  parler  de  b  diflTércBé^  qui  e«i«te  entre  rindicaltf 
et'le  tnlfeionclif.  •      '     ' 


^mdi>if,  on  entend  qi 
»  poH  ce  dont  on  par 
»  Ajfe  contraire ,'  il 
»  riem  'de  moins.  Vou 
m  n'cat  rien  lie 


ttianvais^  ccii'e^fi 
»  de  ^Cinci  qui  Te 
m  qu'un  ckef-d'<mivrc 
»  n'est  rsmide  moins  • 
"Sil^  »  sens  de  rien  moins  « 
»  tijBgu^  pour  ne  lam 

VoUà  sans  doute  un 

fait  péremptoire  popr 

.  Tusafé  fil  des  autorité 

Toyow  aMUitoBàn 
Expressions  nigalivtSy 

««  Wn*est  rieà  moit 
méini,e*êitsa§tfii0 
detmoins  attesté  fw  c 
chose  n^est  aussi  peu  01 
est  moins  0fâf^moins  ( 

^  Il  ne  pente  4  rie 
Un*eHaueum  thtutl 

affaires  r  U  pt^  *  ^ 
chose ,  il  ne  pense  pas 
^  »  Cependant  la  pli 
même ,  (MéteUdéilt  q 
(fu  'à  90US  su/ipianter nf 
pense  pas  à  vous  smppi 
W  Caul  /discntr-ilsf  c 
cette  phrase.  Si  nous 
simple  pour  eiprin 
moins  serait  un  Tice  < 


(1)  Pourquoi  donc -9 
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Nf.**  rien  moins  que.      *  i3% 

I.  mdûif ,  Q»  «nteiia  qv'en  effel  il  désire ,  ii  prtieiui,  il  i^fro 
»  ^OM  ce  dont  on  parle,  onfail  un  cojalreTâeii*. 
»  Mm  contraire ,  il  m  'e»t  rien  de  moim  sigaifie  H  es)  cela  et 
riem  4e  moin$.  Vouft  méprisez  ce  cailloii^opir  et  brut ,  ce 
n'ett  rkm  àe imingéu'vat  diamant.  Yoot  trouve^  ce  latin 
•î/maawii,^  ce  ji'c^^  de  moiàs  que  du  Gcëron^  £4  Phèdre 
«  de  ^cine^  quS  Toii  ^ntgrait  tant  n'était  ivn  A  wuûm 
-  qu'un  clief-d'owlvre.  Sa  maladie  ^  qu'on  nëglijgeaii  d*abord 
»  ii'ctt  rimidk  tmfiu  qu'une  fièvre  maligne.  Voici  les  deux 
>.  sena  de  riem  moims  et  de  riênde  nwimt  imei  ncitcment  dis- 
»  tip|nés  pour  ne  jaouU  tous  y^  m<^prendre.  *• 

Vol^  àani  doute  une  «lécision  bien  tran^iante ,  et  tout-4> 
fait  përemptoire  po^  ceux  qui  ne  liennent.nul  compte  ni  de 
fuiife  ^1  âci  aniorttéi.  "^  ^^y 

ToymM  fludateBànt  CoUin  d'Ambly ,  dans  son  Traité  d^ 
Espreuimu  mègâtiiw ,  pagje  34  t 

««  tl  »  *e»t  rieà  moims  yur  sage  ;  c'est-i-dire ,  te  qu  *il  est  k 
méim$,  e'êtt  sa^^Hn^est  pas  sa^.  H  h'est  rùm  dé  moins  ikai, 
de  moims  attesté  ^u»  ce  qoe  tous  éites  ;  c'étt-à-dire ,  aucune 
ehose  m'ai  aussi  peu  vraie ,  aussi  peu  ati^ite;  ce  que  pou^  dites 
est  moims  0fâQmoim»  attesta  que  qmi  qtst  ce  soit. 

i.  Il  ne  p«nte  k  rien  moins  qu'k  te»  affaires ,  c'est-A-dîre , 
Un*tit  autam  ékêU^è  qum^  H  pense  auesi  peu  qu'Upenteà  ses 
affaires r  il  pens^^  ^  affaires  moins  qu'il  ne  pense  à  atkume 
chose ,  il  ne  pense  pas  à  ses  affaires. 

^  »  Cependant  la  plopart  des  grammairiens,  et  F Acadënfie 
même ,  jMlétcildent  que  cette  pbrase ,  il  ne  pense  h  riem  moms 
qu'à  COUS  suf^tanter  f  peut  signi^er  paiement  i//wiijr  et  il  ne 
pense  pas  à  oqus  mpplanter.'Vour  en  détermine^'  le  vrai  sens , 
ir  (aut,  éiscntr-ilst  consulter  ce  qui  précède  on  ce  qui  sait 
cç lie  phrase.  Si  nous  n'avions  pas  de  moyen  plus  sèr  et  plot 
simple  pour  eiprimtr  cette  ^ilTéimiee,  Texpression  rien 
moins  serait  un  TÎce  d<  notre  langue  (1),  » 


r 
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(1)  Pourquoi  dooe  M.  Colljn  d  AuiUy  ne'veut-il  jm  qi^  «<? 
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i36  IN e...  rien  moins  que, 

Maif  cette  phriM  est  alu#i  cUire  <|ae  peut  rêtr«  tiae  ex- 
pression oà  il  entre  piùstears  moU  négatiïs  ;  elle  signi6e 
toi^ours  ,  il  ne  pmue  pas  à  voms  tupplanUr;  car ,  en  rtnâly- 
sanl,  on  a^  ttnepeiue  à  joacune  chose  aussi  peu  qsi'à  90ms  sup- 
planter; il  pense  moi^  à  Mms  supplcnter^^ U  ne  pense  à  aucune 
«Aoitf.  (t).  C*tBt  dans  ce  hm  foe  cetle^npression  se  trouve 
ettployée  dans  pretqoe  tous  nos  aatéon.  ^ 

Pour  appayer  son  opinion,  il  4U  ensuite  des  ciUticMis y 
écartant  cependant  ceDes  ipii  ponrraient  Inî^tre  contraires. 
Enfin ,  il  conclut  eommc  MamioBtel ,  mais  arec  une  sorte 
d^iodécifioii.  «  Il  nie,  sciiible ,  dit^,  qoe,  ponr  exprimer 
le  sens  positif,  S)  (aot  dire  '.il  ne  pense  à  rien  de  moins  ^  etc.  » 
Et  quoiqu'il  prétende  que  Téxpression  ne  rien  moins  que  ne 
peut  s'emplo3rer  que  négativement,  il  reconnaft  Cjependant 
son  douEle  usage  lorsqu'il  dit  :"0n  trouve  HeS  phrases  oit, 
pour  éfnt^  Cl  double  %s.vs  de  rien  moiiA ,  etc. 

.  Voyona  .maintenant  le  savant  Domet||^e.  Dana  un  des 
procès-verbanx  de  T Académie  grani matinale,  il  avoue  que 
Tusage  donne  un  double  sens  i  rexpressiçn  ne  rien  moin^ 
même  avec  le  verbe  étro,  et  il  cherche  i  remédier  h  cet  in> 
conv<M>>ÇOi.  Suivons-le  daiM  ses  raisonnements. 

c  O^  demande  quelle  peut  être  la  différence  dejcea'denx 


rtenmoims  fee  puÎMc  avoir  deux  mm  ,  «inand  ntém*  c«i  d«iui  Mn»  ne 
pottrraieat  être  détcrmiaës  que  par  ce  qui  précédé  ou*  par  cc^qui 
Aiiit  ?  A-4-il  donc  oiiUié  que  noiu  avom  dans  notre  lan|uc  une 
fi>ut«  ée  mot*  qui  f'écrivenft  de  même  el  ont  de«  seni^WlBrenta  ?  Or , 
pA«»r«|voi  une  evpreaMon  ,  une  phrase  n*auniil-cfle  pas  le  même  pvi- 
viltffe  ?  Il  me  awffil  de  citer  id  la  pbraae  tm^moim,  il  see  9on  mmi/e 
«M^dr,  ^  peut  avoic  dcMS  teaa. 

(1)  On  ••  dpil  iamait  condum  d'a^t#analya#  Mule,  mais  d'à- 
p'r*«  le  bon  usage.  Telle  phrase  que  Ta^alysa  iualifi«  peut  n*ètrc  pas 
française ,  comme  celle-ci  :/««■#  //nr ,  pmime  miêms  è  iU».  L'analyse 
ne  doit  être  employée  que  pôar  défendre  l'usage;  souvent  d'ailleurs 
elle  est  trompeuse.  \    ^ 


»  expressions  pari 

*  parfaitement  op| 
»  Vous  lui  deve 

»»  père, 

N  Vous  ne  lui 
M  que  ootrepère* 

M  M.  Domergui 
»  inférieure,  à  e«ile 
M  la  qualité  de  la  ] 
M  père.  Ce  réaélta 
m  mer  :  cous  Éui  de^ 

M  Mais  la  mêni 
»  le  même  résulta 
m  de  respect ,  car 
M  devoir  être  rejé 
»  dans  les  motl  qi 

»  Pour  qu'il  y 
N  pensée  V  il  Cfeudr 
<•  et  dire  :  celte  fe 
»  i-dire ,  est  îme  c 
»  est  p'acée  à  un  1 
»  grâces;  donc  elle 

f.  Mais  ce  tour 
»  à  \set  nique  y  ] 

*  tour. 

»  ]||M.  Lemart 
»  de  Talfirmation, 
M  père\  mais  plnsk 
»  expression  n'esl 

On  voit  que  Fi 
avec"  celle  des  ani 
double  Remploi  de 
croit  vicient;  qù'i 
positif  et  sappriai< 
qui  est  choquant  < 


.V 


> 


iV^..>  rien  moins  que.  1^7 

»  eiiMreêsioBf  {Mriaitenienl  %aa\Aik\f^  et  dont  le  snns  eut 
#^  parfaiteiuéot  oppotë  : 

»  Vont  lui  devez  do  re«peçt,  il  n'est  rien  moins  qve  H^rc 

M  père. 

m  Vous  ne  lui  devez  pat  de  respect,  M  n'esiS-ien  moins 
»  que  cotre  pire*  w      « 

M  M.  Domergue  tn  donne  cette  analyse  :  //  n*esl  chose 
»  inférieure,  à  ctUe^i^  wire  pèrt.  Donc  il  y  a  ^lîtë  entre 
M  la  qualité  de  la  personne  et  |a  paternité;  donc  il  est  cotre 
M  père.  Ce  rétiiltat  «tt  coafonne  4  Tidle  qo^on  veut  espri- 
»  mer  :  pom  êid  decet  du  respect,  ear  il  est  votre  père. 

M  Mais  la  même  expression,  encore  analysée,  amenant 
»  le  même  résultat  dans  Tautle  pinrate,  camsnebd  devei  pas 
m  de  respect,  car  H  eH  ^Mre  père,  ce  second  tottr  paraît 
M  devoir  être  rejeté  par  les  personnes  qui  aiment  4  voir, 
»  dans  les  moti  qu'elles  emploient  ^  T  image  de  leur  pensée. 

ji  Pour  qu^ii  y  eût  conformité  entre  rezprcssion  et  Ja 
m  pensée,  il  Csodrâit ,  dins  le  sens  négatif,  Ater  la  négation, 
<•  et  dire  :  cette  femme  si  caine  est  rien  moins  ipsejoHe;  c^cst- 
m  inlire ,  est  wte  chose  inférieure  à  cette  chose ,  étrejoUe  :  éOe 
»  est  p'acée  à  wt  degré  inférieur  au  degré  oà  sont  placéet  tes 
»  grâces  ;  donc  eSe  m'est  p0» /aiie.  O"     ' 

M>  Biais  ce  tuur  nYtant  pas  adopté,  Jl  ftoi  remployer 
»  à  \ses  rifqae  ,  péril  et  fortune,  <m  prendre  oin  antre 
»  tour.   "■•■''  .  \  .       ? 

»  MM.  Lemift  ti  Btrfger  ont  prétendu  que ,  da^  le  cas 
M  de  Taffinnation,  on  dit  :  il  n'est  rien  de  moins  que  votrr 
M  père\  mais  plusieurs  autres  membres  oUt  observé  que  cette 
»  expression  n*est  pas  française.  » 

On  voit  que  Ftfialyse  4e  Domergoe  est  en  opposition 
avec"  celle  dM  autrcy^  grammairiens,  qu*il  ne  nie  point  le 
double  Remploi  de   ne........  rkn  moins  que  ,  m^%  qu  il  le 

croit  vicieux;  qu'il  pense  qu'on  devrait  se  borner  au  sens 
positif  et  supprimer  le  n^,  fnâ&4  là  pvaM  est  négative ,  ce 
qui  est  cboquant  et  toutrà-iait  inusité.  Les  antres  grammài- 
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i38  /zVe...  rien  moins  que. 

rient  préteodeat,,  aa  cf»iilraire,  qu^oii  Jbit  to^oai  .em-^. 
ployer  rexpresiion  ii«  rien  moins  que  dans  le  «eiit  négatif,- 
et  propQsent  ne...  riéè4ile  moins  ^ /quand  la  phraae  éii  po- 
sitive. ...'•,  I 

Peu  d' accord  dana  leurs  principiUI^  tla  ont  du'woins 
ceci  de  commun  ,  qu  i.la  éludent  la  difiicullé  au  lieu  àt'VeX'- 
pliquer.  . 

Après  avoir  eipoté  Iti  divers  systèmes  des  grammairiens 
fur  1  expression  ne,.,  rien  nfêim  Tfm^'ierak^  tâcher  dfs  dé-  - 
montrer  que  le#  deipi  sens  font  ^alcmenî, fondés  en  raison  ; 
je  déterminerai  ensuite  «Comment  on  peutériler  Tambignité.  , 
Reprenons  la  phiise.  ^  \  .  » 

//  ne  pense  à  rien  moins  y»  'Mfom  su^ahitr  » 
qui  signifie  iadifii^emmentt  il  pi»»e  oà  il  «<  pense  pas  à  9çm 
supplanter,  on,  plus  oact^nient,  il  *gt  par/aitemeni  dé- 
U/mini^à  «êÈ9  sappkmttf  ^  o^  il  ne  pense  ntiUeaÊemé  à  vous  sup- 
planter»  ■  ■  .-.•    i.-  -'^ 

Pour  analyser  cette  pWaïc,  ratlention  t#«t  entière  doit 
•c  porter  sur  ces  deux  mots,  ficn  et  aietfff  f  .qui  en  font  b 
diÛic^té.    ,  •■•A'  -^,,,    ■,-••,-  .-.■ 

Bien  est  on  imi  sobstintif  qui  signiie  «Anitf  ;  c'est  dans  ce 
sens  que  nos  pères  disaient^  fur^yiy  r/>9v  tntUe  Hen  (i);  et 
nou»-nilmes  né  disons-n<Mts  pas  ;  prem*  garde  die  uivn  en- 
treprendre fw'  sait  ast-dessas  de  ime  f^reeM*  ^WMi  vienl  de 
res  (a)  avec  r insertion  de  la  lettre  i\  beaucoup  d>ulres  moU 
sont  forpés  de  liénie*  £i— pies  \  pm  ,P^%  KMI  i  àenè , 


y 


s»*s 


(i)  En.fatoi»  pcrifourdin  oo  dit  cacort  f»«ef«# /v  four  ^/f m 


(  s)  Dc«  ra*  oUiqaet ,  cy  )«  prûirrerai ,  êlnin  V^fUmouèe  Miranla 
gramirttirteot ,  que  !••  moliéNrrao^  ne  M  tortbénX  poitfit  de  Tablalif 
de*  mol*  bliné ,  wtms  bien  «n  féi^ral  de  h  insiM  de»  rSS  oM^ee* 
pm  «fMcnUe,  qtidqadM*  d»  MMmalif  letf^ea  af*»-«*eM«^ 

I>ccf^aiit^  .  .,  ,  ■    :•  '...  .V  '  •   ■- 


piaaier\  doi 
Je  ««ii 


Cnnlk* 


Myéf* 


^n^c^ 


\' 


jNf.,,'rien  moins  qm-  '% 

il  tn  donc  froaré  îfie  rim  «gniô»  ihou^  eC  qu'il  eit 
•ubsuntif .  Si  qneiqvcfoii  il  te  llK>ove  employé  dans  le  feoi 
.né^\M^<imkmtnikUy  c'ert  par  ei^p^e  oa  par  une  otention 

d'oaage.  .•         ^      x     • 

JMoMâ  eft  dériva  de  minus,  qui. cff  adjectif  el  adverbe. 
Poarq&t>i  momi  à'a^faitsil  psM  la  Biéme  ▼aleor  ?  D*ailleori , 
un  trèa^asd  nombre  d'adverbei  peuvent  éti'e  prit  adjecti- 
vement; on  dit,  c-«/  htnmê  t$t  BlEM,  U  C9<  mieux  ,  U  est 
WUi^ilaiUOiMfutelaititp. 

U  cat  clair  qnc,  dana  ceaeiemplei,  'l*Bii,aiieM»,^  et 
moias  ont  hgiqmmeni  (i)  U  même  vialeor  jfoe  de»  adjectifii  ; 
donc ,  moim  peut  être  èonsidéré  eomme  adverbe  ou  comme 
périt  adjectivement.  Sous  ce  à>uble  rapport,  ie»  fonctions 
it  dSittrentct;  dans  le  premier  cas ,  il  dépendra  d  un 
verl»c;  daiié  le  aecond;,  d'mi  ff^tantit 

^ cette  fhnae,'iLupeiueàr{m  moims  ^à  voUm  iuf^ 

•,  si'ron conaidè^  moM«  comme  adverbe,  il  dépen- 

il  ne  ^iiii»,.ètnoiis  pdarrons  traduire  la  phraae  par 

^cî  :  il  ne  pense  moins  à  rien  fi^èpotm  mpplanéer;  Une 

ànimtà^tës  mpplanftf  ^  9m ^  en  d'anfrea  ternies, 

à  chose  iMns  qu'à  vous  swpi>itmêtr^  U  m  pense  à 

\  chue  rien  nêoins  qu'à  cous  supplanter ^  il  n*f  a  autant 

I  laquM  âpetm  moins  ips'àPOUisupplnnUr  y  il  ne  pense 

\toui  à  wui  tsiffpltm*^ 

Si ,  «'  cM«iturt  »  Ml  le  conaidère  ^  «mmne  piis  adjecti- 
vement, il  te  rapportera  an  auBtUntit  rien,  et  la  phrase 
pourrafse  transformer  en  celle-<i  :  il  ne  pense  à  chose  con- 
slsÈont  M  moins  qié  càe  qui  constsie  à  otnu  supplanter;  il  ne 
pens$  pks  i  une  chose  moindre  que  celle  qui  consiste  à  vous  sup- 
/Moniiridosc  il  pense  à  f  oos  snpplante^ 

Je  «oia  Avoir  pnpfé  ipe  lY  m  paue  à  rien' moins  peut 


P^ 


\ 


(i>  M  ttif^eUtmemt  ili  dpMvrMil  .adverbe*,  mai*  lofiqueineBt  ib 
((mllcèi|>«clioM<l*»dfCClif.        j 


^' 


'J 


A 


.1 


Ai 
\ 


\\o  fie,.,  rien  mùins  que.    , 

être  ^kmentf^bfittfièt  négatif.  Oli  fd  dédaira  celte  règle  :  : 
L'eïpreMÎon  ^e..»  rM»  moin»  que  est  négatif  tMtes  le»  foU 
que  ifMMiM  dépend  da  terbe  prétëdent  ;  il  est  poaitiriofa4|a!il 
jAe  rapporte  au  sabslantifriV»,- 

Ponr  f ^ entendre  ftoi -même  ,  et  péor  se  faire  enteitfre 
quand  on  proçonce  tme  plirMe  qbi  r«ifenne  Teipressie» 
ne^-^^nen  moins  que,  il  but  f^ire  .obaenrer  çuaè  légère  pauac 
après  rien^  si  le  sènk  est  négatif^  s*il  est  poaitif,  la  paiMl 
sera  après  moins ,  parce  que ,  diuàa  ce  dernier  cas ,  moins  est 
one  dépendance,  «ia  adî«etif  de  rf«iy  tandis  qnè,  4anâ^le 
premier  cas,  il  aj^partîent  an  Terbe  <i).  La  fM^ise  dont  yt 
viens  de  parler  W  on  peo  moindre  qoe  celle  de  notre 
▼ifgnlè.  ■■  *  * 

Je  nens  dUn^Uqner  b  manière  de  fkononcer  la  phrase 
^ns  les  deov  cas ,  et ,  'par  conséquent,  de  lever  rémuToqne 
dans  la  coibermtioa.  Dans  Técritare,  il  vk^j  anraA  paa  de 
dillicalté  :  il  soUrait ,  dans  la  phrase  positivé ,  de  mettre  on 
trait  d'onion  entre  riom  et  moins ,  ipii  sont  dPaillenrs  si  étroit 
tement  Uéa ,  el  Ton  aorait  : 

itn€p€m$$à%lW»"ià(HVk%^n'à'9om$Mftpionterii^ti>%'^-^ft 

il  vent  vont  «Qpplanter,    ' 

■    .  et  ^■'    ■■    .    ■  •■/'•.. 

Miupens€hmiÈl»lÊO\iitif^*à9o^  c'cat-è^irc 

il  ne  pense  pas  dn  toot  k  voua  s»ip;piintiir. 
D^oà  nous  couchions^  a*,  qnc  l^ciprcMlMiiM  rièniàêiiii* 


p 
V 


(li  Noiia  .^Voaa  en  francaia  plmicvr»,  cxprçsciM»  dont  le  «en» 
v.arie  sekm  qu«  noa«  Ic«  coupon*  de  fclle  ou  telle  ma«i^re.  Ain*i 
par  exemple ,  «a  intpriiQeur  dira,  e«  parlant  d*ttn  litre, /« /'•i^*»- 
prtÊmi^  sans  faire  aucune  pause,  taodUq^ie  celui  qui  en  aura  arhclë 
un  exemplaire  jMurra  reikgejtrmi  i«i^«é.  Il  <«•  «t  de  m««»  de 
<«tte  phrase  :  ifc»/  primtt  Imu  its  4i0tUà  témêim ,  qui  a.d«vx  «en* . 
/«M  pouvant  »c  rapporter  à  «#«r/  o»  »u  rahjit.  plur.  éMmM,  La  pro - 
nondalioii  du  mot^/^«j,  ei  le^repte  qn^on  oh*erv#  aprèe  ca  aftol,  lè- 
vent Tcquivo<|iie.  ":.'■', 


Ni 


fuè  est  tooii 
selon  Tasaj 
qn^èlle  est 
Ainsi  ron 
4ft»e  pr^ieuA 


La  disseï 
térèt  et  offi 
mon  Mann 
quelques  o\ 

1*.  M.  d< 

traire  à  l\ 
Texpr^ioi 
repos  qui  i 
dépend  de 
qu^il  nejii 
ceuxqui  i 
qu^il  propK 
Quant  è 
le  même  ii 
^Mes^écrîli 
~M.  de  IM 
siearsphn 
indiquahl 
par  analo^ 
Teat  réelle 
DK  «mai*  I 
qoeaani^p 
français. 

Je  çoni 
peu  usité. 
.    «  il  M 
>*  naïve  in 


^^^■I^H 

^^^^^^^^^^^U 

^^^^^^m 

^^^^^^m 

^^l^^l 

^^^^^^^B 

■^^m 

^■^mmui 

■■■■m 

^^^^^^^^n 
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^ 
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Si 


fuè  est  touiours  tosceptible  de  deiii  tens  ;  a",  que  néanmoins 
•elon  Tasagé ,  elle  est  plus  ordinairémeiil  négative,  lors-  ' 
qu'elle  est  yvécéàét  da  verbe  être  et  suivie  d'un  adjecliC 
Ainsi  ron  dira  :  90m  cstimex  ce  litre,  il  n'est  kieti  moin.s 
tfue  pr^Uux.  I)e.Mour€19. 

V.     Observatùm  Mur  l'article  précédent.  i|| 

La  dissertation  de  M  .de  Moorcin  présentant  quelque  «tn- 
térét  et  offrant  des  vues  nenréi,  j*ai  cm  devoir  Tinsérer  iS^uts 
mon  Manuel  ^inais''<«nie  Tantear  me  permette  de  lui  adresser 
quelques  ohb$ri[?tiojys  critiques. , 

1*.  Bi.  de  M.  rejette  la  règle«de  Marmontel ,  comme  con- 
traire à  VmagB ,  et ,  pour  lever  réqiiivpqiie  que  présent*? 
TexprMsion  ne  rien  moins  yuf,  il  (ait,  après  le  mot  rien^  on 
repos  qui  n*est/oj>i/i»(/^  Alors,  comme  le  senstle  la  phrase 
dépend  de  tk  repos  seul ,  je  me  permettrai  de  dire  i  Fauteur 
qu'il  ne  lui  est  guère  possible  de  se  faire  compnendre  de 
ceax>  qui  n'ont  aucune  cionnàissance  de  la  prononciation 
qu'il  propose.  ^  <  . 

.  Quant  â  Pécnture,  le  trait  d'union  qu'il  met  après  rien  a 
le  mémf  inconvénient  ;  puisque  Tapresèion  ne  rien  moins 
^  s^écril  toi^oon  «ans  tiret. 

~M.  de  M.»  il  est  vrai,  cite  à  happai  de  son  opinion  plu- 
sienrs  pbrases  éqoivoqpies  pour  rœil,  la  prononciation,  en 
indîqnaiiC  le  tf^  MniV  Miit  cela  prouve  senlemetllque, 
par  analogie ,  ce  repoi  pomrait  être  observé ,  et  non  qu'il 
l'est  règlement  ;  tandis  qps  Bfarmootel,  employant  ne  rien 
DUmifim*  dami  le  sens  positif,  \ère.  ctUe  prétendue  éqaiyo- 
qiie  tattr  prt»poaer  vme  innovation ,  puisque  rien  de  moins  est 
français. 

Je  convient  cependant  ^^  m  rien  de  mains  eue  est  très- 
peu  usité.  Le  scnl  ciemple  que  je  me  rappeOe  est  celui-ci  : 
.  «  Il  m  CmiI  rim  éU  mêiuè  dans  l<es  «ours  yv 'une  vaine  et 
"  naïve  impodence  pour  réussir.  »     (La  BauTtRc:) 


y 


V 


,^^ 


4 


^^W 


-I 

i 


t-^ 


1     T  -         - 

\\%  ,  iVr...  rien  mains  que. 

L'abbé  Férioa ,  daM  ioo  dictlomiiire ,  dit  :  l«  P.  Ber- 
myer,  M.  Beraolt   «l  «ilrct  «ntcan,  onploiciit  rièm  «fe 

moitu  fue.  ■[■'•■ 

Enfin  ,  Im  boni  ëeri%«inft  ont  Rarement  fait  nsag«  de  rien 
moine  dant  le  aeiis  positif,  et  ont  pria  im  antre  tonr  ;  c*ett 
(Kmrqnoi  Ton  en  trouva  ai  pen  d*exenip|ca.   —        "" 

Mars  in'obiecteraH-iMi ,  Ica  granNsairiena  et  même  r Aca- 
démie donneraient  itm  acna  it  v  riq^  moins  fté  ^  ai  c^  deux 
àeo»  n'éUient  point  |aatiiéa  par  le  bon  «Page.         / 

htê  prekifn  griunniairient  ifvi  ont  traité  éette  ^neation 
ne  se  noni  paa  donné  la  peine  d*éianûncr  si  le  bon  naafe 
confirtnftit  les  dew  aena  fn'ilajtntT  cin  rrtir  dana  Teipreaaion 
dont  ils'agit,  et,  an  lien  de  citer  dea  eienplea  d'antenrs , 
iU  en  ont  fiiit  eni-naêfliea.  LeÉrs  soccessenra  ont  adopté  auia 
exaniea  niie  opinlop  ansai  pcn  fondée.  Ceat  ainat  qn*mi  cer- 
Uin  graannairien  a  ^  faire  «ne  belle  déccmrerié  en  éta- 
blisaantnné  difliéreÀce  ènt^  an^^pier  dm  net  et  mig^ier  au 
net^êoigMè  m  met  rfeal  paa  français,  H» ^ 
prhiMratt  UmMc  iMl^  i^bôaeM^ce  q^^      vent  dire).  Grttè 

diîlérMèe  kjr^^^^^*^  P*""  V^^V^  àntrw  feaewa  de 
^•■Huiraa  ,  aéié'ii  est  encore  ad^^plée  par  be^ 

peraonnea  fni  ae  piqncnt  de  pa»<er  pttcHkent  ^{nelledifl^^- 

rence  j  a-f-y  entre  j'aùmê^re  H  fmimàSnîAem^ 

qneli|n*nn  dâna  nnc  ancvélé  oè  se  tronyaient  pbiM'enn  grani> 

■lairidM.  Un  de  cca  Meaaicnrs  étabth  anr-le-cban^,  entre. 

ceadfni  «ipreisîona  Me  différc»ce^*il  diùût  «nconteifabta, 

et  qni  réellement  par^Msaait  telle,  lorsqn^nn  antre,  lèBiCr^ 

tion^aire  de.  rAcad^lc  à  ta  nà^n',  pronfe  ^vidennieiii 

qtfe  cette  différence  ne  peni  eiistér ,'  pnisqne  mimef  Bre  'ne^ 

se  dit  pas.  -V   .     •  ■  ■■  "■  •'         n- 

;   a*.  L'analyse  que  H.  de  Mourcin  fait  de  rai[^resslo^  me 
rien'mmnsmie^  daina  le  sens  poaîiîf,  nie  pârali  pen  M^ïf*^ 
sanie ,  l'expression  analytéè  .préacétant  nn  sens  contraire  à 
celai  f|o*nn  vent  exprimer.       ' 
Ainai;  je  neVoia  paa  pooripioi  fo'n  s*obâânerait 'i  îe 


sertir  de  J 
peut  être 
é^  boçs 
senanéga 

-  D'A 

m  tiroeni 
i>  lui  rép 

"  m  Maii 
M  accom 

«  Hoi 

m  aynon; 


vtmiéÊge^ 

tendent 

nep^iut 

peut  ètn 

r<m  dit 

iîaomtiM 

dana  ciel 

.  MMtf  nV 

chantai 

Ponr 

pas  dire 

recQun 

ah  ante 

enfin  4^ 


'  Ne rien  moins  que.  il^S 

terrir  àt  ne  rien  moiiu  que  dans  le  «cas  po«itif ,  loraqoc  Tidée 
peal  élre  Venàae  âotremeiil ,  et  Mirtoat  lorsque  1«  plupart 
àeê  bops  auteurs  s'acc.qrdieât  à  ne  IVmployer  que  dans  le 
sens  négatif .  eômiiie  daiM  lef  exemples  saivanu  :  . 

m  Û^Almaiida,  qui  Ik  s*attetidait  i  rien  moins  tfu'k  ces  sen- 
j»  tiroenU ,  au  désespoir  d^av^Mf  il  mal  placé  son  secret,  ne 
it  lui  répondit  qu^^b  mettant  Tépée  à  la  main.  » 

-■'  .-  Veetot.   ' 

'  «  Mau  îe  P.'ï'errier  f  qniuw  pensait  &  rien  moins  tfu'iun 
M  accpnunodemeM ,  trbark  btentAt  moy^  de  le  rompre.  » 

RAaiiE. 
«  Homme  droit  et  homme  sincère  ne  sont  rien  moins  tpie 
m  synonymies.  »  ^       SAinT-EvREHOliT. 

^      -      ■•'■'  ;  :a.b. 


*, 


;xx}cvii. 


.  Observation  sur  le  moi  nk^AnTÀGE, 

11  Va^t  de  savoir,  potirqaot  il  li*cst  pas  permis  de  dire  da- 
voniage  que  j  'da»anla§e  de:  La  plopart  des  grammairieni  pré- 
tendent que  cela  vieat.dc ce  ^»tda9aHia§e,  étant  nn  adverbe, 
ne  p4|at  avoir  dé  régime  ;  nuis  différemment  est  nn  adverbe  et 
peut  être  snivi  d*iBà  de;  mïeoÉ  est  pareillement  nn  adverbe,  et 
Ton  dit  cependant  jKmms  çve;  ce  n^est  donc^jpas  parce  que 
daomU^gt  CM  adverbe  qn*il  ne  vent  ni  ftse  ni  de.  D*aillenn, 
dans  cette  j^rase  ;  «  il  travaille  davantage  qœ  Tons,'  »  fwr 
MMtf  n^cst  pas  pina  r^me  ^*il  ne  f  est  dans  celle-ci  ;  «  il 
chante  inieax  que  vous.  » 

Ponr  tronver  là  réritable  raison  pour  laquelle  on  ne  peut 
pnàîrt  daçantmge  qm  f  da»antage  de ,  il  faut ,  je  crois ,  avoir 
recQors  à  Tétymofogie  de  ce  mot.  Davania^  dérive  du  latin 
al»  ante ,  ao-^U;.  d'oà  Ton  a  formé  oma/,  pais  avantage  ^  et 
enfin  daoaÂiuge ,  en  réunissant  avanUige  et  la  prépoaition  de. 


K 


■V 


K 


r  ■  ' 


«44  DçkiHintage.  . 

Ainsi  cette  phrase  :  •  vous  éte«  inOrait,  nài*  rotre  frère  l'ett 
davantage,  <•  éqoijraot  ilTceHe^ci  :  f  vont  étei  inatmttv  mais 
vôtre  frère  Test  «i»-d^;  totre  frire  Test  a.vIx  roiskasiov 
^H'offanUigi.  »  ^Je  dis  avec  posseteion  pour  rempiir  Tellipse 
et  inol^ver  le  géttiliï' ^«pontofr.)  ^>      .. 

Or ,  puisque  dtMmta§e  n*esl  antre  cl|pse  fue  le  sobstanllf 
op^n/o^  sfVèc  Iç  mot  ie^  il  cft  évident  qn^il  ne  pent  comme 
tef,  et  daiks  la  phrase  "dont  il  s'agit,  admettre  après  lui  la 
conjonction  ^  ai  fa  prépoiitioè  de.*  fificctivemeni  ^  on  ne 
pourrait  palp  dire  a^ê:  po$te$$im  dapantage^ÊÊt^potsesiion  d'à- 
tHtntage-  de» 

D*ailleorls ,  la  conjoncfS^  ^nr  n'acconipaçDe  que  lei  ad- 
verbes dé  con^paraison,  eldmHmlage  est  nn  adverbe  de  quan- 
tité. Ka  e(M|t ,  qnand  |e  dis ,  par  exemple  :  f  vous  avez  deux 
enfaa^f  en  po^ljfede  davantage ,  ••  c'est  c<Mtonie  s!il  y  avait  : 
«  vous  «vci  4êni  enCanU^f  en  possède  trois  éa  on  plus  grand 
ndmbire,  »  qè  Ton  voit  q^  c'dtaae  idée  d'éoumération  que 
je  veux  exprimer.  Dq9mnfa$e,  comme  adverbe  de  quantité, 
rejef le  donc  la  conjonction  çnr.  ^ 

L'^umen  de  cette  question  mëcondaii  à'cxamtnerc^lc-ci  : 
K  Pourquoi  iÎMUil  iam  0e  toutes  les  scicaccs,  1*astronooue 
est  celle  que  j'aime  k  plab  et  aoa  pàsqar  faiuM  danttUge.  » 
—  Le  pku  est  ce  qu>a  appeMt  un  sâpwtotif  relatif  ;  or ,  an 
superlatif  relatif  éaoace  anc  ceayarfcipoÉ.duai  le  dersier 
tenue  est  soaa-eatcnda,  et  aa9*coiapar»isoa  ac  peat  élre  «-> 
primée  due  par^.^oa  comparatif.  JktmmÊime  élaat  im  adrerbe 
de  quaJlité,  ae  peatdone^  poar  celte raboa,  igai«r 
la  pbrasIidoBâ  il  s'agit.  <•      A.  B* 
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XXXYIII. 


Haiv  i!ri  phnsês  suivantes  ,  fftvf  yi«/  jm^  /au$ril  foin 


«M» 


1*.  Cctt  sa  gloire,  aussi  Vien ^«e  éafoi^aref  qiiVa  »  efl 


,  'f* 


■  \  ■'•'t.'   -f'r    '  '■; 


on 


♦  .     -^ 


Cctt 


èicB  sa  gloire  q«e.  ta  Cottaot^  qa*il  an» 


9*.  iTctl  iMoiof^  sa  gloire,  que  sa  fortuné  qu!il  a  ai  «a  iroe  ^ 
3*.*  C'att^piat  u  ivoire  que  ta  ibrfni  qu*il  a  m  em  v«e* 

M.  Boii^t^,  MtcM*  è'$m  Tji^aUi  as  Fënkiftt^  fait  ac* 
cor<éer*le  .feiilirtfe,au  «twe  le^fieumr  bmM  énoncé ,  rcgaÉf 
éani  eeoK  qui  le  suivent  coaMoe*  Canpaat  npie  <pkrase  ia" 
eîikntei.  '  -   t 

VoÊi  tetflMtielr  qn'il^elte èVapftf  açM» 

du  pcepic,       '  l^t  ' 


A  «lulliar'eil 


fîir 


•  a^.  C^  moins  M  pro|M«  jlc^ ,  qiie  le  boalieor  ^o  peu- 
ple, qu^ifs!  est /in»fM0i>4e. 

3*  0krW  prènr/i^es  pages^^e  m  pri^e, Tauéepr  nous 
dit  que^-c^èrt  un  liire  utile ,  et  non  pas  ube  satire ,  qu'il  a 
composé;  intis>  lises  Touwage ,    tous   tous  convaipercs  ' 
que  c'est  une ^rraie  satirr,  et  non  un  l>on  lirre ,  qu'M  a  com- 
posée. 4       ■     ■ 

M.  Oilltlin-Di^pontèi ,  dans  ses  eïcellenls  KUettlceè  sur 
i'Otthograpke  des  Barticipes^  adopte  Topinion  dè'fti/Bdur- 
son.        ^'■-     ■    ■      *  ''•.'■'■•  ►.    •  !i  • 


.<r- 


f 


*H 
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i46i  Eartiiip^  passi/y 

M.  Jacqueipard  n'approuve  cet  accord  avec  If  premier 
mol  que  dan»  la  dernière  phrase,  et  lorsque  le  second  subs- 
tantif est  précédé  des  copiifnf\f0^s  de  même^jue^  aussi  bien 
que,  et  autres  qui  réveillent  une  Idée  4e  comparaison  d*é- 

Voici  comment  il  ,tmdy«€  h  deijutiètoe  ciution  :  Cesl 
moins  sa  propre  gloire  (sous-entendu  yu**/  s* est  proposée) 
que  le  iM^çur  jhf, S^^Pi^^i^^^ »f Oposé» 

Et  voici  la  raiâon  sur  laquelle  il  8*appuie. 

Le  participe,  dans  ce  cas  ,  doit  s'accorder  avec  le  mot  le 
piaaAaillaiiti,  le  moi  qm ,  Pf»r  ie  MSi^  ^J  rapporte  platAt. 
Quand  on  dit  :  C'est  moin»  sa  gloire  que  sa  fortune  «juUI  a 
^imivuft^  qifa«^t^iidM€to  yià^l  ««ifoisumc*  Fortune  ^t  le 
^  ifM  se>  nipyiÉN.  pfc*  idîr©cl«ve«l  «w  «partkipe,  «est 
donc  leimot^Vec"  leqodi  «  particifit  doÎÉ  «'«ceocdtf.  Au  Meo 
^ae>  ioA^Uti  G'tit  plM»Mi  fortoM  qne  ^lio*li«»r  qn'il 
»  ^«^leniàie  ^^j^ù^tmê  It  parti«i|Sé^  »p^«rt0  nalureik- 
ment  à  fortune ,  puisqutvc'est  elle  qu'il  a  «ir  en  vue, 

voyait  dans  U  langue  beaocoap  àttphme»  analogue»  ;  je  ne  ci- 
tiitai  ^  cWIc-ci  :  *  Il  non»  airive  ioik^^l  4eéiair«  Atpeuàe 
riJ^|>ri4ipa*e,  «*Q^U€  M>»i*  *  «n  »uI»tiMitif f  lôwel.  P«r 
ete^piê;;  si  nous  disons  :  Le  U;^  de  chenfim^  n.OM«  ^vons 
EU  pobrVservice  de  l'artiUerle  V  été  c«»f  de  la  perte  de 

tantS:  cheçaux  le  dét<r|ninatif  de  tt  pm.  Il  y  •  li|  une  vue 
d'e«pnt  mii  irf^  à  ^essein  le  /»ei«  sur  la  première  liçne«  pour 
fai^  cntenàre  ^ne  ce  tic  sonfpas  les  çhev^ax,  mais  ce  peu , 
ccité'?n*uiifisa'nce  de  àievaux  qui  •est  cauae  de  la ^erte^e  la 
hÀii\i.:Èu  s'accofde  >vec  çu*  ( lequel ^irn),  qii  est  Fldée 
principale  «  Tanier,  JRarfeci^. 

Cfî  qui  9»e  IfpfWV/Mt  encore,  c'^t  çç^i^f  dci?iy<|fe)plv»5e 

«   Ce  ne  sont  pas  les  chevaux',  mais  ceUe  insuffisance  M 


chevaux  qui  EST  cause 
celle  que  propose  M.  J 
Cette  phrase  de  M. 
celle-ci ,  qui  est  de  Vj 
richesses  et  tous  «e»  h 
nouit  ;  N  constmr tion  \ 
de  Wailly ,  Domergue 
Malgré  toute»  ee»  ai 
mard  n'éuit  fa»  povr  « 
rien  à  objecter  ;  j'ai  doi 
im  mol,  adjectif  on 
diatioctc ,  et  i>  ai  pocé  i 
i*aot-il  dire  : 
C'èat  moiaîs  la  vie  q 
deux  ; 

C'est  moins  sa  noiin 

sont  la  eanse  de  sa  pcrl 

C'est  la  vie  «oîas  (j 

C'e9t  sa  naissance 

parce  que  moin$  préc< 

suivrais  la  règle  de  M 

jectif ,  le  participe  ou 

Quant   aux   exemp 

ceo«-«i  i 

«r  C'est  rottvrage, 
n  postérité.  » 

«  CW<VO«lt  et  SI 
»  PhiUrtèle.» 

Mais^  je  ne  pais  n 
partie  de  phrase  qui' 
mcQi  incideiile.' 
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dievam  qui  EST  cause ,  dont  T analyse  serait  la  même  que 
celle  que  propose  M.  Jacquemard.  »» 

Cette  phrase  de  M.  Va»ier  est  en  parfaite  analogie  avec 
celle-ci ,  qui  est  de  Vaugelas  :  •«  Non- seulement  toutes  ses 
richesses  et  tous  ses  honneurs,  mais  toute  sa  ycrtiK s' éva- 
nouit ;  n  constmr tion  a|>proarée  par  TAcadëroie ,  Beauzée , 
de  Wailly ,  Domergoe  et  Lemàre. 

Malgré  tomtes  «es  aototrtiés,  Teiplicalîoii  de  M.  Jacquc- 
mard  n'éuit  |»as  pow  mofi  d^one  lelic  évidence  que  je  n'evsse 
rien  à  objecter  ;  i'«i  At»c  chércbé  i  construire  la  phrase  avec 
un  mol,  adjeclif  on  rerbe,  dont  b  ternûnnisan  fût  bien 
distincte ,  et  j'ai  posé  en  question  ce  qui  snit  : 
,     i*aot-il  dire  : 

C'est  moins  la  vie  qne  Thonnenr  qui  t%i  précieuse  on  pré- 
cieux ;  ~ 

Cest  moins  sa  tammce  que  •«•  richesses  qui  es/  on  qui 

sont  U  cause  de  sa  perte  ; 

C'est  U  vie  «oins  que  Thonnenr  qui  est  précienëé; 

C'est  sa  naissance  moins,  etc*  Ce  tour  est  préférable, 
parce  que  moiVw  précède  ^m/.  Mais,  dans  tous  les  cas,  je 
suivrais  la  règle  de  M.,  Bourson ,  et  je  ferais  accorder  l'ad- 
jectif, le  participe  ou  le  verbe  avec  le  premier  Rubstantif. 
^      Quant   aux   exemples   d'auteurs  ,    je    n'ai    trouvé    que 

cenx-ei'i' 

«r  C'est  Tonvrage,  et  non  la  personne,  îpà  îwiéresse  la 
n  postérité.  »  Voltaire.^ 

«  O^inmm,  et  mon  pas  Ulyiwe,  qui  iètesl' ennemi  de 
»  PhiUctèie.»  ,.  Ytntum.- 

Mais,  je  ne  puis  m'autoriser  de  >oe«  eaiemples ,  »u  que  la 
partie  de  phrase  qui  «uiftle  premier  sfibstanlif  4îst  évidem^ 


mcoi  incidenle. 


A.  B. 


'4       '  H* 


'\ 


ï 
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• 

Solennel  j  irtdemniser. 


XXXIX. 

Sur  la   prononciation   des  moÙ  «olennel ,    solemiilé  , 

indemniser. 

I^  mou  solennel,  sokntdté,  aolenmser  ont  sHigalîèreipeni 
varié  dans  rorthographc  «t  dans  la  prononciation.  On  leur  a 
conservé  long-temps  dans  récriiure  le  signe  de  leur  ëlymo*r 
logie  avec  les  mots  latins  d'on  ils  dérivent ,  en  les  orthogra^ 
phiant,  solennel,  tolennité,  et  alors  la  prononciation  éuit  co*- 
fornie  k  cette  dérivation  (i).  Ënsaite  où  les  a  écrites  avec 
un  doable  n ,  solennel.  Mab  la  prononciation  a  été  plus  loiri , 
elle  a  fait  disparaître  le  son  nasal  en  et  elle  a  changé ,  dans  la 
syllabe  l'en  yfeena  pur;  de  sorte  que  rien  ne  ressemble  moins 
a  rorthograpbe  actuelle  de  ces  mots,  ipie  la  manière  dont  on 
les  prononce.  On  dit ,  et  c'est  la  prononciatioii  reçue  :  sola- 
nel,  solwniié  y  solo'-nellemieni  y  etc. 

Oui ,  \t  viens  (l»n«  ton  temple  adoi'cr  l'Eternel  ; 
Je  vi«sns,  selon  l'usage^  antique  et' f(9/«-ff#/. 

Kacime. 

.  ■      ■    ■         "  ■•       .     .  \ 

»  '         '        '  ""         ' 

Quelques  personne»  ont  retenu  Tancienne  prononciation  y; 
et  il  y  a  même  des  dictionngire^ui  Tilidiqaeiit  comme  la 
seule  bonne  /témoiit,  celui  de  Féraud,  copié  par  beaucoup 
de  leziqvies.  Cèst  «ne  erreur  d'autant  plus,  grave  M^>n  ne 
s'entend  plus  sur  cette  prononciation  abandonoéo;  Les  luis 
diseat,:  toltun-^ud iit»  autres M^èm^nc/ (  atec  une  moycif  )  . 
les  autres  so/â«  met  (en  conservant  k  son  natal  on  ).  Toutes 
ces  prononciations  «sont  vicieuses  ;  le  bon  usj^  lés  a  pros*- 


(i>  Domergue  ,  dans  ses  Solutions  Grammaticales»  Uqnne  la  véri- 
table ëtymologie  de  jo/emiu/ ,  et,  d*aprv.s  celte  étymologie,  il  faut 
écrire  ces  .mots  avct  deux  ».  Voyei  page  396.  ^  ^ 


Sahfm 

rrites ,  et  il  est^dangerc 
périenx ,  q«i  voue  ton 
battent. 

En  général  tto%n  lan 
pronoacialioB  de»  sons 
variété ,  la  co»tra4ictioi 
lieu  à  des  ciTenrs  très-4 
qu'il  iaat  soipMvtnaen 
pie  qm  \m  MOte  iméen 
premier ,  &a  prononcial 
moyc«  »  ,jeB  conservant 
l'on  dit  :  m-dèm-nt;  dai 
chose  f  /^ae  change  en 
ment,  et  l'on  dit  :  in~d 
in-da-nisety  ni  tn-dèm' 
qu<lqa^-<uns  le  préteni 

JPaufmi  occasion  de.  r* 
des  motji  qui  ont  pour  1 
en  y  et  dont  la  pronom 
ni  moins  sujette  auy  er 


■■  j 


OBIGI 

■  j  ■.     ■  «  '  -■ 

Faute  d*u^jK 

L'origine  Suivante  esl 
ouvrage  eitrémement  n 

N  L'abbé  Hartin  ^  au 
»  en^oftcAnctères,  si 
«^  cette  devise  latine  : 

Porta  patens  esto.  N 

M  L'ouvrier  qui  a vaii 

(  I }  On  trouve  aussi  t/ae 


/ 
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rritet ,  H  il  ett^duigerew  dé  te  roidir  contre  ce  maître  iin- 
périeax ,  q«i  voue  toaioars  au  ridicule  ceux  qui .  le  com- 
battent. 

En  général  nokr%  Uagne  Mt  trè«-^apricieuief  quant  à  la 
pronoMcialioB  dct  aoM  iMsalt  tm  t\  en  dana  i^os  mut5  ,  et  la 
▼aridlë  ^  kt  coAlradiclion  lnétfle  de  tct  loia  à  cet  égard ,  donne 
lieu  à  dea  lireaca  %té$  fréyMBlet  :  c'caA  onc  prononciation 
qa*il  Cuit  joigpeMitftcMt  étwdier  ;  '}€  mtn  citerai,  pour  exem- 
ple q«e  las  M0to  fadrwmr,  iméÊmmité^  im^mmser.  Dans  le 
premier,  la  prononciation  eàt  particulière  ;  /'e  ae  prononce 
moyep  »  .^ea  Cionaenrant  an  m  aon  articoliitioa  naturelle ,  et 
Ton  dit  :  itt-éimr'm;  dam  imdemniter  et  indemnUé  c'^ett  àuta^ 
choae  ;  /^ae  ckange  eii  a;  on  y  prononce  le  m  naturelle- 
ment,, et  Ton  dit  :  ùtr-dam-miser ^  im-dant-nUé;  çt.  non  pas  : 
i»-da-niser\  ni  in-dèm^tiur  (  avec  on  i  moyen  ) ,  comme 
quclqufhi-una  le  prétendent  et  le  diaent. 

JTattrai  occasion  dç.rerenirattr  cette  question  À  Toccasion 
des  mota  qui  ont  pour  syllabe  initiale  les  aons  naaaU  em  eï 
en  \  et  dont  la  prononciation  n^ést  ni  moins  capricieuse  , 
ni  moina  sujette  auy  erreurs  que  les  précédents.  DvbrocaI| 


^ 


XL. 


pSIGIItE  DU  PROVERBE  : 

■?.«»-■■ 

Faute  d'u^point  Martin  pertiit  son  âne. 

L'origine  Suivante  est  extraite  dea  libutres  Pro^rbet ,  petit 
ouvrage  extrêmement  rare. 

•(  L'abbé  Martin  «  au  rapport  de  Cardan ,  avait  fait  écrire 
»  en  gros  caractères,  sur  le  portail  de  son  abbaye  à'Aseiio^ 
^i^  cette  deviae  latine  : 

Porta  païens  eito.  Nulli  ctaudaris  (i)  bdne&to. 

M  L'ouvrier  qui  avait  écrit  le  vers,  par  mégarde  ou  par 


(  I }  On  ti-ouVe  aussi  tlaaiclur. 


« 


i5o  Fcuiie  d*Mn  p4Hni <t 

»  ignorance ,  avait  ^aupot^  1«  poi»! ,  d ,  •«  Umi  Àc  1c%mI- 
»  tre  de  valu  le  .mot  au/Zi  ,  il  Tavail  mia  apjP^e  ,  en  cette 
>•  sorte  :  '    »  .      • 

Porta  ffatem  (Mtd  nulK.  ClandUfii  lM>fietC«.^ 

it  La  transpoaition  de  ce  point  changeait  lé  icaa*de  la  àé- 

»  riae,  et  lai- donnait  nncf /iig0f€cktioD  contraire;  ear  le 

»  point  étant  nt«r<|né  en  son  lîeo^  et  lé  Vert  emendtr  selon 

••  rintenti^o  dé  Tabbé,  fignifiait  t.PirtaÛ  s&iê  owert  à  tmt, 

«  Ne  sois  fermé  à  tuscmn  hwshiif  homme;  malt  ii  le^int  e|t 

»  posé  après  le  mot  mJtt  y  fûuùt  ci-detrai ,  ceb  tignifte  : 

W  BartùUrnesôis  otioeri  à  ùwttuiy  tt  sois  fermé  4à  idtit  hàiméie 

»  homme.  Le  pape  passant  ttô  jour  par  là ,  etUiint  cîMe  de- 

N  vise  ainsi  mal  ponctvtfe,  taxa  Tabbé  du  lieu  d^inciVilîté , 

»  de  d^bonnétetë  et  d^mtpiélé;  il  le  démit  de  »  dignité ,  et 

M  poorvnt  ml  antre  dé  son  abbaye,  lequel,  autsftDtt  qnMl  fnt 

»  installé,  Éi  transporter  fe  point  apréar  le  mot  e^. En  tté*- 

M  moire  de  qnoi,  quelqn^mi  afonta  depnlà  ce  second  Teiif  au 

«  précédent  :  '       ^     '^-    ^ 

4     Pro  iolo  poncto  caruit  MartinUs  Afcllo. 

j»  cjesl-à^ire ,  que  pour  on  seul  point  Biartin  perdit  rson 
N  àne  (son  aseUo).  \      . 

M  ir  faut  bien*  remarquer  ^^ponrliien  entendre  Pétymolo- 
»  gie  du  proverbe.^  que  le  motitiliçnxladfti,  qui  ibt  le  nom 
n  de  Tabbaye  de  Martin,  signifie  tin  àne  en  langue  Cran- 
»  çaise  ;  et  ainsi  jguand  on  dit  que  j^mr  un  f«^  l^artin  per- 
»  dit  «on  âne ,  rest^à-dire  qn'U  f  tnlit  aon  aèbaye  à^ÀssUo. 
m  M  ts  deputt  on  a  approprié  cela  il  t«Dt«#  Ur  rtmcMitres 
M  où  Ton  pei4  ponr  un  point  r  et  nu  autour  f)fl<!cnt^  Tàppli- 
»  quant  au  point  du  vain  bonnear ,  pow  lecpMé  les  gentiia- 
w  hommes  |>rodiguent  si  imprudeaimtnt  le  aalul  de  leur 
»  ame  avec  leiv'sang  et  leur  vie,  a  ditaus&i  sagement  quV- 
»  légamment  ;  '>s  • 

Si  pour  un  petit  point  Martin  perdit  son  âne, , 
Pour  un  plu«  petit  point  le  nobk  perd  son  ëmt.  » 


Mari 

origine  proav 
fmiÊm'mpèitd.  1 
logie  4e*«ri^vt^> 
âne,  etd'apf^4Bé  cl 
giné  onè  inlié  nrigkM 
trouve,  et «friérdeai 

bête.i»Nnar^dit-at< 
Initmnvetià^blii 

ce  n'étiH  finini  fine 

pTenvç  -^pift  m  ■  ■•■»■ 
ophîfM.  ÉÉ^'Véid  t 

bmiié':  "• 
ë,  OtnMtiindiM 

Tour  sims  ifomim ,  prés 
mens  metu^ent,  à  ce 
porte.  L^  Cût  est  dén 
pèche  pas  qM  le  penp 
usage.  Le  vrai  nom 
est  :  TorreSan  Vertui^ 
une  prpnoncittton  âl 
par  une  mauvaise  éqv 
pÀèrétàbSTréel^àl^ 


*iîn   ■■ 


PlésSeotysèMiHm 
cette  eçpMiaion?  ;^^ 


nmt^Êêéy  tUlfAtt  h 


.  % 


OUvangiM  preuve  q»*!!  àdtlrÉU  ^rUpi/uttéï  potnt'tx 
\fmÊiÊm*mpÊi^  ht  p««pie<  i  t^irti ;  %iftfint  IVtyirtc/- 

gi«ë  I»*  âiili4  «rigiM.  Hârtî*^  if*l  |M*rftl  t^  «lè  r  oii  te 

béte.  é  N^^dh-a ,  Wët-ftèW.H-'  l^Wé  ^e  *ëii«^       rt  on 
lai Mêntm^\\ÊÊt iittÉ» bi #eiie;'Stir «poi  «njbgéàqrfc 
ce  ■'«IéH  fÊHÊH  riBè'  qiie  Hrftrtî*  âHH  perAi.  Toi»  oAc 
preiM«^  It  itetifM  pr0M^nÉei<tî(HÉ  tutirdaiiit  4e  Anès^i^f^ 
opfaîf^nt.  Jgy'véid  dieère  111*  etfeiiÉlllle  rif i^rlë  pir-l>è^ 

%  0#  ÉMI  le  ««iAMt  aei  àé^t  «yef^HM  «tà^DiUI^tilli^  fa 
Tour  ««M o«iwji ,  préf  ie  Grenoble,  oà  Us  aaimatÊt  véilf- 
mevx  metn^eot,  à  ce' qu'on  prétend,  *a»»i»A»q»'on  *«»  Y 
porle.  L<  l«it  eti  démenti  ptr  Fexpérience  ;  mai«^  cela  n'em- 
pêche pat  q^  le  peuple  n'y  ijolilè  pM  la  même  foi  :  c'est  son 
uMge.  Le  Tni  nom  de  èelte  loor  et  de  la  chapelle  voUlnc 
est  :  TorrtSan  rertm^ff  fp^r^SM^rai/t.  On  a  dll ,  par 
une  pfononcîttion  «Itérée ,  fofre  son  9etùno;^X  en  français , 
par  one  manvaise  éqttivoaae,  Tour  $an^  venin ,  ce  qui  a  suffi 
pÀèrébrtïrè^àableiV:  ] 


'■> . 


.--VV--/!    1-^' 


Xtl. 


\ 


Pléiï^fè  *ïirt  irt>i^i  qirf ,  dVAarpe  cbai»é«irf^ 
A^iaegjgf,  ëkis)  qv'tet ,  onl  iétti^nt  fait  la  figHe. 

Q«e  mpàAt  ftàM  laji^f  «fnéUe  peut  ^tw  I Wigin«^  de 
cette  «pMÉfioof  ;^    ' 

•*  ,        ■^  ..  ^  *  fc  *  »  ^    *-.  ^^w» 

.  1  -■  '  '  ■■'  ■   ■  .  * 

Cetlee<prëMK«it^  dit  ràhbéToèt  dans  se»  MatCbéés  sé> 
neiMiiM^,  illpiitfte  se  «lo^uer  de  quelqn'on  e»  fesan*  quel* 


n    \ 


■>       .'i 


^ 


'    >»  / 


;*-' 


-^CH, 


1S2  JFmfwMjfgue, 

quctigrinuicMt  tl  Tient  de  V itêiien  far  h  Jktt^jAê  MihmM 
•^uni  i^vôlt^  cofifeFrédéric,  avairntchaipé  4«  levr  vîUe 
lUippéràlri^  #cn  ^poii«^  fiioalée  wriwne  vieille  »flc  neiii- 
mée  TWw ,  f  ft  ajraot  le  M  imaraé  Tth  Uièfte^  k  mole  et 
le  vifage^fen  U  qoeoc.  ffédéric  ja^  ^ytmiêtihft^^f  fit  en- 
f9P!Çfi>m^  %iif?,i!Wi#  Uifpfiiede  TVwir,  ei,oW%M  ton»  le« 
MiUnaU  Cj^ptifc  4'ai;f|>p|y^|!fi»|iqwewep|  c#l|e  %«e  avec  1» 
àepi»,  et  de  UrcflM^f  J|;a  otéaic  lien  mjm  i!aide  de  leur» 
nùipa ,  tous  fcii^e  d^étre  fvfndBi  Mir>le-cl«fiir  >  9i  iif^  étaient 
obligés  de  dirf  as  lK>i|fr^^4lail frètent,  mcahjuu,  La 
^liui  graade  i/BJare  qii*oi|  ^puÎMe,  Cmic  an»  Jll4Aanaif  cat  de 
Surfaire  laj^gmy  en  montrant  le  boot  da  ponce  aerré  entre 
lei  deiu  do%|yi  Yq^aô^llf  ià.,cf  jrd«a(liCia  ^mMiMI*  Mirea 
Balion*^_         ,    ■   ..v^-JV.  ■;...:>  ,  ■  ■■•''\ .  ■■:■  ^    :•/  .   »  • 


t  .1  .,■' 


..' ■"  1- 


/  •    •  ; 

,  »        .  '     .  ,      j    ■     ■ 

■     .     6 

ÈàÊ/rM  èi  ptmiâ. 


M.  Soumet  a-t-il  en  l'aiaon  d'ëcrkieiJf^tffM  |m  ,  iiiafili^ 
dans  lea  Tcn  anivanla  : 


,'*■ 


»■..«" 


'  T-T  »     ~"1 


On  verrait  les  aoleiU  I  l*an  Mr  Tanlref^roulmil ,  ' 
Entrechoquer  dan»  rairWr'front  ëtiacclanl. 

*  ■    '■       ■      '  '  ■  . 

Je  pf^èreraia  le  pinriêif  parer 4|Ée  ridée  «fneréreilleaiAv- 

choquer  se  rapporte  nécfsiUffment  i^  moiila  à  d«ng  ciMpa  ; 

et  c*cst  pooriinolj ce  nomjbre  étt  mêlé  de.rig)aBp>:8iron 

m^obiecte  que  cbaeon  n'a  qa^nn  front,  fe  lépénArai  qnè 

cettè^cjunaidécation  ne  sttUlvp»»*  Dirai»ronVipÉr  «Mgpiple  : 

ces  messieurs ,  rcTenant  de  la  rhaasel^sont  cMffésvdana  la 

cour  du  cbAteau,  tenant  leur  che»iil  par  la  bride  ?  non,  cer- 

taioemi^tiil  n'y  a  cspeodint  qpn'tni cheiia&kJlai  recueilli , 

pour  la aolntion  de  cette  question^^  i^n  iiiietifrand-aambipe 


d'eiemplet,  qm  ce] 
une  rè|^e  certaine.. 
il  me  tromper.  £0 
tisfeiMpt*  snr  ce  po 
l'emploie  le  nombr 
exemples  ;  je  désir 
beurrâx  que  moi  d; 

Tous  les  màladei 
comme  Alatiocbos. 

Les  époux  s'int( 
kfirtépouÊrê* 

Ik  entassaient  d 
gent, 
,  Quelques  mateli 

Les  principsm 
lesdlfféiri<iiuW4 
lenr  «émoife  qat 
bovdt^4oor«t4al 

•     -v'  ;     ,     J 

•■■mtWMiéài'm 
Vfépàrés  de  InrtfO 

'  tealàaoto^e  DK» 
leters  ùoueheê* 

Ils  spnt  embai 
leurprofÊre  èoftr. 

Le*  dom  sont  dai 

Fénélon#  pariai 
tendres /Uplnma 

Unearèettr  ÉOf 


■■^i' 


V 
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a'eiemplet,  qai  cependâfilnjç  me  soffiMoyiM  pour  ëublir 
ai^e  règle  cerUine.  J'aime  mîèM  m'abilenir  qae  mVxpofter 
il  me  tromper.  Eo  allenéaiil  que  j'aie  quelque  chose  de  m- 
tisfeMpl  •*•  ce  point,  \e  m^ai^e  de  1»  aëceiiipo.ilioii ,  et 
remploie  le  oo«bre  qu'elle  amène.  Voici  plusietir»  de  ce. 
eiemplei  ;  je  aéairt  que  d'aUim  grammairien»  toient  plu* 
heuréM  que  moi  dan»  la  recherche  de  la  règle. 

Tou»  le»  malade»  ne  »onl  pa»  amoufeu»  de  kur  heUe-mire, 
comme  Antiochu».  Fowtehelle. 

Le»  époux  »'hiterrompaient  entre  eox  pour  »e  parler  de 

11»  eota»»aient  dan»  htit»  tthapmux  de»  piècf»  d'or  et  d'ar- 

.  LCSAGE. 

gent,  ^  .        - 

Quelque»  mateloU  fumaient  latrsplpeê  en  silence. 

-'  CaàTEAUBAl^Nn. 

w  ■        -  .       -      ^     ■ 

Xt»  princip^uE  obje^  de»  loi» ,  chex  le»  Drmde» ,  étaient 
le»  ê»9é\m4i^ devait  tm^  amt  mort».  C'était  honorer 
lém-miém«ifeqi!K'éecoM«Veri|rtif»«r^    de  le»  taire^ 
hofdcf4:or  «l4aqBnit;et  de  »'eii  »ernr  pour  boire. 

Va  tiâtéaéx  mHtiAél^ fin»  fàwÊiat  qtie  celle  qui  lé»  a 

'  tàlÉoUdi^ morale cl^mnaniié  »oiit ïécettimmentdam . 

lu  »pnt  embaiTMlé»  pour  r^pcTiidre  aux  objection»  dé 
kurproftrefŒtsr,  •,;,        -^  ,,:,., ,;^v  ^■■•^^'  ^ 

Le* domtoal  d«»»  leur»  maint,  »ur/««///i««^  TalWiWMe. 

Fénékm  *  parlant  ^edeoE  figeoM^^,  dit  :  Iwr»  cmun  étaient 
tendre»  /  le  phmu^e  de  kwts  i^  étâU  changeant. 
Uiie«rdeorno«î/<6llé»^it^parlide&«r<:*ar.  > 

KmrmQvtEu; 


# 
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Qui  o^alraiiiiwnt  iêmnjrmmts  à  Irabfr  Uuiv  furfoUs 


')• 


ler'ftvvc  i' 


Dticii  aonil  p»  «^eure  Je 
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M' 


Dissertation  sur  Us  différma  qu'il  /  «  ettlre  Us  stànm  il  les 
mt^îtêtm^i^iiffiÊésfloé:!      • 


LU  GKAHIIAIBE  BST^ELLC  OU  A  HT? 

, ,   ^'î'tH*     '.'./HIV      ..>'    «'.!■'»  -"!■••.<;..■     ' 


'.:i 


pour  vofm  C9«nî 


mVct  c««i8ëàliiireMfc«k  l*«til4ftM  bfVdiic 

de  rùuib<  €g«>  ycttioa  qac^ow».  iwnet^liie  hlaffrstm»' 

Cd^  ikhe  «i^ail  Mot  dotm^gjbrÂfmç  à  re^RpIff^;  i^» , 
po«r  le  Ciârt  «rtc  tnccèt ,  il  Ciiianit  af|ûr,M«çx  df;  l#Ç^.c 

»  U  «eience  àqnf,  iLf'agii , ,  et  mmz  d*art 

PIM"  le  traiaoMMiait  Bien  éloi|Dé  de 

réumr  cet  dca  avaiitasff,  je  doia  ine  borner  i  Voiia  loo- 

micmioiw* 
i*Ariatot%,  Fart  etf  la  WéAiode  de 

ii^ii'    11».. .j>.|v,:  .A' •,;.■■,■  ■'    . 

ipf^Yaèijri»  p1iào«ophei ,  la  fcience  e^  la  comiaift-- 

L'art  cat^^qiAèottailait 
tirer  le  parti  le  pMi  »9a|Ha||enK  da  eetle  ciaDttiiaaaiica;>  >  -^ 

là  y«e  di0drÉnceapfltikle  en- 
tre la  êçUm^  cti  Vaat^ 
L'art  ne  saurait  agir  Aêt  let  cboset  qui  de  leur  natnre 


•ofil  ftaci  et  j 
vent  <trè  Tob 

JUaéoMia 
le  frût  déa 
moy«n  de  Ta 

CelmfBii 
éclaireuMOit' 
en  probabilit 
parallIcplÉ» 

Celai  fai 
somme  de  se 
essais.  •    ' 

Cest  ainsi 
la  science  de 
Ange  se  sont 

D'après  ce 
fërcttc«  eUtn 
et  le  savant 
sanapoiir  ce! 

Cejpendani 


n?f?iïp; 


saniwaratHK 
d^«m  savant  r 

taîn^coilcoari 
la  ii^ecinè  ^ 
doit-elle  étri 

âi,coiùiiil 
rapport' itèé' 

«m^  ^ 

naiséincé  dé 
ment  «  lenr 
pbrases  est  o 
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\ 
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MlK  ftitdi  «t  }ani«»blct ,  »v  coatraire  tovtes  1m  cHotes  f^^u- 
vent  étrjt  Tobjet  det  reclierche»  de  la  science.  ^ 

jLm  cownimnfrt  <fae jMrocarent  let  scieocef  «^oi  donc  * 
le  Irait  dct  rMk«rciief  ;  el  cdles  qa'on  acquiert  par  le 
ihoye*  4e  Fart,  It  réMiltat  de  rexpérience. 

C«lai  ^  ciilli«e  lattciflDtc  ne  pMt  aUer  ifoe  fai  à  pas , 
écbivciinBlMKeetfi veillai  Bet^outea,  et,  de  frobâbilité 
«n  frol^bâilé,  il  trantv  enfin  U  ceriittide,  on  ce  qni  noos 
mfâtllc  pbtohû  retMnUer. 

Cdal  fù  cultive  les  art»  ipipnénte  imensiblement  la 
somme  de  MB  eotonaiMané^ti,  I  memire  qa'il  multiplie  ses 
essais.  . 

Cest  ainsi  qàe  Bescartes  et  Newton  se  sont  illustrés  par 
la  science  des  mathématiqaes ,  el  que  Raphal^l  et  Michfl-  ' 
Ange  te  sont  rendus  célèbi^et  par4'aft  de  la  peinture. 

D'après  cet  aperçu ,  il  me  semble  ^u'iL  y  a  autant  de  dif- 
férence eiitre  l'art  et  ta  scietfce  ^*îly  tû  a  ebtre  rartîslè 
et  le  savant  D'où  il  sliïl  qu'on  |»eUt  être  propre  aui^  arts 
sana  poiir  cela  être  saranL  ^ 

'Cenev^ant  fai^rîWe  Aoiitf'prcHÎTè  qu^il  «ft  posiiblç  de 
'V  4  '   .IL  »t^'  t^tfj — »„  ê^jik^  Qm  p^ourrait  »ier 


sa 


^dî^ilk  fiiiscef^fC^éntesCîiÉ^^ 

W^';-^  Cc*o^;pa  norté  ft 


par  éiéiAiiie .  qUe  tiic«ron ,  qui  a  porté  fart  de  f  orateur  à 

t  réuni  toincs  les  qualités 


le  â^Titi<m/n'àU  aussi  réuni  tbo^^  Tes  qpaittés 

d^unsavahtr  _   .    . 

S*îf  eit  iémontré^qùe.la  science  est  ce  qm  exV^  un  çer- 
tauB^coilcoars  dexonHaissances,  comme  Us  mathématiques, 
la  ii^ccinc ,  la  cbimie  ,U  l^ptaniqne ,  elcl ,  la  granpmaire 
doit-elle  être  mi»*  ««  nbmbre  des  Kiènces ,  bu  n'esl-elle 

Si,  coiftiiii:  iH3fU!Î  ravètls  déji  dîi;1*art  ne  sauraii  être  en 
rapport'  itèé  lés  thôtéf  îril^nioablei ,  ià  ïràiiimalre  étant  Tas- 
sèihblàgé  àtë  f^e$  (^tiiAÎiitttiWà  tôiatëifei  tati^es,  ta  cou- 
naiséiUcé  àé  tes  tègtrî >ii  tiiiè  écléfiCè  ;  ei  teor  développe- 
ment ,  leur  Jbsic  àpplY^âtfbfa  \:J'ofAre  ,  rarrftugîépneni  des 
phrases  est  un.  art  ;  le  professeur  n'enselg^  dboc  pas  Tart  de 


/^/. 


d. 


».'. 


m- 
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la  grammaire^  mais  it  enaeig^c  i  foire  TappUcatb»  de  ses 
réglés.'  "  ■    ■  \^  .     .;.  '•      '    ■ 

P^oà  je  conchi5  qoe  cette  définition  :  -i^  jriimmWrtf  est 
Varitkparkret  d'écrire  eomcfeméni »  ctt  Immc ^  ffûiqUe  le 
propre  de  l'art  eat  de  inodificr  Ict  obfeU  amqneb  on  rappli- 
qkié,  el  qoe  la ^ràAttÉif«*^<eil  ansceptible d*âoc«ne modifia 
cation.  Maia  il  ne  tnffift  pat  de  dire  :  Cette  ddbitioBn^cat 
fMf  exaclie,  ai  l'on  B*èn«aWliliirane««lre.  Aisat  an  lien  de 
dire  :  la.  grammaire  est  fart  déporter  tt  d'écrire  correctement^, 
il  me  acmble  qu'on  devrait  dire  ^  la  grammaire  et$  la  tciànce, 
tpii  nous  apfrmd  à  écrire  et  è.  parler  corroctement. 
.<*  *  Rot.    V 


xuv. 

•  -        «  •«,       •  *>    . 

De  l'mphi  de  la  prépositioitk  ,  et  de  la  j^répfsiliQm  de  ûprès 

cetÊoim  verèeiS  ;,, ,  /^^a  ., 

On  deniande  ai  apwb  ^  «^«aet  pota  on  penf  fc  aefrftr 
iodifféreimiènt  ^e  la  préposition  à  et  de  la  prépôaitièp  "de?' 

Ai  U  IN-époaitiofl  d  et  U  préjppahîçn  À  eipri^M^^ 
irap^rt ,  |#  répoaac  leraaCirmaititf  :  ois  poii^dt|è  è^'^Em 
dana  le  même  iicna  cômmemcer  à»..,  cammeocer  de;  cmuàmr 
d..^  coatiamt  de;  ooatraimdre  d....  coatimmér^  de;  mg/Êin-j^'- 
emp^rieimkinif.iÙ^,  exkorier  dê;^/mterà»,f^orcerde; 
$  ^^o^  d..«  ê  *0]^rc€rde  ;  mtutfuer  d....  manquer  de  ;  okikger 
d....  Migtrde;  éâ€hetk.p,  tâcher  de ,  etc.  ;V: 

Maia  8'il^n*îr  a  peint  de  synonymie  entre  d  etdb,  ailapf^ 
poaition  à  eai  piArticnUèremeBt  deatinée  à  a^riner  nn  te^me 
de  tendance ,  d'atftribnttoa ,  d^alN^ti8icm«■t ,  Ufrépoaition 
d^nn  point  de  déffrl,  defirivatton,  de  cmm  ,  de  détermi- 
nation ,  «i  m  mot,  ai  cep  dew  prépéaitiona  aontdiamétra- 
IctiMnt  nppoiéea ,  on  ne  pent  If»  employer  rwc  pour  Tau- 
tre daiia le méae «pa.  .  \,  .f. 


La  prépo 
ment ,  c'eal 
tiott  de\  an 
goement  :.  «c 
signe  d*afl^ 
tiona  ne  pet 
Quoique  Fc 
die  après  les 
entions  n^ei 
citèfr  'iiair  M 
qu'afeaàeo 
un  terme  d< 
tioB  de  éoa 
phriM,  an  < 
OMtitconane 
part  de  fact 
'  L*emploi 
penddeTil 
vert  un  but 
tomber  sur  I 
point  de  dé| 
il  faut  parti 
énoncée,  pai 
ception  dfe 
il  ai 


à  «ëcutio* 
hgàfoe  fmoài 


if 


<poailion  à  i 
pourailery 
Je  eoBiÉi 
deuxpripQi 
arona  cités 
faut  aeBlem( 
pour  rendre 
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La  prëpotkion  à  marmie  tonjourt  on  tenne  d'aboatûtfe- 
ment ,  c*etl  la  traldoctiôlk  de  Vadée$  Lalina  ;  la  pinéposi^ 
tiofi  d!f,  aa  cénlraîre,  exprime  an  point  de  dëparf,  d\éloi> 
gneflieiit  :.  «c*est  IV ,  Vex ,  f  a ,  Vai  de»  Latiiii  ;  Tnae  ett  le 
signe  d*aJSff  è;  Tantre  celai  de  wniV  dlr...«<^et  denzjnrëpoai- 
liona  ne  penrent  doncipoiftt  fto  prendre  rane«poar  raotre. 
Quoique  Ton  pniste  mettre  la  préposition  à  et  la  préposition 
dit  après  les  verbes  qne  nons  venons  de  citer,  ces  dénis  lo- 
entions  n^espriment  point  la  même  idée.  Dans  cette  phrase 
citée  |»ar  M.  de  Wailly  '-  ^  pann^u^-om  tommêmcé  à  çi^^re 
quU  fmà  MH0Êt  à  mmÊtir.;, ,  à  W#rr.—  à.  mmÊrir,  expriment 
an  terme  de  «m^McCf  d^aboniissement,  aéndncd  par  Tac- 
lion  de  éémmeneèr  ^  VmAon  et  Mmgtn  Dans  cette  anirç 
phrMe,  ail  contraire,  cHée  par  le  même  frammàirien,  ti 
aiwt  commenté  é'itHm  gê  ktttt;  de  matqa^lt  point  de  àé- 
part  de  Taction  de  commencer. 

'  L*emploi  de  Tnne  et  de  Tantre  4e  ees  prépositions  dé- 
pend de  ridée  primitiVe  de  récrirain.  JDIrige-4~il  son  «iprit 
viers  nn  but;  il  se  servira,  de  la  préposition  à  ponr  le  faire 
tomber  snr  le  second  verbe.  Part4l  d*un  point  ponr  agir  ;  le 
point  de  départ  estexpriipié'par  la  préposition  tk;  et  comme 
il  fant  partir  Je  pour  penir  à  vn  bot»  il  sVnsnit  que  l'actibn 
énoncée,  par  ta  préposition  île  éti  la  première  dans  la  con-.^ 
ception  dfe  la  pensée;  de  Tidée  d'écrire  il  passe  k  Faction , 
conamc  il  avait  con^n  Viéie  ééerirfwma  qne  de^la  mettre 
à  cxécntiop  t  iMko  Idée  est  éonc  UprerisièM  dans  Tordre 
ktgàfëef  anSsi  pomiait^-^n  Vappeltr p#époaition  à  priore ,  par 
opfMnitioni  à  la  prépodlion  è  «  ..qm  prcndia  le  nom  de  pré- 
<poaition  è  fiaeienm^  y  parea  qn^cn  cflelit.CMrt  venir  de*.»^.» 
ponraHend^A^'i  !  >     ^t^.'-y'--    r..- 

Je  eontlienf  qàe  Ton  peni  îadifféritmmdDt  se  servir  dea 
denx  {ifi|Mlsiticms  /  c^l^4i-dif«  qn*aprta  ks  verbes  qne  nons 
avons  cités,  on  pent  exprimer  la  temdam:e  on  le  dépaH;  il 
faol  senlement  observer  qne  Ton  se  sert  de  la  préposition  à 
ponr  rendre  ane  action  qiâ  ,  par  nne  répétition  d'acte ,  tend 
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à  âne  halntadt.  Dam  c«  tem  im  àkm  é'mk  co&nt  :«f  «oiR- 
mtmcê  à  raiêonmr  «  ils'ùccimfmH  à  Heu  dire^Om  tkii  stmmti 
€om1ruiBértk$jaima§m  à  Iroiiii^. JHUU  V4I  •'agirdc  rfq- 
dre,  par  \pMc<mi  ira-W,  «ne  action  ïniisitoîrcqiiî  ne  t^ia^ 
poHil  à  one  contimûltf  ^'actian,  oBJ^riinera  lepplPl4e 
départ;  oa^ira^par «xemple,  il m£ùtimMm!éd*écrirê,^.^Sit 
tamêmie  irré§iûikt  a  ctUrauil  êtê  ^mU  4> />^«n*«n#y'*>»*** 
h 'imtÊmpértmee  4m làaljpfm  ^(fuef9ÛU  méJttJa  d'éin  crweL 

Je  ne  cr«it  pai  qiw  J'off  p«i^  player.  l4,pr^4»9«Â>f^ 
de  aprèa  ka  ▼«fWf  «*iM»rilfr,  kmdtf^^  pîm^nlapi^s  lOfl  Ift 
rerWa  ^  espriBaant  partioM^reuieotanc  i34e  de  Içn^aiic^v 
à'akauti$$^meni,  d^mtfffiMm,    ,  r  ;    i,   -^^  \. -■   r^  ^jrî;.!  ;  t 

Q«à«t  à  liMM  Ifa  antraa  «erbfâ  ^oai  nçwa  vcaooa  d<i  purr 
l<r,  ^  ne  pcBae|M»  ^m  l*»»  fPH«*P»f  «i  «"^  p¥^  b  a#i|l». 
raiaoa  «pM  Vor^  k>Awia«4r»  pfe  poigf^ter  «iln^îcw» 
<if  dé  foite  oa  plmienri  â,  caarfM.rcnaeignc  11.  Wai%, 
mait^^Oop;  fit  A>n  i^t  ippère'ipn  w\ft  i4^,^4  Wf^àm^ 
dai^irtp.         ,      jii        *    .    PàiTEiOT. 
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'  H      4  ■ 


\^ddfmgm^4ÊU*àmtÊmÈikmMwk^rX^^^ 
Ccii,«l-^«  ingaB^aAel<Winint<i)fM?a4«»é 
Ka^  ^  raipraaai—  pffnaai»ialeippi4rdh»>iii>»  On^rii^ft 
rott  VanénH  aalc«ik  èpaalca  rwa.  ttaiTMiariHi 

qae  le  ▼«ndcor  Je  ^aicttca  criait  la  atcnne  ;  et  fajÉw  If  iiii) 
^M  aèMfci  ÉMMiiçMt^  è  kiîjte  Tobfai^MJ*^  t^amre 

tiqplait«MH!aa»>ii«^..IIfpMsi  ^.^èn  «ola  iNpinif  29^^ 


'i,,.,-i 


\, 


"T 


•..> 


jCO  Wlf«!»»wfw»»f»r  #U^î»««!^-,  ^ 


leluiMr^ 

CùiÎÊar 
Tr^olWj 
leè  OffAti 

roadi4f 


(O.Cei 
ai(»ir«M#<« 

btfTtla  P 

chand  cri 
poml  la  I 
qu'il  j  a 
ërrirt  ail 
fagoU.  Ui 
par  ■B*  î 

^   des  fleuri 

Voici» 

font  les  f 

ceaas  de 

'  aus  jctis 
mareliao< 
la  marrhi 

■■'  l'on  a  dll 
débitcar 
d^  r«K| 

Des  g« 

Forgera 
objets ,  el 
inlerroroi 
pbîlospph 
»  l^«iil| 

*  «M>e 

•  xi|ë«  » 

*HOU».I^Â 
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Ongine  t  <Ip. 


iSg 


le  luiMMr49tt  U  iQ^ke^  dcnnreoiâjriioifyii^^  et  quicon^iie 

Tr^o^l  <^||t:fi;ft)liiÉpîoQ  ^antt  venir  ||ecç  ^>q  cfnploie 
leè  omeipents  âv  lai%ige,  Ict^enni  et  jfoar  ainsi  dire  le» 
ro##  4t^rfa<Hof^M«4#fip|4(;»'^ii»i^r  plos  4oiiçeiiieot; 


f 


(i).  Cette  orifîpc.  ,q«o^M  r^pël^  dan*  pliuinin  oiryrages ,  nVn 
ttil  litiTMohu  btfiië/ll  «it  éHIêttf  f||lë ,  lî Ww«  IUoeii4ot, Texpre.- 
iiMr«Mr«r  i^/fiiwiy  «Vill  fi»  Jtf  •■1»%^  pMir  HfM&rr  iCnMiprr, 

iMftrtIe  pieMf* >irP<»<^««n<«A*  kif«q««  le  colp^rlear  e*  le  mar- 
chand criâieslT  î*»"  ••  l»««»l«  »  «*  l*»"»"*  •«•  %<^  ^*  "'«♦*  ***»■*' 
poml  lé  fasetic  de  Bewmdot  qaî  a  àomnitieû%  ferpreèMon.  Je  rcOM 
qu'il  y  a  une  m^prwe  i|wat  à  rortkognplMdaTeriie,, qu'il  faudrait 
ërrire  ainsi»  *»m^t^»  ç'ert-à-dire,  Tendre,  débiter,  csm^er  des 
fagota.  Une  errenr  wiMable  •  éU  rônMiise  parGattel,  qui,  guidé 
par  nne  fiinsM  ëtymolegie,  écci  «H^KI^  des  aevret|es,  pour  «Paier 
des  fleurette 

Void,  \e  «foie ,  t»-^m^^4ùmaé  ummmr,t<^  ce fro^erbe.  Ceui  qui 
font  les  fegtots  4Nil  som  de  aifltM  ea  feideiue  les  meilleurs  mor-  • 
céans  de  bçis  qui  tf^rtat  de  inpyayii  brofitilles  et  Kes  cachent 
au<  jeui  des  achetenn.  Cet  (nemple.  est  soignénsenent  sairi  par  les 
marcliaods  d'mptrtii  ^  éitÉrpytH,  «te.  Ces!  «e^Vm  apipeSe  pmrrr 
la  marrliandise.  CesfttnU-Mrl'Meiid  b  «léfiMeedte  adfele«n,  d'où 
l'on  a  dll  :  teU  $Htl  lêf^t^i  ponr  dire  cela  est  tsxMopeur;  rt  tout 
débiteur  de  mcuonf es  a  ëtë  eppclëydMtanr  ou  coamoft /<r  >&f«//, 
d:on  l'eàpressioa  empt»  é^  /h^  V^  débiter,  dire  des  men- 

Des  ^mkJkh^}ià9^MlhM*tmmn  e«tM^<^^  «edame  de 
Porgevllle,  mtitoe  amie  de  Fontendle,  disconraieal  de  plusieurs 
ob)fts,  a  prononçaient  souvent  le  nom  de  pUfoeoj^lSe.  \m  dame  les 
interrompit,  pour  demander  quel  Bien  «raléntibit  %  riramanité  les 
philosophes  du  iSëciè,  qu'elle  entendait  vanter  sans  reese.  •  Quel 
.  MM  il|)l^  e#t  jpsi^i  |Mel«^  ?  f^mMl,  4;4^mVrt  l^  ^ 
-  ahwttn  4f  Mt  df»  W^Hi^  li*wU,»^R?Wt..4tt  ^iorde  b  t«- 
.  xité,  »  Je  nasiMs  fl«ii4to^riM .  répliqua  b  dame  cn  riant ,  si  voluf 


I    j.   > 


i6o  Origine,  eU.        -s. 

<m  bien ,  fol^wt  h  wwarq«e  d«  LeildMe ,  ae  ce  iid»»  y  •▼•a 
en  France,  iom  Churtef  VI,  «ne  etpèce  ée  monnaie «ar- 
We  4e  ptotieim  fwiite»  flewri ,  «T»  Mowlfolel  «ppefte^ 
r^/fe».  Ce.  pîèrea  ^iMent  TÎnjl  éenieft  ••««i.  De  aorlii 
que  rtitelw  A»  >l«trr#«éf^,  c'élaH  compter  ^  !•  ■»««««; 
chemin  le  plw  coorl  pour  trrhrer  an  c«wr;  cm-,  dit  U- 

fonuine,  \^      -^ 

La  drf  do  coCTre-forl  et  ^m  cv«r»»c'e»l  !•  mètne. 

J«  troaTC  b  prêpiière  origine  pba  ntHir^le  •  et  le  beaq 
sexe  aéra  de  mon  a^  Lea  anciena  4iaaicnl  anaai  rma$  Ifmd 
poor  dîre  tenir  <lea  diac «wm  agr^W^ ,  àWt  4ea  chaaea  flaV 
teoaés  Plante  dit  en  aena  contraire  -Jm^  *9«^  comme 
noua  diaona.  roa  diacoora  m'aalom^lent 

V  «  *  UahWTurr: 


ut 


^' 


'»»'\ 
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Y  a-«t=;îrmie  lante  dans  lea  Tcra  anÎTMtt  : 

Je  /v«Mf>  ^\  r««Mnr  i#«  rtf»/.  lottitoan  fermé , 
/ii^conlrc  tiMit  «on  •««  à^^hm^mX.  atmé. 

Il  eat  certoin  gne  njoa  em^oyona  rîmpaHl^t  do  an^oK- 
tff  poor  le  cowlitîomici  ;  léw»«  cea  m»  df  Racine  : 

Mais  tr0fti '9099  *fm*9m}rme*,  ««fl^^dc  tant  d*«udace i 
De  Mm  pawagc  id  ne  lnisjét  jpoânt  de  lr«te  ? 

AUsmméM.         .     t 

Mail  ceû  i*a  Ben  <|ne  loraqoé  le  wbè  de  b  propoaition 
prinripale  «atijge  ce  mode;  et  le  verbe  ^owar,  ëmpl«7^  affir- 
mai! veminat  et  sana  négation.  Veut  *  rjndicatif  le  terbe  de 
la  propoaitionauboidoMiëe.  C«  fu  povrait  joatificr  Racine , 


A  v( 


/ . 


onaie'nar- 


f  ah 


«-»  ■     ■ 

e. 

et  le  betq 
i.  nùot  IfMfid 
chdset  flai- 
er£à  coiiiine 

Tuet: 


î«c.  S. . 

do  rabioBC^ 

cioe  : 

*••      "      ,.  ^ 

propofitton 

nployé  affir- 

le  tcrbe^ 

ificrRaciiM» 
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c^est  ce  que  ^t  M.  Salmon  dans  sa  grammaire  com|>arée , 

b.  a4a  u«  Noos  discoa  ao)<Mird'hai  :  Je  erot's  fu^il  a  éessiàn 

item  parkr ,  parce  qoe  ri^écyùi  me  frappe  est ,  U  a*detmm 

d'en  parler  «  q«M^ j«  P<û*  aÎBS»  çxpiimer  avec  le  tonde  la  pro- 

balHÎité  «oof  la  formé  affirmative.  Or,  noos  sommes  conve-^ 

nos  «pie  la  probabilité  •ouf  la  forme  affirmative  f' exprime 

pgr^Û  mo^  ii^iicatif ,  ^tÊoitfMe  aufr^oU  «•  employât  k  sub- 

jotKtif  dans  k$  circemstancetseméiadlet ,  parce  ^W  VemphU  * 

tnitaUA  Et  cela  est  vrai  ;  car  oa  troave  ce  sabJl^tiCnoB- 

sedemeot  "dans  Racine ,  mais  encore  dans  Thomas  Cor- 

ùeiUe,  lalM  Voltaire  et  piéme  dans  Tabbé  Anbert,  antear 

giodcmc.  ,- 

Je  M  lé  cèle  point ,  /ftmymis  fpr  Ut  reim 

A  me  sacrifier  éU/ avoir  <pMli|«epeioe.  '    ' 

jKrMs<  act*  I,  ac.  a. 

:J>/»»jMÙCr  en  vojaot  M  1«ndrc«e  alarmée , 

Qme  *omJU»  ne  b.iUr  renvoyer  èhmtué: 

RACnm. 

....  ■       -  y 

tlpemMAfenr  ceb  fo*Mi  ^itf  le  wppU^ 
De  pffeadre  k  timon  de  la  iMcbîbc  r<mdc4 

'     L*àbbë  AimenT  ,7r  i^#r ,  bb.  19. 

Yitv&k^iSià^  àam  et  èernier  ca»,  condamne  l'emploi  dn 
sabjonctif  ,'cite  çommfl^orircct  ce  ver»  de  Corneille  : 

^  |a  pim  belle  des  de«s  f /«  «TM^r  f««  «r  j»Âr  raKtrc. 

Le  Memlemr^  art  L       - 

Voltaire ,  dans  ici  commentaires ,  à  Foccasion  de  ce  ven^ 
dit  :  «  Je  «Mtf  fà»  cy  sor#  est  nae  finite  de  grammaireTlhi- 
temps  même  4e  ComcOlo.  Je  craU  HktaA  mie  chose  positive , 
exige  riadicatif;  mais  pourquoi  dit-on /e  creia  qu'elle  eU 
aimable,  qu'elle  a. de  l 'esprit  {  etcrofes^^nw  qu'elle  toit  ai- 
^  maWe ,  qu'cUe  mU  de  T/eipril  ?  —  C'est  que  erofexreoa^  n'est 
point  positif  :  tnijê»  wm  esprime  le  doute  de  celui  qui  in- 
terroge. JeÈoksér  ifm*U  mus  êmti$fera  ;  ius-oçae  ter  ^'il  oem 
saiUfaeéèl  ,,  . 

»  Vous  voycK,  aioîito4-il ,  par  cet  exempte,    que  les 
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règles  de  la  graiiiiiiaJrc  sonl  fondées  poar  la  plupart  sur  la 
rai.<ion  et  :.ur  cetle  logique  naturelle,  avec  laquelle  naissent 
tous  les  hommes  bien  organiid^.  » 

Domergae/dans  un  des  naméros  de  son  Journal,  a  cher- 
ché à  justifter  ce  ^ers  de  Comcilie ,  eu  disant  que  c'estf^  des- 
j^ein  que  Tauleur  a  employé  le  subjonctif  :  il  a  voulu  indiquer 
rinceriitudc  où  le  jetait  l'embarras  du  choix.  Cest  ainsi  que 
Fontenelle  répondit  à  une  dame  qqi  lui  demandait  s'il  fallait 
dire  jecrpis  ou  je  crois,  «  Madame,  ;«  craw  qu'il  faut  direyV 
çroi's.  »»  '  '  ^ 

M.  Leniare ,  à  la  page  1 14  de  sa  Grammaire ,  donne  deux 
exemples  qu'il  trouve  corrects,  et  dont  le  second  justifie 
l'emploi  du  subjonctif  après  le  verbe  ^/ww.  Le»  toici  : 

Ces  messieurs  pensaient  (  et  iftol  aussi)  que  c'était  un 

petit  chien.  ,       . 

Ces  messieurs  pensaient  que  ce  fittun  pcli|  chien. 

M"«  PeSéVicné. 

«  Dans  le  premier  exemple  ,  dit-^il ,  il  y  a  rindicatif, 
parce  que  celui  qui  parle  pensait  arec  les  antres  qtte  c'était 
un  petit  chien;  et ,  dans  le  second  ,  il  y  a  le  subjonctif, 
parce  que  M-*  de  Sévigné  ne  p«nsail  pas  qiie  et  fi^tun  petit 
chien.  C'est  ainsi  qu'on  dit  :  ! 

Figurei-ifous  «/ut  c'est  un  jeu  ^  ce  qui  si^^fie  :  r  W  un  jeu , 
,  figurez-le-vons. 

Et:,  ,  .■  -■   -■     ■■      I  ■     \' 

A^oos  TOUS  figures  que  ce  sêit  un  jeu  (  M"'*  de  Sévigné  ) , 
c'esl-à-dire  :  voos  vow  figurez  (  et  moi  je  né. me  figure  pas) 
que  ce  soit  «a  jeu. 

Le  subjonctif  peut  donc  être  causé  par  une  affection  ta- 
cite de  celui  <iai  parle  ;  et ,  de  «ait,  il  Test  aonireot. 

Cii^en^nt  on  peut  objecter  que  cet  exemple  de  Madame 
de  Sévigné  n'est  pas  en  parfaite  analogie  avec  celui  de 

I^acine. 

Dé  tont  ce  qui  précédé,  il  résulte  qu'on  ne  peut  pas  s«- 


fier  à  cette  règk  :  < 
firmativement ,  il  i 
plias  qu'i  celle-ci  : 
terrogativement  on 
jonctif ,  pnifiia'il  < 

Avec  Racine, 
Vous  erojret  qu 

Avec  Boileau , 

Crois-tm  que ,  I 
El)e  pourra  mai 

Avec  Domergu^ 
ne^foyait  pas  qn^i 

U  ne  faut  donc 
verbe  ;  le  sent  de 
de  l'un  oâ  dé  Tau 
exemple  de  Voilai 

«  U  y  avait  en  < 
»»  par  nn  crime  ta 
»  le  icnl  qui  potti 


^ 
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âttftLEO 

I*.  AvaU-MiDi 
Un  membre^  a 
fous  les  dictioni 
sont  pu  d'accord 
tantôt  mascolin. 
M.  Domërfae 
uf^ès-midi^  COBUI 
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fier  à  cette  règle  :  qu'après  le»  ▼etfben  awe ,  penaêr ,  pris  afr 
firmatÎTemeiit ,  il  ûmi  toojoor»  employer  rtodicâtif;  non 
plus  qu'à  celle-ci  :  après  ceff'iRémes  verbes,  employés  in- 
terrogativement  on  nëgâtivement ,  il  faut  touioiirs  le  sub- 
jonctif,  puisqu'il  e«t  certain  qu'on  peut  4ire  : 
Avec  Racine,       '      " 

Vous  crojet  qu'un  amant  wieumê  rôut  insiiUer? 

",,.«.'       .  ■  '  .  -    *. 

•Avec  Boileau ,  x 

C/w/W*  que,  loa}ôarVfertiç  au  bord  du  précipice  , 
Ellfe  M«/m  marcher  »ans  qne  le  pied  lui  glisse? 

Avec  Domergu^f  ce  pbilosopbe.  était  bien  à  |>laindre  ;  il 
ne^ïcoyait  pas  qu'il  y  a  un  Dieu.  .  <(.  i   -^  ^ 

11  ne  faut  donc  point  s'àrrét^  au  matériel ,  i  la  (orme  ^ 
verbe  ;  le  sens  de  la  pbrase  doit  nous  décider  sur  remploi 
de  l'un  on  dé  l'autre  mode,  comme  le  prouve  encore  cet 
exemple  de  Voltaire  : 

«  il  y  avait  eu  du,  délire  4  penser  qu'on  eât  pu  (aire  périr 
»»  par  un  crime  tant  de  personnes  royales,  en  laias^int.  vivre 
»  le  seul  qui  pouvait  les  venger» 't 

"^         Volt AiBE ,  sUclt  de  Louis  XT,. 

A.B. 


^ 


XLVII. 

Extrflii  des  ppich-rverbaux  de  T Académie  grammaticale. 
âttft  Lk  ûinmi  BB  QviLQinu  iubstaiitips. 

!•.  AvftU-MlOI. 

Un  membre^  »  demandé  de  quel  genre  est  t^ès-midi, 
tous  les  dictionnaires  le  font  féminin,  et  en  ceU  ils  ne 
sont  pu  d'accord  avec  l'usage  qui  tantAt  le  fait  fé^^inin , 
tantôt  masculin. 

M.  DomërfM  a  été  d'avis  qu'on  dit  :  j'irai  vous  voir  cet 
après-midi^  coBimc  firai  voiu  voir  cê  soir ,  cet  après^d^  i 


^ 
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Cet  uprrs'-âoupef ,  «te.  ;  ef  f  irai  pasicr  chez  ▼ou»  ioute  Voffrèt- 
midi,  connue  jMrai  pâMcr  çhe«  voua  tottU  h  soirée,  toute  i'a^ 
près-^é^,  toute i'apris-soupéeét  ^^ 

L**|*-è»-«iidi  se  compose  Abs  inonents  qui  s'ëcoulént 
depuis  midi  jusqu'au  soir.  Il  esl  inascnKnlorsqoe  l'on  con- 
sidère un  seul  de  ces  moments,  il  est  féminin  lorsque  Ton 
veut  parler  de  la  dufée  jpnlière  de  cette  partie  du  jour; 
ainsi  paraissent  le  rouloir  l'analogie  et  l'usagé.  Cet  avis  n'a 
éprouvé  aucune  contradiction. 

i:  OâGijÈ.  ^ 

M.  Domergiie  a  ouvert  la  séance  en  proposant  ces  deux 
questions  Pourquoi  «r^  «0  |»aiflàni  d'un  seul  instrument 
esl--il  du  aingulier  et  du  phiirtél?  Poorqubi  est-il  maicu- 
Ki''iiiilnguliéi*|«t  féminin  au  pluriel?  Il  les  a  résolues 

amtiî   '  i^ 

Il  est  ptobable  que  dans  l'origine,  Torgue  n*était  cdïn- 
posé  que  d'un  seul  jeu  de  flûte  :  les  LàUn*  l'appelèrent 
or0<murti  àû  jj^enre  neutre  dont  nous  fltaes  or'jfiie ,  singulier 
masèiilh^f^ail  les  orgues  d*nt  oà  ie*en  anjourdTwi  étant 
formées  de  denx  corps  pfinirfpâtt  ^  appelé»  le  gfattd  et  le 
petit  Wuffet ,  composés  d'un  grand  nombre  de  jeux ,  il  n'est 
pas  ét<rtnÀit  qu'on  ait  donné  à  ce  mot  le  nombre  pluriel. 
Quant  au  genre  féminin  qu'il  a  pris  en  même  tempf,  il  i*- 
ratt  que  les  musiciens  en  général ,  peo  v«rs^  4»Bi  Péiymo- 
logie ,  ignorant  que  or^  vient  de  organa,  neutre ,  le  lui 
ontdonnéaiibasari.''.:.''  .''  ■■-  ■■  ^'  ;■■ 

D'après  celle  4i»tinction ,  il  semble  qu'H  yapt  mieui  em 
ployer  le  singulier  en  parlant  de  l' instrument;  sans  égard  à 
la  diversité  de  ses  jeu»  :  ini  gi-and,  un  beiotjgi^iéi  le  plàriel, 
^nand  les  divers  feui  de  rîostrttment  Ihtttit  noh'è  attention . 
voiiàdes  orgues  bien  harmonieuMes. 

3"^  Orgc. 

M.  Domerguea  aussi  remarqué  que  ordres!  féminin  eu 
agricnlture  et  dans  le  discours  ordinaire  :  de  beiks  orges  \ 
maKolin  en  médecine ,  de  Vorge  perU,  mondé.  U  raiion  eto 

■-.,'■         / 


Easiraii 

est  vraisemblabiemen 

genre  masculini  cause 

été  introduit  dans  la  I» 

pagne ,  absolument  éti 

que  toujours  les  neutr 

ii».  Sentiwelle.   ^ 

De  quel  genre  est  ^ 

Sentinelle  est  ^u 

poètes  le  font  maftculi 

comme  s'il  y  en  avait 

Ety 

M.  Bastide  fait  pa 
opinion  sur  l'étymolo 
il  ;  du  latin  sentire,  séi 
d'autant  plus  que  fil 
colta ,  mot  qui  répond 
les  soldaU  qui  font  te 
ils  sont  placés  dans 
i'enpemi.^'* 

5".  ÀicLE. 

Une  règle  assez  géi 
culin ,  lorsqu'il  dériv 
et  qu'il  est  féminin  1 
D'après  cette  règle,  ; 
minin  ;  aussi  les  Fra 
disent  tout,  \^  oigh 
établi  qu'oi^,  en  fi 
pendant  on  dit  i  To 
légion  d'honneur ,  et 
èftloyée,  met;  au  m< 
fémmin  diina  nn  endi 
âateurt  dife»^  :,/'^ 
colombe.  Let  poètet  I 
suivant  le  betoin.  h 
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ett  ▼rtUembUbiement  que  les  savairtf  hii  «ni  aonnë  le 
genre  misculmi  cnws  du  neutre  hordeum,  et  qiiele  féminin  a 
été  introdait  dwê  la  langue  cMnmùne  par  le$  gêna  de  la  cam- 
pagne, absolument  ëlrangeni  l'analogie ,  qui  change  pres- 
que toujours  les  neutres  latins  en  masculins  franç^ia. 

ij».  Sentinelle.  .^     -    ,,  ? 

De  quel  genre  est  sentinelle  ? 

Sentinelle  est  ^du  féminin.  Dclillc  et  quelques  autres 
poètes  le  font  maftcuUn;  on  ne  doit  pas  les  en  blinicr;  c'est 
comme  s'il  y  en  avait  m  homme  fesani  sentinelle* 

Biymobgie  de  sentùieile, 

M.  Bastide  (ait  part  à  l'Académie  granmialîcale  àe  son 
opinion  sur  l'étymologie  du  mot  sen«Mi«l^.  Il  est  formé,  dit- 
il,  du  latin  Miiiîre,  sentir,  apercevoir,  découvrir;  et  je  crois 
d'autant  plus  que  l'italien  tentîntlia  a  jpoûr  synonyme  as-^^ 
colta ,  mot  qui  répond  i  écoule ,  dans  »«iir-«coufc.  En  effet , 
les  soldats  qui  font  sentinelle  sont  aux  écoute»  de  rëoncmi , 
ils  sont  placés  dans  un  poste ^où  ils  peuVenV  4<teouvrir 

i'enpemi.^'' 
5".  ÀicLE.   ■;  ;  -'  ".  '"'":  '"''■."' 

Une  règle  asseï  générale  est  que  le  mot  français  est  trias^i 
culin,  lorsqu'il  dérire  d'un  masculin  ou  d*ùn  iieuti'e  latin, 
et  qu'il  est  féminin  lorsqu'il  est  dédvë  d'to  féminin  latin. 
D'après  cette  règle,  aigle  renâni  d'ûçwifa  devait  être  du  fé- 
minin; aussi  les  Français  qnv  ont  écrit  l'histoire  r<miaine 
disent  tous,  les  uigJes  romaines',  de  \k  les  grammairiens  ont 
établi  qn'oî^,  en  fait  d'arwoiries ,  est  do  féminin,  et  ce^ 
pendant  on  dit  r  Tordre  àeXaigk  noir,  \t  grimé  ai^  àt  \à 
légion  d'honneur,  et  l'Académie  qoi ,  an  mot  aigle,  A\\  aigle 
épioyée,  mt%\  MLmiAé^éy  aigk  éphyé,  etêi-À-àiré,  le 
féminin  duna  nn  endroit ,  le  masenlin ij^s  l'autre.  Nos  nfo- 
sateuri  dife»^  .J'oigle  camrageM»  n*engendre  poifU  h  timide 
eohmbe.  Les  poètes  le  font  tantAt  mascolin ,  tetflM  féminin, 
suivant  le  besoin.  Aigle  est  un  de  ce»  mots  doni  le  genre 
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eft  iadëcis ,  H  mi^ud  on  peaft  laÎMer  les  deox  genre*  san» 
inconvénicM;  le  féminin  peot  te  conformer  à  TëtyRiologie 
e|  à  nù  4n^  pattiej,  le  niM|nUn  ^ur  obéir  i  un  usage 
partiel  el  à  reuphonie.  * 

6».  AUTOMHE.  -  ^ 

Si  Ton  fait  attention  à  Tëtymologie  «  antoinne  doit  être 
seulement  du  maiicolin^  et  Je  crois  <in*il  Tant  mtçoz  le  llire 
de  ce  genre  tdatea  les  fois  qu^il  «ne  réspilte  que  de  l'idée  de 
Tune  des  qaatrt  sai^iu*  Après  un  été  bHttant ,  nous  avon«  eu 
un  automne  pkioieux.  Mais  si ,  en  pensant  &  cette  saison ,  nous 
considérons  tous  l«i  traita  qu'eik  enfante ,  cette  abondance 
nou9  la  peint  comme  ime  mère  Iwonde ,  nous  dirons  :  ToiU 
une  ricbe  antomoe.  C*esl  dans  ce  sena  que  Tauteur  de  Télé- 
maqne  donne  i  raQtmnne  le  séie  féminin  :  «  Ainsi  toute 
»  Tann^  nW  qu^ite  KeureQk  bymen  du  printemps  et  de 
>•  rantcnaaie  qui  semblent  se  donner  U  main.  » 

j\  U^JU^V  ciiHdfiur  éc  rote  y  m  «lAW  couleur  tkfeiê. 
.  1^  «^resyiont  :  ^  beat  rgfe  ^  m  keaiÊ  amkér  de  rose ,  m 
heauenuÊHÊr  île  feu  sont  consacrées  par^'nsage,  et  lé  gram>- 
nuirien  obsenrateof  en  tronre  la  raison  dans  rèUipae  ;  c*est- 
M^irt,  s*il  ^rmXceUe  é^J[ff  fstd'wtUokJm'fUeikdem^J^ 
fp$^^4*m  iffmtêùptçoulèi^  où  Ton  Voit  que  bean  »e 

T^fpçTUi\/(emiwf»cu\iu^ 

6*.'  Gffin  jdct  «oma  de  TÎUca* 

lUne  vient  dn  (èmiwm  Mmut  ^  ManMrJn  Cémiisin 
Mûmim\  T^nlMpsc  du  féipiniaTolaMi;  Hartullc  dn  fiéminiii 
MiuiuiA  »  <t  ron  4it  lUnné  k  âimêet  Mantéue  M  ^tlktmnmte 
popr  ètrsf^MM  de  CrémoM;  lâ#0«îaM|ToqifMMiKll«rieiUe 
ii*eat<>l^i:iMMi^q«*fi>te«^4tpaii;  ^  . 
•  Ea  général  les  nopu  de  nll«  ton!  féminint  en  français 
lorwinHIs  dérivent  d«  féminin  btin.  Kooen.  vient  du  mas^ 
culi»l«iin  i|WofMi«nf  ;  Toirina  èm  mnacaliii  7W»;  I.yon  du 
nontrr  yildbifcni  AiaateréMi  da  aenére  Amêêekàmum;  et 
r«i  éW  Rouen  mimwmmé  par  ica  loOci  cl  par  tes  cwalk 


Exirc 

tures  ;  Toulon  estret 
tMiJameuai  par  aes 
commerçant  depuis  t 

En. général,  les  n 
çais ,  lorsqu'il  dérive 

Ltttèce--et  Paris  s 
féminine  cause  dn  ('< 
du  masculin  AvûiV. 

Ce  que  je  dis  do 
tin,  est  applicable 
toute  autre  Ungne  ; 
nous  noterons  à  me 
règle  qu'a  proposée 

CqMndaot ,  po«r  ce 
peut  donner  la  règle 
Mèneilkt  qvi.Mltràii 
ment  lémittia  |  dans  I 
AmstêtéMm,  «te.  0«  c 

9^  PÉaioM,in 
est  féminin  en  kmi^ 
conforme  à  son  et 
vantes  :  \m  aolail  6 
sienne  «a  «7  ' 
d'époqnca 
est  une  pbtaaf  ék  ) 
tour  draine  pensée  t 

Si,  4àMrespac 
dêre  ||u!«n  aenl  p< 
adopté.  Çetbomm 
la  fortune;  c'eM^èr- 
que  parcoure  kf  gl 
dernier  période  ^'i 
ia  période  qà*a  par 
Kesprit  ^  sans  étire  < 
période. 
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lures  ;  Toulon  ^Uenommé  par  «on  port  et  sa  cordcrie  ;  Lyon 
eat  jamotoi  par  «es  étoCfes  de  soie.  Amsterdam  n'est  plus 
commerçant  depoif  ta  goerre. 

En  général,  les  nom*  de  yilles  sont  màscnlins  en  fraur 
çais ,  lorsqu^il  dérÎTent  d'un  nom  latin ,  mascolin  ou  neutre. 

Lutèce-^t  Paris  «ont  U,même  vilie,  cependant  Luiéce  est 
féminin  à  caose  dn  fënrinin  LviMia ,  et  Paris  masculin  k  cause 
du  masculin  Bbtmii. 

Ce  que  je  di«  da  genre  des  noms  de  villes  dM^ivés  du  la- 
tin, est  applicable  an  genre  des  noms  de  villes  dériver  de 
toute  autre  Ungne  ;  cette  régie  a  quelques  exceptions  que 
nous  noterons  à  mesnce  qu*ell^  se  présenteront  :  telle  est  la 
règle  qn*a  proposée  M.  Domergne. 

Cependant ,  po«r  cens  qui  ne  con|»iMent  pas  la  langue  Utine ,  un 
peut  donner  la  règle  «uvantc.  Tout  nom,  de  ville ,  comme  Bmrné, 
Mèntilk,  qni  te  termine  par  une  «yibbe  fembina  ,  «t  gënërak- 
ment  féminin  t  danà  to^l  antre  cas  il  est  inascnlin  »  comme  Lfom, 
Amslê0dÊm,^U.iHntiÊflUJémsaiêm,Shm\tlMm- 

9*.  PÉâiOM ,  jU  kmàmm  frw  pérasda»  «  dicmiii  aatour , 
est  fémiaia  en  fir«içat|i ,  iMlcft  Ica  foia  qn'il  préseitte  on  sens 
confome  à  aoa  àyMiogic  «  conme  dans  les  phases  sui- 
vantes :  Le  iolcU  M  ■»/>^'^>Mlr  cb  365  j<Mrs.  I^lonç^ 
sienne  W  a;  !«■»  «t  è/mL  La  flM  tmÊrte  oériade  tu  ûit 
d'époqnca  g^—i ■tirilm  att  d'an  in«r.  ta  ^dfirM  oratoire 
est  nne  piMf  oi  ^fkmmmn  paaiém  viennent  rayonner  au- 
tour d-une  pansée  inipofttnle. 

Si,  dans  respace  qaVnferme  vne période,  on  ne  consi- 
dère gn!nn  acvl  point ,  le  mascnlii^  e«t  nniversellement 
adopté.  Cet  boflunc  est  an  pina  haut  période  4e  |a  gloire ,  de 
la  fortune;  c'Mt<4^-aire,^an  pkw  kwit  paint  dé  la  période 
que  pjMt:ourC  kgkwre,  ^ne'paincourt  la  fortune.  Il  est  <au 
dernier  pénodt^M  ^  ;  c'ett-*-dire ,  au  dernier  point  de 
Ja  période  qà*a  parconroe  sa  vie.  Le  moi  point  qui  est  dank 
Tesprit  ^  sans  être  3aoa  la  phra^ ,  donne  le  genre  masculin  h 
'  période. 
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jCette  fyllq>te,  ov  plat6|  celte  ellipte,  «lifa  daiiti»hi- 
sievri»  antres  occasions  :  exemple  est  àa  mascvlin ,  mémoire 
est  eu  (éaùnm  ,  >t  cepeodabt  on  dit  :  une  beOe  exemple  d'écri- 
ture ^^^  un  e%€elknt  mémoire  ,  c*esk-ih-dire ,  «•«  Mie  pa^  pour 
ier^ir  à* exemple^  um  excellent  écrit  propre  à  emuerver  h  mé~ 
moire  de  ifuekpie  chose.  Où  Ton  roit  que  une  heHe  prcml  le 
genre  de  puge ,  et  on  excellent  le  genre  à^écnt,  <|iloii|ue  écrit 
et  |Mi^^e  soient  pas  exprimes.     .       , 

Cette  raison  donnée  par  M.  Domergoe  a  paru  satisfe- 
santé.     ,     ^  \ 

DU^IOMBRE. 

I*.  Adjectifii  terminés  en  ail 

M.  Domergoe  a  fait  tobscrrer  que  c'est  i  tort  que  la  plu-' 
part  des  grammairiens  donnent  une  liste  d'adjectifs  terminés 
en  al,  qm\  disent-ils,  ne  peuvent  s'eniployer  ad  ploriel. 
Après  avoir  démontré  |a  fausseté  de  cette  as^rtion,  il  a 
conclu  qu'ils  peuvent  s'employer  au  p!nriel,  et  que  c^est  k 
l'oreille  de  décider  s'ils  doivent  se  terminer  en  aÂ  on  en 
aux^  putl^e  ces  deux  jilialogies  soni  également  gramma- 
ticales. 

Dfpui»  quelque»» annuel  je  fai»  des  recherdies  dans  les  auteurs, 
pour  voir  quelle  analogie  ils  &al  gé«éraleroeDt  «nlvie;  fai  recueiBi  un 
grand  nombre  de  faiu ,  dont  voiri  k  peu  près  le  WsuilaL 

M.  Girault-DuTivicr  avait  donné  vm  liste  d«  viagtp^  adiectifr 
sans  pluriel  masculin.  Cependant  ces  adjertiis  sont  rédniu  à  neuf  par 
r Académie,  puisqu'ciLe  ne  Se  prononce  formellement  que  sur  les 
AuV^nU:  mmicmf ,  eehuml  ^  fmgmt ,  ^toeiml ^  idimU  Jeèiel  ^  leimt^mm- 
tml^  mmitrml.  Parmi  ces  neuf  il  y  en  a  cinq  qui  peuvent  être  contestés, 
d'après  l^ttt«rité  de»  auteurs  t  ce  wonï€ml0ssmt,,kuêÊlitlmeieiit  ImkieU 
HimL  U  en  reste  doK  quatrn ,  ««r  lesq«ieb  il  y  «n  a  «a  (  omttimi)  qui 
ne  s'emploie  qu'avec  p<Ne  au  singulitr ,  partins  ««  terre,  ^nfin  »  pour 
les  trois  qui  restent  sans  autoritié^  pourquoi  ne  suivrait -on  pas  la 
grande  analo^e ,f exception  nVlant  point  fondée  en  raison?  Je  ne 
crain4rai  donc  pas  de  dire  :  des  sentimesits  mm^eme  ^  des-  repas //»- 
géMà\  dcsdisconrs/tffMw^;  aiin  que  la  grand  aomWé  d'adîcctifs  en 
«/,  auquel  les  grammairiens  refusent  le  masculin  pluriel ,  se  trouve 
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réduit  à  sera  Quai 
//;cri»/«(BaiUy)id 
pesemb  (Trévowt) 
combats  mermls  (  B 
sons,  et  ifàt  oninM 
4m/,  Ûegmeit  orul^ 
pluriel  de  ces  adi< 
pas  craint,  de  dire 
nerfs  eéfiàrmms^  n 
adjectif  en  «/que  l( 
fait  ^rminer  par  m 

à*.  Pluriel  de 
neitUytic. 

m  On  ag^ie  en 
que  ComeiUe^  B 
marque  du  plori 
paru  convenir  d< 

l^  Le  nom  i 
être ,  qu'une  set 
être ,  cette  seule 
sont  Fénéhn,  I4 

a*.  Le  nom  ii 
Le  premier  ne  ^ 
coi^vient  i  tous 
rapport ,  subiis 
prendre  la  marc 
neilles  étaient  po 
l'jtfc'adémie. 

C'est  ainsi  qu 

La  Seine  a  1 
C'^t  ainsi  qM 

Ifoe/m 

Crédite 

Toutes  les  la 
également  ii  la  1 
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réduit  à  fera  ÇfuMil  k  cens  qui  font  «Ir,  en  voici  la  lî»te  :  des  T«n(» 
flêcimiM  (Baitly  ) }  Je*  itulaoU/i/tf//  (  Saint-Lambert  ) ,  de»  cicrgr» 
/«/M^r  (Trëvotn);  des  pcr«oniiagcs  /i^4/r«/jr  (La  Harpe);  des 
comkaU  jmW//  (  Boursault  ).  I^cs  grammairiens  qui  ont  traite  des 
sons,  «t  ^i  ont  modifié  le  substantif  i»«  par  les  adjectifs  mmsmt^  Im- 
Hml\  ûtgmétl,  •#»/»/««/,  iitiU'mit  midiml,  ont  ajouté  uiïe  /  pour  le 
pluriel  de  ces  adiceiiis.  4^ependa«t  les  meilleuirs  anatomistes  n'ont 
pas  craint  de  dire  dna  nerfs  Imkimms  ;  mësmas  ,  par  analogie  avec  les 
nerfs  cifitrmas ,  rémmmM,  ffmmms ^  etr.^nfin.il  n'y  a  pas  un  seul 
adjectif  en  «/que  les  chirurgiens ,  comme  termes  de  h:ur  art ,  aient 
fait  ierminer  par  mis. 

à».  Pluriel  des  noma,  leb  qtu  foliaire.  Racine,  Cor- 

neilUy  t\t.  ^  ,  ^ 

m  On  ag^te  easoite  la  queâtioù  de  savoir  si  lies  noms,  tels 
^  ComeiUe^  Racine^  Voltaire,  etc.,  peuvent  prendre  la 
marque  da  pluriel.  Après  lue  assez  longue  discussion ,  on  a 
paru  coDTenir  de  ces  trois  points  : 

1*.  Le  nom  indiividuel,  celui  qui  n^ exprime  qn^nn- seul 
être ,  quWe  seule  chose ,  et  ne  peut  exprimer  que  ce  seul 
être,  cette  seu}e  chose  j  est  essentiellement  au  «ingnlier,  tels 
sont  Fénèhn^  La  FàiUaii^',  etc.  ^ 

a*.  Le  nom  individuel  doit  être  distingué  du  nom  propre. 
Le  premier  ne  «^applique  qu'i  im^seul  individu  ;  le  sec<md 
conVient  i  tous  les  individus  d^tyie  finmille  ;  et,  sons  ce 
rapport ,  subiisant  la  ,loi  des  noni»  comnluns ,  il  peut 
prendrie  la  marque  du  pluriel;  on  dira  donc  :  les  deux  Cor- 
neilkt  élaimt  poêles;  les  dots  Rousseaux  auraient  dû  être  de 

V  Académie. 

C^est  ainsi  que  nous  disons  : 

La  Seine  a  des  Bojjfrbons»  le  Tihrè  a  des  Ct-san, 

C^est  ainsi  que  les,  Latins  ont  dit  ; 

bmmfmléiM  ^eUi  Seipiomes. 
Crédit*,  Pismmn^etéi. 

Toutes  les  Wgnct  obéissent  i  tette  règle  ;  files  obéissent 
également  k  la  régie  qui  réstdte  de  Tarticle  suivant. 
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3»  Utk  nom  individuel,  defiio  par  mélottymie  on >nom 
commiin,  prend  twii  U  marqie  du  plnriel  :  i«  ^o^a/m 
,rfnlraiw;  c'est-à^ire,  letlion|aef  élonn*nU  par  leur  gé- 
nie jcl  leur  liliérainre; 

C*c»t  wA  que  Locile ,  a|>|myë  Ik  Uli« . 
Fit  }Mtice ,  en  ton  temp» ,  d«»  C«/«/  d'Itolie  ; 
El  qu*Hor»c« ,  *CT»am  le  «U  P^«»««  «^"  » 
Se  joMait  w«  dëpcM  de»  PeiMià»  romain». 

BoiLKAO ,  Sel.  IX. 

Mars ,  ponr  <pi'il  y  ait  métonymie ,  U  fanl  on  moarenienl 


e;  aossi  cette  phrase  ^ 

oraUurs ,  trahit-elle  la 

icone  de  cet  émotions 

que  de  cette  énon- 

tni  éetua  oraUurs. 


oratoire  qni  amène  et  juAtifie  la 

kê^énchn  et  les  Bossuei  étaUnt 

pensée,  parce  que,  n'éproavtnt 

qi^  rendent  le  style  ignré,  on  n'« 

ciation  simple  :  Wi<*(É  «*  Bo»i«e< 

Si ,  dans  Ime phrase  comme  cdleici  :*M.  GaU  est  Tenn 

trop  tard  en  France;  vingt  ans  plnstit  tty  eèt  &it  fortnne 
^  avec  les  M^mers,  les  Co^of/rw,  et  Us  »« "«▼•«T"  P^" 
lUiqnes  et  financiers  -,  on  prétend  qi^e  Pécrivam n  a  I  idée 
que  du  seél  Mesmer  el  dnsenl  Ca^iotrifO ,  «ipedt  répondre 
qoe  dans  cette  ciKonstancè  U  plnriJl  ^&it  considérer  un 
homme  important  on  ridicnle  coiimiie\rtssemhlaBt  s«  Im 
Tiiîiportance  on  le  riditnle  de  phisicDrs  homttet.  » 

L'ttsage  est  réiUement  parta^  tnr  le  ^wW  d»  »l>«^ 
tifs  propres;  les  auteurs  ont  mit,  t«nAt1«  sing^ier,  tantôt 

le  plnriel.  ,      • 

Dans  une  disserlation  particulière ,  fesserai  «on  opi- 
nion sur  cette  partie  de  rorlhographe.  En  kiendaat ,  je  crois 
pouvoir  dire  que  je  ne  croU  pas  qu^on doi^éwre,  ayeclc 
,î<m«  du  pluria,  les  de«  iWtfto ,  !«•  debi  !!»»««.  1^ 
nwnne  cesse  pomt  d'être  propre  ;  c'ett  •*»«»>*•  ^■';"* 
q« on  ne  peut  défigpirer.  Vmfm  et  PiÊf^\ Umi.  tila- 
l«;eic.,  sont  des  iioms  di  diff&cill^ fWsonnes.  A.ns. 
iMH»  devona  écrire  im  Ukm  Shfm,.  ki>è^  X««..  m* 


signe  du  pin 
Il  faut  donc 
CorneWe,  U 
de  WaiUy , 
un  exemple 
«  LesM 
des  beanzH 
3*.  Plnr 
Cette  di 
mots  tirés 
etc. ,  etc. , 
principe  f 
pren^hre  le 
riables ,  pu 
ter  deceit4 
refait  :  on 

4*.  M  y, 

Bpit-on 
cripthn  t^  j 
prtÊ^pHoii 
Le  sens  et 
pects,  qm 
trois  ^inl 
tion  Émèni 

Tradni» 
dôntie>i0 
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ligne  da  plariel  ;  aytremeni,  ce  ne  iefait  pliu  le  même  nom. 
Il  faut  éonc  écrire  de  même  le*  Dûht ,  les  Marne ,  et  enfin  let 
CorneiUe,  le»  Rouneau,  CeitT  opinion  de  M  Jacquemard, 
de  WaiUy ,  et  plofienra  autres  bons  grammairiens.  En  voici 
an  exemple  de  Voluire  : 

«  Les  Montausier  ont  rtmàn  kni  nom  célèbre  dans  te  siècle 

des  beaox-arts.  »  - 

3».  Plnriel  des  mots  «rrato,  «rceMiV,  etc.  ^■ 

Cette  discoisioB  a  porté  rassemblée  k  doiininer  si  les 
mota  tirés  des  bagnes  étrangères  ^  tel»  iiue  errata^  mceessit, 
etc. ,  etc. ,  doivent  prendre  la  man|wr  du  plariel ,  d'après  *« 
principe  général  que  to«t  mot  employé  an  pluriel  doit  en 
prendre  le  signe  ;  on  a  décidé  que  ces  mot»  doivent  être  v«- 
riables ,  puisqu'il»  »ont  devenus  français^  On  ne  peut  ercep> 
ter  de  cette  règle  que  les  mou  que  cette  variabilité  dénatu- 
rerait :  on  écrira  donc  sans  «,  desa,  des  è^  de»oiff,  de» 

pomnpm^  etç* 

4«.  U  y;t  de*i  »*rte»  de /^fitent/iriwi. 

BoitH>n  iiiettt«  au  »iagalier  ou  au  pluriel  le»  moU  pret-^ 
criptkm  et  prapoiHiom  danii  ce»  pbraae»  :  Uy  m  Au»  sortes  de 
pnteripèimi;  Uy  m  imi»  âêtittée  pnpttiiiom  grammaticale. 
Le  ses»  est  que  la  prescription  »é  préMBte  »ou»  deux  as- 
pect»^ que  la  proposition  grammaticale  est  considérée  »6u» 
trois^inude  vue;  îllavt  ^  «tB^ier,pm»qtte  1*  tradoc« 
iiw  ÈÊÊiènel^pmer^ttiom^iàpropoiiiùm. 

Traduisez  de  nêiÉe,  d'une  muiière  pi^éeise,  tout  nom 
ééut^t^paùtn  se  cacbe  dans  un^expression  vi|ne. 
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.*  ^ 


'Sj. 


XLyiii. 

,    -  *  c  •  •     ■ 

^YNONYMIE. 

I*.  SÊtb»Umtift, 

VOLÙllE,  TOME. 

■*    .  *  .  ■   • 

N  Le  poAontf ,  âa  latin  oobimeny  roolcau,  est  et  que  ren- 
fehne  une  reliure  on, «ne  l»rocbare;  il  eft  plus  on  moin» 
gros  f  plnt  «m  moins  grand. 

Le  iomè ,  An  mot  grec  iomo$ ,  conpnre,  est  une  partie  d^nn 
▼oinme ,  d^on  ouvrage,  et  dans  ce  dernier  sens  le  ANii«n*ex- 
cède  pas  nn  Tolume. 
<  Le  T^lnme  peut  avoir  plnsieon  tomes ,  et  le  tome  ne  peat 
avoir  plusieurs  vofaimes.  » 

Obserçations,  1*  L^abbë  Girard,  qui  a  traité  c^^rdtnz 
mots  comme  synonymes,  dit  que  ù  reliure  sépare  les>»- 
kiints^  et  qoe;Ja  divisi<m  de  Tonvrage  distingne  les  tam^m 

a*.  L^étymologie  rient  à  Tappoi  de  cette  distinction. 

Vohime  dérive ,  comme  on  vifist  de  le  dire,  du  |pttn  9obir- 
mm ,  mot  formé  de  «w^bcrr,  rouler,-  tourner;  et  de  la  finale 
firiistantive  men,  chtatftd^  comme  im  le  voit  dans  ybuneiv 
(quod  âûit) ,  fleuve ,  et  dius  beaucoup  d'autrea  substuntila. 
JUemtiim  est  une-finale  équivalente  t  mmMmtnhm ,  manu-^ 
ment;  atrammWm,  ce  qui  est  noir,  encre,  etc.      .  ,    . 

Ancienpement,  tous  les  ouvrages,  tous  les  Uvnp  étaient 
ployés  en  forme  de  roukaux ,  usage  qui  dura  jusqu^au  siècle 
de  Cicéron^, 

Tome  dériv4{  directement  du  latin  êomuê  employé  dans  le 
même  sens  par  Ifartial.  Tomus  vient  du  |;rec  tomoi ,  qui  si- 
gnifie partie  d^un  tout,  morceau  retranché,  et  qui,  sjelon 
quelques-uns,  dérive  de  temnà,  couper,  diviser.  Les  mots 
«l(MW,  amatomie ,  entamer,  temp$  (divûion  de  la  durée)  sont 
de  la  même  famille.  ^  . 


«  Il  : 
premier 
second  4 

11 

suit  les  i 
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—  JTa 
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•  Il  y  a  cette  difiiérence  entre  le  Hki  et  le  n^ ,  que ,  le 
premier  ne  présente  que  Tidée  de  viande  rdtie ,  et  que  le 
second  aÎQuCfe  à  Tidëe  de  viande  rAtie  celle  du  service  qui 
soit  les  entrées.  ToaCe  pièce'  coite  k  la  broche  est  dot  râti; 
Tensetnble  des  pièces  caites  à  la  broche  est  le  rét  :  «  Vous 
ne  voÈo^  fm,-^Jt  laisse  passer  les  entrées  :  les  ragoûts 
me  font  mal;  f  attends  Je  rd/,  et  je  mangerai  le  réti,  » 

J*allait  enfin  toriir  quand  le /(^  a  paru.  v 

♦  -  '  BoiLXAtr. 

—  Tajonterai  senlement  ici  Tobservation  de  Gattel ,  qui 
dit  :  «  Le  réi  est  proprement  le  «ervice  des  mets  ràtù.  On 
sert  le  rSt,  et  Ton  mange  du  r&iLw 

Ces  deux  mots  viennent  deTallemanfl  rosten ,  qui  signifie 
griller'^TÔtif  til*oè  le  verbe  anglais  7d  rtMU//de  même  signi- 
fication. C'est  de  ce  dernier  mot  que  dérive  rosbifs  qu'on 
éctxnSà  romt-beef ,  oa  rét  d€  Uf*  « 

V  '9.;  adjectifs» 

«  La  désinence  atU  marque  faction ,  et  la  désinence  eux 
la  plénitude,  et. par  extension  riuîibitâde.  Un  homme  m- 
nuyamt  peut  n'être  pas  etuutyey»;  mais  un  homme  ennuyeux 

—!.  .C'est  pour  celte  raison  qu'on  dit  nn  ennuyeux  pour  un 
homme  ennuyeux ,  et  non  un  ennwyoml,  htB  nouveaux  rédac- 
teun'dn  DictldaiMif^  de  TAcadémie,  au  met  ennuyant , 
font  éhênrftr  qa'aMMçrMl  ne  t^tmpMe  plus  gière  pour  les 
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'^panà  on  mcft  en  rapport  deux  cbo«es ,  et  par  extension 

plusieurs  choses  qae  tous  issnreK  n^étre  ^mb  les  mêmes. 

^L'hjDmear  de  D^ocrite  éUh  bien  différenie  èé  celle  dM 

^^dite. 

Différent  t  toQJoikrs  on  complëmait  aqprimé  on  soas-en« 
tendn  :  exprimif ,  comme  dimf  les  frfuvies  qne  noos  renoiM 
de  roir;  sons-enteado ,  comme  dans  celles^  :  Le  rert  et 
le  bleu,  qoi  se  confondent  à  .b  Inmiire,  paraissent  bien 
différmià  an  grand  fonr  (  dpérènts  Piw  de  Tantre  ).  Les  àif-^ 
férents  aris  ont  été  recneilUs  (différenU  les  «ns  des  antres.  ) 

Différtnt  se  distingue  de  dioers  en  ce  qa*il  exprime  on 
rapport  de  non  identité  a?iec  tel  <m  tfl  ob^ 

Dii»er» ,  tourné  de  plusieurs  cdtés ,  w^piïr%  h  Tesprit  aucun 
rapport  marqué  aTCC  d*aatrei  "iobjeU  ^  et' par  conséquent 
n*est  susceptU4e  d*iMcnn  complémeqt.  Il  parati  n'étaler 
qn*Qne  idée  de  position  sons  des  aspects  variés.  Les  peuples 
AWs  soipt  les  peuples  placés  snr  les  différents  points  du 
globe.  •       ■ 

Que  de  vanité  dans  les  àioenes  opinions  des  homiiies.  !  » 
' — On  peut  ajouter  que  réqid?aleiH  de  dîffértni  est  opposé, 
et  que  varié  est  celui  de  diçer^,  JH/fi^f»i  tii  nu  petwat  rela- 
tif, differs  on  termeabs< 

Voici  quelques  exôpplfl  oik  ces  deux  mots  pariÎMcnikien 
employés:  '  ; 

M  Les  lions  ne  font  pas  la  guerre  aux  Jl|4^,  ^}^  J^9^ 
•  anxtig^  ;  ils  n*«ttaq«ent  que  les  an^ipùa^  d*cspècf  4^J^ 

«  Des  fontaines  eoulaalâTcc  on  doox nnrainre ,  Msaient 
»  en  diMn  Ueox  d»  Vains .«lasi  pora«lMiM.cUin  «M  le 
»  cristaL  »  J(^ 

Seitacur ,  ne  jafps  poiat  df^^  csràr  par  le  ^ftlre  ; 
Sar  dM  pM  éiffètnât  «o«w  m^^^  l*m  «t  l>alr«^ 

'■.■,  x»a(awn,,4Ntem^  ■ 
Quand  fadjcctif  ^(giSfrv»#  est  a«  •ingalîtr ,  U  vaut  micàii 
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lé  placer' après  le  substantif,  si  tien  ne  s'y  oppose  :  Un  pré- 
dicateur digénnt^  itné  ehoêe  diférenU. 

Selon  fa^bé  Fëraad,  «n  plup^I ,  digèrent  ,  ainsi  que  di~ 
sVmptoie  dans  le  sens  àe  plusieurs  :  Il  est  digérents, 
moyens ,  il  est  plusieurs  moyens,  à  différents  degrés. -D^uis  ce  ^ 
cas ,  ajonte>|-ii ,  diff^^  n«^oit  pas  élre  précédé  de  la  pré- 
position de^  comme  dans  cette  phrase  : 

'    «  Il  s^y  trouve  dir  dilT(^rei|tet  leçons.  »  La  BauYÈaÉ. 

Je  ne  crois  pas  cette  obsertation  bien  fondée.  Dans  cet 
eiemple,  différent  exprime  bien  Tidée  /le  plusieurs,  mais 
principalement  celte  i^  opposition  ^  àe  dissemblance.  Ainsi, 
comlnè  \t  dirais  ;  11  8*y  trouve  de  semklmhks  levons,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  La  Bruyère  ne  devlit  pas  dire ,  dans  le 
sens  opposé  t  11  s'y  tronre  de  différenêes  leçons.  Cependant 
je  conviens  que  si  par  àtfférent  on  n«  veut  exprimer  qu^unc 
jdée  de  pluralité ,  et  non  une  idée  partitive,  il  faut  retrancher 
le«fe. 

Dif^^roil^sabilailif ,  s^éçrivait  autrefois  par  end;  celte  or- 
tbograpbe  n^est  plus  guère  utiiée  :  c^csi  Tadjectif  pris  subs- 
tantivement :  Un  «Yia  difSérent  »  un  difCérenl  ;  par  extension , 
différemi  a  signifié  4ébatf  contestation  :  La  concurrence  des 
intérêts  cause  les  dJ^inmis;  rider ,  appaiser ,  assoupir  un  tUf-^ 
/<^rr/i<;  avoir  un  i/i^i^en/ avec  quelqu'un.!' 

âECOMO,    DECXIÈME. 

;  f  On  dit  égpuenail  le  premier,  le  tecond^'  le  troisième, 
le  quatrième I  etc.,  et  Ile  premier,  le  deuxièmte,  le  troi^ 
siéflK),  «te. - 

Mais  11  y  a  cette  diffiéreiiec,  que  le  deustième  ùit  at*^ 
teadre  nécessairement  le  troitièoie,  qu'il  éveille  Tidée  d'une 
série,  et  que  le  second  éveille  Tidée  d'ordre  saut  celle  de 
série.  Si  r^m  H^avatt  ÎM  vve  que  deux  obtett,^ous  ne  direz 
^fps  le  premier  et  le  dimxième ,  mais  le  premier  et  le  second. 
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Oett  ainsi  qa'on  ait  :  Je  demeure  au  second  ^  parce  4|«Vn  ne 
'Téut  pas  faire  rénumération  des  étageii  de  b  maison,  on 
▼eut  seulement  indiquer  qn* on  demeure  au-dessus  du  pre» 
inier.  »        -.^  f      ' .      "     '    ,,-^ 

—  Cet|(Ç  distinction  me^paraft  fort  )ust«;  aussi  disona- 
nous  :  Une  beauté  êaea»  seconde  pour  sans  pareille,  et  non 
pas  sans  deuxième.  An  jeu  de  paume,  on  appelle  second,  ce» 
lui  qui  tient  le  second  lien  d*nn  e^é^  On  donne  le  même 
nom  à  celui  qui  en  SMiste  un  autre  dans  un  duei  :  Vous  se-  ' 
rex.mon  second»  Enfin,  par  extensftn,  0|t  iiopnme  second 
é^fui  qui  aide  à  qodqu^un  danf  une  aflai^,  'dims  un  emploi  : 
Ycm  avec  un  bon  second.  Second  tome,  second  yolume ,  se 
disent  d^un  ouvrage  eA  deui  tomes,  en  deux  Tolumcs  ;  deuxième 
tome,  detixième  rolume  d*iin  ouvrage  qui  "B.  plus  de  deux 
tomes,  de  deux  TolmgMi. 

Quant  à  k  pbcé  de  Tadjectif  second  ou  deuxième ,  fe^^Tais 
me  hasarder  i  présenter  quelques  obserrations. 

Au  titre  d*un  ouvnige,  on  met  tome  phmitr,  tome  second, 
ou  tome  premier ,  tome  deuxième^  etc.,  on  dit  de  même  ck^t 
^>remvr,  ekantseroMl  on  chant  dhKKâRie,  ctc«     ^ 

Mais  on  dit  f  ai  lu  le  premier  tome  ;  le  sixième  cbant  de  ce 
pOCme  Tant  mieux  que  le  deuxième  ;  il  demeuré  au  cinquième 
étage,  etc._  v 

D*oà  Ton  Toit  què^riidicctif  numérique  ordinal  premier , 
deuxième  y  etc.,  je  pla^é  aV«nt  le  tubslantif,  a*il  est  précédé 
de  Tàrticle.  Cependant  cétW  règle  n'est  paa  de  rigueur  ;  car  ' 
on  peul  dire  aussi  :  ^ai  lu  le  tome  premier ,  le  iwmt  second, 
etc.  ;  mais  lorsqu'on ^arle  dv  titre  d'un  ouvrage,  il  est  gtfaé-  ; 
ralement  reçu  de  placer  radieclif  premier,  etc<  avant  le  subs- 
tantif; et  je  ne  crois  pas  qa*on  puisse  dire  :  Le  livre  premier 
est  plus  intéressant  que  le  seco^. 

Second  vient  du  latin  secmiàm^  |POt  dérivé  de; 
le  Mremf  suit  le  premier. 
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PIS,  Mlffi^ 

PiEE  se  rapporte  i  on  substantif  masculin  on  féminin  : 
Le  remède  est  ^iiy  qve  le  mal  ;'  il  n'est  pire  eau  que  celle 
qai  dort»  ^ 

On  emploie  pis ,  i*.  lors^^^  se  fapporte  jfc  on  nom  rten- 
tre  (i)  :  Rien  n'est  pi»  qu'mie  mauvaise  Ungoe  ;  ce  ^dié  ydos 
proposez  est  ;ifV  qne  ce  qn*«n  aftait  blre^  / 

a®.  Lorsqni^il  est  employé  loi^^mêmé  comiqie  ofi  nom 
nçàtre  :  Le^  de  Tallaire  est  que  l^^^bon  homme  n^ett  pas 
mort  ;  mettre  les  choses  ao  ^û. 

3^>  Lorsqa^il  fait  la  fonclioa  d^advecbe  :  Il  sont^  qp^ 
jamais  ensemble  ;  il  se  portait  on  peà  miens  ^  il  ttt  pis  que 
jamais,  ,       / 

—Cette  diatinctioB  paraît  aasci  génëralenfent  adoptée  p« 
les  bons  écrivains. 

«  C'est  eofiore  pi».  »  -       J.  J.  JRotJsiiAU. 

«  Il  Eût  f  ncore  pw.  »  Ttvtum. 

m  ht9  bons  loi  paràÎMent  pires  qnc  Ict  laéckaaia  lea  plw 
•  déclarés.»  M,  en  parlant  dfP] 


C«t  mi; fliécliaat  métier q«e<lcliii  de  Médire;  '.■'■^- 

Omî  ,  TinimMU  »'ie  dis  plut  :  df  •  métiers  c'est  le  ^#>v. 

Cependant  on  emploie  anwi  k  pire  conmie  substantif:  Qui 
choisit  prend  le  pin. 

Il  n'cct  |M>iat  de  degré  du  médiocre  au  ^/>r. 

BoiUAV. 

Pis  dérire  ^  latin  pejns  *  plus  mal  ;  et  pire  de  pejor ,  plus 
maavais. 


(i)  Domcrgoe  doooe  le  geor^ neutre  à  quelques  efeot»  ia^é^rmi- 
aét,  tels  que  /rim,  M,  €elé^  l*  »  il\  comme  dan»  MUm  n'eslbitaii  que 
iè  Trai ,  ce  a'e«t  pat  cela ,  je  de  le  Miia^M»  //  e»t  Certain  que  ',  kku  II 
regarde  auMÎ  comme  avutrè  le  é#««,  le  Mi/,  refi»,  fafrimêle,  et 
UaWrmaioJM  aanlogaea.  -'     .         >     »' 
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Les  cipressions  suivantes  sont  vicieuses  :  De  mal  en  pire, 
c^est  bien  /jir,^ ^^àe  pire  en  pire,  aùipire  est. 

■■  V  -^'  '  ■    ■    ^'  ■       ■  .  '        '  ".  *  ■  ■      '■    ^' 

■  .        *  * 

^ftm  p<(iit  BtJion  Doniergoe,  se  dit  des  choses  qui  se 
mesurent  ;tX  m/ti>virc  ,  dti  ckoscs  q|û VévalUent.  Un  honiqie 
est  pJus  petit  qu'un  autw  )  na  chanibre  est  /^  /}«ftV^  qu'une 
ceilulede  retis ieuse  ;  la  moiiu^e  difficulté' raoréte  ;  lamovi^rt? 
raison  le  détermine. 

Voici  dêfix  ptmkset  où  ,  dans  rune,  on  àWz  ie  plus  petit , 
et  daD«  r«atre  (fe  moindre  :  I«  /'fta  peth  animal  visible  est  Iç 
cimn  ;  4^  fmMfidhr  «iriinal  refliraye. 

i^IktU.  L^orlgiriè'  d«.  cfc  mpf  n'esl  pas  bien  certaine.  Mé- 
nage le  déf  ive  de,^/ili«<  t  qn^il  dit  être  le  diminutif  dé  pulus , 
q«ie  NblA,  **  MI4»t|N*ll>,  Iradvit  ft  petit  garçon.  Ce  qui  pa- 
yait probable,  c'est  que petii  est  de  la  famille  jdt^ itiots  latins 
pixt»  vp«^(  $"^4^1^  «  h*^^  f  petite  fille  ;7Nrt0,  jettilf  fille  ;  pv- 
liV^ ,  pet(te^î^n«;' etc. 

Almifotfmf  Mi  vtit^\petit  it  TsActf*  mot  latin  petifus , 
'emp)«34' plnr l^tattM*  4l(ill  te  leîis  de  mince,  d|ïKé,  petit. 
D'autres  enfin  U  dériveM  dd  Utis/MliAM  v  employé  dans  le 
sens  de  /iW  de  y  Wm  dk  Je  préfère  la  preaiièro  origine.   -^ 

Moiik/iire  décrive  de  li^/mir^,  abUUf  d^  m^ifior  :  Jf  ^^^^ 
calé  comme  dans  je  çiendraiy  futur  du  vtçrbe  fenir^  On  t  dit 
mehdre  pour  moindre  ,  ce  qui  se  dit  encore  dans  le  Langue-, 
doc.  An  rester  il  est  évident  que  moins  vient  de  mim^ y  où 
l'n  a  été  cba^é  en  oin.  ^ 

1-      '  ■  '  '     -     .   "    ,        ;      .  ■  .  ■    * 

.3*  Pronoms.^ 

DOttr  ,  DE  QUI  ,  DUQUEI^. 

i  .  ■  ■  ■  • 

On  dit-:  L'hompe  dont  je  vous  ai  déj^  parlé;  Thon^me 
d!im/ fat  loué  la  prudence.   ,  *  , 

^  Lliomine  de  911/ j'ai  appiris  cette  nouvelle.      .  <- 

Bfègk.  Quaod  l'idée  indicative  exprinkée  par  ^',^iie>  est 


Eaï 

précédée  d'une  i<] 
iiuUcative  serait  é 
L'homme  dont  j'ai 
^n/ j'ai  loué  la  pvi 
et  l'on  met  de  ^ui\ 
par  ex  :  L'homme 
venjt  mea  félicita: 
veile ,  homo  ex  quo  i 
à  la  prudence  dwfu 
ie  bonheur  debtqi 
qtielk^  lorsque  le.  ] 
complément  d'an 
exemples  qa'on  vie 
Cet  article  laisse 
peut  être  bien  coi 
Les  déveioppemei 
trop  long9;  c'^t 
teurs  qui  ne'conm 
consulter  la'l&n 
de  Féraud  et  la  Grl 


MoTfliBUA,. 

.On  Vous  doit  Ai 
mabl^  coHaborati 
à  une  hiogutt  iHiist 
*n'accordeï  la 
j'aurai  on  double 
contrilnier  iàdirtcj 

île  commence.. 
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orécéiëe  d'une  iàét  3' origine,  on  met  ihnt  lorsque  Pit^ée 
iiuUcaliTe  ^rait  exprimée  en  latin  par  de  on  par  le  génitif  : 
L'homme  dont  j'ai  parlé ,  bomo /j^^uo  locutus  sum;  Thomme 
duntXai  Imië  la  prudence ,  homb  cujus  prudenliam  laadavi  ; 
et  Ton  met  de  9111  lorsque jcett0  idée  serait  exprimée  par  à  ou 
par  ^a;  :  L'homme  de  qui  je  tiens  mon  bonheur,  faomo  à  qm 
venit  mea  félicitas;  Thomme  'de  (7111  f  ai  appris^  cette  nou- 
velle,  bonio  «j;  7140  id  nunciiaccepi.On  dit  encore  :  L'honime 
à  la  prudence  duquel  je  me  fie  entièrement  :  la  femme  pour 
le  bonheur  detuquelh  fai  tdat  fait  On  met  duquel^  de  la- 
qttelk^  lorsque  le.  pronom  précédé  d'une  idée' d'origine  est 
complément  dTnn  complément  indirect,  comme,  dans  les, 
exemples  qu'on  vîetti  de  voir. 

Cet  article  laisie  ^êlque^hosé  à  désirer,  et  même  îl  ne 
peut  être  bien  comprit  que  par  tejat  qui  savent  le  latin. 
Les  développements  que  Je  pourrais  donner  ici  seraient 
trop  longs  ;  c'/eit  pourquoi  je  cbnsein'Ç  à  ceux  de  mes  lec- 
teurs qui  ne'connattront  pas  bien  l'emploi  de  ce%  mots  ,  de 
consulter  la^l&rammaire  des  Grammaires  ,  le  'Dictionnaire 
de  Féraud  et  la  Gramfnaire  de  Lemare.  t 

i  A    ■-■■■''."  ■  A.  B.  ■"    ■  ' 


XLIX. 


Questions  diverses. 


MoifitBUA , 


k. 


'  .On  Vous  doit  desr  remercfmeotSj  à  Vous  et  à  vos  esti- 
mablei  côHaboratei^rs,  pour  les  services  que  vous  rendez 
à  une  hingQ«  îHiittrée  p«r  tant  de  grands  écrivains.  Si  vous 
j^'accordez  U  permission  de  vous  adresser  quelques  doutes , 
'  j'aurai  un  double  plaisir,  celui  de  m'instruire ,  et  cehti  de 
contrilnier  iàdirccteÉient 'à  Vinstruciioft  génék^le. 
^e  c4Mnmence^,  sani  «n  plot  long  préambule. 


; 


m       llimpi 


<  ^o  Questions  diverses. 

1*.  Tâi  toujours  remarqué  avec  peine  que,  dans  eertainef 
grammairef ,  on  met  j'ai  été,  je  /iM^i^armi  lea  temps  du 
verbe  «i/«r. 

Je  pris  une  fois  le  parti  de  consulteir  U-dèssus  l'Académie 
française,  et  voici' ce  qo^elle  me  répondit  par  rorgéne  de 
son,  secrétaire  :  v     ,    \   ,: 


«  MoTISIEUB, 

M  U Académie  ,   à   qui  ]]dÀ  commcmiqué  votre  lettre  , 

»  pense  que  les  phrases,  j^ai  été^jefut^  "jpowje  sms  aiiç, 

»  ']aUai^  viennent  du  verbe  être;  et  elle  pensé  aussi,  malgré 

»  Topinion  de  M.  de  Yolfaire  (  Commentaire  sur  la  troi- 

n  sièmç  scène  de  Pompée) ,  que  ces  phrases  :  je  fut  ^  Tan- 

»»  née  passée,  â  Paris  ;  j'ai  éSt  le  chei'cher  ;  je  fus  le  voir; 

j>  sont  boones.et  autorisées  par  Tusage.  On  peut  «upposer, 

••  dans* ces  phrases,  une  espèce  d^llipse,  pi|r  eiemple,  je 

j»  fuacAez*AM/)oiii'^  voir,  etc. 

Votre,  etc.  »   > 

B^Alembe^t. 

Paru«  !•' -février  178a. 

''    ~      .''■■'      -    y  ■  ■ 

a«.  On  trouve  dans  le  ilf/ioR/ro/Xf  : 

Lonqu'ué  homme  Vous  vjieni  «mbraMcr  avec  j^^ir 
Il  faut  bien  le  payer  Je  U  >Dèm«!.  momMvV. 

Cet  exemple ,  jèÎBt  à  ceux  qàe  tous  rapportes  ;  prouve  que 
la  prononciation  était  encore  incertaine,  et  n^était  nulle- 
ment fixées  '•-,''■ 

Le  principal  motif  qui  m*a  déterminé  àaddpUrà  tet^^atd 
r  orthographe  de  Voltaire  ,^  ea^  d^âter  aux  enlants,  ctiiurtout 
i  ceux  qui  apprennent  i  lire,  toute  incertitude  aur  la  pro- 
nonciation d*<^*  et  ai,  iûif  qu^ili  sachent  dittuiguer ^onpoiV 
H  Frw(mçmi\  paroisse  et  que  je  paraisse^  fkmttis^  Chinois  y  ti 
Àmgims  t%  Ecossais ,  e|c.  .  ;  ^| 

3*.  Voua  avex.  parlé/  de .  raccord  de  Tadjectif  et  du  veibe 
a  vcc  plusieurs  subatai^tilii  t ëparéi  par  la  conioncSiQn  ai^  nka^ 


Que 

vous  n^avec  rien  dit  du 

par  Ml. 

jV/ l'or  */ li  grande* 

40.  Quelle  différence 

\^  5^  Dit-^nj  Prfinfic  { 

pas  tomber?        /         ' 

6*.  Après  «;»fr«r  et  < 

nitff ,  ou  bien  jan  infinil 

y».  QuelleU  sont  Toi 

mois  d^jrcr  ou  désir,  a 

éniifrer ,  ennobiir  ou  ami 

^.   Rxamem,  ce  mo 

ainèi  tpiLhymen ,  ou  con 

.  ^?.  Prononce-t-on  lu 

io«.  Enfin ,  ayez  la  1 

de  quelques  noms  propr 

que  j'ai  entendu  pron 

d^une  autre. 

il*.  Un'desrédacten 
^nottd  d'avoir  do^né  un 
son  obaervation  assez  j 
beàncoop  de  fettret  d 
Manuel,  le  mot  (feuUki 

.  beau  langue* 

I»**  Aqnoia'enlenii 

précédé  du  pronom  m , 

<  j'ei^  ai  Al  ou  /m. 

i3-.beWailly,dtni 
page  187 ,  dit  :«  Qoa 
rément,  /'ifti,  tune-t  «1 
pour  leii^^hôses  dont  01 
pour  collet  dont  on  a 
pour  exemple  : 

L'adversité  est  plus 


\    <     '  ' 


Questions  diverses.  1 8 1 

wouM  n^avec  rien  dit  du  cas  où  ils  sont  séparés  par  où  et 

par  Ml. 

jV/ l'or  a/ la  grandeur  n«  noua  rendent  h«iireu<. 

4».  Qoelle  différence  y  a-t-il  eplre  du  reste ^  tt  au  reste? 
,    5».  Dit-^nj  Prfott  garde  de  itombcr,  prenez  garde  à  ne 
pas  tomber?     .  /         '     " 

6«.  Après  espérer  et  désirer  doit-on  mettre  de  et  un  infi- 
nitif, oa  bien  ;in  infinitif  sans  cette  préposition  ? 

7*-  Qucïl««  »on*  Tortbographe  e^  la^p^ononciation  des 
mois  désir  àvk  désir  ^  enorgueiilir  ou  énorgueifUr  y  enivrer  on 
énitfrer.  ennobiir  on  anohiir? 

^.   Rxumem ,  ce  mot  se  pronoûce-t-il  comme  en  latin , 
ainii  qu'A/m*»,  ou  comme  leson  in? 
.  9^  Prononce-t-on  iw'<MJiiof Ai  o«  m^omotitj  ?  ' 

io«.  Enfin ,  ayez  la  bonté  de  m*indi<ïuer  la  prononciation 
de  quelques  noms  propres  ^comme  Monifligne ,  Regnard ,  etc., 
que  j'ai  entendu  proDOpcer  tantôt  d'une  manière ,  untât 
d'une  autre.  *; 

11*^  Vo^àtt  rédacteurs  du  Journal  de  Paris  blâme  M.  Be- 
gnquà  d'avoir  do^né  on  impiératif  au  verbe  ^onJoir.  J'ai  trouvé 
son  obaervation  assez  juslel  et  cependant,  je  vois  à  la  fin  de 
beàncoap  de  fettrei  de  littéraleart',  ^  même  (lans  votre 
ManiMl^  le  mot  çeuUkz^  que  je  regardais  comme  proscrit  du 
.  beau  langue. 

I  %\K  qoai  «'en  lenir  a«r  l^ortbogr«l»be  du  parUcipe  passé , 
précédé  du  prOBoih  m ,  totumt  d»ns  cette  phrase  :  Des  livres  ^ 
<  j  ei^ai  Aiott  Atf.  ^ 

i3». De  Wailly,  dans ladooiièmé  édition  de  sa  grammaire, 
page  187 ,  dit  j  «  Quand /imi,  t autre ,  sont-employés  sépa- 
rément, /'ii4,  /**««,  *tc.,  sont  mis  pour  les  personnes  o^ 
pour  lei^Hôses  dont  on  a  parlé  d'abord,  /'aiilr«  et  Us  autres^ 
pour  celles  dont  on  a  parlé  en  dernier,  lieu ,  »  et  il  donné 
pour  eiemplM  :  / 

L'adversité  est  plus  avanUeense  à  l'homme  que  la  prospé* 


».. 


/; 


-•î-. 
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i82  Queiiions  di^érse^i. 

rite  :  /'mit  le  iâil  reolner  ea  liii-«iéiiifl,  rmmti^  nt  «ert  ••«- 
▼cpt  qu  i  rcnorgùciHir. 

AletândrtnAÎMit  touirèot  :  Je  ae  mm  pat  pliu  rcde?able  k 
Philippe,  mon  pè^e,  qu'à  Arittote ,  hiob  précep lc«r  ;  fi  je 
doit  à /'iM  la  vie,  je  doii  à /'<iM<rr  U  vertu.  ^ 

Cettèyrègle  m'a  paru  fi  naturelle,  4|ue  je  ta'aipaf  p^paë 
qu'elle  pût  faire  naître  hp  moindre  doute;  jugez,  Moufienr , 
de  mon  étonnemefit ,'  lorsque^,  pàrcouiiknt  la  grttnmâire 
de  mademoiselle  Vauvillien ,  je  lus  Tôbsefntibn  soitanté  , 
page  H9  r  / 

«  "Ceitti-ci ,  celle-ci ,  etc  ,  /'un,  l'une,  §0ot  relatifs  aux 
choses  les  plus  proches. 

Celui-là  ,  celle-là  ,  etc. ,  t'omtr^,  aux  ckofe|  les  plus 

éloignées.  >  '    ■ 

Voici  les  exemplei  qu'elle  cite  >rap)p;ui  de  BoYk   opi- 

mon  :.  ' 

Quel  est  mon  empereur?  Bajairl?  Atriural? 
J>i  trahi  /'j»/f,  et  l'aufre  est  peut-être  ii»  ingrat. 

"■    ,  ,  '  f  RaCWie.     ;     '■• 

La  différenee  entre  Oësar  et  Pumpée  était  qu^  7-i*i  n«^ 
▼ôulait  pkt  et  tttpërieur,  et  <|ttf  /'tfUl^e  ne  voulait  point 
d'égal*  ■  ..  :  ■• 

Voua eorinembetf  Moniteur, qa'û  y  alMiquoiM! dé- 
courager :  I  un  dit  MM^;  rautre  mn,  Au^  d«a <Afl« 4o«a-> 
je  m'en  rapporter?  '      '     :. 

li*.  LâittéinedemoiMUe,«h«ièitfeti8e,ditVi^tltaDt 

Tauiorité  de  Marmoniel,  qu'on  doit  dire  :  4]e  ffimib  mam  j 

ce  fiilet-youM,  .  p     : 

*     JefdaaaTÔoeraiqiw  ceU«Mèboqtit>id«rÉier^likt. 

Je  croii,  Monaieur,  qu'en  voilà  ••««x  pour  cette  foiiici 
il  vous  laudra  plus  d'un  numéro  pour  répondre  à  toutes  "'" 
questions. 

J'ai  rhonneur  d'être  t  etc. 

j  ^       LàUAlAU  ,  ins^'AiMir  d  IJif0u. 


{ 


touki 


f  •.  Malgré  toi 
çaiat,  joDëpui 
plus  do  vudke  êtn  \ 
ment  dés  idées  bU 
l'autorité  de  pluiâei 
distingoét. 

Banale  Jijiumàl 
et  Domef|;ue  ont  < 
qui  me  paraît  aati 
est  tri^rare ,  je  et 
duire  ici. 

«  Les  temps  pa 
sont- ils  synonyme 

fiépante.  Tous  1 
gnier  lui-m^e ,  < 
dent  qm'on  dît,  m 
qu'il  y  esTencore, 
qu'il  est  de  fctoiir 

Le  verbe  ûHer  < 
ne  pemrait  avoir  < 
tettdaiice;Alhr,«B 
diction  que  éétB  i 
les  métÊÊ»  espnss 
uro,  servW'Vous  4| 
condeoa  vm,  «i 

là  smiw,Owi5 

V  U.  4o  VoliaiR 
dieJioÇofiiMttt^ 
lui  du  Vffio^ttrr, 

.  «>' 
Ufmih 


Questions  dii*trses,  i83 

'     ^RiffOlItl..  ^  V 

1*.  Malgré  toqkle  ratpect  ^ne  f  ai  pour  T Académie  fran- 
çaiat,  \%  né  |iiii^nii<Mnii  ,  aartoot  Ààm  ctrtaÎM  càa ,  rem- 
ploi 4a  voHke  êtn  pour  le  Ttrlw  aller;  cet,  deoi  mots  expri- 
ment déi  idées  bien  difTérentet;  je  Hait  en  cela  appuyé  de 
Taoloriié  de  plnaîean  graBmairiena  céiéiMre§  tl  de'Uâtératear» 
diftingnéi.  ' 

BaÎDt  lé  Journal  de  la  Laii§;iie  Frtn^ie,  MM.  Morel 
et  Domeiigae  ont  donné ,  aor  cétti  qocftioo ,  nne  solntion 
qui  me  parait  Mtiifetanie.  Comme  cet  excellent  oairage 
est  tré^rare ,  je  croâi  q«*on  me  sanra  bon  gré  de  la  repro- 
daire  ici.  / 

«  Les  temps  passés  da  Terbe  être  :  je  fus ,  /W  éié^  etc. , 
sont- ils  synonymes  dn  rerbe  aller?  *' 

ftéponsf.  Tous  les  feseors  degramitnaîre,  et  Tabbé  Ré- 
gnier loi-mUme ,  ^e  je  ne  confonds  pas  arec  eux,  préten- 
dent qa'oà  dit,  UN  tel  est  atté  à  Rome,  pour  faire  entendre 
4pi*it  y  esTencore,  tliÉntelàétéà  Rome ,  pour £dre entendre 
qtt*il  est  démolir.  .  ^ 

Le  irerbe  ôMer  et  le  veibe  être ,  dans  ancmi  cas,  n-ont  et 
ne  pettrent  STOtr  4e  synonymie,  yllkr  emporte  ose  idée^de 
tendance;  AhrtVie  idée  de  statio».  Or,  11  impliqae  eontra- 
diction  qoe  das  idées  amsi  différentes  soient  rendnes  par 
les  mêmes  espetssions.  Af<sfe-?ons  la  pnmAkré  idée  à  pein- 
djps,  ssrrtB  fjSns  dies  temps  ia  rerbc  «dbr.  Avci-to«i  la' se- 
conde en  vne^  eiiiplny«  cmm  dn  fwbe  dcnsw  On  ioitdire  : 
Je  mli  4ifffé  JWét  et/'x  ntsii^  p«iém«  «i  mo^  ams  «srliV 
ée  ma c*pnlftf»  J^ Hier  nttflMVfne  li  Isiiiire,  Itt»  «/  éié 
la  Urtiet  Ciffrilhenl  /WJIi^élW»a,  ne  diront  pas 

<    M.  de  Vnliaira,  tan  ass  Rem«rfMs sar  Pompde,  tragé- 
die j|e  Ceaieille^  ^e^éipne  VsinplQs  da  verèe  1^  poor  <!e* 
lai  da  vef^^Kr^acte  1*^«  ecènt  J  :         ! 
Il>/ jtisfass  à  BaoM  implonir  It  téoftl. 
Ufme  Impkmr^  c^étâilt  dit4l,  ane  licence  qaon  prenait 
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Questions  diverses: 


( 


W 


aulrefoii.  Il  y  a  mime  encore  pluiieort  perionnèt  qui  di- 
sent yV  /iif  ir  MM>,  yw  /ÎM  Am  />Hrirr  ;  «âû  c Vfl  mie .  faute ,  par 
la/raÎMNi  ^"on  «%i  |Nirier ,  qô^on  m  voir;  on  n'e$t  pu  par- 
ler, on  n'cJH  pat  voir.  Il  (mut  âkrt  j'aiMi  h  voir, /aUai  hsi  par^ 
kr.HiiUanmphreir, 

Cependant  Voluire ,  dant  ane  ^ttre  à  M.  Fakncr,  à  la' 

tétcdeZaïre.aditt    * 

'■■•■,  > 

Votre  Ofilds  et  M  detancière    ^ 
«g^  «r#»/îi/r«/«vre  l«  coocovrs 

De  votre  répubUqac  entière., 
Sou*  un.'grand  poélc  de  ▼eUturt» 
Dans  votre  église  pour  toujours , 
^«fr/' de  superbe  manière. 

Ne  poarrait-oo  pas  loi  rétorquer  Targament  qa^il  fait  contre 
Corneille?  On  «a  loger,  et  on  n'est  pas  loger  dans  une 
^Ii»e. 

«  Voltaire,  en  ce  point  comme  en  beaucoup  d^autres» 
»  n^anrait  pas  mis  tant  de  contradiction  entre  ses  écrits  et 
M  ses  remarques,  s'il  avait  approfondi,  fbir  nne  étode  sé- 
9»  rieuse,  me  langue  qu^il  partit  si  bien  i»r  une  sorte  d^in*- 
».  piration.  Presque  tontes  ses  obicnritiona  sont«{nstcs,  ft 
»  ses  raisons  saperfitidles.  Pénétré  de  Fidée  dislittctivf  dei 
»  deux  verbes  que  f  examine ,  il  n^amtii  pas  confoodo  denx 
»  cboaes  contradictoir«s  :  £&v  tlàUer^  le  mouvement  et  le 
»  repos,  m  HoitL. 

Domergne  ,^dani  on  dea  nmnérot  ^n  même  JoiinMl ,  dit,: 
Pour  ce  qni  regarde  éié,  qu^on  donne  comme  participe 
A^4tlkr  ;  je  fiu  ^  qo^o»ditétre  syaonymede/'^Aî^i'ele.,  now 
ne  partageons  pas  non  plus  cette  opinioB.  «Hbr  eipriMe  le 
mouvement,  la  tendance;  //nr ,  la  staàoii,  le  R^^.^L*idée 
qu'on  v^rt  peindre  détermine  l'eniploi  de  Tiéb  ou  de  Taulre. 
Il  est  Ma  la  metui  selon  M.  de  WuHy /••  ^t  ^  ^Mr 
qu'ttv.qui  est  sorti  pour  aisbter  à  U  mesie ,  et  qilî  ii*eit  pas 
retenu;  çt  moi^  je  crois  ^^{tesiMèh  mmst,  tiguifte siqi- 
plenaeiit  qu'il  eal  sorti  po^  aaaiater  à  la  mesif»  et  que  c^ 


1 

mot  ne  réveil 
Tarrivè  cbéx 
*  dis-^e?  —  Je 
dans  sa  propr 
distinct  ioÉi  n'i 
pur  vingt  jgrai 
un  fait  pour  I 

«  On  se  se 
du  prétérit  si 
verbe  alkr  ;  c 
.trouver  son  a 
condamnent 
faut  toujours 
timent. 

Mjfîs  cem( 
UesiailS,  ave 
sonne  est  de  r 
Féraud  et  d'à 

Dometgoe 
fait  voir  le  vi 
Son  observa 
personne;  m 
riel ,  il  arrive 
toute  équivM 

UaéêiàV 
i  de  celui  k  qo 
pour  faire  a< 
CeU  suffit-il 
de  celui  du  i 
pbrasct  sont 
première,  of 
ticulièrement 
lieu.  Je  dirai 
jotên.  Ha  éi 
ture,  élc 


V. 


"  QuestioTKi  diverses.  i8!» 

mot  ti€  théreille  n\  V\Aét  do  tetoar .  ni  V'xàét  et  non  retour. 
Twrtrè  chtt  mon  àmi  :  Où  ét<»-Toat  «Hé  ce  nulio ,  lo^ 
'  dis^e?  —  Je  rab  allé  à  la  mctae.  Dira-t-on  qift ,  me  parlant 
dana  sa  propre  maÎAon ,  il  n'eat  paa  rcvenn  de  la  meaae  i*  Cette 
dittinctioÉi  n^eat  paadeTenoe  plua  joate,  pom*  avoir jété  répétée 
pfr  yingt  gramniainèba «"qn^uAC  nouvelle  fauaae  nrdevient 
un  fait  pour  être  annoncée  par  vingt,  gaz^tiert  qui  ae  copient. 

«  Onae  aert  fort  communément,  dît  Thomaa  Corneille, 
du  prétérit  aimple  du  v«erbe  être ,  an  lieu  d'employer  celui  du 
verbe  afkr;  on  dit  :  Wfui  trdnv^ aon  ami,  pod^'dire  Waila 
.trouver  aon  ami.  Quantité  de  gêna  délicata  dana  la  langue 
condamnent  cela  comme  une  (aute ,  et  soutiennent  qo^îl 
faut  toujoura  dire  il  aUa  et  jamais  il  fut.  Je  suis  de  leur  sen- 
timent.        . 

l&j£\M  ce  même  auteur  approuve  Temploi  de  il  a  été  pour 
Utsi  attè^  avec  cette  différence  que  le  premier  ae  dit  si  la  per- 
aonne  eat  de  retour  Uabbé  Girard,  M,énage,  Restant,  Tabbé 
Féraud  et  d^autres  grammairiens  aont  de  la  même  opinion. 

Domergoe  ri^admet  point  cette  distinction  ;  mais  il  n'en 
fait  voir  le  vice  que  dans  remploi  de  la  première  personniÀ 
Son  observation,  peut  très-bien  ae  rapporter  à  la  aeconde 
jpersonne  ;  maia  à  la  troisième  soit  du  singulier,  soft  du  plu- 
'  riel ,  il  arrive,  aonvent  que  Temploi^  dé  Tun  pour  Tautre  lève 
toute  équivoque.  , 

il  a  éêimVé§U»e,  il  (H  aUé  à  tégUu ,  présentent  â  Pcsprit 
i  de  celai  à  qui  Ton  parle  deux  idées  différentes.  Cela  suffit-il 
pour  faire  admettre  Jet  deux  loéotiona  cojnme  correctes  ? 
Cela  aofBt-U  pom'.joaiifier  Remploi  du  verbe  itrê^y  an  lien 
de  celoi  du  verbe  olir?  Pour  moi,  ie  crois  que  ces  deux 
pbrasea  sont  bonnet  ;  mais  seolémeut  dana  le  caa  oà ,  par  la 
première,  op  vent  exprimer vne idée  de  alaiion,  et  npn  par- 
"ticnlièrement  me  idée 'de  tendance,  de  direction  Vers  on 
lien.  Je  dirai  donc  :  J'miéiéà  Borne,  ^j'ywii  allé  Ht  ipùme 
jonn.  ilm  Hlcê  mtÊêùê  kV^tiiÊtf  tt  il  y  t$i  aUé  ta  voi- 
ture, èlc 
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^  1 8^i  Questions  dii^rses. 

QaaQt  ê  rcUipfc  dont  i^MtoiriM  r AcaJteit  «  {c  ae  la  croît 
pas  admSitible ,  inrumt  dam  b  pl«pêrl  des  caa;  cm  tffet , 
peat-on  dire  foe  Je  Jm  U  wir  à  theptU,  eit  pow  fe/mt  à 
ekgaal  chêikti  pour  lêPàir? 

M.  BoÎMODo^e ,  dâof  le  Jownal  det  IMbaU,  condamoc 
*  aoMÎ  cet  emploi  da  rcrbe  éùt  pour  le  ▼crbt  ûtigr, 

M.  ]lkU«|tM^  dh  ^Iw  et  aÔBt  1«  ItaliçM  fai  oot  iatfodoil 
en  France  cett^  manière  da  paiicr  far  Ifar  aat  fiMBUièra ,  tt 
<]ae  notre  lan^ne  r^rovfc.  ^ 

»*.  Daaa  Boilean  im  tronfe  F)rum§9i»  rimaaiafnc  Mr,  d 
dans  Rac^,  U$oU  avec  cs^A,  Pow  ^'U  a*y  ail  paa  dt 
discordance  entre  les  rimes,  aoas  soaançt  otligéi  dapro- 
noncer  diaprés  Tancîenne  manière  :  ce  qni  ne  choqaa  pas 
moins  les  oreilles.  U  n'y  a  pas Idag-tonpa-  ^ac  raM^e  était 
encore  partagé  sor  la  prononciatian  et  eroire  :  les  naa  di- 
saient croire^  les  antres  croire»  J'Miàé^  rapparié  iaaa  «aee- 
dote  sar  cette  proaonciatioa  ;  >  ea  vaki  «m  antre  ^  m** 
pafaasseaplaisaale.   ' 

Uae  actrice  de  proriaca^'  qai  a?ait  Idapté  lé  première  de 
ces  dcBK  prononciattoiia ,  jonaat  le  rèle  d*aaè  priacesse,  et 
apprenant  par  an  envoyé  TairMè  da  pÉniMa«  soa  dpaaa, 
^a*eUe  croyait  aMrtfVdcric  :    ^^      -^  •    ;    V  . 

«  Le  pri«c«  vil  «Bcor*  t  O  cid  !  pds^  I0  <MÉ*  f  '    ;     \ 
<-»  Oui  »  fwinccMt  !  il  amv«/«i  tont  flomrert  ds  jiUnir ,  i» 

rép<flBI  fcBircgré ,  iolt  par  attlict ,  soit  par  aaaiogfe,  oa  poar 
éfhdr  nae  disefFrdance  de  rime.  *^ 

3*.  Il  iaat  dire  -.Jkemitmum^^miTmmiUTmiirêjummà 
è«w,  comme  on  dit  î/'Ma«l  Taalr*  s^  Mb  MaliW  a/ , 
objecteat  ^ael^  personnes,  at  ro«apl-il  pat  b  plariUtér' 

«  N^n,  répoadI>omeifBe;paarriaaapreia  plaraUt^il 
landrait 
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donnât  reiclaaioB  k  f  aa  des  dcai  contks. 


Or,  biea  loin  d'en  exdnre  aa,  il  les  jàlnt/  il  Itsaccoap 
il  en  présente  deas,  il  semble  méme,\ea  se  répétaat,  ^ 
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catUiir  loolc  ta  Cmm  c«f«lilUir«  :  Ait  l*am  ni  Cmttnt  ;  Vfu\m- 
■o»-«t  loaibc  i|M  Mr  r«iMl«iicc  4e  U  boaié  : 

tHl^iiii  »i TaMlr*  f«  MHil  bout,  .  **     i: 

car  c^Mt  sUui  ^*il  ftvt  4îre ,  inmoins  qti^on  ne  veuille  «ou- 
tenlr  î(fÊë  tm  et  m  mpttjtaid^jK  <*   '  ,J 

Pour  jplof  de  développement,  0oyet  le*  lolntioni  gram^ 
mitictlet  df  Oomergne ,  page  76. 

Si  detti  l^Uiltifb  iSiigaliert  tool  •épàrâ  par  h  coiijonc- 
Uon  âttienMt%  d«,  le  terbe  ne  pent  |l(t  mii  raisonnable- 
ment ait  pMel,  puÎMio^il  y  a  eitlotidri 'dé4*ntl  dèardenx, 
comoM  diBf  / W  «•  ItèM^  y/fid^  ^  ^,'  ^kll*  ^  fi^mpl^a 

«  Non*  êiimêê  moéenti ,  ai  Ai  «riurf»  ov  iit  mameut  nom 
»  ABANDomic,  noua  avons  peu  de  ressources  pour  nous  faii^ 

fi  JM^  qve  1«  $nUi4e«  afOMM  fe  M  «fl^ndr^  «dis  «yne 
•m,-ifiâm  du  eor  peia  iwû;  dcsçhiMsenrft  k  donné  ie  signal 
^  ^mt  gi<nr«n  procluMMi  ^  W^làm  4>  imf  tardciir  non v«ilje; ,  le 
»,  ^iiicn  iPHi^f iM  a*  joie  par il€8.f|«ii.  vifs  ilr»il^>ons,  » 

»  mérite,  et  le  (ait  pIntAt  remarquer.  »      LiA  BruvIuui. 

df^f^liM^^a»  lifigittlicr,  qo^qit^|»|bisiet|rs  grammairiens  aient 

«  iTett  ile^m//,  Ài  oaniié  ou  1  intérêt  ^ui  le^^B.  » 

>  «  Enfin ,  SQjpposons  que  h  gmem  ^  ^  ^imi/ok^  AU  lo,  imil- 
>'  irM<  i|i*Eto>|Nrivé  de  Ib  vue.  «  MaIIIQSTël. 

Je ,  aais,  ^a*on  peut  citer  des  eiemplvA  oà  m  tr^nye  le  plu- 
riel; mais  je  croit  qne  c*est  contre  tonte  raison  y  «  Jamais 
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>M      1  Qtf^^fions  diversfs. 

m  k  i«né  MMt  4f  ^WfMy-Trwiin  Hé  parai  daiif  la  •otiéU 
m  ^m  lonfM  nmimê$kt  00  /'«nà  oii*akmt  loi  aiapotcr  b 
..  lloirc.»-  TaoHàâ. 

i».  ^rMf^,  4il  M»^  VMKiHim,  aiovic  à  ce  qu'on  dit.  jin 
>«»lb  i^IreiiM  U  pcM^,  <■  rilncle  qi^^iM  cfeioac  II  est 
k,  db  rM*  lia— ite  Immac.  Il  cat  krave ,  aavanl ,  on 


^  «  Voilà  4f  fpilb  IÎK«»  Vê  aarâa  MiUé  Umm  Ita  Joara  ai  ta 
»  aéncurea  avw  «•&.  Àm  m««r ,  !■  M  >«rBa  ênmà  ctf  «nai^ 
>.  tafe  V^  c«  ^'il  •«  P^»^  **  LtaAOS. 

lUciiM  racoMMlf  f«aii4  >1  TMlAkrirt«>i*«i  wÊéè^ùm 
loi  ayant  dërtoa^dc  boirf  àa  vin ,  4e  manger  4c  la  naaic, 
délire,  de  a'appliqaer  à  la  moindre  cIMmc,  ai«nU  iDmregte^ 

Du  reste  diàèn  Xau  reste  ^  aelop  Boohoora,  en  <#qnc  èe 
qo'il  annonce  n^eit  |>aa  du  m.  uie  genre  qie  lee  qoi  précède , 
et ^'il  n'y  a  paa  une  relation  essentielle;  an  lien  qn*on  ae. 
sert  à^Qu  reste  quand ,  aprèa  aipoir  eipoaé  an  fait  et  traité  nve 
matière ,  on  â)oate  quelque  choâe,  dans  le  même  geïire, 
^qui  a  dv  rapport  à  ce  qu'on  «^éjà  dit. 

S*.  Selon  Férand  on  penf  Mtmt  Jkpftttdrùi  garée  une  antre 
fois  A  né  /MM  Jiii*rft»^'aiÉrprendf%;  tkprmet  gérât  Ht  tom- 
ber.  U  ajoute  qneee  dernier  rég^ne  eat  M^na  naîlé,  et 
qu'on^at  employer  ïiuUt  wmi  li^^MNUài^'f  )^^  et 
dugoèt.  ■'  '  /     ^■  "n^:^:.i^i^:^n-^'>'^''^e.:. 

Gattel  don^ne  les àimiij^tWÊtîêkfmié^iMàn 
mie  met  prenàt  géartk  ée  iomtfir  ■;  et  ^ren»  ifêrés  é  i^,j/^^  trop 
vous  entier,  d'où  11  suit  qne  cea  deni  aMnièrct^e  j^iHcr 
'^ftoat  françaviea.  ^'^  r^  ,  V:-^:''-»^  ■  ' , - 

J'analyserai  ^iul  la  pil^mière  :  Preaex  garde  on  garde»- 
TOUS  4s  rodlilifi  de  tomber;  ' 

Pana  It  aéconde  il  ^  a  une  eHtpse,  qne  Je  crois  èire 
celle--ci  :  Prcnex  f^rde,  de  mnnîlèrr  à.nrpaa  tr*p  tous  en- 
gager. 
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Questions  ditferses»  ^  189 

De  cette  auiyfe,  |e  croU  qa'il  résulte  une  difîércnce 

entre  let  deus  eqM'eMioBf  : 

Ptgmêt  §ank  M,  tnivi  d'un  infinitif,  t'emploierBit  tontes 
les  fois  qn'il  s'aiirast  de  se  ^irdcr  d'une  chose  présente , 
dont  il  findnût  te  fannttr  sans  Urder  : 

f^Mi  gartU  et  imsHtr'',pràutgtirJe 4e oau* couper ,  devons 

Pfwdre  §a^  A,  saifi  d'une  négation  et  d'un  infinitif, 
s'emploierait  lorsque  eé  dont  il  Csndrait  se  garantir  sertit 
un  peu  ét&igné,  n>flrirait  paaun  danger  présent.  Jeprmtdrai 
$arée  «me  antre  fois  a  iu  pme  me  Mefr  surprendre.  /Vm|s 
fnée  àrnfme  in/t  pout  eitgiiger;  d'oÀ  il  n'est  pas  étonnant 
fue  le  premier^tour  soit  plus  usité  que  le  second. 

6*.  M'i*  yanyillieffi  dit  qu'oii  emploie  indifTéremment 
ci^^  et  espénr  ir,  désm  m  déêirer  d^,  snim  d'uninfiuitif. 
Teà  ai  ^cueilli  peu  d'exemples,  et  je  ne  puis  encore  rien 
prononcer  fur  cette  qnestion.- 

«  CV^  en  fâin  que  tous  espérez  de  me  retenir.  »■ 

«  Lé  Dauphin  déâiraU  de  TOyager  lui-même  dans  les 
«provinces.»  -Thomas. 

»  Il  y  a  long^lemps,  6  merveilleux  homme!  que  Je  dé- 
n  tire  de  Uyow.  y  Ftvthov.       . 

«  Teepèré  de  tous  soulager.  »         Boil&au  à  Rauiie. 

K  Jep^ù  point  encore  été  à  la  cour ,  mais  )  espère  d'y  al- 
w  1er  demain*  »  ^4* 

n  Tespère  9çm  reroir  bientôt  ••      Kacinb  à  Boileau. 

«  JV'cf/M^^donc  pas,  éloquent  Ulysse,  àWouir  par 
M  une  fausse  apparence  d'immortalité.  FivÉLOH. 

Au  mot  dl^/fw,  l'Académie  (ait  obserrer  que  dans  les 
phrases  oà  ce  rerbe  précède  un  infinitif ,  l'usage  le  plus  or- 
dinaire est  dV  (ohîdre  la  préposition  de.  M  attire  fort  ni 
vous  servir.  Klle  fait  à  peu  près  la  même  observation  pour 
le  verbe  upéttr»     *  ^ 

férwd  affirme  qu'tm  doit  dire  ytMpère  gagmer  mon  |proc^ 
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et  non  j'espère  dt?  #kgner  mon  procè»  r  c'ert^i-aftc  q«M 
omet  lé  iB  quand  le  verbe  e»;rffrw  »^«ti  pM  à  IHnfinitif. 
L'nsAge  eit  eontrt  loi ,  èômnie  on  p««rt  le  Toir  pur  les  deux 
evempfeft  qne  j*  nwt  iM  cHtr.  U.  BoÎMonnade ,  dmt  ift 
àcticle  du  Journal  lli»f  Wbati,  do  17  «fril  i$i« ,  i**!^ 
prime  ainsi  sur  la  nmeiiMMi  de  là  prépotition  A,  aprèf 

espérer  :      ^  .... 

-  Je  eofiteajë  ttèi-^toft  nŒ^leèW^de  M.  Ponliin  (i)  de 
ne  p»i  croifiiicêqtfni  dH^sw  U  «owHtimjUoti  d«  v^e  «.^ 
Vrr.  Il  a  mitré  k  rtgfe  de  l'Académie,  el,a  «1  gfMid  tort. 
Selon  lui ,  upittr  k  rinftnltîf,  toivi  d'un  t^rbe  anstt  à Tin^ 
finitiff  te  consirnit  iirec  la  préposition  A,  cortinw^^teia 
cette  phrts^  :  «  Vt^-^on  gspérer  4t  90m  rNNwr  f  •  Haii  •}  ^ 
pérer  n'est  pas  i  T^énîtif,  il  prétend  qli'bti  ne  pent  plus 
mettre d^;qa'ainsl  on  ne  doit  pas  dire:  «  J*-a/»^defa^r;» 
mais«j*espèregagi|dr.  •*    ,,.  • 

L  Académie  s'est  ej^rimée  ^'une  raanîèreinoins  pféeise, 
et  par  cela  m^n»  i^  eiacte.  Elle  a  i^marqU ^  <pie  ée  s'em- 
ployait arec  e$pértr ,  pariicultèrement  avec  T iiïBnîtif ,  et  non 
pa8««»&i««»iap^  riirtiiîUf.  comme  letotfdrail  M.  Pôrnin. 
L'usage  des  auteurs  confirme  le  principe  de  V^tÈàémit^  Je 
lis  dans  Fénéidn  :  Le#«artfar«^  qui  npéraieiH  et  Surtarendre 
la  ville  ferent  eux-mêmes  surprif  et  con»t«^!iléS|nrllacîne , 
UBruyère,  Sa?ii|J*éal,  yolUireV  ?•  ritet^Weàu,  Ma- 
rivaux ,  ont  des  eiemplfes  s*mMi|llM.  Je  lëi  ëo^îériâs ,  si  cet 
article  n'était  pas  d^jà  irôplbng.  *  * 

y»,  l^*Académîe  écrit  AfiiV,  et  c'est  aJbsî  qu'il  (aut  pro- 
noncer^ Il  en  ert  de  même  dé  Jillitrt  pà  doit  prononcer 
avec  Yé  muel  les  mots  digeé  ;  wi  ^enfti-*  r^^U>n  i  pgHIhr; , 
àamiereux  y  tcfiianè,.  sur  la  p^nomîialtdn  desquels  oé4« 
trompe  souvent.'  •  "^       *      . 

*  11  T  a  trois  usages  Ittr  la'i^ronoocîation  dès  lÉioti  «Hfr> 
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iw-er,  tnorgueaUt;  TAcâëémie  fait  prononcer  ««-niirer.ûii- 
norgmiUir.  Qœlqufs  grwninairi«M ,  fidèUâ  a«  principe  du 
ddmuQkme^i,  iùmaU  i^nivrer,  u^ièorgmlUr,  Enfin  d'antre» 
prononcent  éaiorer,  énorguellir.  Celte  dcmièpe^prononcU- 
Uo*  ett  tU:ie««>  et  fçénëraWiuent  déu4»prouvée.  Pour  nio. 

je  prëfèrt  U  aeconèi. 

Ofunt  «a  ttrbe  ««»*/'Vi  qn»  »<  prononce  «r-iwA/ir,  ao- 
lon  Domergne.  il  do'il,  anw».tQua  »ea  aena,  être  écrit  de 
celto  m^vkn,  i|M>  ^«>«  à\MmX  TAcadémic  et  quelque, 
irammwrieiii.  Voici  U  rëponae  qu'U  fait  à  celte  qoeation  : 

L'Acadéntie  ett  en  c^nfradîHîon  aveè  eSc-mêmé  dim 
rorthogrtplie  de  tt  «ôt.  En  chèrcliatit  la  leltrine  ano,  on 
trouve  an^lir,  ^ite  noble ,  rend.*  nofte.  U  Roi  Ca  anobU     j 
pa^kttru.  Ceus^OiU  itéambUs,  Il  y  -  4ts  €hurges  quiano^ 

En  ch<r«¥9at  U  leltrine  «un  vOU  tronft  «  ennohitr,  ren<lre  . 
plus  conttdérM»l«,  pU»  •«»>*«»  ?*»«  ^*»V*^«*  ^*  *^'*~"  '  ^* 

-"   Mais,^î«*a-t-on ,  U  y  a  une  différence  entre  «no Wlfr,  dan» 
la  premTre  accepflion,  et  ennobHty  dan»  la  seconde;  Tor- 
thograpW  peut  donc  en  lire  différente.  ^  Nous  répondon» 
que  la  première  accifl|Hion  préaentc  le  »en»  propre ,  et  la  »e- 
conde\  U  aén»  f«î(iré;  fue  jafcnai» la  métaphore  n'a  changé 
Porthograph*  d'un  mot;  que  charge  de  bois  «'écrit  comme 
éharge  de  judicature,  et  qii'îl  çn  e»l  aîn»î  de  toUs  Us  mol» 
(lu'ùne  analogie  d'idée»  transporte  par  une  comparaison 
Ucite  de  leur  »en»  propre  k  un  «en»  d'emprunt  (i).  11  y  a 
apparence  que  le»  deux  moU  ont  été  c laaié»  f»  deux  académi- 
cien» , à  lin»»  de  l'nn  rattlre ;  que  M.  Rocio»,  qnî  voulait 
corforaier  l  orthpgrajphe  à  la  projaoncialîoii  ,m  ict\%  ûnoblir , 
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et  que  son  confrère,  retiani  fidèle  4  Tétymologie  et  k 
Tanalogie,  a  continué  d'écrire ,  €o^^e  toit  lé  monde,  rn- 
moià'r.  En  est  one  particule  initiale  instractÎTie  ;  piort^  la  no^ 
blease  en  ou  Auu.  '  J 

D^aprèa  cela«  noua  pensons  que,  dans  Tétatactiwl  de  notre 
orthographe,  il  faut  écrire  an  propr»  comme  au  fig;nré  «ino- 
btir;  nu^l»  qu'on  écrira  anoblir ,  lorsque  la  m^pière  d'^rire 
sera /'im4vrdbiliNMiii<^  de  prononcer.  ' 

{JmÊrmaiâ^h'f^mgîiefrMi^mM,y 

8^  Uîw|Mrt  partagé  sur  la  prononçUtion  des  mots 
mamen  et  I^Stu.' Depuis  qu'ils  ont  pasié  èana  1^  ''H*'* 
usuelle  on  yÉ^noncf  généralement  lo^ef  le  ion  in;  queT- 
qoes  sayants  ont  conservé  rancicnne  pronbncialion. 

^*.  Oh  prononce  néanmoini  et.  non  nétonouu* 

lo*.  Je  ne  me  rappelle  pas  jprécisément  quels  sont  tous 
les  sn]bstantiis  propres  sur  la  prononciation  desquels  Tusage 
est  en  quelque  sorte  partagé  ;  en  voici  cependant  '«n  cer- 
tain nombre  'dont  |e  vais  indiquer  la  prononciation  que  je 
crois  la  plu«  usitée.  Je  les  ^mettrai  par  otsdre  alphabé- 
tique  :  /    . 

£urape  .....  Bmfê^. 
Euridirc.  .  ...  Bmfiéiet, 
St-Etutache  .  .  St-EmsUth^. 
Eft^chiM .  .  ^  .  .  EMè€kim. 
Guiic  ;  ....  ^  G»ii0, 
GcMn«r .  .  .  .  •  Gmêsmtr. 
L«,  Guide  ....  Cufêt. 

Law*. lésM. 

LaoD Lsm 

Linàée  .  .  .  .  .  Hm'^mi*. 
Mschisvd.  .  .  .  ÊtmtàJmpêL 
Marianne    ...  Êimrtém», 
Michel- Ange.  .  Mtàêimmf*. 
Montaigne.  .  .  .  Momtmgm*- 

Newton Nfhm. 

Ponenna ....  Ptstm^am, 


Afh^loiLi. .  .  . 

.  Àkif0As.   - 

Arhëron. .  .  . 

^  Achifm. 

Ach'met .  .  .  . 

.  Ahàèt. 

Ai». 

;  ÂisS9* 

Aûxl^rre.  .  . 

.  AMStènt." 

Auxcmne. .  •  . 

.  ÂmS49a*, 

Béanf .  .  .  .  . 

.  Btmr. 

BruxcHce. .  . 
Caen.  . 

.  Bnus^îê. 

.  jr<f«. 

CagtioAtro.  .  . 

.  CmlhUr: 

Ckérooëe.  . 

.  Ké00méf, 

Cin^rinoatus. 

.  .  Cimct9^' mti&*. 

Du  GuMclin 

.  Dmgmécliu 

De  Wailly 

JJ»mééHt\ 
■elon  Domcrguc. 

Emilie.  ... 

.  .  EntiUt, 

;îe  et  k 
ide ,  «1- 


de  notre 
réemnth- 
d'^écrire 

et  mot! 
I  laBgae 

I. 

ont  tons 
•  Tutage 
W  cer- 
n  que  je 
liphabé- 


r. 


r0fL 

90. 

wge. 

rm0. 
r. 


Questions  diçersês,      ^  «9^ 

.  ».  Pfégné.  Wjrwick.  ...  yêr^ic. 

.  .  .  kintilicn.  WiMhiughlon.  .  httïmifom.' 

ÇMtmft'Ctire*  .  '  ^ioltcurot.  Wellington.  ..  fV// »#'*••             ^^ 

a  gnmrd,  .  .  .  .Memmr.  L«  XaiiU  .  .      .  L«  fUmmt*. 

Rhodff  .  .  .  .  ,  iMesM,  XHalipp/-  ....  Zm^f^. 

Sé»i|oé.  .  .  .  .  Si^igmi.  .     Xilflophon.  .  .  .  Zàmr^Ao». 

ShitketpcM-.  .  .  Chikitf^xr,  -    X*rii«;t.  ...  ♦  .  Gtenut*. 

eu  X<avier.  .....  hsmti^r. 

.  Cêètspif,  »■        ' 

Sue*..  ......  J^»""*  " 

H».  C'eit  à  tort  qn'dn  réfute  nn  iii||iératir  in  verbe  «ouibtr. 

Lk  teconde  0erw>nne  dn  pfau-iel  ett  «itei  ntitée;  «n  vQici 

^elqnet  «emplet  :       \ 

-    En  lui  défônint.  tout .  #»«iSr'Arir  Too«iouv«nlr 

Ou«  l«»  ë^"«»e«*»  r*§ï««^n*  •'■*«'»•■'•     ^         - 

Convitus. 

«  VmUkt  donc  qtte  votre  Dicn  toU  jntte.  » 

Mabmomtiu 

\.  r<i(//ibt  me  croire.»  W.,  frtmmiire,  p.  iSg, 

«  rtfttt'&c  m'en  ditpenter.  ».     ,    Mouèri. 

Ne  pêëiUtt  pas  vous  perdre  ^  et  vo«s  éles  %v\\yi. 

CotJiitiu.1. 

fênilkt  bien  m'înscrire  <l*avaac^   - 
'Sur  la  liste  dea  souscrîpleurt. 

DlI.lf.LI> 

«I  VntUkt  mptravant  examiner  avec  moi  comment  Tarli-   . 
•  de  AiV,  dSfe,  Ar»  t'ett  iniroduit  dant  la  langue  latine  et 
»  dant  la  nôtre.  »  <     \    DipEioriv 

«  f^euiUeiàn  moinâ  nootdî)-e  qui  noot  devons  suivre.  » 

«  FêMiSeê^  Monsieur,  vont  rappeler  ici  la  manière ,  etc.  » 

J.  J.  ROOSSEAU. 
yfi$ahM  t  Monsieur ,  rendre  hoannace  au  m^rtii». 

VOLTAIIB. 

i3 


V 


L  Komi«e  àt  nui  i'ti  apprU  celle  nouveUe. 
'  Règk,  Qua^  liait  iodicalive  exprimée  ptr  ^,  y«i«. 


contrilMier  îQdîng; 
<^e  commencer 


--♦ 


.••v.. 


\ 


.# 


'^t»'' 


\  * 
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Que^iionJ  dwerse^. 


«  FemVeiy  Monsieur,  vous  rappeler,  elc.  » 

J.  J.  RoUSSEAl'. 

■     ■  ,  ■       ,        ■     ■■  / 

Sapho ,  veuille  échanger  ta  l^re  avec  la  mienne. 

Je  ^U  que  voilà  aosézr  d^exemples  pour  prouver  que 
vouloir  est  usité  i  Timpératif  ;  c^est  poarquoi  je  m^ëtonne 
q\ic  M.^Maugard  ait  dit  dans  sa  Grammaire  :  «  Geji  expres- 
sions véuiile  ^  i>«ui7/irz ,  Vque  je  n*ai  irouv«et  qne  dans  Mo- 
lière ,  dans  Corneille  et  dans  Amyot,  sant  àti  latinismes. 
On  dit  aujourd'hui  ûyn  la  bonté  de,  gardez-ifous  de,  elc.  « 

9».  Paas  ce^e  pbriwe  :  fies  livi>es ,  j'en  aji  /u,  le  p^rticip<* 
reytc  au  sin|;ulier,  parc^  qu'il  se  r Jt|ipor.tf  à  m  vaçi  CoUec> 
tif  sous-rentendu  :  j'en  ai  iu plusieurs ^  ^ufriSfifCiKifiii ,  elç. i'fl « 
qui  précède  le  participe ,  n'en  est  pas  le  régime  direct  Je 
reviendrai  sur  cette  question,  dont  la  sûlntipii  exige  des  dé- 
vcloppenkenUqaè  jfe  ne  puis  donner  ici. 

to<>.  -Màdemoi&elle  YanvitlienrTNSuv  la  eosatmttion ,  ou 
plutôt  sur  le  rapport  des  mots^'i/nl  fautreî  n*a  pii|r  con- 
sulté Je  m^illeiir  iify^gç;  tTn  spulW^pl(»'1|f^^^^  loj  a  feit 
exposer  uiie  règ'.e  évidemméQi^^||9C|>  I^qj^  ôler  taute  lipi- 
biguité,  Hest  nféccssaire  que  çe)^d«iix  mots  soient  louj  ours 
dans  les  mêmes  rapports ,  c-est^-jh-dire  que* /W. doit  âe  rap^ 
porter  iaiu premier  mfot énoncé f  et/'a«/rtfaMAécpiid,  comme 
dans  les  exemples  survànlT:  .        \  ;      . 

«  Il  y  a  des  scènes  sublimes  dàn^,  leur  genre ,  comme  la' 
9  rf  coi^n^ili^^aBce  d'OËdipc  cl  de  Joc4t|t«  dm  Voltaipè ,  la 
r  i««M;onire  4l}  V^«m»et  de  mmJU»  ààm  M^dière^  quand 
M  /V;!  va pr4l^ à  «sure,  et  que  Vautrerai  emprantaf'.  * 
■■■■'/      '•    w"  •-•  .;  ,;)|^#jnftjfï;iiu.    ,:   :    . 

ft  Un  madrigal  doit  bien  plutôt  étire  él^ant  qu'une  épi- 

*>»  gi^miuje ,  g^^e  qi^i  |«  wéfdftig^i  tioit  qiMiqvie  cb<»8e  des 

»  stances,  é^m\^jt^!gromme  tient  du  comique;  Wl  est  fait 

»  pour  exprimer  un  sentiment  délicat  ,•  çt7*<ji(|//'«  un  senti- 

»  ment  ridicule.  H  VoLTAiRJi.       *' 


<■   «  Osons  opp 
H  philosophe,  « 


/  "  0>rnemtkt 
»  Racif^  »e  càtil 
'>  comme  ils  dei 
»  sont.  L  *un  élé 
:  «  remué,  toacl 

i  Fontenelle^  ] 
ij-appofle  ^es  piè 
pièces  de  Vautri 
faiblesses. 

Laharpe  dit  d 

.  «■celle  grandeur  <j 

r^sse  fftfiilr^  pli 

çc  charnif  qpi  i 

•>  St^TOlis  enl 

»  homme  de  kéti 

^  »  de  /'iiiw  que^ 

»  talent  se  perd 


Qui  n*a  sou 
Ce  'livre  pai 
f  ---  U  charmait 
Z'««,  ëloqu 
Semblait,  e 
Dl^hautdri 
L'tm/ft,  de 
Portait  Jër 

Je  pourrais  1 
BtifiVin,  de  ^Ja 
Racine ,  de  Di 
'^qnt  danf  lea  n 
^ssus;  enfin  si 


_-iÉ- 


iw 


contrilMier  indirtrlcÉiMit  à  rinttniciion  générale. 
^e  eommencCf  tant  «n  plot  loi^  préanbule. 


; 


■'f: 


Questions  diverses. 


195 

H  Osons  0]fpo^  Sacrafe  même  à  Caton;  run  é^&lt  plus 
H  philo8oph.e,  «l^/'aii//'«  plus  citoyen.  M 

''/      '  J.  J.  BOCSSEAU. 

'  "  Cùfnemt  BOos  a^njettit  à  ses  caractères  et  à  ses  idées  ; 
»  RactHe  se  c6hfnrme  j^^  nôtres.  Celui-là  peint  les  homme» 
»>  cônime  ils  devraient  être  ;  r«/ui-rile$  peint  plus  tels  qu^'Is 
»  sont.  £>'fiA élève,  étonne,  nialtrisé,  instruit  \  Vautre  pûît. 
«  remué,  toaclie,  pénètre.  »  La  Bruyèhe. 

i    Fontenellef  parlant  de  Corneilte  et  de  Rtin'ne  ^  ait  :  OiK^ 
i|-aj»|K>fte  des  pièces  de  /'•<» ,  le  désir  d^éfre  vertueux  ;  et  4e* 
ipfècH  de  l'autte,  le  plaisir  d'avoir  des  semblaèlei  dans  ses 
fafbl^Mea.  *  ' 

Laharpe  dit  de  Bossmtti  de  Fénekm  que  / V<  ^vJiit  plus  de 
^cettç jifandélir  qui  nous  élève,  de  cette  forc«  x|ùi  nous  ter-   : 
r^ssef fWr«  plut  4e  cette  dotuceiir  qui  nous  pénètre,  et  de 
ce  charnif  q|il nous  atacl^<v   ;V  ,^r;     ,■  '         ^.  \  ^ 

«  SIlTOlls  entendez  mtêfefnmè  médire  de'i^aiilouî%  et  un 

S  "  y  ■■■-»■■       f'?-  «  ' 

»  homme  dt  kitres  déprécier  la  cpnsrderation  pniÙlique,  dites 
^  »  de  Vune  que  t«i  clwBrmesIlie  passent ,  et  dt  Vqutre  qwe  son 

>»  talent  se  perd.  ^         s    v  r  '^.       Diderot. 

■    ■  •  .'' ;.  ' J.' ■''■  ■'■■.  ■     ■■■  ^-    .         .      •  .     ,  -■ 

Qui  n'a  souvent  relu,  qui  n'a  ^int  admiré  ,  "* 

Ce 'livre  par  le  riel  au|  Hébreux  inspire? 
r       ^  U  charmait  à  la  fois  ^Afji*^/ et  iï'oc/*/'. 

Z'««,  éloquent  vengeur  il*  l»'ciiÉéke  divine, 
Semblait,,  en  fpudroy.int  des  dogmes  criminels; 
~  Dl^  haut' dé  î^injff  tonnée' sîir  les  mortels  : 
Z«ar/nr,  de  traits  plus  fiers  ornant  la  tragédie,  ''^• 

Portait  Jérusalem  sur  la  sc^jki^aiP'andie. 

'  .  FoVJK^iKS. 

.  '  :-    -■   /  ■.-  ,'■■''■  \'-   ■      '    f-    ■    ■      ■•  \    ■  ^...i-    \" 

Je  pourrais  cker  encore  dei  exemples  de  Fénélofi,  de 
BtifiVin,  de  Mably ,  de  Maasillon,  de  La  Fon(âjp«',  de 
Racine,  de  DeliUe ,  de  Barthélémy,  oùtuif^eLjaufre 
'^qnt  danf  les  Oiênies  rapports  que  danâ  les  ezenifdes' ci- 
^ssus;  enfin  sur  loua  ceux  que  j'ai  recueillit^  j^  uoin^i-^ 


<Ê 


7*- 


à 


avec 


ton  nÊhêUMÀifê  téparét  par  U  conioptliMi  «Ig  Mil* 

.V    •■       .;*■■■■■ 


L'adveniu  est  piiu 


A    ,", 


196  7        Questions  dii>èrses. 

de  près  de  deux  cents,  il  oY/^n  a  que  ^roM  qui  se  rapportent 
à  la  règle  donnée  par  ipademoiselle  VauviUiers  : 
_,  I^harpe ,  parlant  de  Césclr  et  de  Henri  IV  ,  dit  :  Si  Vun  eût 
vécu  vingt  ^ns  de  plus,  lé  éystèoie  de  TEurope  était  changé. 
Si  Vautre  n'eût  pas  été  enlevé  par  un  aasaasinat,  il  eût  ac- 
cjoutumé  les  Eomains  <i  la  domination. 

«  La  Bruyjère  peipt  là  oille  et  la  cour  mvtuelieinent  in-^ 
M  .fluencées  ;  Cui^^  Ténviede  dominer ,  Vautre  par  la  ma- 
M  nie  bourgeoise  ae  singer  les  manières  des  courtisans ,  et 
»  même  leurs  travers.. y.,  DlULti'. 

Il  est  certain  que  la  règle  de  Waîlly  f»t  plus  conforme  à 
Tirage  que  ceMe  de  madcrtioiselle  Vauvillîers;  > 

II".  Je  crois  qu'ère fùmes-nQus^  ce/éies^^>ouè^M^n%àtÈ  éx^ 
pressions  vicieuses, iaussi  l>iëo  4*^^  vè  sotrunes-nous ^  e'étes 
vous\  cÙfhit»  nwi ,  cl'éUei  ifous ,  ce  seroni  nous,  ee  serez  çouâ. 
le  n*^ sais  quetlT  raison  on  peut  dontier  pour  lès  [tistifieV; 
elles  me  par^isient  en  opposiiioh  avec  rasage  et  Tànalogie. 

^/  ■:■■-'-/■•':  ■■■  i  ■  .'  ■     ^*^        :■ 

." 'iverdun,  lonai  i1(t6.  -^  ■■^-  ■''■  'I  •;'.■ -.<>■■' 


"    '.:-'^  "  'SYNTAXE      *  ':/■  -    :      '    -^ 

Pariicipe.  passifs     , 

Faut-il  dire  :  Je  lui  ai  vu  faire  cela  »  ou  je  l'ai  va  faire 
cela  ?  , ,  .         \  ^   ^   :  '  "  ■  \ 

.  RÉPONSE.  ■■''•-'■        '■■■^'■' -         ■■■■  . 
,  '  '     ,  ■         ■'■»'•  '     ■  '  ■    ■' 

Voltaire  a  dit  :  Plusieurs  personnes  ont  entendu  dire  au 
marquis  de  Saint-Aulaîre  que  Thûtel  de  Raihboaillet  avait 
condamné  ce  songe  de  Pabline. 

Au  marquis  signifie  ici  par  le  tharquis.  La  ]^ase  gramma- 
ticalefÀènt  construite  serait  :  Plusieurs  pcfiouiief  ont  en-; 
tendu  ie  marquis  de  Sàint-Aulaire  dir«  ^acf.!.^»  ^^'^' 


Cette  cbustructic 
ras&ée  ,  00  a  pris,  un 
faute  pour  toiuber  i 
tour  présente  une  < 
Yoltaire,  qu^on  poi 
ont  entendu  quelqu'un 
marquis  dire  que,*»»» 

Mais  ces  sortes  d( 
il  est  souvent  impoi 
de  remplacer  la  pi 
comme  dans  ;  À  qui 
la  pri^ofitioii  à^  dai 
En  voici  des  èxenip 
.  M  On  ei| tendait  I 
»  teipple  remercier 

k  Quand  Icê  eût 
M  sobne  qui  lei  gou 
»  qu'à  la  mépriser. 

Par  ifinitalion ,  01 
tantif  : 

On  lui  a       1 
On  leur  M     >     e 
On  nous  a   7 
Quand  les  enfant 
Que.  d'obstacles 
Que  d'obstacles  1 

Dans  ce»  exeiirifi 
à  lui,  à  eiix ,  à  noi 
d'où  r<^    voit  qtu 
ments  ou*  régimes 
préposition. 

Il  en  est  de  mén 

.on  m'a  vu  faire  de 

l'a  vu  faire  plusiec 


T^  "  ',. 


/ 


L  advcnite  est  pliu  ^TanUMiC  a  i  nomme  que  la  pi  uipe^ 


\  .'\ 


,t^i 


^' 


/ 


Participe  passif,  '97 

Cette  cbnfttnictioD  ayant  peut-être  paru  un  peu^nibar- 
ras&iée ,  cm  a  pris,  un  autre  tour  ;  mais  on  a  évité  une  petite 
faute  pour  tomber  dans  une  grande  :  en  effet ,  le  nouveau 
tour  présente  une  équivoque,  comme  dans  là  phrase  de 
Voltaire,  qu^on  pourrait  interpréter  de  deux  manières  :  Us 
ont  entendu  quelqu'un  direTiu  marquis  y«e«..>'  ils  ontententlu  le 
marquis  dire  que 

Mais  ces  sortes  de  phraseï^  sont  généralement  usitées ,  et 
il  est  souvent  impossible  tle  prendre  un  autre  tpur,  à  moins 
de  remplacer  la  préposition  à ,  par  la  préposition  par, 
comme  dans  ;  À  qui  avéi-vous  entendu  dire  cela?  Cependant 
la  pri^àÀtion  à^  dans  c^  cas  méuie ,  est  plus  tisi^éf.  que  par. 
En  voici  des  exemples  :  .       ...v       "^       \^ 

.    «  On  eîitendàit  dire  à  un  autre  :   11  faut  que  j'aille  au 
»  teipple  remercier  les  dïéux.  »  >     WONarfiàQUiED. 

k  Qu*nd  Ia(  elHanIs  ont  vu  faire  quelque  faute  o  la  per*^ 
M  sonne  qui  les  gourerne  ^  ils  en  sont  ravis ,  ^t  ne  cherchent 
>.  qu'à  la  mépriser.  »  Fénéloïï, 

Rar  iûiitation V  on  a  dit,  avec  un. pronom  ^u  lieu  du  subs- 
tantif'.: '  \  ■  -     ~.  •■  '  ■"  „„  '■..'*'• 

Oalùi  a       1 

On  leur  M     >     ent^du  dirjî  què...v. 

On  nous  a   7  /  *« 

Quand  les  enfants  lui  ont  va  faire  quelque  faàte...:? 

Que.  d'obstacles  on  ^eur  a     I 

Que  d'obstacles  on  nous  a    |  ' 

Dans  ce*  exemples  lui,  leur,  nous  se  déçompq|ént  par 
à  lui,  à  eUx ,  à  nous;  ou  'mieux- par  fui,  par  eux,  par  nous; 
d'où  r<^  Toit  qtie  cés  prénoms  ne  sont  point  romplé- 
nients  ou-  régimes  directs,  puisqu'ils  sont  pi^écédés  d  une 
préposition*  '  v 

Il  en  est  de  même  de  me,  te ,  wus ,  dans  on  m'a  parié, 
on  m'a  vu  (àite  des  choses  étonnantes,  on  t'a  nui,  o^  te 
l'a  vu  faire  plusieurs  fois,  on  imus  a  succédé,  "bf  wus  l'a^ 


vu  surmonterJ 


-y     -       ■      » 


'■    i 


/ 


Ufmi 


^ 


19Ç     .  Participe  passif  ,  ^ 

vu.  lyoik  le  parliçipe  passif  est  invariable ,  puisqu^il  n'est 
pas  précédé  de  son  substantif  passif  ou  compJévient  directe 

Ce  qui  pourrait  embarrasser,  c'est  que  me  ^  te  y  mm^ 
Hius  sont  des  forniea  eonin[innes,;au  compléinent  direct 
et  au  cpmpléniei(it  indirect;  mais  s*i1  est  évident  que  dans  : 
que  de  cboses  surpi^mantes  on  leur  a  vu  faire  !  kur  est 
un  complément  indirect,  il  est  naturel  d^adméttre  le  mkine 
complément  dans  toutes  lerphfuer^analogues  ;  ^llea  que  : 

Que  de  choses  étonnantes  6n  m^a 


<'a 


vu  faire  ! 

iwii^  a 

Voilà  la  raison  pourJaquelle  on  trouve  :  \ 

'  .  «  I».  Je  kur  ai  iàisaé  arranger  leurs  chaneea  »*        .    * 

•        !     J.  J.  RpUSSEAV. 

.  «(  Ne  ^^a-t-il  pas  triste  croire  qu'il  m'aimait  ?  i> 

DiDEHorr. 

j*  L^empir^  que  nous  avons, sur  elles  est  une  v^iitable 
»  tyrannie  celles  ne  nou^  font  Ja»;»^  prendre  que  parce 
M  qu^elIes  ont  plus  de  douceur  que  nous.  *»    ' 

Mqhtbsquieu. 

H  II  s^est  attendri  aux  krmeS  cpi'il  t^a  vu  répandre,  »  fd. 

Supposons  qn^dne  djime  ait  fiiit  des  fiMtes  de  langue /et 
que  je  dise  à  quelqu'un  :  Aver-vont  compté  fkHites  les  fiintes 
.  que  vous  bti  avez  entendu  (airt  ?  Si  cette  dame  m**  entfBdti , 
elle  peut  dire  :  Quelles  sont  les  fautes  que  vous  m 'avez  at- 
tendu Caire? 

»  ■  * 

Mais  dans  le  ct^  oà  ils  auraient  pu  enaployer  ce  touir,  on' 
suivre  cette  orthographe ,  plusieurs  auteurs  ont  préféré  avec 
raison  de  suiv^  la  régle^i^éralc ,  çoteme  on  le  voit  pat  les 
exemples  suivacts  :  ^ 

M  On  ne  A^  avait  iamair  Mi  ni  envahir  les  hiènsdejleu]rs 
*  voisiailbîî^orgerlesfaihlèa*  » 


«  On  /'avait  w 

M  Je  /«  voyais 
*>  sapins  et  les  yi 
N  Nous  kt  etts 
»  ver  k  Paris.  » 
-^Ainsi ,  lorsqu 
tour  sera  préféra 
phrase  dictée,. àù 
s;  I         conformément  a 
Jékur  aÂ  hisu 
Je  imr  ai  souv 
Enfin  ce  dem 
^ians  les  cas  suivj 
«c  Ccftoncqi 

Je  &  teût  ai  lai 

Cette  médecii 

Que  de  îttàifu 

«-  '  c'esl-à-dir#,  lor 

-'  tantif   ou    d'un 

i  rinfinitif ,  U 

^    leur  et  lui;  mais 

pléments  directs 

exigée  par  Ugfj 

on  le  voit  daos  : 

Cette  médeci 

Je  lekiJA  laii 

C'ettunequc 

Quede  fatigu 


VoLTiim^ 


Ufmtémfknr;  «**ilil«  4it4l,  wie  Uccnct  q«on  prtnaii 


I» 


Participe  passif.  199 

«  On  /'avait  qu  aupahivanl  construire  des  vaisseaux.  » 

Idem., 

«  Je  fe  voyais  sans  peine  déraciner  d'une  main  ies  hauts 
*>  sapins  et  lés  vieux  chênes.  »  FénÉLON. 

N  Nous  les  eussions  Iqiss^s  passer  tranquilleraent  leur  Ui- 
»  ver  à  Paris.»  Mai^montei.. 

^Ainsi,  lorsqu'il  s'agira  de  construire  une  phrase,  ce 
tour  sera  préférable  ;  mais  si  Ton  doit  orthographier  une 
phrase  dictée,  àù  Tautre  tour  soit  employé,  il  faudra  Técrire 
confonitéttétit  i  la  cdtwlructioiij  comnifc  par  étednple  : 

Je  feiir  ai  AiiW  démêler  cette  question  entre  eux. 

J«  i^  ai  souvent  «i|i!eiMi&i  dire  qile 

Enfin  ce  dernier  towr  doit  être  nécessairement  employé 
4lans  les  cas  suivants  : 

«  Ccit  HOC  question  9110  je  hw  «i  laissé  démêler.  >> 

Je  &  feiîr  ai  laissé  voir. 

Cette  médecinef,i«*«  Ail  ni  tu  boire.  o   . 

Que  dé  fisti^ofi»  oà  Ai/ a  vè  svmoikter  ! 
cesl-à-dir»,lortque  l'adjectif  passif  est  précédé  d'un  subs- 
tantif 00  d'im  prénom  compléitaent  du  verbe  suivant 
i  l'infinitif,  la  grammaire  exigerait  ife*  et  fc  i  la  place  de 
ieur  et  lui;  mais  Toreille  a  été  blessée  4e  ces  deux  com- 
pléments directs  qui  se  suivent  ;  et  en  effet  la  construction 
exigée  pir  U  grammaire  est  ou  vicieus«  ou  gênée,  comme 

on  1ë  voit  dcos  :  . 

Cette  médetiné ,  î«f  Ai /W  vu  boire. 

Je  i^  iSe^  ii  laissés  voir.  ">   ■ 

C'est  une  question  9««  je  ir«  ai  Inssét  démêler. 

Que  de  fatigues  on /'a  PU  surmonter.  ( 

.",   A.  B.  " 
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Entrait  de$  procès-verbaux. 
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•V-v  ."" 


Exirait  des  pmcès^çe^aujc  de  r  Académie  gjramfnûlitale. 

SYNONYMIE.  /  '        , 

HKl^erSes.- 

■    "-'^  :■■■  ■  ■  ,v  ;..■  .  ■    ;■;  .-  . 

SUPPiIeB  QUEI^UB  CnoSE  f  SOVnÀMA  A  QUELQUB  CBOSB. 

«  On  dit  'n  Ce  saedo^  être  de  looir.;  til  y  man^c 
^elque  chyse,  je  It- suppléerai,  ^     .  , 

Ce  professeur  est  malade,  on  tç  suppléée 

On  dit  aussi  '-  Llari  ne  supplie:  p^int  au  génie.  La  valent 
suppléé  au  nanibre.,  Dans  U  plupart  des  disputes,  les  injures 
suppléent  aux  raiséns'.         '.  -  v    '       "1 

Régie.  Suppléer  est  snivi  dn  complément  direct  «  quand  il 
s*agit  de  remplir  un  vide  av^  des  cImmcs  de  mêo|e  nature. 

Suppléer  est  suivi  de  à,  lôrsqu^il  s*agît  de  tenir  lien,  de 
remplir]^  vide  avec  des  cbosi^s de  nature difTërente. » 

-»  Je  crois  pouvoir  ajoutef  ici  que  suppléer  ^  ne  tendit 
que  des  choses.      /      ^  '  '^i,^ 

'  it  Les  qualités  du  coeur,  dit  Tabbé  Trublet,  suppléai  ^ 
celles  dé  Tesprit ,  et  en  produisent  en  partie  les  e/feti»  » 

«  L'audace  sitppieaii  à  la  (ai^sse  des  moyens.  * 

V  .  ■    ,  Thomas.  \   ■ 

«  Les  règles  ne  peuvent  suppléer  au  génie  :,  sHI  manque, 
»  elles  seront  inutiles.  it*  ,  /Burron. 

«  Le  titre  de  brave  et  franc  chevalier  annonçait  Thon- 
»  nepir  eV^e  lé  suppléait  jamais.  »  Thoma». 

Il  faut  :  et  nyMyyA^iu'/ jamais. 


/' 


J 

CRO 
CROI 

*  Crayet~9 
conSance  aui 

llfàul  en  €1 
se  6er  au  tén 

Ci0ye1h'vou 
gnifie  :  Avez 
médecine ,  ai 

Un  homm 
médecins^  < 
bienfaits  de  J 
àes  niédecini 

Lorsque  ci 
ime  idéfe  de  c 
quand  il  est 

Cette  cob* 
les  deux  cas., 
plus  facile  à 
croire  quelque 
4^  leMOVs. 

m  Impicv, 

Croire  à  q 
fiance  4  s*y 
moins  diireei 
n*y  crois  pa 

«  Origèn< 
»  Leibnits, 

«  Il  n'y  a 

l'Egliuemtk 
dire,  obien 
Eglise  catbo 


«UIV,  cw.* 


Entrait  des  procès'i^rbaux.  loi 

CROIRE  quelqu'un  OU  QUELQUE  CHOSE  , 
CROIRE  A  QUELÇfu'u»  ,  A  QUELQUE  CHOSE. 

*  Crùyez-ows  cet  homme-^là?  signifie:  A ?e»- vous  de  !a 
conSance  aux  discours  de  cet  hoiriiiie-là? 

nfàut  en  croire  Usuutews ,  signifie  :  il  faut  s'en  rapporter, 
se  fier  au  témoignage  des  auteurs. 

Ci^et^ifousà  tàmédèiine?  (royei-oausaiix  reoenflnisF'ii- 
gnifie  :  Avet-vous  foi  ,^  dotio^-vous  votre  croyance  k  la 
«létlecîne,  aux  revenants?  i 

Un  homme  peut  croire  à  la  médecine,  et  nç  pas  crtn're  ks 
médecins ,  c'estr-à-dire  ^u'il  peut  donner  croyance  aux 
bienfaits  de  la  médecine ,  saùs  avoir  confiance  ^  la  scieiice 

àes  médecins. 

Lorsque  <:ft>ire  est  soivi  d*uif  complément  direct ,  il  éveille 
une  idée  de  confiance  11  éveille  une  idée  de  foi,  de  croyance, 
quand  il  est  suivi  d  un  complément  indirect.  «». 

Cette  cobclusioo  iii^  me  paraît  pas  bien  claire  ;  car ,  dans 
les  deux  cas.,  il  y  a  une  idée  de  foi.  Pour  rendre  la  chose 
plus  facile  k  concevoir,  voici  ce  que  je  me  hasarde  à  dire  : 
croire  queUfue  chtue,  c'est  Testimcir  véritable  :  je  crois  cela, 

«  Impie^  tii  ne  crti/fliV  pas  la  religion  î  »     Féwéiow. 

Croire  à  qml^ite  chose,  c'est  y  ajouter  foi,  y  avoir  con- 
fiance ^  s'y  ilerî  la  croyance,  dans  ce  cas,  me  paraît 
moins  directe  :  Il  m«  proteste  de  son  innocence ,-  mais  je 
n'y  crois  pas. 

m  Origène ,  Eosèbe ,  Bossoet ,  Pascal  «  Fénéion ,  Pacon , 
»  Letbnitz  ,o»icruàh  Vérité  de  l'Iiistoire  de  Moïse.  « 

Château  RRJATiT. 

«  Il  n*y  à  point  de  différence ,  èHt  Bossoet ,  entre  croire 
l'Egiiu  emtkàifm  Henirt  à  VEgUte  caikoii^^  •  «  Il  vent 

dire,  observe  Férani,  V^  ^**  «!«'«*  '^'^  7«^  **'*^  •"* 
Eglise  catboliqne,  M  doit  croire  ce  qn'clU  enseigne.  » 


/ 
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202  Estrmt  lies  pr^cH^verbaux, 

s. . . .  0  ciel.!  qu'on  doit  pcvV/10^  "  .  . 

Aux  jiUàan'MnfOMni»  des  huihainei  vertu». 

*  Gkbsset. 

Croire  quelqu'un ,  c'estji)Ottter  foi  i  ce  ^u'il  dit  Ccst  un 
meoteur,  on  De  le  croiipUu, . 

Croyez-^,  iUrevàent  y oirehitn^        ^ 

*t  ïl  ne  crdiipoihlles^méJecMê,  1*^  ACAO* 

Mrtiire  à  ifuel^t^un^  cV«t  croira  k  »on  exis^ace  :  Croire 
oifctr  r^treMon/x.  D^rle  même  ien» ,  on  dit  Croire  i  qiiel^ae 
cïko&t  i  criUrÊ  à  ii  magie,   ' 

Il  ne  ¥eat  point  crwre  ks  ^en*  senih  qni  loi  JtawireBt  41^* on 
ne  doit  point  aroîr«  àma  rtoemmis.  Croire -uu»  torcier^ ,  •j^'^tti 
croire  qn  il  y,en^  •  t  !in*ii  (fin  éÉiite.  Croire  les  $orciers^%^tA 
croire  vrai  ce  qu  ils  TOUS  disent.      '        , 


iMéULTUIr ,  IIBULtER  h. 


f-.s 


\ 


«  l^rsqtt*oii  emploie  insuUer  avec  va^  complément  direct, 
Taction  et  la  penSnné  011  la  chose  iosnitëe  sont  en  pré- 
sence :  Il  Ta  mnilfe' josqne  chez  lai;llennemi  a  imvUéla 
place.  Itttullcr'^rraà  nn  Complément  qui  marque  le  terme 
où  aboutît  raction,  lorsqiis~i*aetMm  et  la  oérsonné  et  là.  ' 
chose  ne  sont  pas  en  présence*  ~    '      "^ 

N'insuUez  pas  aux  màlh^mif,  Vous  me  parlez  d^une 
classe  malhenre^e  à  laquelle  voui  me  soi^pçonnez  fe  vouloir 
msidier.»  .    \  .  .    /-  y'       ■  ^ 

^••iCette  distinction  n6  me  parait  pi^  être  d*une  appliea-' 
tioii  générale.  Let  eiemplet  ^f  «i  rf<i(neiUi»  me  c^nfirmetit 
dans  cette  idée. 

fnsuUeri  avec  on  complément  dîreelf  signilie  maîHtaiter 
de  fait  ou  de  parole',  fiûre  tnsnlte ,  l^aver.  « 

N'insuliet  point  les  misérables  ^  vous  le  serez  pent-étre  nn 
■  jour.  ".■■'■' 

«  Je  sais  que  l'impie  :ptoipèré  quelquefois  «  qu'il  ]m-* 
>»  rait. élevé  comme  le, cèdre  du  lïhan»  et  qu^U  senihle 
M  iusulter  lé  ciei  par  une  gloire  orgueilleuse  quUl  ne  crou 
»  tenir  que  de  lui-Hoiéuie  :  mais ,  attendez ,  son  élévatioii 


.V 


\ 


»    yà    lui  < 

»  Sseignen 

Danser 

scncc  de  c 

Vous  ^e 

rfaisttlter; 

Jecont 

presque  w 

direét.  ^ 

•  limdter 

sonne*  on 

dumalhe 

«    VCH 

»  CMtel 

pour  ion 

«Un 
n  raisOB 
»  car  tu 

llans 
et  ccpei 
lui  qui  I 

J'în» 

i«  *«  ""^ 
)nrelv-J 

yeux  un 

\le  hrav( 
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-.:        EifiraU  des'procisoerboM).  ao3 

.  va  loi  c««.r  dl.Mn«me  .o-  précipice;  U  main  a» 

Vo»  me  parle,  it  m^Si  «"««e  nuBière  q»  me  révoHe , 
/■in«Jler  «lui ,  e«t  «.'î'"»'»"  moi-m«me.  ^     _ 

Tc.«««..  cq«nâ.n.,oe l'obiei iosolU  e.l Pr*«"«  *» 
p^  U».  le.  .»  o*  W*.  ».  «iW  d-  compWmept 

-  wir  4.  c-e.1  m.oq  J  à  ce  ^  l'»-  ici.  *  «««  P«- 
„^  m.  »  m.,  cho-,  c'ert  «rer  prU ,  pre-are  aranUge 
a»  malheor  «fa  a*  ri»««rw»e  P»"  •»'■*  "'""*• 

,   V.«  ..»»»««•  (^*  »•"<>"»  "•"""•      VOLTAIM. 

.  J  iUïmkàtSémà^tt  U  confowon  et  le  ni|»i^Mir  i|ue  tes 
:  fimie.  «ériuient,  eUe  reg«ida  le  çieU^  «P^prb ,  comme 
pour  iîiiiiÛfer  ittM?  -         FÉWÉLON. 


\ 


»* 


-    fi^,c««C^^  VocTAiaK. 

«  Une  antre  (MiO,  PO«r  /W/iua/ter^jAisair:  Tu  avais 
n  rakoii  iTé  lie  Touloir  paa  ^pTon  te  prtt  pur  onliomme  , 
•  car  tu  étâî*  tin  lûcpstre  sânâ  liumanîtë.  i 

^  i^MÉLOlt,  Téléfn. ,  I.  xviii. 

Uans  cet  exemple ,  le  complément  in^rect  est  employé  : 
cl  cepenaant  celnî  à  qni  l'on  insulte  est  Iw  présence  de  ce^ 
lai  qtti  Ittlinsnlte.  f        ^        ^ 

rin^uito  %  malheureiii>  qnî  réclame  mo^  a»sisUnce ,  quand 
je  le  rt^UToie  en  le  maltraiunt,  en  l«|  adressant  des  m- 
uutà^JeMlnsuHe.riiuylle  à  sa  misère,  qaz^à  ,  éta^e  à  sçs^ 
yeuxun  (u^^mokn^ià^VTt^n^       mortifier,  de 

Alebrareri  ;''-■■■■    ^'  ' .'  ."''■  '    |     '  '      » 


/• 


.^ 
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2o4  Extraildesprocès-i^erbaux, 

N  'insvfte  fMis  le  ptat^re  en  le  Craitant  impitoyablement  ;  ne 
lui  insuline  pas  surtout  en  fesant  briller  ou  sonner  devant  lui 
èe  Ter  ,1  dont  tu  lui  refuseras  là  moindre  partiel  Res  est 
sacra  mi^r ,  a  dit  ^Martial ,  un  malhoureux  est  une  cbbse 
sacrée.   ■\    ■■  ■  .     '  ,'  *     .    ' 

£n  terl^e  de  guerre  ,  insulter  c'est  attaquer  vivement 
et  à  décoilivert  :  Insulter  une  place',  une  flotte ,  ijjn  coi^ 
d'armée.  '  .       ,  ^     "^ 

.  Insuliér,  vient  du  latin  '  iiwu//are ,  /a«<icr  i«r ,  insulter , 
composé  de  saltare ,  sauter ,  danser ,  d'où  le  mot  français 
saltimbanque,  Saltare  \  pour  sali  tare,  est  le  fréquentatif  de 
saù're,  saillir,  bondir.  Les  Latins  donnaient  au  verbe  iimu/t 
tare ,  soit  un  régime  direct ,  soit  un  régime  précédé  de  in , 
sur,  ou  de  contra,  contre ,  d'où  autrefois  en  français  on  à\- 
Bàii  insulter  suri,  insulter  contre  :  «  £t  insultant  contre  le 
le  premier  qui  s'opposait  à  spn  avis.  »  Pascal,  Provinciales; 
lettre  IL  > 

On  emploie  la  préposition  de  et  non  apec  après  le  verbe 
insulttr,  pour  exprimer  une  idée  de  moyens ,  comice  dans 
les  exemples  sui^nts  ;  Insulter  quelqu'un  de  paroles;  in- 
sulter une  ville ,  une  flotté  de  quelquesxoups  de  canon. 


COirriNUER  À.  COMTlNUEa  <i^. 

w  On  continue  à  faire  une  cbose,  quand  on  la  Caut  «ans  in- 
terruption. Or  continue  de  iaire  nne  cbose ,  ^nd  on  la  £ut 
avec  interruption,  en  la  reprenant  d?  temps  en  lempt.  Il 
sen^ble  donc  qu'on  doit  dire  :  Continuez  à  bifn  ^ivre ,  jparcc 
qu'on  ne  doit  p^  cesser  de  bien  vivre,  et  con^imuet^de  vous  for' 
mer  le  stylé,  plutôt  que  à  ifous  former  le  «(^& ,  parc«  que  le 
travail  nécessaire  pour  former  le  style^est  évidemo^entin- 
terrom|»u  et  repris.- 

Continuer  à  exprime  le  terme  où  aboutit  la  continuité; 
coMfiWiAeriilr présenti  le  résultat. 

—  M"*  Vauvilliers ,  datas  sa  Grammaire ,  a  établi  la  même 
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Exiraii  des  prœès'oerbaudt,  2ô5 

différence  entre  ces  de»  expresMoni  ;  elle  cite  les  eicmple» 

suivants  : 

«  Sésostris  coktimmtà  me  regarder  d'un  œil  de  compas- 

.  ^  Fénélon. 

sion. *  ■■     '     ^,  : 

Pen»e<-vout  que  Calcha»«*«6iiB#>»e  taire  ? 

.«      •»     "  Racihk. 

'  ■        ,  .'■■..>■  , 

^  •  Qaoiqne  f  aie  à  me  plaindre  de  M-*  •♦•,  je  confwwf  ^ 

»  Im  voir;  elle  comtinue  de  to'ëcriire.  » 
Càmtmuer  par ,  ajoute  M»»-  VauviUiers ,  indique  postério- 

ûté  faction:  ^ 

«  Le  plaisir  eit  le  prenrierécueil  des  grands,  elc  estpar 

»  là  «|ue  le  tentateur  commence  à  les  séduire  :  il  continue  par 

-  radulation.  »  Mmsillou. 

A  ces  exemples  j'ajouterai  cemi-<;i  : 

«  Pounpioi  continuer  à  rivre  pour  être  cbâgrîn  de  tout, 
«  et  pour  blâmer  tout  depuis  le  matin  jÛ8<^u'au  éoir?  »      * 

if  Potir  ^oi,  lw«  de  crtnfiiméntef  ^  ye  cénHmte  A  totor- 

abattre..  ^"^'^''• 

«  lions  verrons  si  Damon  continuera  à  mépriser  mon 

pouvoir.  »  , 

L'abbé  Féraud  dit,  à>pr^Boubou^yf<on  met^  Qi^d0 

suivant  que  roreiUe  le  demande.  Celte  considération ,  k  le 
croiâ,l|ittt  dire  à  l)a)?biB»r»bélemy  r,  «i//c«if/«w  <fe  t^'ém- 
cer  avec  fureur  coùtre  Bfoddre.  »  On  voit  q»«  1*«^«  «^*^« 
8ouv«nt  le  pat  à Teupbonie.  f     t,  „  y  tm  -  '  v    î         .  ; 

«  Cepend^  Fénélon  n'a  pas  craint  de  dire  :  «  Bientôt 
n  Pbilocièa  demanda  au  roi  à  se  retirer  ^ujjrès  de  Salenir, 
»  dans  wie  solitude  oii  il  continua  Jk  ^it^re  pauvrement, 
'     -  comme  il  «rait^écui  Sam»».  -Tti^^wfi»  liv.  imv. 

I'-.      ■■      ■  ^      . .     .   ■  .      -f-  ;■    '  '     ;    . 

ne  Mértà  rien  ê^owihuk  pent  servir  demain  à  quelque 


I  .^ 


I  ■-*,• 


[')   ■  , 


.■■j 


/ 


■V 


& 


206  JBafiraii  des  procès-i^rbaux. 

ihoêt,  U  première  eipreuion  éYciU»  Tidée  4^aDe  nullité 
îbsolue;  Uicconde,  d'une  DttUilé  relative.  ^         , 

Bailean  avait  en  vue  le  premier  aen» ,  loriqu'il  a  dit  de 
favare:  ^        f 

Il  met  toute  »»  |loire  a  •bawuverain  bien 
A  grosMF  tt«  trésor  qui  «#  lui /#>/ifa  ^/f*.  >• 

^  Cette  diatinctioii  |i»ft  paratt  jn^le;  je  r^pn^ff»  en- 
core de  quel<piet  exemple»?     •      *  "^ 
Vena  pour»  prenàff  mon  cheval,  car  il ## m* a«N*r/rn 

aufourd'htâ.  'Ly  • 

Par  reconnaiaaance,  îl*oi»rri|,4ia  ittCin^chei^^^^^^ 

'    «  Npw  tM»  !'>«*'*  pleurer,  nos  larmea  m**rpQientdt 

nr^nn       :      '         '      .   ./  !   ,■  fwWAlt.. .  ;,.:„ 

.  »  T^l  4'ia<e*;  »c«|»i»<M  4aa»  fe»  voyages  ne  loi  Mma^ni 
Féné||»i|r  9  4i|  :  «  ^^  ^  sert-il  à  uto  peuple  que  son 

.,    CommSi^h    s' ■ya-vv.^-d-' ■.■:■■■•   n-oi}  i^Vl  U   -^'i-'-'-''    ?»'■'* 
,r'ji  fam' eut  »er>fit9il  celle  ^it  Importune?  <    h:;  tj 

-bmi  tés'iortWiae  pliriiÉtr,*  je  «e  crtb  pai  qu'on  puisse 

^lààM^d^^^-^  ^"-•'^*""*'  ^^'  '''""'  '^^^  "''"^" 
ra^ éè  «witV <w  «t  Wiipiî  fâmè-i^^^  «urtolit'en 


«  0«ej«ïlc  sUèuce,  quand  lé  rembrâècHeti.*^^*''*' 

'-!,■<  W..î**>  ^V,*î/*a  ■vmi'i-i  '^_f  jJ^iLîiitili'i^*^''^'^^'-*^^^'*" 


GaassET. 
Fërand  blâme  iWc  raison  les  deu»  constructions  sui- 


V 


^ 


le  Bolltié 
la  dit  de 


ifran  (cn- 

.  ^    'i 
itHàrien 

IfWl  Ml  lui 

niaient  de 
IIAll.  :  , 
i  avaient 

e  que  son 

'on  poisse 

■  -■'  ^  .u«)  .-^ 
nirtuiit  cp 


étions  sui- 
bontf .  Çek 
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«  On  rive  de  quelq^^un,  de  quelque  chose  pendant  le 
somroeiL  On  rii>e  à  quelqu'un  ,  à  quelque  chose  tout 
éveillé.  •  ♦ 

Béoer  de  quelqu'un  nous  dono$  le  sulistantiC  ré^e,  . 

Jt/ivr  à  quelqu'un  noiMd<H[i«e  le  substantif r^perie. 

Dans  le  rive  l'esprit  va  sans  dépendre  de  non*  j  dans  la 
riçfrk\  wmU  laissons  iJler  où  U  veut,  avec  la  faculté  de 
le  diriger. 

Au  lieu  de  la  préposition  à  on  emploie  la  proposition  sur, 
si  la  9i4dttatioil  ust  ^qIph^  :  J'ai  long  temps  i^H  **?r  ct^te 
affaire.  » 
^"  -  c'est  A  TQUS  à,  c'B4Br  A,  "VOUS  <fc. 

La  première  expression  éveille  l'UM^da  tem  t'C'ett  à  ikws 
A  parler  après  moi;!*  iceonde ,  uneid^e  Ae  dréi^t,  de  devoir: 
C'est  au  mnitrem.  parler  »  au  dUciph  d'éowHe^  V      " 

-  '  C«il  à  toi  d*anooncer  ct^qnlU doivent. apï>reiidiia , 
dit  Voltaire  à  U  Vérité.  i^   :       , 

Cette  distinction  est  de  M.  Perrier^Xea  écrivaiiis  ne  s'y 
conforment  pas  toujours;  iU;fuiyen^.,en  Cf!  ppiut,  comme 

qu'il  y  a  ottedifrérence  d'expression,  il  doit  y  a^foiff  u^ 
différence  <^j  «^  1|^  |di»liqç|i(|a4ili;q|i  ym^  4?  f'W^»' 
parait  fondée  en  raison.  Voici  l'analyse  que  M.  Domergue 

àixmtA%ç,tpA^misft^\i^  ,.  ^> 

Cest  à  vous  ï  parler  après  m«i«,:,  ,---^„n  -.  i-.r-n'i,  ,--cf.|  ■>::,! 
Ceci^  ik  «ottr  ahoutissani  i^p^fj^  .CMi»)çR|i  A%(«M»u  '; 
,  C'est  an mpfire  de  parler.         ,  ,     ^.  .,.         , 

Ceci ,  le  fttkit  de  parler  est  appartenant  au  mntre. 


•>  .1 


Se  jrOEMÈft  LE  GoAt ,  FOIMEE  SOH  GOè|V 


générale  tIcfiSr  d'acquérir  du  goftt  ;  e% former  je*  fM^  so  iii 


/ 


%  ' 
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plutôt  d'un  objet  particulier,  el  si{;oifie  travaillera  perfec- 
tionner un  goût  qu'on  a  déjà.  M.  Bulel  étend  lès  remar- 
ques à  tou«  lef  ca>  analogues ,  teh  que 

Se  faire  là  barbe ,  faire  sa  barbe  ; 

Se  couper  les  cbeveux ,  couper  ses  cheveux , 

Se  brûler  le  bras ,  brûler  son  bras  ; 

Je  me  suis  acheté  un  habit  ; 

•  ^  ^      »       »,  ,  ■    • 

J'ai  acheté  nioiihabil,  «ic*    .   " 
La  première  expression  s'emploie  ,  dîb-il ,  qa«nd  Tidée 
de  propriété  est  vague,  et  que  la  chose  est  prise  dans  un 

sens  général. 

I^  seconde  marque  la^ropriété  de  la  chose,  et  s'appli- 

que  aux  cas  particuliers.  ' 

'   MM.  Domergue  et  Ballin  pensent  que  '    } 

Se  former  le  goût, 

Se  Éaire  la  barbe  , 

Se  couper  les  cheveux ,  etc. ,    •  ,  - 
expriment  purement  et  simplement  r«^tion  dont  il  s'agît  ^ 

•et  que  ■■■•,-<  :,j- 

Formei*  son  goût , 

^  Faire  si  barbe. 

Couper  ses  cheveux,  etc. , 
attachent  à  Hdée  fondamentale  une  idée  d^lmportince.  On 

dirai  donc:      "        ''  % 

Je  Ib  les  hona  aotenrs  pour  me  former  k  goût  ; 

Quel  style!  que  de  froides  antilhèies !  Ne  voulex-voua 
donc  pas  former  wftv  goût  ? 

J'ai  hcibîé  de  uAe  (aire  là  barbe. 

Vous  all^  à  la  cour,  et  vous  n'afet  pas  laît.,po6^«f  barbe  ! 

J'ai  voulu  me  mettr*  à  1^  mode ,  je  me  suif  fait  couper 
k$  chevetnu  "  "      '  ■  '  '  \ 

.  .  QttVci-vo«a  lait,  IMame?  voua  am  iaii  coippw  90s 
htauclievea^t        . 


1 1 


vt.MJ     I 


lier  à  perfec- 
d  MS  reniar- 


venx, 


quand  Tidëe 
prise  dans  un 

\t ,  et  a'appli- 


lont  il  i*ligiti 


portante.  On 

■'■■  % 

e  Toulex-Tona 


itM^«bar])e! 
if  fait  couper 
\  . 
iii  conp«r  cas  ^ 


Eairaiidês  procès-perhauw,  2U>9 

On  aent  i|«e  le  pOMètaif  a  wne  teinte  plut  forte  que  Tar- 
licle ,  et  cette  teinte  vient  du  degré  d'ifiportance  qu'on  met 
i  ridé^W^op  Teot  exprimer. 

Si  voua  «MM ,  je  ami  «onteiiil.  Si  voua  vêàiet, ,  je  ieraia 

content*   ;■■ ,  :./-.■■'"  ■  ■  ■■■  ^  '■  '^  ■•  ■ 

Dana  len  deiv  phraaea  il  7  â  une  condition  quUndique  le 

mot  m}  cependant  il  n  ett  pas  indifférent  dVn^loyer  le  po- 
sitif on  le  conditionnel.        ;       i  •  ./ - 
-     Un  écolier  diligent  et  appliqué',  danaj^péfance  fondée 
qu'il  remportefnl» prix  d'orthograplie,, dira  ;  Si /$f€mj9orte 
le  prâ,  mon  père  me  donnera 'une  anintre  d'or« 

Un  écoti^  pareafetriTet  ini^piiqné  ^  «'«Tant  par  consé- 
quent aucune  espérance  ^t  remporter  le-prix,  dira  ;  Si /é 
rtmpHimià  le  prix  d^ortliogrApte^  |t  aeraîaUèn  étonné. 

Hm  j«m^  pefiomne  rient  4»  m  mariai: ,  et ,  voyant  vie 
mère  pi^férsr  àon  fila  à  M  |l|i  ,  dira ,  dans  r««^<raace  d'être 
n^  «a  jonrj,  4^/W  iw  fila  ctnae  fille,  j*aipeiai  ^tant 
IBkfittc<|pi;nMNi;fila^:  .^.*^'«'»    .^,:^",  ;..v..  i.^/  - 

^^«  livm^i'fWM  femme  qui ,  mariée  depuis  quinae  ans ,  n'a 
pas  eu  ^jflfsi^t^n  ,4f!M  U  inêfiie  position  que  la  jeune  i^emme 
dira ,}  j^V'<^  ^  #  ^^^*V^^  '^'^'''^^  *•• 


TOUT,  OOBLQUK. 


n  On  demande  qncUe /différence  il  y  a  entri  ces  deux 
expressions:,  [ 

,  QiV^  grand  poète  que  JbK>Dclillé;  . 

Celui  qui  dit,  lovf  grand  poète  qn^lklilIcV  il  lui  échappe 
quelque  fiin^, qal  conv^ncu  que  Deiîm  est  un  grand 
poèîe  ^  qu'il  a  la  ##iAMd^  ^  Ulent* poétique,  d  il  exprime 


H. 


•  ■ 


I  • 


\    '■■ 


7 


/ 


»  nient  ridicule,  t 


YuLTAimi:. 


r 


SAiu;  enfin  «i 


•/ 


^lO 


%  ■  .■ 


,  b 


"X 


soiti  jagifinent  ptr  lé»  niols  Hou t  grimé  pto^Ù  et  jpar  Te  tnpdr 
consacr<^  a  ràtiinnàllîon. 

Celui  qui  dit  :  Quelque  grand  poète  qàe  ioiV  ))'éHite ,  on 
peut  le  surpasser  f  convient  bien  de  certain  degré  de  talent 
poétique  dans  Delille ,  mais  il  fait  entendre  qu^il  ne  If 
tt6\X  plU  parfeiia  àti  f^utWi^  degi^;  qu'il  éit  pMsiblê  de 
s'éley^  pltu  hauÇV^t  il  exprinne  son  jugement  par  lèfe  IéidU 
ifue^i^hnâpoè^}ék  pitr  lèlÉIddtf  coilllfck^  à1*tlicertitiidef  au 

—D'après  cette  distinction ,  on  dlrti  «INflié  vbifoli  6 
Méiàtt  ^  rÂ  cèifiiaft,  «ÉttSk  i{li'dù  >e  veut  p^t  acheter  : 
T&vxettjit  é/i'èsitkxé  itieSmtkS  die  »è  \ût  convient  f«àî  ei 
d'ufne maisod  qiie  IVwr  li'*^t«  >«fe,  «  <|tt*im  tie  veut  pa5 
aë^rir  :  ^l^e  ftc/i^  i|t^  ^//  ttiU  HÊAwt/^  fUe  ne  tec 

il  ftiît'ftii^uil^e  derâffil*ftiâ^tftt  (lerSttdietMif  ;'<t  qtiîl|rrés 

'  W  lîeè  m^ftibà  v  Mtf éébtfës  î|if^8  "éuHé^  Au  ^mp  d'Allé 
»  gB»te,*»'in£atuaient  encore  des  sortJlIgii y  tw*  tJéînw* 

V  ternaire  ViAmîi/,'â^ 

.Vf  l^vt:T,0r.fun,deiaé*tS^1^ 

j»  l^pphoclje  et  Euripide,  Ùki#  Imparfaits  «fB^iU  «on/»  oOt 
antani  répssi  chë«  lé»  Athénknji  que  Goraeille  et  Racii^e 
»  parmi  nous.  »  .'  yi*t.TftÉE.      i 


••  -         «v 


,''      » 


«  Quelq^cs^éhn$pé^mè^^ 


»  voir  recours  ««it  TSg^tîtiis  et  de^tàltl^eèh''*iiix*a  con- 
^  c^ili ,  rS^é^ttur  •  ï^^aïisali  ^f<to  feAfe^'M^wriie 


<* 


Emê 


»  aMuréed«Ml«< 
H  d'yrBcowrir.  »» 

La.  iiiênMi  règle 

«/,  tfuel  fu^ soii 

flyannelmt 

i(  Toutepémbl 

»  lhémalieîens,>, 

»  a  pas  faits  po1Éi 

M  Tel  nbm  qu' 
»  toujours  le  vice 

il  faut  quelque  i 
Ne'dtteipasn 

'Oiitlblrdivè  t 


*  • 


éveiileri^eft^ 
■  ^i  vi9pa  «ente 

re£.«9i|f,4>«»«^j 
suit  le  ine&sQi^ 

succession  irif^  ;i 
-  fiepc^  4iel<i< 
écrits  même»  du 
but  de  sàijl^ ,  el 
les  lecteurs  4^ 
.  J^Yoieîencoi 
de  cette  li^neti 
^     %^^araitl 


'.«-" 


'■»*  •„.  • 


** 


■  M 


£^> 


MiblMBiMiMHl 


.^.-J^ 


^ 


^-.<  ■  ■    r  ' 


4es«u«; 


enfin  mit  Ipuâ  ceiv  que  j'ai  rcciieiUi«|  ^  wmli^n 


^ 
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•'■* 
»  aisuréft  àam  ïmnÀaù^n ,  et  iU  ne  pouvaient  tVmpécher 

M  d'y  raconrir.  M  Rollin. 

Lt  iném«  règle  l'afflf^ine  k  tel  et  &  ^ue/  :  on  dit,  tei  qu'il 

est  y  ifitel  ipt"^  soit 
il  y  â  une  liote  flans  Ig^  exefnples  saiyants  : 
9  Toute  pëttîble  <|0e  cdtte  ▼ërité  ^im^  être  poor  les  ma-    . 

»  IhémaliÊiens,  il  tant  cependant  le  dire  :  la  nature  ne  les 

»  a  pas  faitt  pottr  occuper  le  premier  rang.  »» 

"^         .  Crateaubhia^nd. 

M  Tel  nbm  quC^n  puisse  donner  k  la  dëfitncei  elle  est 
»  toujours  le  vice  des  anlès  bass^  et  des  esprits  médiocres.  » 

il  faut  ffuelgue  da<|S  ces  deux  exemples.  -^  \ 

Nedttef  pas  non  plus  avec  Kegoac^-:    : 


^fi}tt»»fin ,  M  ^u*4l  wt ,  «n  est 

'Ou  tlk>k  dipè  ;  «fud  qu'il  tmu 


la  dup«. 


Tptrr.^EjSiMrrrt  w  suite. 


f  (ffuJlàLt^  4e  siute.  De  suite 

éveille  ri^ëe^'i»*^^^^^^^ 

;   Si  viipiieitteia;  3^i|i,^^  vous  inonr- 

Tez,ipt^df*iii»^  ^î^^»H#  riaéte  d'une  orofi  qui 

aàitif  ^!Î^<*sQ<^^»m*^^  -     ;;        , 

^tàemil»  présente  Tidéè  ^'uiie  svkçc^ssioq  pure  et  simpîe  ;  ^ 
i«i^  >  IPi^^,  ç'etl^àrdire^^l^^  smtenttWe  d'une 

succession  ▼ifjt^  prompte,  sans  dî*contîna*tion.  ^ 

fiep^  qiÉque  temps  Irt  j<>ft^ifilJ%  p^  '«»  , 

écriu  niâmes  du  gonvéirneuient  »  eiiiploîent  <|r^iaV«  pour 
but  de  suiiS  iix  blessent,  jiar  une  iiiiprc(pt;<iété  «Téxprcssion 

;  leskcteurs'4ëUiito.'»'''' '■  ■*   Ï'-V'",/»:.  /' :,  ''■■"/■   A^ 
.  I^Yoieîenc9re.q^^ 

;  de  cette  iti^nétion  :    "   -        /  '  '         V      / 

>^     l%eai^ur*it  aire  dèua  mots  A^^ 


/ 


S 


•  •' 


i",'    k 


'^. 


^11  II   Tllll 


-      T 


^•iJ»^ 


" 


•endwjc  nurqnit  de  Siint-AnUire  dire  qo«... 


'(•  ot' 


la  vd  Taire  plofiei 


T^ 


i     : 


o 


^ 


o    / 
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2ia  Exiraii  des  pifocès-verbaux, 

M  Le  lynx  ne  lîbort  pas  d^sniu  coinine  le  loop.  » 

*  ^  Burron. 

«  Je  crois  que  si  Ton  pouvail  oublier  <ia'on  ctl  malade ,     . 
»  on  serait /««/ die  in/itgoéri.  »  ^  FtoWAM. 

•«  On  ne  peut  espérer  rien  de  fort  bon  d'une  femme ,  si 
»  on  ne  la  réduit  à  réfléchir,  de  s«A«»  *  *«»™»"*'  *•*  P*°~ 
»  sées  y  i  les  expl^ncr  d'iUM  manière  conrte ,  et  à  savoir  en- 
»  suite  se  Uire.  ,  "     '      ^    FÉwiLOH.       , 

«c  Sitôt  4|oe  je  TCfox  ^Icpié  chose,  crap ,  en  payant  je 
».  Y  ai  tout  de  suites»  ÏM)EU!i. 

B^rPrép/uitians»  .  '  /    * 

^  ÂnFRÈ^DE,  AU  PllXDB.        ' 

«  /#«  pH9detiau^  et  ont  ceci  de  commun,  qu'ils  ser- 
vent Tun  eirautre  à  fei'é.ane  comparaison,  et  ceci  de ^r> 
ticnlierV4ià'im  prix  de  paraît  devoir  être  prière  lorsque 
Ton  compare  «eux  objeU  «nxqueb  on  «lladb  tan  pnx  réel  ^ 
on  mé^pborique  :  le  cuivre  est  vil  àm  pri»  de  Tor..  La  ri- 
cbesse  n'est  rien  au  pn%  de  b  rerhi  ;  et  l'on  doit  préférer 
auprhde  lorsque,  po«r  comparer  4e«ix  ob|ets,  on  les  place 
icâtél'un  de  Taulf^  •«  propre^iw  M  âj^J^^  <^ 
si  bnine  est  blancbé  «upréi  d*mt  1aéBr^Jji,M^,f'ti% 
qu'un  point  àif^rèi^dq  re^te  de  nmtfei»i  ,^     \ 

An  surplus ,  lorsque  les  déu  qI^  *  «ç^rfj^er'éw^ 
indifféremment  ou  I  idée  de  m  dm  r^éi4»|^^        U 
choix  dépend  de  Técnvam.»  ■.;..-! 

-.   ;— Cette  dittéïwi«j»tre-iii^^ 
"bieii  déterminée,  et  je  crois  que  les  e3j»in|^  anivaÉti  en 
présententune  juste  app|lc«lio*i      "'   ^    "    ,    "^ . 

Le  bois  le  pÉmlunwte  é\Umotn$  M%tkfm^        ." 
E»t«<r«/<jri<rParî*ii«Hetfde«ûrelé.      ^ 

Mai»  un  g'uettx  qui  ii'aMra  que  re»pr»l  pour  1^^^ 
"^  An/trés  éTiUK  ho|iiriïr  riche  ik  mon  gré  n'est  qu'un  "fOl;  '      \, 


> 


"  r 


Dièmicixi. 


/: 


/ 


;    Monsieitr^ 

Une  de  mes  am 

votre  Mamiel  de  1 

ritaUe  satisfàctioa 

Trage  m'a  singnlij 

Tîm  de  nos  plus  ht 

savez  pcttt^4tre,  ] 

simplifier  les  règ^^ 

bagne  fouriçaiie , 

liremvec  intérêt  d 

unes  de  tes  rè^ 

quelquefois  une  o 

fiapce  que  j'aie  dj 

puis  être  de  s<>n  a 

fet  de  son«aversioi 

mairient  .ont  tor 

présenrjj^l'infinii 

peler ,  caqmter ,  et 

/,  suivant  les  ten 

la  voyelfe  qoipr< 

grammairiens,  et  1 

centgtmfv^  Toûdi 

fici^té^dim^  un  de 

bonté,  je  vous  de 

vex  foiidéè  f  dpin 

manière  dont  on 

raison,  nié  l'anal 

inascuBp  el'anléi 

Af^néèit ,  liônsi 


.V 


N. 


la  vd  faire  ploficun  lois ,  00  iwu  a  wKce<ie y  !>■  vous  1  a> 


\ 
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•*     .»f- 


'  \    Momieitr, 

Une  de  met  atinies  m^*  frocnré^lea  premiert  çiumérot  de 
TOtre  Maiiiiel  de  1*  Langue  l^rançabe,  et  féproarevne  ▼<- 
niable  lattafâckiofi  k  voua  aaaorer  que  la  lecture  de  cet  on- 
Trage  mV  aiagdîèrement  intéreatél.  Elèi^e  de  M.  Blanc , 
IW  de  ttM  pliif  liabiiea  profesaears ,  et  qui ,  conme  TCjfua  le 
«▼eï  peat^*ètr«,  pttsàède  à  an  degré  peu  eominoB  rart  de 
simpUaer  les  rè^ea  et  d'aplanir  les  dUBcultés ,  f  ai  appris  U 
Ungoe  fiaiiçMie ,  iinon  pârfaitenienl ,  dn  moins  aaset  pour 
lire  «fec  iniéi^t  et  awc  fruit  Ica  diaçissiona  dont  quelques^ 
miea  de  ses  rè^  sont  ausceptiblef ,  et  mêm«  potfi-  avoir 
qnelqoçfoia.mie  opinion  à  moi.  Par  exemple ,  <in«iqa«  coa- 
fiapce  qne  j'aie  dans  le  savoie  de  mon  ancien  matire  f  je  ne 
pais  être  de  apn  avis  lorsqu'il  prétest  sans  donte  par  l'ef- 
fet de  son^aferaion  poor  les  exceptions  «  que  BIM.  les  gram-. 
mairieot  ont  tort  de  ▼ooloir  que  dans,  les  verbea  dont  le 
préaentjd^rinfinitiC  est  lvmin%  en  Oirtteier,  comme  ap- 
peler ,  cQqmUr ,  etc. ,  on  ^emploie  on  on  deo^  /,  un  eu  deux  - 
/ ,  sai?ànt  les  temps  et  la  mani^p  dont  doit  être  prononcée 
la  voyelle  qui  précède  ces  cooa^ne^lfc  luis  de  l'avis^ 
grammairiens,  et  M.  Bli»nepen*e  qu'aine  ftidrait  qu'un  ac- 
cent fiaf«.  Vo*di%^iroui*î«^,  iaOBaiew,^  édainOr  ^ctlc  dif- 
fici^té^dimp  un  de  vos  produ^n»  nwméroa  ?  Si  voua  i(Vercettë 
bonté;  je  tA  demand€^^6re  de  me  dirffe  li/toua  troi>- 
yex  fondée  f opinion  dé  M^lanc ,  lorsqifil  pfenae  que  U 
manière  dont  on  écrit  le  mot>^  n'est  conforme  ni  ï  la 
raison ,  ni  k  ranaïcigie ,  et  ^«  Wn  dewait  écrire  ce  mot  au 
inascnllp  et'ffiléaiini»  coanme  on  é<criUes  a^ett^  Mi^^ 
,  W|lrle^.,''e«C»♦^lip^^t 


\ 


.  \ 


es    "■ 

"•-        ''  ^ 

•  !       / 

■       /     , 
/ 


[  '\ 


i^;l^6èKt  ii^npÂeur,  etc/f 


ËLUA/DUEâNIIf. 


*      L     V 


•■?•■'  y 


Hfta-WBi"4|t*- 


'^^ 


»  TOuiiM  Hi  égorger  Ici  Uiblet.  » 


;-'*,   -r,  . 


-^ 


/\" 


h 


/ 
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KÉPONSf. 

•        ,  -  *  ,  i.  .   *■' 

Iverduii,  i5itiaii8i6. 

SftadeniDiselle , 

Il  serait  sans  doute  plu  raisonnable  4'^rire  j'appèk^  /r. 
)^/e,  comme  je  W/i«,  \tlheytX  aatre^erlMs  99  ^>  4on*  I* 
finale  de  rinfinitif  est  urécédée  d'vnc  syUake  woette;  nais 
le  bo»  otage  rejette  cette  ortbogMfbc  ,  ei  tom  émcs  le  ^mi^ 
y/erhe:  Quand  imt  h  mômde  m  iÊTi,^  iomt  kmmtdi  àrMiêêm* 

Q«e  dia-jc?  t»  tort  n'eet  pat  ti  grand  :||  ]r  a  vn«  vinm 
d'analogie  pour  doubler  la  contonne  On  ëcrif  :  ckaodeUtr  et 
chandelle,  ç^f*^*"  «  catattle,  etc.,  môta  oè  Te  mocAac  cbAlge 
cn^  grave ,  et  où  le  I  ^  17  te  diMiblent. 

Quant  ^  radjectirjidlèlrr  U  fnH  récrire  arv^  po  aecwt 
graifé,  parce  qa^ovoretrooTC  Un  iaigadanami  detJB9ta4e 
aa  &mi)le,  ^  cttjSiMj^.  Cet^jugu  dan»  lea  AO|i  de  la 
■ilmetamillë  te  duuige  en  è  granre ,  poûc  r^rétCBler  le  a<w, 
i  :  JUyâtérieme,  mf  stère  y  si^riHy  êéokrt^  iv^tfkr,  |f  M^lf , 

JetAnit,  madesioiaeiie,  en  ^;oÀ  fittieit^^ 
^eçnnt  que  Toot  avea  reçoet ,  «( tarbét  de Tiivantage  tna] 
'préciabicj|ue?oiit  ai^ireK  en  retirer.  V  «  ;  Ab  B. 


^■h""^ 


LUI. 


1  ''•?, 


:>/.*»/!,;     l:. 


rir 


Le  panicipe  I^iVji^^*  ':fm  imbMSf  ^1^ 
^i,  ^  la  règledéa  Mtret  p|irtkî||i  ^Jfi^f^ 


être  Èwt- 


\tion? 


•  . 


M,P0H«J|4"'  •■ 


iK».»" 


Il  est  certain  ^e  danaee  €•»  l^atagi«É#pirlagë;  inâis^ 
comme  la  plupart  des  autour»  et  des  grainmairiena  t^accorir 
dent'  k  le-faire  varier .,  jQrsqoe  «  pAù  4^«ii  .lÉinitil^'  il  est 


précédé  d*v^  no\ 
àireci  de  cet  infi 
ticipe  doit  ét^  i 
géi^éraleiMt  loi 
Si  ic  ne  m^oi 
me^contfn|er|M 

déniiet 

Je  les  ai  lûim 

Jetai  Aiûtt^i 

Otty  lit;Çe|K 

crQV)^ç*f»ti 

Pi«rrt  G«firn< 

i>  fice,  tonpiai 

«^  ponSaé  il  boa 
ccà  tmm^  « 


/    M  V|Mrét  çeitti  d< 

i  Elle  alUi^ 
/  '^ ''celle  bomeur 


voir  < 


,V 


»  etqq*il.réi|t: 
«vît  contre,  loi 


,.  •< 


1^     \ï  rf 


précédé  d*^  BO|n  ou  fl'ua  pronom  qui  ne  ççiil-^lre  rfigime 
aiwçViiî  cet  infiif»il^,  )«  ^^  ^}^  <»«  Çr^tt^r^iuç  «  par- 


'  itVài  laiuit  r^pouf* 

pu  y  Ut  çejKBûdf^t,  ttBf  .^^^  -.^-  '-^Mvfi  -fo^T"  -■  ' 
cro^  ^  c>,t  Hne  fenlç  ^«  co»im^»i»«ïîr i  «i(t^^ 

Pi«ST«  GtfmsUe,  4«p^«on  Eatum  é'UéçBclfm,  dit  : 
«  MPitoia^tropwiBl^«|i*#UnMrtdel^^^ 

>.  ;poii^  &  bout  ;  a  y  •  iîai*«|» -rkUcol»  piM  natarek  d»ns 
ce*  r«M|!Çi /fWf  Moliè«e  4 1^ 


"»-n:- 


T-hM-:^'' 


Ir- 


!'■:.*  îKi/,i    ,"5^î%'' 


1    ♦ 


J^fèf«H*9iiu 


1"   ^. 

•r 
.,■-1 


«  ié  liw^ii ,  ^K»,  ïïi»àt  iB&i*  niél^  *e  Hrtî 

.,  ViHr*iceMde|»le0reiv*^^^^^  V  f^  "- 

*  Elle  tîW^  recommencer  jl  Inî  parler  poor  U  tirer  de 
'^  ^celte  komeur  fomjbre  où  elle  s^étul  laU$èe  ^tXiét,  m     . 

1  f;^it  j«WaîiWw^*o«»^ 

.   '   pour  Voir  ou  tovt  cela  piturraitrenfiii  alkf .  ^ 


-1^  ■ . 


4    • 


« 


A     lui  lit- 


V- 


.ijL 


^ 


«'   ,  ■  ; 


^~Vi»    .'-*^'-  :  r-'U  ' 


;   n 


1  • 


N 


V- 


!>-  » 


ai  6      XHssertaiionsurïeparùèMpê\k\Êsé, 

«  Je  compUifl  d^abord  sur  une  fe«tUle  oa  deoi  SïmfrtuiQn 
»  tout  aa  plni  ;  f  «i  comineacë  ï  la  bâte ,  et  noo  Mjet  t*!^ 
»* tendant  foof  nia  plume,  je  f ti  tocia^  «lier  iapt  eon-> 
»  teinte.  1^'  '     *  J.  J. ,  Pr^eiela  kt^à^AkmêeH 

«  Kôat'lei  eoitioiii  iSpHÛM^MMer  traamûUement  leur  ki- 


..fe'U:       1.1»      .     : 


—._  «  Il  nie  M 

»  non  tntenr  ;  fen  ataia  vue  ai  bonne]  Je  V^hiiu^  ^^M^p- 


,  dit  : 

4^rîtf. 


Enfin  L%  Harpe ,  pertint  drlâ  mollMW  4«i  ; 

'  Yoluire  et  R<>niieao  font  kUg§éÊ  ^êàêiff&lr] 
:   Je  cixM<|tteWeiempte^^d^^ 
Ibonaolte  i(|ie  Tnaaie t  ^*iK  J  kfpijyfpe'iPlyitd  ]pd«r  rae-  ' 
eord  <to>riî^ipc  doQf  à  Wt^ 

À*oppoier  sont  en  pbii  pietit  nonibre ,  et'  «nco^  eont-ib 
ponr.i»  plupart  tnjela*  à  ditewainii ,  comme  on  ra  le  ?oir  : 
^  i*  t^»  J>«  reate,  mon  fila^  je  ania  fort  content  de  voire 
»  tèiiro  :  elle  a  intaî  fait  beancoop  de  ptairir  à  Tolm  ifière, 

.    •  iffjtiyii  Vend>Poit  o^^ooa  «■^■.îbrln'ctib  mmmm\àn% 

.    w  /tf/<ii^-|omb«/fnf^fnliitfiî^ii^^ 
...     ■  .,y^'.'^^im*^ 

iUcIné^n^  |»otel  dfllÉdi;  comiq/le  pioM  It  nil^e 
lettre  niannKi»tc^Mr«  eonMitïé9è%]^lJM|^^ 
il  y  ^i  f, Votre  mère  a  prit  grand  plaiair  à  fotiït  leMm ,  ec> 
cepK^à  r^enduiv^  oè  ton»  paiiiei  de  ,1|  cârt|i|ii  est  tnmbéé  ' 


fâr^ottn 


.    ^^^^^I^^r%  imf         ■ 


.■^•^^ 


^^ényêWiÊHmà^éij^  pioor  le  mot 


kalit/ct  i|m  ^t  iacile.|^iBg^ 
•e  permettre  de  changer  |#;,^|il^|;:>^;^^i^^ 
m  a*.  Ua  Np^  ont  laitsé  ignorer  kê  canctèniet  dbtincl 

«  U-empire  que  nom  *T^  ^^  *"^  ^  <*i^  "i^^^^^^  ^^' 
w  rannie;   elles  ni  iiÉr  j(>i^  1^^  purce 

•"qu'elle^  ont  plni  de- doocenr'f tte noni» »'-':  M'':^''>-'''''^;_:  j-^j 


^^■ 


>•.. 


ilfiWTBi^nnjr  Xfl/^/wTf* 


^  . 


•  Ne  m 
i^iaUe)?  • 

DaM  ce 
lier/pairte 
régime  tnd 
nVt-ilpaai 
on  article  1 
accord  :  te 
Hiire|  ^pt  01 
pàa«ia*oB  1 

«  3».  El 
*  • 

I/éditidi 

.    ert  aortoot 

cipe..  :,'..;/,., 

^      Bina  ^ 

lient  ayante 

•  ■•''  ■   ■ 

qne  Inrs^ 


o 


llilnt.      y^'iip   '^r 


•am^-WiiV^^^rtHl^bSVifi 


)!-•«•<  iJiL'J'-U~ 


-—^ 


Bisseflà^ohsur  lé  participe  laias^.      a  1 7 

m  lîïe  m'a-4r.U  pii  /oiW  croire  qii*il  m'aimait  (dit  Ro- 
«,jwUe)f  »  "  Diderot. 

Dana  cca  èiemplei  ibiW  eat  écrit  &«  maacuHn  «ingii-- 
lier,  pairée  90*011  •  comièëré  te  pronom  précédent  comme 
régiive  ind!f«èt  t  Uâ  on*  làÎMé  ignorer  à  éoui  ou  pHr  ntmi  ; 
n*a-l-il  paa  laiiaé  croire  h  moi  on  pat  moi.  Véft*  à  la  page  196 
nn  article  anr  e«tle  «piettion.  On  peut  écrire  de  même  aana 
accord  :  telles  lont  iea  choaes  mcnreHleHaes  qn^iMUanf  m  #m 
filtre,  qn^oii  mitimUàn.^  ^mkkw  a  m  laifo^ct  non 
'paa  qn'ott  ki  a  WCilri;',f    " 

«  3».  £lk  a'étalt  Aiim^  aller  à  la  donceor  de  fîvre.  » 

..D'AtEMBiit?  (parlant  de  ^^a^ainé). 

L'édition  èè  ae  tro«?e  Cf  tte  pluraie  est  très-încorr«^^  e 
^  sortont  i^leîoe  ^  $«M  ^mSl^Im^^^^^  ^  f^ 
cipe..  .!:-■. ,r.,.,  ..:;.. -.-v-    ,   ■■^.^■■--  .■■-•  ..,.-  ^--    ,-;rK 

I       XJftns  40^41^^^^  <M"  tronlr^  lirMilr ,  ainsi  Ton  nje 
peut  s^afMoria«r^de^cet  eien^l^.  ,^.,-.'  ,/.,,i'îr-'..,ij<y../> 

^i    l&n  ùit  ëmù^^ii^Ê0^  icUmm^fiièU 

'■'  if$»'\9rtm'^'é§^'^^  la  ireraificatioii  ne  ron*  point 


t. 


"  ',  ,"■"..■■■■  .*■•','  ,  j        »  '  V^^fc    * 

^  par  csoi^tpgHi^^  Tenwiraiits  ; 


i>      .  iLA,  I  I, 


-^ 


^tt*ea  «ilM  e'ètl  ny  çomcntir  powl  ; 

«;^''|^«Hilii^^|le  iH»t^  Pl<;a»di«^ .  u  'J  ^. ï 
/  ■  T«^'|j|||^:iw '^.tw»p dégourdi^   ,:^-  ■:  .   ^ 


"ft-  '      ..il  ,#■  *• 


l 


■  «  .    ,. 


-.  -  ■     ' 


II' il. 


Éflbuii;  ,11' Il 


l'ii  il  ij  m  >■ 


»  tenir  que  de  lui-in€uie  :  niaîi ,  ^attendez ,  sob  tiévation 


T 


il*»' 


/    ■  \ 


.K  ~y:> 


th  V 


Vi. 


■  v 


) 


I    ï 


-'". 


J., 


V  ♦' 


Vn^  ^«a^r  q,»*aii  «wi^w»*  i>*^  ûj^  f  •**<*  » 
][>Mtt«|  auatre  oh  cui«|  w»  il«|t  Imusi^  cnleirer. 

V      tàt  pr«Bom  ÉM  ta  Vftpporte  à  Sàimi^  twpf  4'ltt*^4#- 
Cet  JMtoM  ««m^  Wl^  F«rticii>«  Imjfà^^^  P^înt 
varié ,  tout  de  Voltaire,  déA-J.  RcNiMM 4 1 #>l#fi^iKi 
J«  Tili  «liinteiiaBt  citer  4  ^ap^w  4e  J^  ofSiîoa  qnd- 
qttetgratt«uttrtepieiyUiikii«^^^^^^^^'      «^^ 

le  pi-cnum  et  b  fî^i»elfc1l(ii^     ncôn/pas  ^a  mimrir. 


A 


i\o, 


f.'; 


^jiirticiîiet 


CTeat  one  obaervatîfm  It^ 
'  ]>ber,  aprèi  a?air:fffo 

ait.:  Ç'«it  \t-wmmmm^Si^^ 

iég,  c'est  anaià  iteJidae  TA®ém^    ^.iki^  ê^  le  i^lfe 

'  «tcéM  4«  tiiiit>^ii*iii^l*<^^  ... 

■•^^  ■  JDoMeittiiÉ  -tii^lifciiipfi^fîifell^^  r  ^^^  .f  fe;,.  ■ 

Eofin  BeanM«»I>««ïoaVMâriiiotilel,  Il<^^        «PI»» 


^aatHr-'ilé  ' 


,    Bw»?imeri^ii|iÉ||;., 

qaemard,  ^Vamèf^^BMtMt  ^Î^mM 

1^  M«r  a^iiVi  4^^  4«iitlif ^l|lf#|  i^^  P^^** 

.'     lc.participe-%:v^.^-^::,^:,;--,^vv;^^^^^ 


■iV 
■  A» 


• , 


-,<(■■ 


V- 


•«•■'»;; 


■*»,• 


0 .1,  .    .      •       , 


il   i   •■; 


V^./»' 


•=r3r' 


Jk, 


■'  ■     '  ni'  '  ••■Y-  iiii  ■-  )g-i    paiii,'  ii,nii-i("-'ir  iiiiinif  '-■■ »»T«iv  ,»'t  '.ir- 


^ 


r»  0 


tr 


.«  '    ■.  « 


''"^ 


ll'lll    (illl      lplrtlll|'.JIiMÉllliâ!UÉlM:. 


ar»»i»»  fu«iéèl>iirep*rtie»p«  4aiH  bmémettwM^iioB- 
MMMiA  fmfi^  r«ttttiQiii.  ai  ce  «éllbfc  logk^i  «!»«« 

dbt  mrfki^*  ft^cs^  é^yaié  etiUm  I'mc^m^  'M  laM  mi} 

««'•Oft.-^    ■%u"^':"'4V  -'■^'■'--W-'J  :■■'-'■     ::"/%:".T::;i-.;.  A.    '  -*;^4,,|j,^i;v  ^  . 

Je  ne  TOÎi  go^  q«i«  Tfc.  Goraeme,  RetttMl,  Jt  WiU^. 
^         mGàéànfàÊMpà  m  |iMHioiieeiil|i>rMtlWi|i«Al  «<>ntre 
V«Mb^a« ^w^ip« liWM^  "*  ^^M^ 

de  M.  DoclM,  eti  auii  ce  eat ,  Mtàmk  \m-mèmt  o»  4*ii  a^ 

pettMoép^U^liryrffrtaeii^iiHMiiill^ 
p.,  et  #i*^fi|^^  -^^^^ 

tT»ii(  lm•■«fi^»^*;*1liHl•  I*  •»•«>  »**•  **i^- 

.  *     •      '   '-       ..       ...-■'        ..• ,  -, 


■  ,*> 


'71 


■  o^    ;é 


^      t  >?> 


«.*.■•  **?,-, '° ,, 


■ij-itii  II  1 


!S*Mk 


•>/ 


.i  ■^,- 


•V;    " 

%,»        '•    "• 

M' 

/i"  •' 

-.«.    *      \t.        !■- 

■à 

■   '-'>.,' 

'             '        *        *  ''i 

m- 

■,  ^ 

j    , 

n-;'  : 

$         -, 

■ 

"      ;,!" 

^s"'  ' 

;,' 

1              »f 

■    1-      .  "<, 

^^1  ': 

-,, 

.~       -,• 

A 


I 


>, 


A 


éf- 


■■'-''''K. 


'.  ♦•■^s^ 


le  prtfoi^fl  1^^^  ^*ilféy«iUc  M  porte  prlneipaleBieiit  fèr 
le  vflri>e  nfitaiit  :  fb/A»-iei  «wiiir  >  c- eit«-à«4tr  fit'ilt 

oienrunt;  ^  ttg  ûi.fifit  pomr ,  / W  j^l  fn 'ib  patsatmH,  en 
9ortefi'i$pû$$assenuQmt  CKpNppÎMi  peut  êice  contklÀ^ , 
4aiMit'M>&  ^*  actaelf  cnnûDC  tw  galÛcismc^  Oa  pMitaii 
è^fai  hhis&t  ces  hommes  PASSEa  par  le  jabUa.  Q«i  con- 
lâo^iierait  y  pir  eiem|iiivMB«i  plwftsée  et  W^inéim  :  On  a 
Ifiasé  ieiirf  p«M»Mi«s*é^i;idresaiis  lM>niel|;  Je^^^W 

^,*^  pAMEE^àeraii^ÉKilÉ^ 

-ftdm»9et  Mniik|^^  - 

▼anlipoîP  Ijïon,  certaliMnBeiil.  làmi  tifui  oe  sont  4oiic 
'pa» léeiM^di^î--''^^  ;'i)ûv#i'^-'" ?^.:'/ï^;^* ;"  'f^'-^:r  •' ;-^  ^ -^  ^  ^.-  ' 
'  Qaand  OB  dit,  Je  tes  ai  lêitéB  pasacryce  aMit  lHe»;des 
ÉooÉnlf  fa^^«i:^MUttffelia»4e  j^^Mctr  «  jpaaaanl  ;  je  ne  lés 
ai  i«at««iMv|»^^M^  érrèàéâ  yièlù  fà  AéiMv.  Je 

jÊtjmim  tlli^^^^i0mié^  4tt»4lte^iilii^f«ii  «t ^I*ffbe  ' 

itk iWfi»^|^É>>^»Ha'pagass<pl'-^^>' (^'^^^0  '^ir  ''^^:.:\ 

K  11  paifflf^fiflMifiaiipI  « 

/' ^ '£b«iiL^  A# lia»  ^  M.  Mi#, Ji^ 

.'^'  ■        '*■■*'    ■■■■'■    i.   :,  -^r'.  „'  '''    ■■■■■■■       ■  ./    '"■    ^    •-   »     "*  ■       ■    '       "■     ."■* 
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Marrait 

«1  €<»- 

:  On  a 

i>«^ 

PArr  ce» 
tsEa4e-    - 

nt  donc 

■ 

»e»  des 

je  ne  lès 

ÛMd.  Je 

toml>e, 

se  donc 

»  mêmes 

^4^ 

tVukt 

\  évilcrf 

^  y^^J'i     ,    ■< 

iMItr 

fr^-lKNIS      ' 

ïr^-tei^.''^:"- 

• 

f;^^:- . 

V 

Ui  ^^  , 

o  o 

«tétà  ùuiéfiarahSÊti.^imt  préstntent  qa*ane  idée  i 

I*.  Le  ptriicipe  et  rininitif  ne  sont  paa  pku  iasépa^ 
râblés  dins  UtiiBer  /Muter,  qne ilani  mi>  pmêétr,  entendre 

'^^J^saet.tom'WMW.fVwiiiqai^tttdè,  '     o        J|^      ' 

'  '  '   iMswrde  néodeitio  U  tritU  iaocrtitv^/     v  f^f^ 

IJiM  fintiiM  1^  poutaitHeUe  ffi^d^ 

>'lfi4ÀI^  iliV-iU^fa  cMlétèmu<^V -'^^^^ 


.%(<  JlMteir.diB.iiiRiiMMiii|i9.ia  trMs.^ipc^rUMM^., 


•■t  ■ . 


V'iv 


■  >       ■•'   •*■ 


•If.  , 


■7'-'     Mii-H. 


Cmel  !  tu  «Tm  AtÎM^,  •*  1^!^  mèdiMlMr^^ 
Maà^^i^H^^^'^^  ^^«  diflifliMii  v«impo«r 

f^PlIltdièî^^  qn!«ie«Nil« 

«e 


.g:^i^flj^jlg^^  eomposét 

»  iyyiit  ^  'Itl^^  la  loi  d*a9C«Hi  f  N'est-ce  pas 
i^  comme  »i  INii|i^!i|lUfit  fM  les  ifiolé^^  d'iaac  péripWase  ae 
iè!  Ibsseilt  '  tèttill  #iNime  v^  t;  pifce  <p*ik  ne  conco«* 
«  W.eMei«MiâP^^  «tafvMlaMii  Idéaj!  Je  àtmtndtt 


>7  V/^  ."  ^^'''^'-^ 


hit'Mi^iià'-NiUriiiiMttriiîf  an  fit   iiviiih.rr  . 


>     .t 


(^ 


^ , 


*   # 


■Uài 


■^ 


•m- I       I 


n  supposé  même  que  lei  deoi  moU  n'ckprimassent  q«>w« 

grammaire,  imprimé  à  rWe-de-Frtnce.     >    . 
A  ces  obserratioo»  |iiiipiMiMS ,  je  croU  4«Twr  tjonter 
ce  passage  ir^-rtMiir^pii*     d»  eoars  4e  If.  M^gii^f  *'»» 
de  nos  meîft<fel»t^M^^ 

adopté  TerreurdeM.  irOM.r€tî4b*«i»«t>««idéi  que  le 
Terbe  foire  et  FiiiWlf  d6lA  «  «t  ••W«e  ^«««^  q»*»» 
seul  et  même  wbe,  ifpf^^wriMjia^kVif^^i^ 

ileule  .?dée  mdividpii ^'i>; i(k4»Wi,i|,;!{.';.  ^-.i^'jsi^.và  ;-**»-ti.-5y!  t '..,41  /'!' . 

i|dl|iB  — li  luwhw  »tHl*Tfii>i)  fitt'm^^imtT1^'^''^-lf*^'' 
l'aura  décidéVil<i*i««***»*^i«»'**'#*^ 

et  tan  puissent  p»  '  faj^*^  ^pir^wu  ;  jft<îtiii^il%|  Wy  Wj  WftW!^ 

jiPMyili  j'iiiBiiriillfrnil'f!-^  d«»éMf  ^"AtoK  t^»<l8l^ 
é  n  «iKM^^^nêM:  d©  dtw  ?w*M.  Qir^oi  »••  a«pw.>^ 


■iWMMBIMi 


^MB^Ni 


•>  *. 


>3k  '^•- 


7 


it  i|i^nM} 

// 

r  nîooter 
M  f  l'on 

liittt  iont 
iMqaé  le 
■Il  qa*iiii 

'^#!^^ 

ipiieutoii 
LfiÀdénube 

Hr)r*iMT^  ■ 


ji,  «V  ,-,,'  ..^:^* 


Érw»^ 


i^1ék\'^P^êà ;èt^iiÈÊn{ittk  ne  IkÊtsartiitre Iraz q^e  . 
Viù)ktféM'^i  àonïé  trôfttcir  «^trè  Aet6t  ihëto,  ifs  |)féièti^ 
tent  tooioars  à  retprit  den  idëet  bien  diftii>çies.  Jugeàns- 
di  "^r  Vest^ftè  nklttë  i|aè  M.  aH>1lVèt  i  c^cnmpbsë  èîqfirès 
potir  pitMiVer  le  c^tiiiMé.  Dàiâ  ci»  Hiirti ,  c^  trùufiès  ^ue  k 
^nértU t  irÀi'r1ià¥<fttfc" les  *tA«»  fl  faiilniàrcher  prëseti^ 
télît  cci^iiWéÉ^iV<^t^t  iéàk  idëek  toiktrà^&it  «ii^iëéè  : 

site  à'obëir  ;  ic  rois  p^  Tetprit  le  général  4|ui  comhUMle  et 
të,  «olÎKI  #|*iiWfe;^  détt  WéaiWB  jutent  •>  cèp»^ 
fondre  telleakéiit  ^je  nè^tiiè  lÉ^Tei^ieVèlV  dans  eûMMkâ^ 
et  <iftii)i  iiMilrftc^  9  ièltf^  èl  tt|liMè  JK£tibn.  \\  ùità  ^tm^e- 
iûr  fieB^  ^^bl^Pte' t^^  tifre  un  l^hik  liicilirili 
eiènral^;  ^kis'â^Slbl^ëiiilklè  «*éfc!^^  P<^«>r  «f- 

pnyer  nn  wat  pnacipe.  » 
-    3*.  On  ne  pent  pas  Àîre,  f  ai  Uiisé  $ne  "entrer  ;  ^^t  il  . 


.>roc.:c>*i^  v;i  ^-îi 


■^;i  «'.,;,) 


ne  t#^  p%^^tUSéft  ffe-iiibà^V'ile  #isfë^  r 

où  \f»  laiMait  an  inonent  oà  elles  se  mouraient ,  où  émfe- 

saîeàttâëliWk^Wlf^ 

Ofâwâ&âlfè^Ae^LMy*  ;  ^  Méi  'jMÂ  IMif «e  eii  ^hâàtm. 
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I  if. 
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I  é 


;■    / 
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2%l^    '  pisserUUim  st^  kp0^^^ 

Uch^  «  été  çiMiiîe  de  leur  cliiile,  ft  T*  par  consé^nen^j^ 

Celte  objection  toffdM  d^elle^        ;  lliaftériorilé  ov  la 
postérioriÙ  àe  TacUi»  ii*«i0««o«ll««i«iA  ««wl^^^ 
4p|  pari ikipe-  Il  Vagit  de  Uçni  léitséi  f<^t  rpctioo  de  t<an~ 
lier  4M1  lombaBl.  Je  convieii».<^V^#^i^ 


ï  VcS"'--.^-';/ •  '».; 


..ÇV,  Le  partidpe&iâ,  Wifi  4*1^^ 
lin •«•«figiifié. 'doit ItreintirUI^    ■::":::,;rr,i^:^îi  /Vr.,..^ 


Umaot,  dit  Poweifii 
idée,  se  décolore  CaiialagJCàl  '^''"*^^    "*  -.-^Ji*^  a 


ï:^- 


lÊnàe  d'âpre  ÎM  «aMW^ o«  ^«f^! 


■^4'       '.        '(ï--' 


a 

Inieoinv 

»;■.... .    :<-''.  •/     - ,.     *    ■  ■  ;.■  .n-         r..^.  .  ,.r» ,  ■ 


''*-i:.^f#'^3tft>....  -;-i«if^'^^S' 


4iaçoiiRi 

i,„  TeUlet  ioiH.  le»  ^i^ilv<^xS^sm^^B^Ê¥J^^ 

fiure  sàr  Taècord  du  pM^^elpe  ykà  wàé  VmlaÊi^ 

isrob  lea,  af<Mr..  iepo«^f^l,  :|'|§'  jfj|_ 

termnie.'par  «•^|iil|tl9*'f!ffili|^ 


.  t."^lV,ii «■■••/  ^: 


in' tert  que  4iww^jte^&»«irf  " 


j»,  aiaii  i|w  j 
i  ëtiat  préc4d^4|,#oiJ4«pf  ; 

y,  #.prèa>  1^ #*|i?  p^ 

directe -çv  f^       ^i^/î^^-nf-nr    :i:^  i^^^'-i-^':.  îf  ■';/HfyV^M,    VtK^îï"^  î-"^ï  I' 

Quoique  et!l!i^iiiÊÊtxiàtàmt9okWm,j^^ 
•M  réBexioM  »«r  lit  fKtidip»t  iV  f*P.A  Hf^  "?" 


*.  ,.  " 


^■■ilfpf;r>*«"*  «I ..  ^^''^^U-mëi^ff^^ 


_i_^i„ — _,_1— . 
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/v 
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.•1  ■ 


M. 

pieUe  je  Iç^âi 

Priorité  on  la 
rorthograplMB 
ction  de  tom- 
\  Uê  U^frtÈ  mm 

'   :     ■  '■     .''1  '  . 

ligreiftêfai 


étaiit  vmàênê 


ir  peindre  wie 
i  ceyeaàmt  il 
laire  loi  comv 

■  •  ■,      -!■•  r,..-:  ■   Cl'* 

■       '     t  '^'  '^^ 

n  iBi^l  jt 


ÉBc ,  qiÉî ,  dam 
I  «aiiirier  Bo- 

p..,. ..., ,  .^ 


1< 


\  Dissèriaiién  mrie  participe  Uissé,      aa5 

venger  e«t  d()  citer  on  certain  paasage  des  Bêfie%iotu  de 

'•  ivLJriMot.  .      " .  ,iA^;^e^  f  :•.  :; 

é  "La  Morce  dé  tootet  les  incertitudes  qui  planent  surlcet 
qaettibi^ ,  dérire  d^niie  ineiacte  appréciation  do  caractère 
do  participe,''qni  reçoit  dÎTenes  modifications  par  son  union 
"à  certains  autres  mdU,  Inodlfications  par  lesquelles  il  ac- 
quiert une  enstence  commune  arec  les  yerjbiis  auxquels  il 
,^parttënt.  '       -  '  Y- 

^S^^  défaut  d^expressions  plus  précises  et  moins  équivo- 
^  quet,  peut-être  même,  tout  bien  Considéré ,  rinolilité  et  Pin- 
conirénient  de  leur  création ,  a  engagé  ï  employer  la  collec- 
tion de  plusieurs  mots, «pour  réprésenteir  une  seule  action 
ou  d^  actions,  dont  la  àoccession  est  ^llemoat  liée, 
qu^elles  sont  indirisiblet.  Ces  mots  réunis  n^eni  forment  ddi||c 
roétaphyiilqti^ent  quMn  scnl;  par  rapport  aux  rè^es  gram-^ 
matiiiatel ,  ib  doivent  avoir  également  le  même  caractère  ; 
et'si  Pdn  iiccMde  è  ce  principe  inctfntestaMe  «qui  atait  été 
méCoimin  ;  iomé  èoo  aiiloriié,  os  verra  sVfâhooir  ^|ikles 
difficulté!  Ipie  fîgnoranc^  te  graMUBairtcas  a  cntaaéica  à«- 


#«i|inr  a'àppliqM  ani 


tour  dt^qétttiont  aimptci. 

I^ipi4ieipé  qéc  nous 

9eidf-^''m'^9b^  ranirea  #1  mèmm  genre. 

Iléiî  4li|l«|  i|i^  dttM  mat  cfft  cas,  les  demr  mots  rén- 
nis  nëlMiééf  ipp  le  premier  est  fi  ré-    . 

riuUe  iixaiaircVi)!^  M  la  mltee  loi  . 

qae  le»  VCdmi  aariKiMliiiïir  #1  éiNv  StabordoMië  an  verbe 
qni  ié  solt^O  i'a  p6iéïlt  i%kM  è  fcii  s  «i  ■»  powrait  la 
lui  adapter  laM  v^dmre  m 'éiaffi  '  iiiit'-      A 

Ici ,  ]>ii^oa ,  «ttptrieiel  dans  ses  notiont  gramniaticelJV 
comme  daat  tbntet  aup  tm/mi  ■ftîiiii  »  élève  «m  difficlNi 
chimériqne ,  qw  la  ftjl  É<»it>  te  prineipes ,  «t ,  pour  Té- 
viler^  ;U  préÉcMi  ta  iwitie  iib.  Malgré  la  rélbtation  fndi- 
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226      DUsertaUon  sur  le  participe  \mÊ^, 

cîeuM  qa'cii  â  Ciile  Condiliac ,  la  toorbe  4m  Vulgiîl^  ^^9êê^ 
niairi«ns  »'.c«l  ranf^ée  foai  ta  bannière.  » 

Je  tt'a|o«lera*  Ti«  k  4 <•  f^xièm»  ai  aagct ,  ai  ff^olpiMlet, 
éttoocées  snrtoot  avec  préciiioli,  él^ÇMCé,  tt  avac  wi.^|Mi 
de  moâérttion  et  de  {«atice  aaaex  rare  daaa  Ica  ëcritt  4ep, 


X 


LlV* 


Disse rlàliçnmr  Poriftàgivfhe  du  participe  passif  sàivi  ^'«w 
adftcti/ eu  tP M  ëMtrt  participe.         -V 

Ploaieurs  de  noa  «oçienl  grammairirna  ont  rmilii  qu'en 
écrivit  :  les  komnlef  que  ToaT  a  ^tmhh^  bona,  die  a>at  Manu 
préaénier  ,  let  peinea  qu'opt  enduré  noa:pèm,  on  lea  a  «li 
aortjr,  etc.  c'cat-à-dire  qu'on  laïaiâl  la  fkaif^cipe  awian;- 
cord , lonqlÉe  y  |»Ucé  avant  un  aatrè  «net,  il  en  eal  inféf»^ 

'^rable  dam  la  prononciation.  Qaelq«efr-«na  lit  croy«»ipia 
cette  raiaon  auffiaantç,  maia  ▼oulitnt  conaerver  Tiairariabi-- 
lité  du  iMrticipe ,  ont  donné  une  règle  |MHir  le  ifHiticipe 
auivi  d'un  adjectif,  une  autre  pour  le  pi^it^pc  mwï  de  aOn 
aujet ,  etc. ,  etc.  ;  et  céa  règlea  ■kénea ,  q^i  me  tonMi  que 
aor  dea  ûrrigaianJt^ ,  aont  &ojett«a  è  deaoc.eplionp.  Ceptn- 
dant  illea  ont  été  édoptéea ,  ou  plotèt  r^ééo»  MW  ciamen 
par  qnclqnea  graounairiena ,  maia  reji^éea  on  victorienae- 
ment  combatfaoï-piar  le'plua  grand  nombre.  Xm  anteora, 
•49naroribo9r»pbedecea  partieipeavt«Aont  partagea  comioe 
les  gi-ammairiçns.  Ploaienra  même ,  aan^  doul*  pour  accor- 
der «ont  le  monde,  ont  écrit  tantôt  d'une  manière,  tantôt 
d'une  autre.  La  raiaoA  néanmoina  a  prévalu.*  CfT  règles  ont 
•Àé  reebnnuea  fausaea,  contrârea  è  l'analogie ,  a«  g^nie^e 
UliMigue  ;  et  d«pnia  |«nr^««^«  ''"•*»«•  »'«**  pJw  partagé 

'  ■•■  .    '■■•-    •"  ■#■"  ■■■■'.-•■     '  ■'    ' 


•len*enpaHNd»pM 
duire  daaa  qaelquua«4 

Je  '  coMmjpice ,.  é^ 
'  par  «iiaf  bt  Pirlin— 

"La  rekie  a*eal  wemé 

Lea  membraa  de  r> 

parlant  de  la  laagùe  fi 

«  La  aupériorité  d4 
•*  gnc  doniqéme  de  1 

Je  Vais  citer  encori 
plca  ^e  noa  bona  écri 
ouscriu  d^^pôaéf  A  \%, 
lenres  éditions.   >     ' 

Boaawt,  piriiM  d 


»■  -Il 


M  en 


(^ 


dei 

lea  vpv 


|Ce  nuMMcrit  en  pr 

Bit  api  foi,  CM  An 

N**iitpltn] 

.  Ve 

«  Sitôt  ique  inea  rcc 

N^^»  j'ai  appris  mine  clloi 

»  que  j'avais  d'abord  A 

(NpmkàeHi 

«  QwNad  C 
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■'\ 


.  •^ 


1    .-.-k.Jï- 
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Ajtwi WiVw»  Mtr  ie pmiiicifÊê passif,      âa? 
Je«*MfaHNi^pM^  m  Fmi  a^t^ait  dierdië  â  le»  rt^a^ 

Je  coMiiiBnce ,^<i%e  ferai  M pow  le  pwiicipe  fciW 
par  cttf  k  Dirtin— iprdte  l'AciÀt^Mt . 
'Là  rekie  gW  ijwdNi  gwiumi  4*  tnrité. . 

Let  membre  4e T Ac«4émSe ,  a«M  le«r  R|i|K  an  Roi ,  en 
parlant  èe  la  langue  fraiiçaiaé,  èlêtmî  : 

*  UMipëncHrHë4cT(ilrei[^maMiiceraa(^ir«iM^ 
n  gne  donimtt  de  la  pliu  beUe  partie  au  monde^  • 

Je  Vaif  f  iter  encore  4  Cappui  de  mon  ppinÎM  âéi  ewm> 
plet  de  Bo»  bMf  écrmiM  ;  je  Jet  ai  eilmito;  féit  dd  ma- 
ouscriu  iMp<M^  A  U.BibUoikiqiB  l^ayile,  toit  des  meO- 
lenres  édition*.  *  :'/    "' 

BoeMM,  ^piriaM  de  rfme,  dK  r  *  Hien  r.  ftite  à  son 

-  i^age  ,«J?#haiifcii  capable  d»  Tiiiner  et  de  le  connattrè.  * 

*  C><ii^nnt,^>»iM  ii>f<nyatfi^ÎMMBertetM^v^ 

«  III  pomtirent  dcè  cris  de  foie  ea  nous  Vbyànt,  c<iii|nné 

-  en  çet«(j^Mt  les  #«^^ngikons  qn'îls  auraient  etus  |lerdQ9.  » 

T*"^'"^.»  ««»«8crit,  1.  i«. 
Ce  anMcrit  en  pt^sente  plusieurs  antres  ezeiqpfe^ 

^f  ini  fa»,  CM  Ani^ls  que  )\rmu  erms  ti  ng«s  -  Ift' 

N*Miit  pltn  ni  rime  ni  raison. 

-  SaôtIqnemesfkHiWîliessésonitQura 
•  j'ai  appris  mifle  clmseï  l  TaTantage  de  ces  méines  femmes 

-  que  TaTais  à  abord  j^m^ie^  si  insuimArt^Kl*.  ? 


f  -  —     - ^—      -mm^-    ^-^^w      ■•■^«■■l 

-  que  f  avaU  à  abord j^^iefe»  «i  insupportables.  « 

(  AiwMwOe  If^^  II ,  I,  a  ,^  maUttsérlt  de  la 

'^f^|i^^f«e'id»€oi»ps^L^btiil^*i' - 
«  QuMid  C  liêÀèir' arricbaît;  ^  ft^ 


•i-î 
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r    ' 
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,    ^ 
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aa«     IHsseriaâon  stàt  le  parMpejmÊêif 

,    ^|*«.iPi^IV,KT.n. 

«  Si  je  t?«TaM  cf  M  fijèt  Ai  tofirtt.  » 

Ce  iMl  .!•  tMli  trtmfc»  0*  f  f  Eoi-iiéwi  ii^t  ^ 
M  piffl,  cl>ie  mb  rMtàt^  4£{  te*  la  lettra  ii  4« 

•  S»  yt»  É«  braiiitirt  ^i'ii  ^  fMi*<^  pw  là  W»^ 
di««r  it  binalUittâ  à  fUtirptèf,  ôo  r«iriii  mit  cto 
•êBttf* 

ynAH^tt€im*»¥^%  «Mid  être  IM4i  tfincoiiiéqieiice. 
cker.^  «oe  aâM  »fi  le«r«i^|«MMiptfril«» i  m»  «*:^  UVcei 

Jelêi  tnkéêe  im vmée  ;%  iô^       i^6i#^  ^^*''*^  ? 
^  partit,  â'aprtf  ceU ,  40^  |yMiliM»i^it  aî«»ptë  là  règle 
ae  ceoÉ  <mi  p^iiKOt^  fc  Pfticigp^ 


:.'\  '*it.!'i 


V" 


.V 


.,;|^«f.(^.H.^  fm^^^^im^m*»*^*»»^*. 


MHêMTiaiîon 

ciaiaiféei ,  Biait  il  m\ 

Je  patie  an  ciiatieiit  < 

4  Ilate  MHill/f»ri!9U 


ba  rraac*.  .  « 

■■.  ■/,,'"■  -X    ',   ..  ; 

C'mI  ^«t  fMi  9ii, 

M«a  «ilMrt  es  oOr 
provrj  fM  latfriBMi 
•allëraiMe,q(iic|irti 

Pai^f^iMiat  a» 

rieiic»#r-Jt>a1iaMiiiî| 

4  '^riir^iÉid^ 


nalile ,  le  tem^ 
t^aupa  aai  AfMyrien 

V 


.«^la 


tmmKmmmmm' 
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ciiMiféei,  Mais  il  m'a  été  impoMÎUe  éc  me4t  proctu^* 
J«  fttm  «u  eilaâ^nt  «trailM  «Im  imvnceA  imprinët.. 
4  IUW•OBil/fîWl!»tHb(i^irc•  pcr|pél«ëlB.  » 

~^  k,l.  l;ch.  5o. 


1  fmmh  em  Id 


UOétêmffi 


Cmi  fM  fMi  f«i,  MMikte  4t 

■  ^■,■^,;.  :7,     ';•        •     Ha*m>>  rwli^f^^o>y»H»:*«-  '-  . 

|»rovrA  fM  Iti  «MMJkriai^  fM J*fttt«V^  n'ont  pu  conr 
soltë  ToNfe ,  ^  c^rti^énicnt  ^l  a^  établi. 

Cm  Jtrfidt»  IM«  4«M  M  •tfft  4!|lr 
Painl ,  jpèriiiàt  ict  ttitÀc^f  «jnt  ëàk  aèoïkiMt  à  fèipé- 

<r^  «KMfiè  tant  ^V««  ii^f^  1"*  *« 

M  ^nnalilc,  le  tMtpdip ^% 4« Tfroie  était  le  plus  >èaii 

»  t^ç^^^éi|^^wyrie«i.#  .^V^^^ 

«i^baeMai*<ciWMMifèBidtoinapi^^  ^      ^ 

EàHô  V  jè.Mirt|âi  cfter^  entore  i^usiMn  «temples  *tm^ 


( 
). 


tf       /• 


,  ^ 


\ 


.^ 


yv> 


/f 
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\ 
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$ 


v^     ,. 


,  /  ^■ 
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'  ''^--  ■'•       ^ 
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! 

■fc^' 
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âio     IHÊ(£kaâm9^  sur  lé  porii^ 

liatret  a«i«MS  clM^ifwi,  Mil  et  .ttot  ■MéilMri  Ml«w*  no^ 
éernm.'  ■  - .  *     * 

*ib  •W««rdrat  mt  It  variabilité  da  participe  ^Mifrairi  d'im 

adfcnir  (Ml  <l'«i  a«tr«  pMFtkii^/ 

Cet  acçonl^Mra  JU  plupart  4«i|rl>ont  écrivaim  et  det 

grammairietMlil  tt  InMéaw  ia  raiMmi^  Na  vaudrait-il  pat 

mieux,  fiMnnè  pliiiiaiiii%  propoaanl,, Jaiiair^Mce  ca»  le 
^ participa Ji|«ai2aM« ?.«-.   .IV    ' 

Je  répMMia ,  pnMpi#fMiam,  ^  ett  icroré  ciMMtHoe  ^vi- 

demmctl JiMie;  ^pfttwrUin  graiÉnairieiié  aÔ^teot  de 


t   «  ■.  ■(  ■  '  ■    f  V  <  ■  .  " 


*•    f 


l* 


L*u«ag«««(deiàlaB|^af%itr«foavM«ia.  ^ 

Basu  ,  trad.  d*ir#^iKV. 

hk  raiaoÉi,  que  ««I  jnimi^u  ne 

•uffit  pa»  poir  étafaiir  ia»  ré|fia4«  JMifi«f  ;  aÉIti  à^ve-l-il 
trèf-a<Miy«Bt^,  d!f|prèt  oae  i«iiM  ««fl^i^maj^iptéy*- 

•ou .par  ttn^.u^tio»  ViçicjM^  ^.mt,  «Mi,,4fi|f|ic ,#;i^  poMit 

erréi*  soit  Dair  de  manvaia  exemBlM  Àm  Imu 


est  bien  ,^iii  or#paijra.  jU«i  a*aiMéit-Ar  « 

noM  dire  que  W  écmaina  du  siècle  de  Lottii!L-  ,.         

lot  de  fontes;  qo'îb  igiibrileiit  !«•  i^tt  riei  ^  sl^iplca 
de  la^graumsaire,  et  d'aitret  impeftiiiaiicék  sèttlilaUea. 
Q«*ilf  Ikoutent  d<Hit  éeée  Mie  l^éi',îgiiÉ  teW  f^^^ 
mergwfct-  , 


î   '.h  ;iy^i^,i'^f  «i]î«r}! -'ji' ,  ;jj<';.ii/';^' 


.  tir^,tti  CÉhlè^Çlbaie  éidlii; %à ll^M <^ le 
constituée  évïdemm^t  les  ëèrf^ié:Qtiild|||ui^ 
soBi  cooiiaèiiiient  d^aiecinrd  ior  nn  j^otàl  ;  i^ÉP^^ncert  nna--  ^ 
nime  forme Tnsage  nntvrnel ,  lianl  le»  1ms  aêal^avvéraiDes 
sans  égard  méoie  ponr  quelques  justes  observations  delà  ./ 
logique  yammaticalf;  Qiipp4  tonale  ip,9>^  ,m  «ort,,  il  laoi 


DfSêeriati 

bien  qne  tout  le  m< 
vains  soiit  psrtsf^i , 
cb*c  naisifl  àtm 
cbMcs  éfilea  i^ailli 
lauce  :  dâna^rnu  dai 
ire,  Tnaage  aft  la  rat 
ter  la  balance.  . 

»  L'aaala^ét  f^ 
danmcnt  fniigé;  w 
vettel,  détail  a  I 
«n  litHH  SôteMlit  «^ 
trouve  lOnt  è  la  foi 
mettre.  Si  les  IgtÈmi 
lfl«U,  à  l^iyiity< 
biemél  it  n^y  anî^ai 
individuelles  amènes 
finirait,  par  proscrin 
style  de  Racine  et 
c«Ar« ,  page  loS  et  i 

Je  reviens  è  la  q 
la  variabilité  dn  pai 

presque  tons,  les  ant 
tout  même  Icmqn^il 
ic  prouver  f  en  repn 
ont  été  laites  snr  Tl 


»         » 


11  Cnii  écrire  : 

L'édaioalinn.  qu^li 

Voilà  nnii  nMNrti 

brisée.-  -.■•  v'r-î--,^  \  ■,#, 

LoiM|bafin  tiréj 


V- 


Disêeriation  êur  U  pariicipe  passif,      iài 

bi«n  qw  tout  le  momàm  ait  fmmo  ;  mam  ,  longue  ks  ëcn- 
vaÎM  toni  ^pMlâféft ,  lor»i|M  loi  Aulorilës  m  boirieiil ,  <lc  ce 
ck*c  naÎMMM  i«i«  "SMfMt  ^^'  ^  P^'4«  «^  ^ t  «o«im 
ciMMt  égUci  i'«illewr»;  et ,  ilii^fc*  cm  ,  je  prca4«  U  lA- 
buce  :  dâm  Ion  éwt  huuïnà  fc  meû  TaMge mmI ;  iam  Fau- 
Ire,  r^aage  «I  la  miaon  rr«BQt  et  1^  raitoa  ioivenl  eMipor> 
1er  la  bakncc. ••!*."'/''  '  ' '^ 

•  L'aaal«^«,  rélyiÉélogie,  'la  maon >  imiiiiit  «i  cm- 
aanmcnt  FvÉigé;  «ula,  ^  ^'il  ••«> ,  ^^  qu'il  «M  «"i- 
ve««cl,  aèiqill  a  la  fane  lion  dé  l*u«,  il  iMt  Mai  baÎMer 
«n  fftMit  aôtenla;  «Wainai  que  tel  fènlciiicttl ,  telle  ioi  me 
trouve  tO«t  à  la  f<^a  diapcaë  à  rinifmMiver  et  à  m'y  toti- 
mettre.  Si  lêa  graaMkairMfia  voillaUat  tout  raoÉaiier  à  ||Ma- 
logit^  à  VMfwaU^û  et  à  la  raÎMiQ ,  aana  ëgacd  pow  r«Mgê , 
biaaiil  11  a^y  avï^ait  plw  de  irolontë|4Déral^v>le«  volo^téi 
indlTidoellea  amèneraient  ranarcbie  par  leur  opp^ition  :  on 
finirall  par  praacrire ,  comoae  «Aa  liëréile  grammaticale ,  le  , 
ityle  de  Raciac  et  celoi  de  Fënëlon.  •*  Soktféùnt  gmmmaH- 
ciÊhiy  page  it>9  et  19S. 

Je  revient  à  la  qucation.  Il  fimt  avéner  que  TuMge  poor 
la  variabilité  dn  participe  ioivi  €m  adjectif  il*ett  pac  ani> 
▼eriél/Miia'êrinoiiit  eit-ll  Certain  qii*il  a  la  sanction  de 
presque  toas-iei  antcan;  cela  auffit  pour  le  conttltOer ,  inr- 
tont  même  lolMia'il  est  appuyé  par  la  raison ,  comme  on  va 
le  protitiH*,  'en  réprodubant  et  en  rélirtant  les  objections  qui 
ont  été  laites  sor  Tacçoridu  participe  dohYtl  s'agit. 

^  Première  ObjecUùn, 


\       » 


^ 


Il  Csnt  écrire  t    ^ 

....  ''         :  ■  .■■•■■,.. 

Ji  ■!'«  coafté  icsènfiuits ,  je  le»  bu  ai  niuki  vertoeax. 

L'édaioaliaB.qu^iis  ont  neçoe  les  a  rmim  ^uttueÊnt, 

Voilà  aaa  awtca  qac  |*at  trouvée  ;  ofait  }«  Tai  tromiie 

LoiM|teafd  iiféaaa  aMatref  je  Tai  tivmé  hriêét. 


\: 


.%i 


'■\ 


%. 


J~ 


'23a      iMêâiertmiUmêurkpartkipepasiif. 

Caïc  xaraliM  4mu  ranlMgniplië  Tiaii  4c  U  dilféreiice 
4c  fâgDÎftcâliMl  4ct  WÊ^  Mme»  d  tPomé,  0BBi  le  premier 
•f — >'«  »  i«  jnCMto  MMrt  rédIemcirflIrywMlM;  m  Ict  •  rv^,^ 

\m  |iwikape4oit  4m€  l'aMifdw  «vw  ««  «i«.  Da«k  le 
4iMiMM  ncnpli ,  m  cMimm,  jI  ■»  i^afk  BaUemait 
rMMit  mmM  ,  à  prcpwmtéii  piH|r ,  pMC^*iâ  «*|f  a  point 
4;4i«fi«  f^sm^^pm éÊmm mmê9mé^^mmfê,ff-^ 

COMM  MM  f^gUM^aliMl  il  Ml  ïmJifWrÛ^Jt  ftmU  MBf. 

1-e  mèm»  riiiniÉiaMi  Vippli|Bt  «p  parficipc  4roii<w'  el 
à  tout  participe  analogw. 
*Ç||4crira4mic4eaiéaie,  >- 

A?ec  J.  B.  Ro«M«aa  ^^ ,  |>arbM  4c  »•»  fiiHi  par  «i> 

*  maaraié  poète,  4it  r  /*  .  ^ 

•        ■'■■••■  ,'-■-■  -^^-      ^ 

Illei  a/»///4a1rs  rt^tert.  .  '' 

VivcnHctCre^f 

■  ■  »         ,•      "      '      .  ■■*•■-' 

et  avec  CréUUon  :    , 

Q"i«'»/-"i'JMMf  >«/**#♦  «14«  qii4^i4r)i  née  ?  ^     ' 
I^  participe>4[f  cat  data  le  néiQf  câi. 
Xeilefeipi|ÉcV,oii  lVyi<|^^a^ 
qaVUeRklAUcntc  ^  ^    :  -"^ 

^  Cette  femnicv  on  ra/k^/b^.  H     _ 

L'appUcation  ^jnénc  priiicipç  ja 
ctmmortt*  \  /  " 

'  Je  ki  ai  cru  «fi  We.  ^    ,,  ^ 

JtMtÈÏ  estimé  vos  anùài   \.\ 

TandÎMu'il  faut  écrire  .-^  Je  lei  ai  estimés  pamrrea ,  et  jèlcs 
/  méprise  Ichës,  c'est-4-dire  iortqu'ila  étaifiil  papmti 
^  Réponse,  L'aiiteiir  4c4!6tte  olijectioa  j|^dii  moiMi  Payantagë 
»ar  les  autres  de4ic  point  préfcnter  la  rjij^ë  jNircniénl  fnéca- 
ni<pie  et  abMirde  f«i^,p^e•c^fri*âlfariai>iUlé  4c  to«l  participe 
suivi  d'opi  adièctif.  Crpendant  Icc  raisooa^'il  donne  ne  aont 
qiiespécicMci,c<wnejcfi|iitâchcr4^^  ' 


dawjcrai 


,1     A 


^ 


Dissertai 

D  aliord  la  diatin 
petit  être  admiac  i 
parle-1^  rbrtkogra 
Mirait  pUu  de  règli 
cgpoacr— eiHMitcli 

r 


~~  0|i  <Cficait«  par 

£Uc  a*cci  MM  dan 
EUc/cstMidans 

£Uf  a'cat^widb  à 
Elle  M^m^i^  1 

£U«a'cat^îH4< 

li  fiNidiài,!  coMci 

^M  llaf«ra»ljfa^ 

M  Ce  lîiitalofi.^ 

".lioaic^.ii  :.1   s 

«  Uoefidélité^^ 

»  JL'aaaowriMrofiv 

"  qu'il  àjB  l'avait  «i 

n  faiit  ou  rejeter 

qoent,  écnre  i   ' 

Ottït^àpi§him 

dnkéé/aliSrtri 

Sca  dtfnÉarctei  r 

11  iWil  IrcMln^  1 

L*ad|ectir«iai  sai 

vement ,  ne  pirut  f^ 

peut  en  éliNt  le  Tt^flni 

taoïif,  ou  àttn  mot 

pose,  c«^  iDc  p« 

m-tueua^,  Tadjctlif 

de\^iendra  le  pronô 

t>brasef  Cela  ettim 


^' 


mmmammmmmigm 


T 
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D'A|»ord  là  diiUactioB  du  ttm  propre  et  du  feus  figor^  ne 
peat  être  admiee  ;  |c  Tai  éâ\k  proov^.  dtiif  Tarti^le  où  \t 
parte^  rbrtkograpbe^  du  participe  piu;  autrement  il  n^ 
Mirait  plat  de  régie  certain  poulie  participe  :  il  faudrait 
eipoaar  we  iKmirvMc  ikéorie  qui  lerait  en  ccMradiclion  arec 

Tuiift..,  .;,;:,,.,  "     ' ,.     - 

~^  Op  écrirait  f  par  cxapBple  : 

£U«  aW  Mit  daaa  aine  flace. 

£Uc  a'att  m.  danf  raWmdjnce,    . 

£Ue  •'••t  rtndji^^  noire  diterélion.      , 

Elle  aV»/<yi»*  M^ec  oiie  aiguille. 
£U«  a'ail/»»f>t^  de  ce  qo'on  ki  a  dtt,  tic. ,  el^. 
U  iuidail  condamner  lea  cieaiplcf  MÎTanta  t 
^  M  lia  fnnwl  ja^  ia^igoea  de  teaiç'^ncnn  rang. 

'  FutouBE» 
M  Ce  ftil  aL^.^Me  IfaJ^lii  («r«iii,/e«<i  tribiMalraf  daa 

«.lioan#ina,.«":..t  -u'  '  ..  ■.r,^'  ...  .^Momm^  ,',[• 

m  l}nefidélilé.#^ndWMupecte«i|T  Fiicùliu    , 

»  X*«iiOfr  aropwa  aa-jKonîiMa  p^ 
"  qu'il  àjB  Tavait  encore  ttmvéi,  »  .  .  f^kir 

n  CiQt  ou  rejeter  c«t  phraecr,  ou ,  ai  Ton  ▼enl  être  coofé- 
'qoent,  écrire  i/.;.;  ^'^^^~■;    '"  ■      x-^'  '  '       ' 

Onlea;ayifi&  indigiici  de  tenir  auc^  rang. 

Sea  dén^Mvbei  l\mt  fVfiiM  ^^  /     ^ 

11 1  Wit  ihMifii^  beUe^  X 

I/ad|«élif  qui  sait,  iSnéi  qae  lei  mtfu  employés  adjécti> 
vement,  ne  pfut  lempéckér  lié  participe  de  iWofJl^.  11  ne 
peut  en  élp^  le  ré^mt ,  fonction  qui  appartient  teolê  in  fub»- 
taoïif,  ou  à  mi  mot  employé  eiilwtantiireinent.  Enfin  je  top-, 
ppte,  t»^  ike  peut  ltre,i^  4ana/'AiMcd^  k*  a  rwAt 
iwiueiit^  radjoclif  iMirÙMud  aoit  le  irégîaîe  d.e  a  ftitêu ,  que 
.de|iendra  le  proôôm  iti?  ne  joiiera^t^il  aucun  rdle  dam  la 
t>>raM  f  Gela  etl  iinp9««a»le,  Eli  !  quel  rôle  jouéra-t-il  Èi^t  ^, 
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a34      JHssetifUion  mr  tê  fmriicipe  pass^, 

je  le  àtmukàt  k  Yàùiemr  <le  r^bjettion. Ce  pronom,  rtfpoa- 
4ra~t-il ,  ètt  le  r^ime  ëmtiMrmàu  9trtmm»s  qai ,  ^*iprèt 
le  sens,  ••  préfcote  i|a^«oe  tevle  cxprcMkm;  c*est'ré<|in* 
▼>le»l  d'ao  TCcCe  dont  la  lango^  eti  privée,  et  «{«r,  par 
exemple,  poamt  être  9irb/^y  tm  vêrti^r  (i).  Réném  <«r- 
/unu; ,  ajootjïri-t-il ,  tans  doute ,  i|e  formant  qu'une  expret- 
•ion  indivÎMble,  la  première  partit^  de  eèttc  ex^rctiÎMi  doit 
être  invariable  Quelle  conséquence  I  ]>e  i^rte  qiv^l  ne^era 
plus  permit  d'écrire ,  je  ies  temb  vtrtnéui, «Ma  iea  retidoiv 
reriueux ,  je  les  rckidrai  fètimem^  efli^.  4  etc^^  «  parce  tfêetniike 
vei-btetiv  j  comme  rendu  twr/Mrirt^  i»e  prétenle  qÉ^Me  eKprea- 
sion  indivisible ,  et  dont  la  première  pafttie  déit  être  inVa^ 
riable!  Je  croia-qée  cala  a«filt  pow  pr^taVer  que  ai  dans  je 
les  rends  Tcrtoetii ,  le  proMon  /«t  ealt  régime  de  rméit  il  ne 
le  aeira  paa  moioa  de  «/  nmJa  dani  |^  Iea  Ai*  rmétu  vêrtyeux, 
et  qu'il  fautelièli  (aire  accorder  le  participe  ivMdb  avec  Je  ré- 
gime direct  qui  le  précède  ^  ai  Von  nie  rènt  pat  enfreindre  la 
rè^  fondamenlale  de  Tortbcgrapbe  des  participa  eMniiHita 
avec  le  verbe  «oèir.  *  • 

*    l\  à^eal  pat  plue  dHlieile  le  pronfcr  qne  leftrtici^  est 
Réparable  dé  ra^ectif  '  ^ 

(Geiteé]^) 

Je  Vai  /viMAâr  horrible  à  «es  yeux  inbuinains,^ 

Horriùfepeni  lire  séparé  de  r€ndi^,Ç^^)l^*^.^  je  W  ai 
arrachée,  jei*ai  rendW,  en  y  ^o^^^lt  UiaB^i|ly.  ««W.Wilem^^ 
odieuse,  mai«  encore  Aorriftlr  i^seà  ^eiixjilliuiqnaiiia, 
Son  innoclaice,  ses  maUiepri  Vont  r^<jM  i^ 

inAw«*5ii«fe  et  fia»  Ae^  que  jamaif.        V   .  ^  ;    ^ 

(  CeJnaieuji  phraaca  sont  ei«iraitea  dé  j».  Grammaire  de 

Colliud'AmbJyO^^^^^^^^^^^^^^^^^^^  /  j^ 

Quant  i  rambiguité ,  à  Toccasion  du  sens  propre  et  du 

sens  figuré,  elle  est  levée ,  dit  Di^mcrg^ ,  par  les  mota  envi- 
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httMi^Hk*MM 


MMMiiÀ^a 


■r 


ronaants;  et 

sUprlaae  de  b 

laiaac  aucun 

mefgue  troa^ 

dentea  1 

Onl'apsg* 

Je  iea  ai  ti 

«SiladA 

fondée  qne  ai 

paa  naetinein 

commaii/od 

ronnêe  famsê, 

ceacMBipIca 

ditédel'bdio 

du  participé  1 

même  n'emp 

doit  donc  pm 

B'n^ea 

dana  rexecllei 

M'-ilAsiyiJ 

»  ae  trouve^ 

''fia» 


(1)  Cette  làême  ob)ectiôii  «eràreprodullél 


«  lé  ami 

■■»  Gcttfl'W 
*•  Panrqaoi  4 
»  tions  qui  n 
••  amdciÀimi 
»  dirprilBip 
**  ovaisabatt 

»  Qn^ndi 
M  aimple,  4i  I 
»  en  est  préc 

Cependant 
gard  avnnc  ij 
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ronaaiiy;  et  t^aand  il*  oc  Mrffiient  ^  ^oar  jVfficcr ,  la  loi  '^ 
Mi|»r£aM  4«  U  clarté  vofMiiiMiée  à  récrivain  on  tn«r  'q»i  ne 
laîaac  aucon  doute  aar  le  acns.  Otte  olMervAlion  <l«  Do- 
mefigue  troare  ton.  appliCAtion  à  ieax  dei  phraéet  précé-^ 
deatea  i  «^^ 

OaràfmgéeakMÉIer. 

Jetea  ai  «atinili  pMifitt. 

«  Si  la  aéeUaabUité  ëa  f  iiiMrliii*l»Hité  det  mi>ta  n'était 
fonèét  qiM  aar  «m  niianli  Jt  prooMiciaiimi ,  il  i»e  fatidrait 
pat  aMilne  iw  f^oaiiiili  rad)«Btif  pUré  avant  pn  i  «ubsUntif  ; 
comnit  hàjoBe  emmpagm,  l*  prtu'e  ftoà'tMste ,  une  H{fnaimf  r^ 
conmiàeftmm^  m$  cmmétlk  trmméi!  mmnnmite ,  etc.  )  car ,  dant 
ceacMBipIct,  on  piiae  p4Mir  le  noiiM  at^e  ancawt  de  rapi- 
dite  de  l'bdjoclil^»  aobsuwlif  \,  ^  d^w  Ict  aoirta  on  paaa« 
du  participé  an  aéfet  et  à  Tadjectif.  Cependant  cette  rapidité 
même  n*ei»p4<h»  yaa  l>f»cidMwe  de  l'adjeclif  ;  eHe  ne 
doit  donc  pta  É«fi  p4«a'e«^lciier  ecNe  dit  participe.  •• 

WmtftH  et  ^  préeéiie',  <ni  tera  «hm  donte  inrpHa  de  lire 
dant  Texciclleat  onvràge  de  M.  Maiigard  : 

ttUdlMÙ  Jiiii»Aiairr*oi.  Tnvieiet  foia  ^  le  pMtSeipi; 
M  ae  trouve,  par  k  ««iiiiiwliMi  de  la  plnraae ,  néceaaaire* 
»  awii  place  dacmièi  i  ^^oo  atipwit  pta ,  dfwa  la  jj^ro- 
»  ttWQieiatioBs  It  tépatfer  pir  «ne  petite  pttnae  d«  n«t  q«i 
«  le  aul  «ÉnédiatÉMMolv  â  se  frot  pa»  le^lWe  accorder. 

»  Gcttfl  fè||k  ^é•tit  aiiBple^  «laire^  iKÎIt^ 'pratiifder.  ^ 
*•  P#«r^iwi  daiis  4»  éuke  ra^t*-oè  dëigéréc  pac  de<  «Kcep^ 
»  tions  qui  n'ont  (a\%  «pic  Caiiaer:dct  cmkarraaP  i]*Mt  <^'on 
M  amëccÉimi  lepriiicipc,  «tqi?M|(  pria  mie  éonsëqoeyice 
M  dirpriltip«  poor  l«prî«eipe  mé»er«l^  la  véritaliie  r^le 
»  ov«Mbttitiiécette-^i]  ^     /.  '\ 

»  <^ad  it  participe  de*  «ériMtactifa  précède  son  régime 
M  aimpleyii  ne  ae  décline  famait;  et  an  contraire^  «piand  il 
>'  en  est  précédé,  il  ae  décline  tonjonn.  >*        o'OutBT. 

Cependant >^è  la  pt^S^-di»  mhÊ»  ottnHie,'  H*  Mao-  \ 
%Ê3tà  avMc  qoc^lMM  WgramniairitD*  d*ftUi#iird'liBi  soiil 
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et  q«'il  lui  pêratt  i|«iç  l«t  écri««MM  «e  fe  Mal  pM  ■K^iifs.    ^ 


Sïjekê  ut  /m't  Un ,  cmrir:,  ctt  ré<|MiTale«t  àt  fmdjy* 

Ittsarnt  ^ie  pronom  Im  m  peut  étririgirii  <■■■»!  v^^gM^ 
4ireci  ;  c'tst  «»  »tti«l  fsi ,  ptt  «M  coaHraclion  ^«r^lièrc 
à  U  langue  frftOfaiM ,  ctl  »é§$9é  èê  «iMi  icib« ,  <t  (|o«aM  il 
occupe  U  pUcedwrégtaidirMl,  il  «■  pr«i4  là  fiinae, 
niait  il  n'en  iane  point  le  r^  ;  êJmti  biÊêê-im  ifonr  >^t 
pour  failef  ceci  ;  elle  venir ,  Ciitcé  fn'ettc  tienne. 

Die  même  il  fant  ëorire,  jélea  ai/w^  iribnlairc^i  c^cat^iH 
aire  i'ai  fait  ceci^  eni  être  tril>«tairia >  i'ai  lait  qttfiii  luaMut 
tribùlaireat  >  i  • 

On  lea  a  cni  aaget^  on  «  cr«  ^'ilt  étaient 
6n  lea  a>i»^  ntUet ,  on  a jofé  ^\iU  étaient  nifiea. 
On  lea  a  cm  en  bonne,  aanlét  on  a  crn  qn'iU  étaient  eu 
.bonne  santé.    ■  ■  ■/-  ''         ;■•""'„ 

Il  en  aeta  ainai  ae^tfutf  ,m/<aM^  inméi  iftiif ,  et^peiMtre 
de  qntiqnef  antrta  participca  analognet, 

Mail  oni  écrira,  on  lea  a  niwAw  ▼ertneua  ♦  on  Ift  •nwn- 
mées  Pléiaéea,  et^. ,  parce  qne  c^pbraaea  ne  penfena«Air 
U  même  4éco«|ièaitton  ^  nUy  ai  Tok  ventila  in«me  analyse. 
Cette  obfpctioni,  q««  !«  ^^  ania  faite  à  nuii«-mtein  t  «>^ 
forte  v>et  ne  me  p«rat|  pas  4énaée  de  nisnà,  Jelvaiaj  tépdn- 
dré  le  mieux  qn'iA.nie  «era  possible.  ;.  i 

/  Je  kêêkfiUi  lire  ^  présenle.  mM  eacèptiop  1  W  réglé  gêné- 
ralèmeiit  adoptée  (  tons  les  antenrs  s^accordeni  éur,  r^ ^o- 
graphe  de  ce  participe;  et  je  Hé  crois  |>as  qn'il  soit  rabon- 
«able  de  s'a^tor'tser  d'nne  exception  ponr  poser im  prhicipt , 
surtout  quand  un  Usage  contraire  à  ce  principe  èlt  déjà 
ëlablt. 

/«M/cmlr  t  n'«<r^ineni  pas  tont-à-iait  la  même  f^eniée.  Mais 
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quoique  fâie  «xpliqoé  je  k»  ai  fait,  ntarcker,  ^mt  fni'faif  «1 
mrêÊ  fa* H»iruf chassent j  favone  que  re  n'eti  ett  poiat  Pana- 
lyte  ricoureuMl,  que  vpki  :  fai  ùâi  le$  on  «rtu;  nuircli«r ,  At 
■lénc  t^jelu  aivas  mtarchtr ,  t^awilyte  aimi  :  j'ai  4(0  e«a 
■mtcImt;  4«  aorte  q«e  \t  croia  que  /et,  àm»  Tmm  et  aanc 
TaMlrc  plinac,  eal  ke  r^(linè  direct  dn  participe  ;  qa'ooMi*a 
point  &il  accorder  dana  la  première  J  de  peèr  et  kleaaer  lea 


oreillca  délicatea^  par  wit  prétéadue  éqaiv«NpM{  telle  eat  la 
aeole  raiaon  qai  a  fait  excepter  ce  principe. 

Je  n'admcU  paa  cette  analyie  :  j'ai  bit  ceci ,  eax  tiurcber, 
parce  que  Tant^yte  deceaaortet  de  pkrate*  doit  l'adapter 
k  la  pluralité  dei  céa  aemb|ablea,  eu  non  à  in  seul  câa  en 
particulier. 

Je  convieua  qn^  je  ks  ai  cru  utile»  et  fai  éru  911  'ii*  étaient 
^  ^tihi  prëwînteiit  en  rëaulut  le  même  aena,  comme  y  W  ht  les 
Uçnsijelês  ai  lui  ;  mak  la  eomtruction  des  deui  phraaea  ett 
tout>i--fait  différcfnte ,  et  Von  nMgndre  pu  que,  d'aprèa  Tu- 
aage  reç«,'  c*eal  àtlk  conatraction  et  non  dn  acna  que  dé- 
pend Torthographe  du  participe  paaaif.  Maia,  me  dira-t-on, 
cette  rè^e  du,  participe  eat  niatérieUe,  purement  mécani- 
que. Ceat  une  oboae  k  examiner;  en  attendant  je  n^oppoae 
que  ceci  :  c'ea^riiage.  Il  ne  a'^fgil  point  de  faire  uqe  nou- 
velle langM  i  le  grammairien  ^oit  ae  conformer  à  ce  qui 
exiale,  le  développer,  l^enaeigDe|  lie  mien»  qu'il  peut ,  pré- 
aentant  |>eaucl>up  de.faiu,  peu  le  règlea,  e^^core  moin» 

d'eicéptiona. 

De  tout  ce  4ui  précède,  il  réaulte  que  la  règle  ou  pIntAt 
leal^èglél  qu*on  propoac  pour  juatifier  l'invariabilité  do  par- 
ticipe, avant  un  adjectif  ne  aont  point  fondées  en  mison ,  et 
sont  en  contradiction  avec  Tuaage  ;  que  lea  grammairiens  qui 
les  donnent  ne  sont  paa  d'accord  entre  eux,' ni  souvent  avec 
eux-mêmes  :  l'un  invoque  Vinditfisiàilitt'Au  sena;  l'autre,  de 
la  prononciation  ;  ceux-ci  prennent  pour  objet  principal  de 
leur  défense  ce  que  ceux-là  ne  regardent  qOe  comme  acces- 
soire ;  quelques-uns  écrirent  le   même  participe  UntAt 
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d^iMie  manière,, tantôt  d^une  autre  ,  «t  dans  la  iné|ine  coiis- 
tnicttoQ.  Ainai  ^]e  pens<>^iie  to«t  participé  paasif  «  précédé 
d'un  des  temps  du  verbe  aooiri^  dana  quelque  sens  qn** il  soit 
pris  ,  quel  que  soit  Je  mot  qui  le  suit,  doit  a^accorder  avec 
son  régime  direct  s'il  en  est^  précédé.  Je  nViceple  que  le 
participe /ai'/  suivi  d'un  infinitif.  Je  n^admets  qn^une  eicep^ 
tion ,  parce  que  je  cit>is  qu'on  peol  écrire  avec  Domeiigiie , 

Ma  lettre  ^tt  partie  dè$  qm  je  VtU  KCt/mk; 
^t  avec  Jtacquemard,  " 

Om  a  déchiré  iftre  ttttré^  dàâtfu'ot^'m  IVI  làe^ 

Lemare  et  Vanier  sont  pour  IHn variabilité'  de  eu;  Ton 
nVn  donne  point  dé  raison  ;  Tantre  écrit  :  re  rhiên  a  eu  ta 
patte  rassée ,  //  ta  f.v%  tassée^  et  on  lui  a  remis  la  patte ,  éif 
tfu*it  fa  EU  cattée^  parc«  qae,  dit^il',  daaa  b  première  pbrase 
eu  et  pris  dans  le  stna  propre  du  verW  m*err ,  et  que  dans 
la  aeconde  il  est  auxiliaire^  et  employé  alors  dans;  un  sens 
figuré. 

Il  faut  être  conaéqoent  :  eujim,  eu  iiaê$i\  ne  préicntf«t 
pas  plus  une  seule  Idée  qnc  rendu  fort ,  eru  rifihê»  Si  c«tte  di«> 
serUiion  n'éuit  pas  déjàtrd|»  lolifoc/}'€tpo»erais  IcMé*^ 
tème  de  Uomergoe,  qni  pensé  q««  dani/W  lu  ce  livre  y  h'vfe 
est  ré;>ime  direct  dn  yerbe  am^ i  fui  €rtk>rekt  (parmoi > ; 
c^ est  ainsi  qo^on  parlait  aotrefoia,  et  qo'<m  ë^eipriflic  énddre 
en  allemand.  Je  conviens  q«?il  est  plàs  diOSolle  d^aaalyeer/r 
Vai  rnitlm;  cependant  je  crois  qu'on  peut  le  faire  «insi-  :  j'ai 
elle  em  dans  cet  étol ,  elle  Aie.  Maia  coinine  cela  n^est  pas 
encore  bien  clair  pour  moi ,  qàé  les  graeimàirieiia'  ont  évité 
cette  difficulté  ou  ne  l'ont  pas  prérne  ;  qw!  je  n'en  ai  trouvé 
aucun  exemple  d'auteur,  je  m'abatieds  jns^'ii  ce  qnc  de 
nouvelles  recherchés  et  de  nouvelles  réflexions  me  confir- 
ment dans  l'une  ou  dans  l'antre  opinion.  A.  B; 
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IV. 

De  fa  perso  muilité  considérée  grammaticalement ,  et  de  ses 
dif/éreats  carnet  if  es  dans  la  langue  française. 

Barsonne  cft  un  mot  friuiçfti  qui  semble  peu  J*accord  avec 
lui-ménvBv  par  la  divereité  des  sens  dam  lesquels  il  est  jour» 
'  tellement  employé,  soit  comme  terme  vulgaire,  lioil  comme 
terme  scientifique.  Laissant  Tétyroologie  «établir  la  concor- 
dance des  diverse!  significations  dn  moi  ftirrsonnr  ^  je  pr4vicns 
que  je  n>n  veux  parler  ici  que  comme  d'un  terme  de  gram 
maire.  .  "^ 

Je  ne  sache  paa  qac  ce  mot  pêrtfmne ,  comme  terme  de 
grammaire,  ait  été  défini.  Les  grammairiens  disent  bien  qu'il 
y  a  trois  personnes  :  la  prenlltére  celle  qui  parl^ ,  la  scromle 
celle  à  qui  Ton  parle,  la  troiaîèroe  celle  de  qui  Ton  parle  ; 
mab  ils  ne  disent  pas  ceqo^  c^est  qu'une ^mt^mhik gramma- 
ticale en  général,  abstraction  faite  de  ses  caractères  spé- 
cifiques. \}fUiper$onne  gramnuticaJe  ^  en  général ,  me  semble 

être  :  *  . 

'    Un  au  ptUsiean  individus  remplisâunt  une /onction  dans  l'acte 

de  la  parole ,  ou  considérés  comme  y  Jouant  un  réie. 

Or,  le  premier  rAle  ^. jouer  dans  l'acte  de  la  parole  est 
d'être  parlant;  le  second  est  de  représenter  celui  à  qui  l'an 
parle;  et  le  troisième  celui  de  qui  l'on  parle.  Les  deux  pre- 
miers rôles  se  jouent  essentiellement  sut  le  théâtre  de  lu  par- 
ro/'e;  la  présence  des  acteurs  s*oppose  i  toute  confusion  d'i- 
dées de  sexe;  d'où,  TinutilSté  et  la  privation  des  formes 
génériques  de  je-^  de  tu.  Il  n'en  est  pas  dé  même  du  troi> 
sième  rôle  ;  il  suppose  absent  celui  qui  le  remplit  :  c'est  en 
quelque  sorte  uni  rÔle  né^tif,  un  rôle  neutre^  qui  n^est 
ni  Fun  ni  Tàutre  des  deux  premiers.  Pbuf  préciser  l'idée 
de  l'acteur  que  l'oeil  est  censé  ne  pouvoir  distinguer  ,  il 
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faut  donner  i  ion  ligne  reprësentalif  des  foi^met  génériques, 
d'où,   pour  la  troisième  personne^,   U  masculin,  elle  fé- 


minin. 


La  parole  a  précédé  Técritare  :  il  faut  donc  établir  la  ma- 
nière de  distinguer  acoqstîquement  le  caractère  du  signe 
prononcé  de  Tidée  de  telle  personne  el  àe  tel  nombre , 
avant  de  prescrire  la  manière  de  représenter  orthographi- 
quement  ce  caractère  oral.  Les  sigpes  du  slngaiier  sont  plus 
compliqués  que  ceux  du  pluriel  :  cette  différence ,  djsns  nos 
conjugaisons ,  vient  ?ile  U  même  qui  existe  fàng  lés  cop- 
jugaisons  latines,  dont  les'bAtres  ne  sont  qu'une  suite  d'al 
térations. 

Carartères  oraux  et  qrthographiqtus  des  formés  persoimeUes 
et  numéralet  d'mm  9erèe  framçait  fuekan^ue, 

»'•:  RÈGLE. 

Toute  première  personne  du  singnlier  d'un  verbe  fran- 
çais quelconque  se  terminant  oralinnent  :  i*.  par  le  son 
vague  e;  k*.  le  son  plein  é;  3t^  par  tont  antre  ton  plein  que 
^,  se  termine  orthogr^phiquement  :  dans  le  premier  cas 
par  un  «  muet,  dans  le  second  par  ai,  et  dans  le. troisièii^^ 
par  une  s,  que  remplace  un  s  au  présent  de  rindîcttif  des 
quatre  verbes^iKy«lMr,^oiMio«r,  oa^iVet/oâ^ 


li 


Tonte  seconde  personne  dn  singulier  d^nn  verbe  français 
quelconcpie^  quelle  que  soit  sa  terminaison  orale ,  se  termine 
ortbograpbiquement  par  une  s  qne  remplace  un  »  au  présent 
de  rindicatif  ^es  quatre  verbes  vouloir ,  pwsifoir  ^  tHtJoir  ^fail-' 
lir ,  en  observant  que  les  formés  impéràtives  en  °e ,  aux- 
quelles il  faut  joindre  ça  y  d'aller ,  perdent  leur  s  finale  si 
elles  ne  sont  paa  immédiatement  snivies  d'un  des  deux  pro- 
noms en  on/. 
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V 


Toute  troisième  personne  «lu  singulier  d'un  verbe  fran- 
çais quelconque  «e^'leruiinant  oraloîhent  :  i".  par  le  son 
vague  e;  a**-  par  le  son  a  bref;  3".  ou  par  un  tout  autre  sou 
plein,  se  termine  orthograpHiquenicnt  dans  le  premier  cas 
par  un  e  rouet  »  dans  le  second  par  un  «1,  dans  le  troisième 
par  un  7,  que  remplace  un  d  au  présent  de  Tindicatif  des 
verbes  en  drc  qui  ne  sont  pas  en  iudre.     / 

I.'*,  Exception. 

Les  verbes  oaincre  et  ronvaincrf  au  présent  de  Pindiratif 
f'ont^xception  i  cette  règle  ,  en  ce  qu'ils  ont  perdu  leur  /  fi- 
nal dans  il  ifainc  et  il  coitomnt:. 

•  i*.  ExéépUon,  * 

Les  composés  de  soudre  font  aussi  eiception  à  cette  rèale, 
au.Dfésentde  I  i'odicatif ,  en  ce  qu'étant  des  verbes  en  dre 
sanSv)itre  en  indre^  ils  prennent  un  /au  lieu  d'un  d^  et  qu'èh 
écrit,  li  absout  f  il  dissout,  il  rêsoui,  et  uon  il  a^ioi<//,^SWiV 
fOttJ,  il  r^soiid» . 

4'-   HfcfiLE. 

Toute  première^  personne  du  plariel  d'un  verbe  français 
quelconque,  se  terminant  oralement  par  on  ou  par  nuy  êe 
termine  orthograpbiquement  par  ons  dans  le  premier  cas , 
et  dans  le  second  par  nuu  '  '■ 

5«.  RÈGLE.      •  , 

Toute  seconde  personne  du  pluriel  d'uq  verbe»  français 
quelconque,  se  terminant  oralement  par  è  ou  par  /^ ,  se  ter- 

mine  orthograpbiquement  dans  le  premier  cas  par  ei ,  et 

da^s  le  second  par  tes.  '     '   .' 

-  6".  nèuLE. 


Toute  troisième  personne, du  pluriel^'un  verii^  fraij^çais 
quelconque,  quelle  qu'en  soit  la  termiuaislm'tlrjile ,  se  ter» 
mine  orthographiquement  par  n/.      ' 

16 
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L^éifposition  de  ces  règles  doit  fàWe  remarquei'  quMl  y  a 
des  caractères  personnels  é<{uiyo<|ue8 ,  connlne  l'e  oiaet  pour, 
une  première  et  uqe  troisième  personne  da  hogulier ,  \i  ou 
Xx  pour  ane  première  et  ude  seconde  du  même  nombre  ; 
mais  la  précession  dW  des  pronoms  jt  on  U^  dans  le  pre-> 
mler  cas,  et  celle  d''an  des  pronoms /e  on  /kî^dans  le  stçcond , 
remédient  à  cet  tncojivé^ient.  Telle  est  la  .raison  de  Tem-*^ 

ploi  des  pronoms./>»  tu  ,  i/,  tlU;  ce  qui.  n^est  point  çx4gé  eij 

latin,  dans  noi conjugaisons ,  parce  «jne  réqoÎToqae  de cer^  ^ 
taines  de  nos  formes  personnelles  àe  sejrencontre  pas  danf 
ëette  langue. 

'  .       -  ^     "  ■     ■      '    .  .     ' 

J)e.  la  comparaison  et  de  la  transformation  d€$  caractères 

personnels  numéraux  des  verbes  français. 

"   Quand  une  pr«îpière  personne  du  singndier  se  termine  par* 
un  e  mnet ,  la  troisième  d^  même  nombre,  du  même  mode 
.et  dû  même  temps <,  est  fonHeUement  identique,  et  ces  deux 
formes  ne  sont  distinctes  que  par  la  procession  de  lelirs  pro- 
noms respectifs  ;,yeparle',  «/parte.  ^ 

Exception  générale. 

Quoique  la  première  p^rson^  du  singulier  4e  f  imparfait 
,  du  subjonctif  b9  termine  par  un  e  muét^  b  troisième  du 
même  nombre ,  do  même  ùlôdé  et  du^  mtènc  temps ,  ne.  se 
termine  pas  de  méme.»L*<  muet  de  la  première  y  est  rem- 
placé par  u|il,  les  deux. «  se  retrancbent ,  et  ta.  voyelle  qui 
les  précède  s'affecte  d^ un  «ccei|t  circonflexe ,  çotaimé  on  j^ui 
le  voir  eu  comparant  les  forircs  que  faimtum  ^rtc  qu^il  ai- 
mât ,  que  je  diûsc  #lrec  qu!il  «tf/,  que  je  reçusse  avec  qu'il  re- 
f4/ ,  que  je  oinsse  avec  qu'il  oln/. 

Exception  indipidiieUe. 
Le  présent  du  snbjonçtifdu  verbe  M>oir  lait  encore  «xcep- 
tipn  à  cette  règle  eik  prenant  k}a  troisième  personne  du  sifi- 
gulièr  un  i  an  lien  d'un  e  qui  termine  la  première  du  même 


h 


De  ia  pén 

nombre,  comaiia  on 
non  qu'il  aie. 

Quand  une  premii 
par  un  e  muet ,  la  ,$* 
mode  et  du  même  tec 
6nale  :  je  cbanlr ^  tu  ( 

Toute  première  p« 
muet ,  devienttroisièn 
temps ,  par  Itaddition 

Ai  comme  finale  d 
rient,  par  la  suppres 
l'addition  d'i,  d'une 
n^ode  et  du  même  tei 

Quand  une  premièi 
une#onptf  nu  s,  la 
mode  et  du  m^ne  tem 
deux  formes  ne  sont  i 
pronoms  respectifii  :  j 

s 

Le  verbe  étr^  est  le  1 
exception  à  tettc  règl 
']^^suù,  on  Îm  dit  pas  1 
foribci^  ayant  été  tradi 
rautre  (es)  deej. 

-  Les  formes  je /»iiu< 
^  proprement  parler 
raison  qu'on  ne  peut 
CCS  formes  ont  leurs  j 
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nomlire,  commi»  on  le  voit  dani  que  )^aiè  ti  quMt  ait^  «t 
non  qn^il  aie»  v 

a«.  aÈOL£. 

Quand  «ne  première  personne  du  singulier  se  termine 
par  un  e  muet ,  la  .seconde  du  même  nonibre ,  du  même 
mode  et  du  même  temjj^^  »^en  déduit  par  Vaddition  d^une  s^ 
6nale  :  je  chante^  tu  chante». 

Toute  première  personne  du  singulier  terminée  par  00  e 
muet ,  devient-troisième  du  pluriel  du  même  mode  et  du  même 
temps ,  par  Itaddition  de  nt  t  je  chanta,  ils  chantcn/.  ' 

Ai  comme  finale  de  première  personne  du  singulier  de- 
rient,  par  la  snppreuiond^'V signe  d*nne  troisième,  et  par 
Taddition  d*i,  d*nne  seconde  du 'même  nombre,  dnmême 
n^ode  et  du  même  temps  :  je  jouai*,  tu  joui» ,  il  joua. 

.  S«.  «ÈGLK.    .  '  ■'■>.. 

Quand  une  première  personne  da  singulier  se  tennine  par 
une  #  on  par  on  a,  la  second^  du  même  nombre ,  dn  mêgne 
mode  et  dn  même  temps,  est  formellement  identique,  et  ces 
deux  formes  ne  sont  distincteé  que  par  la  précessSon  de  leurs 
pronoms  respectifii  :  je  voij,  je  vauvf  tu  voi5,  tu  vau:r. 

s 

Exceptimt,  .  -j 

Le  verbe  /<r<  est  le  seul  qui ,  rigoureusement  parlapt ,  lasse 

exception  à  tettc  règle ,  au  présentée  Vindicatif  ou,  disant 

j^^niû^  on  ne;  dit  pas  titvuû;  nuis  tu  es^  chacune  de  ces  deux 

foribci^ ayant  été  traduites  du  latin,  Tune  {sms)desum,  et 

l'autre  (es)  de «5.  . 

ObseromHom 

'  Les  formes  }e  puis  àe  pouvoir  et  je  »^m  X aller  ne  font  pas , 
^  proprement  parler,  une  exception- à  cette  règle,  paria 
raison  qu^on  ne.peiM  pas  dire  ni  tu  puis  ni  tu  vais;  puisque 
CCS  formes  ont  leurs  analogues  ]tpem"'ti  je  vas ,  d^où  1^  se^ 
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condet  tn  /m»  et  ta  mu.  L^oMge  coviinence  i  te  confonner 
À  Tanlo^  poor  je/WK» ,  plos  luiié  que  je  /iwV;  miùi  le  coq>^ 
traire  a  lieu  poiir  je  «xm,  qai  ett  moinf  mite  q[ae  je  o^lu. 

'  Toute  premièi^  persoone  do  tingulier  termioée  par  s  on 
x/se  transforme  en  troiaiéme  da  même  nombre,  du  même 
mode  et  da  même  tempa ,  en  retranchant  Vs  ou  r«>'et  en 
y  substituant  un  /  si  Vi  ou  Ts  t  retrancher  n'est  précédé  ni 
de  /,'nt  de  d^  ni  àt  c;  alors  la.IroisSème  personne  se  trou- 
▼erait  formée  par  la  simple  soustraction  dV  :  je  Toir,  je 
▼aux,  jl  voi/,  il  va«/;  je  met«,  je  vend*,  je  ▼aine;  il  mét^ 
il  vend,  il  vainc.  r— ^  -  ^ 

'^.   -  EiÉceptions.  ^  ,  ,; 

o^  et  ^M  font  seuls  exception  k  cette  règiey,  ' 
pUMmii^  je  iiiw  fait  U  eti ,  et  non  il  fuil,  et  jjc  mm  ,  on  je  mu«, 
iai|  ilUi,  au  lieuhde  il  Mil  ou  il  «^.        . 


/foui 


7«.   EÈG/l»,.  /        ■    ..' 

oute  première  pfcat^ne  d^  pluriel  terminée  en  om ,  ie 

nombre  ,  du  même  moJlb 
la  terminaifon  es  4  lajplace 
,  root  fias.      ^         • - 


transforme  en  seconde  du  mè 
et  du  même  tempi  «  en  meti 
de  la  tenAinaison  ons  :  n 


.  EMepiilmu 

Ftsons  dans /aire  et  dana  set  compoiés,  et  Ssmu  duis 
dire  et  redite  seulement  font  exception  à  Cette  règle  fies 
premiers  en  prenant  ykltei»  an  lieude/êiet  et  les  seconds  'diiu 
au  lien  de  diset,  pour  leur  seconde  personi^e  da  teânit  nom.' 
bre  /  du^  niême  m<^  et  d^  même  teinps. ;  '  ;  '  ' 

Tptîte  premièi^e  personne  plurielle  termiiî^  par  mes ,  se 
transforme  en  seconde  du  même  nombre  y  du  mêm^niode  et 
du  même  temps ,  par  la  substitution  de  la  finale  iet  à  là  pUce 
de  ^finale  m^  :  nous  rtute»  ^rom^itM,    6  :  s.  v     .     ..«i  ^^ 
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lié  verbe  être  bit  >ii 
vous  éteâ ,  de  {ettis )  p< 
ne  nojis  .tomme» ,  de  (  j 
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Tonte  première  pei 
nale  mes,  arec  accent  < 
se  traasforine  enn^iai^ 
et  du  même  temps,  eA 
h  finale  mes,  retrançh 
sur  la  voyelle  précéder 
deole  si  elle  ett.ni|  « , 

Tell^  sont  les  tteuf' 
les  jeunes  gei^  ptmvepi 
caractères  pertOBin^ 
la  neuvième  règte^  pni 
par  les  procédés^rapl 
rien  n*est  plus-aisé.  Se 
4uire  aûn^i^iif .  On  dit 
P^Bionne  du  même  ni 
temps, ^Irat-iJ  Cûi 
a*;  renoiplicer  mes  |>ai 
transforme  (pUÉuite  en  < 

La  pntiq|ML  4ci.  tt 

par  lés  neuf  ràg^es  pn 

.familiariser  lès  enfànti 

téinninaiscHDS  personne 

simplicité,^  ils>ont  tant 
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|L«  Terb*  ^/iw  dit-Mal  eïéeption  A  celle  règle  çn  prenanv 
▼OUI  <*/«,  de  {estis)  poÉr-tecoiule  personne  correspondante'  ,^ 
ot  mopê  sommes  ^  àe  {sénm)/ 


1' 

'4j 


'r. 


,»..* 


g*.  'aiGLEA 

Toute  première  personne  du  plariel  ierinin^e  par  la  û- 
nale  mes ,  trec  accent  circonfleie  sar  la  voyelje  précédente , 
•e  traatforme  ettiniisîènie  du  liléme nji|mbre«  dq  même  mode  *' 
et  du  même  temps ,  eA  substitnaiDt  bffna^  rent  k  la  place  de 
Ji  finale  mee^  retrancluait  Taccent  circonfleie  qui  «e  troare/ 
Mr  lairoyelle  précédente,  remplaçant  cette  yoyelle  précé- 
dente si  elle  eft.«i|  «,  pai^  mi  ^.        '       I 

Teli^  sonties  acufi^^e»  4'aprèi  Tapplièation  desquelles 
»ei  jewies  gei^  pfar^t  être  eifrcét  k  U  transformation  des    ^ 
caractères  personnels. Xa  trapsfonnatton  qai*se  fait  d'après  -' 
la  nenrième  règle^  p^ratt  U  plus  diOcile  i  exécuter^,  m^is 
par  les  proc^Més/lrapyqoet,  en  la.tiriTant/analytiqbement, 
rien  n*est  plos-eisé.  Soit  donné  dMnwf ,  d'où  ron^àit  i  dé- 
boire o^i^r^.  On  dit  :  Poor  faire  d'aimémes  la  te-oisiéme 
P^s^me  dn  même  nombre,  dn  même  mode  et  du  même  ^ 
temps,  que  fimt-il  laire?  i^  Retruclier  mes ,  il  reste  tu'mé; 
a»;  remplacer  mes.  ferrent^  dN)à  on  aitrn-mini^enV^  qu'on 
transforme  ipiÉiite  en  aiWr««<.       ,    *  /  V        ^. 

La  pratiq^  «Us.  transformations  ^apKîqaes  prescrites  • 
par  lés  neuf  règles  préeédentes ,  est  le  meilleur  moyen  de 
>miliariser  lès  enfants  4  la  pratique  de  Tortbograpjbe  de  : 
^terminaisons  personnelles ,  àlaqneQe,  quelle  qV«|i  «oit  la 
simplicité,  ilir  ont  tant  de  mal  è  s'habituer. 
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Remarqi 


Remarques 
§  I".  Nombre  ^  n 

fLUftlEUI 

J*MMitérm< 
.Je  cottMi»  Ja  bbi 


m  looi. 


eiein 


ail  singuUer,  parc»' 

qu'il  7  •  a^adjectiÀ.  ^ 

/     et  l*autrt  cheàat;  U  pri 

ta§tt,  L  elliffe  00  on 

nàttre  par  k  ^tnlMnie 

Un  mallre  «e  iSi 
U  Bi'a  âoniM  dei 

Qttaiid  Tarlic^ë  11^ 
impiîtit  tà  Ut  fiittt 

aÎBfi  i«  ii*iflMl«raM  {MM  4 
dire,:  Lm  «Mii|M«lftS 

Ce4«ra>«i'lo«r  Blep 


,  sr. 
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Remarques  diverses  relatives  au  nombre.  ^ 

§  I".  Nombre  au  nsèsfpntif  auquei  se  rappùrlènt  PEUX  ou 
fLUâlEUM  ADJECTIFS  imû /Hir  ET.  ; 

J*ai  monté  Vwu  ci  rentre  chtvaL 
4bklprcflÉi«rT  le  fécond  «i  le  troiîième  ^to^. 
J^i  ^tM|Dé  rincienne  et  U  nouvelle  méthode, 
.Je  connii»  la  bonne  et  U  niniTai«e.  route. 

^m  lo«tt  J^  exenip^  anatogo^  le  snbttantir  doit  rester 
ail  sinioiier,  par^qn^il  eat  aonMàitenîitt  autant  de  foi» 
qa"Ay  a  d'âdjectît  Cert  comme  •§  Ton  àiiiit  :  />n  chewsi 
et  l*auirt  chtftat;  iepremkf  étage ,  Je  fécond  étage  éi  le  treSsième 
«fto|H^ X^ellifte  00  omîtaion  do  tobstantif  est  facile  i  recon- 
naître par  k  >lf#iite  de  tartîck  f^  acconipagne  chaque 
adjecrifl'-'^'^^^"*^''^^"^"'^'*'^^  ■■''''''T'-  :■    '-:    ' 

j'ai  ?a1e^Élr«i^2oi^ 

Un  maître  t^km(fÊU  latine, 

Qnand  Twtic^ë  nSest  par  répété ,  le  sobstantiC.reste  au 
fthifrfier^  les  fi^eétifa  •«  désignent  qu'un  seul  et  mime  ob-^ 
/W  (i^i'Il^MMl  ad  plarifi  si  les  adjectif»  désignent  des  ob- 

c    ■  .    ■     '  *  ■  '  ■    *       ' 

tO'i«*P«»^  <t«W^'^  **•  doit  jamai*  être  vëpëté  dans  ce  cas, 
ainai  i«  ii*i»it«rM«  |>m  d«  Wailly ,  qui  poae  en  priiici|»e  qu^on  doit 
dire ,:  Lis  «MIA«M  «'  *■•  ▼*«»•  /«^'<  »  /•*»//  i  M  FROnrra^  i  /• 
SA^B  tséeutiàm^/imtiM  ^MW>  ministre,  et  qui  8)oule  rependant 
qia>w#Ml  .fv^a^^nr  Taftide  et  «fire  :  Lia  «luii©»  «t  yA«TM/f»/V// , 
/>&/*  i  I4*^|iffl  W  iAAB  eitieaihm ,  ett.  .  " 

Ce  dernier  Ipar  ne  parait  acul  rohforme  k  Tnaase  et  à  la  raUôn. 
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2^8  Remarques  Hit^rses 

On  ne  parle  i^oe  ë'«ii  ckâteaa ,  à  la  foi»  célèbre  cl  anii- 
%,e;  il  y  a  i^^ks  Ungnet  :  U  langue /roiijpâûtf  et  la  langue 
latin*  il)  \  éaa  pigeona  :  le  pigeo^n  m4e  et  le  pigeon ,/«- 

mille. 

Malgré  Favia  contraire  de  M.  Giranlt-Durivier ,  je  cfoia 
qu'on  peut  dire  :  Le»  COTES  persokn^lk  ^  moiiliain  et  tomp- 
jUmire';  c'est  du  motna  fusage  confiant  dani  le  afyle  admi- 
ni^ratif.  Il  "eat  i  remar^iner  loniefoi»  ^  ee  piwiel  n>u-^ 
rail  jainati(,  lien  si  lea  adjectifa  prëcddiient  le  Mbatantif; 
peui-^tre  «ênijk^wftra  «»««»  géiiéi»leni«Bl  parlant,  de 
répéer  rarticîé^iif  ckaquc  adjecdC,.  comme  Jaaa  lea 
exemplea  sui  vanta  :  * 

m  1.1  deuxième,  tÉ  ^triètfu  et  Ut  sixième  U^t  de  TE- 
»  néïde  font  iroia  graiida  morceâni  regardés  nnivenellc-» 
»  ^eni  comme  les  p)|M  finis ,  les  plAa  complètement  beaw 
»  «fue  rép^>ée  ait  prbdutu  chez  aucune  nation.  » 

La  Habfe. 

m  Je  crois  que  les  lecteurs  SfWient  charmf^  de  voir  sons 
I»  leurs  yeux  la  comparaison  de  quelques  scènes  de  Ui*^# 
»  gtec<pse,à€  LA  Jaimerè^U/rmtfÊaie  el  à*t'w»g^»t.  » 
'      MonrûQiiJtv.  Ilélangés  litt. ,  t.  IL 

%i.^Non^ha^iM,tJk,aJ^èi/p9ue»M^,. 


ils  ont  vendu  Awr  cheval. 


Romfidtts  et  Rëmus  n'ont  pas 

.1 
connu  ieûr  père. 


Us  ont  vendu  kurs  chevaux. 

Les  gendarmes  sont  pr^pri^: 
tairei^de  Imn  chevan. 

L'état  vient  a«  secours  des 
orphelins  qui  perdent  leurs 
pèrea  an  champ  dlionnettri 


(i)  Bllimarc  approuve  Mlle  loanièiv  d'écrire,  p.  4«f  «tj»  <•<»"- 
damne  ensuite,  p.  ji  de  son  Cours.  Je  m'en  tifii»  à  »on  premier  atî». 
»/#  cm's  faeM.  Ummn  m  êm  rmisMt  éè  èmtéëmnti  cet  fH*$  éepèimses , 
H  je  lée^èrmiéi  le  pnmHt  iêui  mu  éitstHmtiêm  pirHèuHèn, 

(î^oiederédlleur.) 


n 

Leur ,  adjectif  p( 
qu'un  ieul  objet  a^| 
phtriely  que  plusiem 
soit  individuellem< 

Dans  le  premie 
deux  ou  plusieurs  | 
MN^  sont  posséda 
personnes  ;  d^s  le 
chacun  par  un  gen 
mulus  et  Rémns  o 
père ,  mais  dana  l'i 
tous  les  orphelins  i 

Tout  cela  f  ce  in 
il  est  certaines  cir 
le  singulier  et  4e  p 

Tous  les  maris 
Il  iaut  la  pluirtelf 
unités  prises  collei 
peut  pas  dire  pr^ 
fanme ,  mais  qù^  À 
le  slrig^lier  sériait  v 
les  maris  n'avaient 
fet  on  écrirait  au 
iure^t  ri  elles- ont 
voi^rei ,  si  elles  on 

^'écrirai  :  lÙ  m 

"'   '  -g "-— 

(  I  )  Regnard ,  daui 

V««di«lMi 
Il  est  à  remarquer 
méfsti»a ,  toat  rëveill 
que  Je  régitùedu  veH 
m  Me  hmtUntpms  Ltu 
$û  femme.  Ccit  aîw 
tekI/Mii  mmaurems  dt 
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Leur ,  ftdjeciif  ppMc%UÉ%  ëltot  au  smgu/ier ,  (ail  connaître 
qn'wt  semi  ohjef  aj|>partient  à  pli^ieni-t  p^eiteora^^taot  an'' 
pAirieif  que  p/usicÊwa  oé/ets  appartiennent,  aoit  en  commàn , 
•oit  iMlividneUement  à  pluaieurt  poaaeMeori^ 

Dans  le  premier  eiempie  jm  «m/  ehmmi  est  poiiédé  par 
deoi  ou  ploaieurt  pénonôei  ;  dan»  le  àvuXém^  phuiews  ehe- 
iHtuw  aoni  poiiéd^ ,  enieMUe  ••  «éparénent,  pai^  plnsieurs 
pertonnea  ;  d^a  le  firoisième  phuwwrt  ehê9am%  aont  possédéa 
chacoa  par  on  gendarme.  L'Iualoîre  nona  rcpréaentapi  l^o- 
mulua  et  Remua  comme  frèrta  juineaux,  ila  n'ont  eu  qu'un 
père ,  maia  dâna  Teiemple  correa pondant^  il  est  érident  qipe 
tous  les  orpliçiina  n^ont  paa  eu  le  même.  p^e.      '     '        ,, 

Tout  cela V ce ineaemble,  n'offre  aucune  difficulté;  maiè 
il  eat  certainea  circonatancèa  où  Ton  pcilltf'^it'  hésiter,  entre 
le  singulier  et  4e  pluriel  ;  fip^gmkrire,  pur' exemple  : 

Tons  les  nurb  emmenèrent  kufftmn»  oa  leurs  femmes. 
Illaut  la  pluriel)  parce  qu'il  eal  ipieatipo  ici  de  pluateurs 
unités  prises  collectivement  et  non  distributivemênt  ;  op  ne 
peut  i^is  dire  précisânent  que  cliaque  mari  emmena  sa 
fcmme ,  mais  qn^  liNw  kâ  «uir^  emmenèrent  iouies  les  femmes  ; 
le  siifgnUer  sériait  un  contre-sens ,  puisqu'il  annoneerait  que 
les  maris  n'avaient  qu'une  lemme  pour  edz  tous  (1)  ;  çn  ef- 
fet on  écrirait  au  ainftuKer  :  ces  iames  aitsntlent  leva  voi- 
ture^  ri  elles-  ont  la  même;  et  an  pluriel,  atiendehi  lkuas 
voitures  fil  elles  ont  cliacune  la  leur;  . 

«I^écrinii  :  lis  comptent  siêt  kjatccès  àt  lÂok  tÊimàrche  00 


;■  ' 


(1)  Regnard ,  dans  D4fmocritc »  acL  I,  «c°i ,  a  écrit  avec  nkion  : 

VwriwI— I  dk  km»  mmtUi  t»  wr  Uôm  è  t  fri». 
Il  «*t  à  minarqaer  toutefoii  (|ue  m  le  v«rbe  ëlaîl  »çcopi|Mign«  d'une 
nigmtha  ^  tomt  réveiliptuit  alors  une  idëé  de  distribution  qui  t'ilgerait 
que  4e  régime  du  verbe  fût  au  éingulier ,  i*ëcrirais  donc  :  Tpmt  Us  mut- 
ris  m  èmtteatpms  imua  ^mmë^  ce  qui  «ignifie  r4«f«#  mari  ne  bat  pas 
iê  femme.  Cest  ainsi  que  Foiilenelie  a  écrit  r  Ttms  tèê  mmlmdts  «f 
timt^s  mm—rems  iSr  Lxca  èêtte-mire ,  èmimm*  Àalàimekas- 


V. 


.«. 


r' 


/ 


i^... 


'j  » 


2^p  \  Remarques  dit^erses 

/J^  LEURS  démarmi»  ^ 'H\on  qu'il  sera  questiofi  d^wnif  on  de 

«raijoiite,  pour  ne  rien  «mettre,  ^c  kur,  employé  tvec 
un  substantif  qui  n'est  pis  d^nsage  èm  piwiel  «  doit ,  par  con- 
séquent, rester  au  singulier,  exemples  :  :*- 
f  J'approuve  Amr  conduite ,  Us  ont  pris  ibrr  parti  (i). 

Au  surplus ,  je  crois  devoir  indiquer ,  en  Cireor  des  jaunes 
gens,  nn  moyen  mécanique  de  reconnaître  facilement,  à 
peu  prés  dans  tous  les  cas ,  W"^^  noolKreil  €iut  employer. 


iilGti 


#•'-*■ 


Leur,  adjectif  possessif,  resté  au  singulier  si  Ton  peut  y 
substituer  rarticlèi;  oU  ia^  il  es|  ait  pluriel  si  la  substitution 
amène  ks. 

Dans  lé  premier  exi^mple  on  peut  dire  :  Ils  ont  vendu  k 
cheval  (  qu*ils  avaient  )  ;  dans  les  deux  suivants  :  ils  ont  vendu 
ks  cbévaoi  (  qu^ils  avaient  ) ,  les  gendarmes  sont  propriétaire^ 
des  (pour  tle  ks  chevaux  ^qu'ils  montent)  ;  Aomnlus  ft  Hé- 
mus  n*ont  pas  connu /le  père  (qui  leur /a  donné  la  vie.)  On 
dira  de  même  :  les  marîs  enunenèrtiit  ks  femmes  (qui  étaient. 
i  eux) ,  les  dames  attendent  ia  voiture  (  qui  est  4  ettel) ,  sH 
n'y  en  a  qn^une  ;  ^m  voitures  (^  •ont  à  dlçs)  ^  i^H  y  ^  * 
plusieurs. 


OlSIAVATtl 


'i^i'. 


Les  serpcpts  dardent  inr  langue.  '*    ^    .    V 

Ce  sont  des  gens  qui  ne  lanraicnt  retenir  kur  lênglié.    . 

Ces  exemples  ressemblent  an  troisième  (  les  gendar- 
mes, elc.) ,  et  cependant  leur  y  doii  être  art  «ingnUer,  parce 
qu'on  dirait  :  iM  serpêoit  nmueiU  êimtmmêlkmmt  lA  kmgut 


•  ■   6,-1»».  -b  t,r«  :.,-,!. 1^ 


-V 


(\)  De  mèuie  on  doit  écmtyCêt^hms  komaus  ëki  pértfy  LXVn 
àomnêmr^  «ou  parce  qu'il  n'y  à  qu'ir*  AviWM»/' »  comme  le  irépète 
M.  Giravit-Duvivter,  d'après  M.  Lcmare.  mais  parce  qn'éMMmirn'a 
que  le  singulier  dsQi^  If  »«nt  dff  ^ftt^ ,  têj^t^kUèisi  au  pluriel  il  aigot(k 
chsrges ,  digÊMp.    '.■'■'■■■'■.  ■",,•■•-.,•;   •.■.\^\'''-^\ 


et  non  hSAl 
pendue ,  LA  k 

Uest'eerla 
/éremment,J 

«  Uneai^ 

(On  peut 

«  heurs  ti^ 
«était  cbat^ 

■(  On  peut 

«  Ils  soni 

W  propre  4 

(LlCOMU 

conttÊ/nuJéay 
On  vcnp 

le  •mgilMfp.i 


' .  .:Xôrsqn«': 

Les  dotts 

(Lis/ft> 
préférable  p 

Emprunt 
Qui  coni 

Ici,  tans 
parce  qu'il 
âesfrwls ,  t 


reiaiii^es  au  nomère.  a5i 

et  non  ISA  bm^ves.  Ct  sont  de*  gens  qui  ont  la  /afigtte  bien 
peiuÊiieiLk  langue  (ndisçriu.,  ' 

Il  est' eerUinf  CM  où  Ton  peut  mettre,  i  peu  près  indif- 
féremment,  Je  fingaUer  ou  le  pluriel ,  en  voici  des  exemples  : 

«  Une  èxAffor  non? el|e  **#t*i^  emparée  de  leur  cœur.  » 

'        i  -   V^    ,       Mo?|TB5QUlEU. 

(On  peut  dire  :  ili  waient  le  cm» plein  d'vke  ardeur  non- 

«  Leurs  cceort  étaient  tendres,  le  planuge  dé  ileur*  cous 
«était  changeant.  ^  $* agit  dà  pigeon*,)        FintLOU. 

■(  On  prât  diire  :  LBi  càur*^  LES  cou*  de  ce*  pigeons ,  etc.  ) 

M  Ils  sont  embarrassés  pour  répondre  aux  objections  de 
Uur  proprf  coBUf^  »  -  >^B  Cbateai^beiahb. 

(  Le  cœur  leur  Ait  des  objections;  ici  ciKur  est  pris  poar 


M  .  ty 


On  Tcnvit  l«i  aolcik,  l*ttn  sur  l'autre  roulant, 
S  KùtrilbBi^USiB  dia»  Vmr  leur  finmt  étinc»iant. 


,3o«riixT. 


;^-' 


(|4sî<soleîU  s'eiilreciio^craicDt  tiE  front,  on  peut  mettre 
le Milgià^^»  l|aoi<i»'iI  y  «il  oéeessairement  dem» fronts,  on 

tÂrM|ne  dW  «ibit  ^ekpéMloiilIcs flB^i^iottcliés 
ir#M»l*t  ltv«  ^^i«r#  froBifcàtoKrra Itt^^ 

RÀCiua,  Jr/M«r. 

Les  dont  tout  dan»  lent»  num,  mr  ienr*  ftonla  raUigr«Me. 

GiMéuxiià. 

(Les  fioni*  sont  inis  ici  ponr  la  wtagu,  le  ploriel  est 
préférable  parce  ^'ii  y  a  une  idée  collec^yè.) 

Emprunte  k  met  lonpÇïmi  d«t  rapports  «fdèf  traita 
Qui  contraignent  Hure  fronU  k  trahir  leur»  forfaits. 

Docis,  i5fi#ai/r/. 

Ici ,  sans  blâmer  le  pimriel ,  j'aimerais  mieux  te  singnliei' , 
parce  ^'U  y  a  one  iié^  iadifidaeUe  :  il  ne  suflrait  pas  que 
de*  front* ,  deis  mage* ,  pris  en  masse ,  trahissent  des  for&its , 


■^ 


■  1 . 


;• 


*•.  ■ 


aS'i  Remarques  diverses 

il  ùiut  que  ce  êùit  le  front  de  chacun^  cela  est  si  vrai  qu^on 
lit  eotuite': 

Mooirtf-moi  Iç  forfail  lar  U  front  de»  perfide».  ^ 

«t  Les  mots  de  morale  et  d^htamanitë  sont  incessamment 
»  dans  iSnirf  jboaches.  »     '  de  CflATEAteaiANO. 

«  lU  cherchent  mie  mort  plus  paissante  que  celle  qui  les. 
»  a  séparés  de  ioirs  corps.  FéNélof. 

(Biens  ces  eiemples  on  pournit  aossi  faire  usage  dp  sin- 
gulietv parce  qu'on  dit  :  Ib  ont  foy jours  ce$  mois  à  la  bouche; 
au  inomeni  de  twtremori  rame  abandofàte  LE  corps.  ) 

§3.  Nombre  a^ès  TOiiT  adjectif* 

Vous  me  déranges  i  1100/ mo-    Uennémi  les   entourait   de 
ment,  loMles  parts^    ,  ^ 

Ton/ livre  futile  me  déplaît.       11  coniiatt  toutes  soriei  de 

Tout,  adjectif,  est  de  dem  sortes  :  s*.  H marque  la  dis- 
tribution et  signifie  clusque^  c'est  le  ifuistfue  des  Latins  ;  il  doit 
toii|onrs  rester,  au  singulier  ei  Q^Éir^  point  suivi  die  l^ârikle. 
a*.  11  présenté  une  universalité  collective^  et  manque  lirén- 
nion  des  obfets  :  c'est  Vomnes  Ate$>  Latins.  Bans  lé  premier 
cas  on  envisage  les  objets  séparément,  et,  pour  ainsi  dire , 
un  i  un  ;  dans  le  second,  on  né  s'occupe  que  de  1»^  masse  » 
sans  penser  «us  individus.   '  ^ 

La  Fontaine  a^t  avec  raison  1  - 

■  ■  _        » 

/  Nuit  et  tour  k  /««/vcnanti  ^ 

J«  chantais,  ne  TOtt». déplaise. 

;      '    J  -.^■.  Feêiet. 

Tout  pejlit  priace  a^es  ambasaadeur». 

(      y.    ■    ,  Feàiey  ■     0 

Cest-à-dire  à  chaque  venant ,  i  chacun  des  venants  qui 
se  présentaient  l'on  après,  Tautre. 

Chaque  jpetit  prince  ,  tous  les  petits  princes  pris  ,an 
à  un. 


* 


Racine ,  i 

£t  oe  TO) 
Que  mon 

Puisque  c 
succe^vem 

OjL  dit, 
échapper  aa 
aoiivis  maii 

Ici  l'on  i 
prennent,  i 
saccessivem 
s'ils  en  trou 


11  sembl 
avant  im  su! 
cadémie  éci 

* 

Un  ap< 
■Et:^, 
Dm  m 

Peut-étr< 
idée  plus  p 
le  sens  est  ] 

M.  Lem 
parce  qu'ui 

réunis;  san 
qu'il  faut  ce 
éhevaux^  pa 
Uge,  et  ne 


On  éprouv 
s'entendi 


■■ip' 


relafitfes  au  pombre.  253 

RaciD4e,  aa  contraire ,  a  «u  tort  de  dire^ 

£t  ne  Toyiet-Totu ,  pas  dan»  mes  eniportemeiits , 
Que  mon  caur  dëmcatait  ma  bouche  à  tout  moments. 

Paiiqâe  cela  dgaifie  à  chaque  momeùX ,  Tun  après  Tautrc , 
séccd^ivemeoi ,  et  mon  4  tous  les  moinents  pris  ensemble.  ' 

O^n  dit ,  vcn  parlant  des  gens  avides ,  qni  ne  laissent 
éclu(pper  aacon^  joccasion  de  s'enrichir,  quHb  prennent  à 
TO^tES  mains  iikTOVttM  mains.  Acad. 

Ici  ron  emploie  le  pluriel  parce  qae  cela  signifie  qn^ils 
prennent,  non  senlement  de  chaque  main  qui  se  présente 
successiiremenf,  mais  même  -de  toutes  les,  mains  à  la,  fois 
s'ils  en  trouvent  Toccaiion.  . 


* 


0MKlLyATI01f«.  * 

11  semble  que  tout  au  pluriel  ne  convienne  jpaa  bien 
avant  un  substantif  commençant  par  une  voyelle,  ainsi  TA- 
cadémie  écrit  :  .     .  « 

Un  apothicaire  qui  a  toutes  sortes  de  drogues^ 

Des  marchandises  de /oulié  espèce. 

Peut-être  aussi  est--ce  parce  que  le  mot  »;»^4f  réveille  une 
idée  plus  précise,  plus  particulière  que  le  mot  sorte,  dont 
le  sens  est  plus  vague,. plus  étendu. 

M.  Lemare  voudrait  qu'on  dit  :  Une  selle  à  tout  ehe^ntl, 
parce  qu'une  selle  ne  peut  être  bonne  à  plusieurs  chevaux 
réunis;  sans  nier  la  justesse  dje  cette  remarque,  je  pense 
qu'il  faut  continuer  de  dire ,  avec  l'Académie  ^  une  selle  à  tous 
àheoaux^  parce  que  cette  expression  est  consacrée  par  l'u- 
sage, et  ne' peut  plus  être  changée  auJourd'huL 

§  4.  Nombre  après  QV  elqu  b  ,  adjectif. 

OjEképtonyt  quelque  plaisir  À     Pour  quelques  plaisirs,  mille 
s'entendre  louer.  douleurs. 


.-^^ 


,-t'  y 


25^  Remarques  divetses 

L^  tyrans  ont  todjoars  ifutt-     il  y  a  dans  ce  ubieau  quel 
/que  ombre  de  vertu.  ques  ombres  qui  font  un 

'_  bel  effet. 

On  épreuve  m  certain  plaisir ,  un  plaisir  quetcoMpte,  i 
s^entendre  louer,  mais  ce  n^en  .«it  qu^un.  Dans  lé  cours  de 
'sa>ie  on  éprouve  plusieurs  plaisirs ,  mais  en  petit  non^e , 
en  comparaison  des  donleun.  — -  Les  tyrans  ont  to^ours  fme 
ombre ,  une  a/^sarmce  quekonqne  de  vertu.  S,*il  n^y  avait  qu^iin^ 
seuk  ombre  dans  le  tableau ,  on  ne  ferait  pas  uaan^  d^  qa^ 

Quelqwàoii  rester  au  singulier  quand  il  désigne  w»  objet 
vague  et  indéterminé  ;  on  Je  mejt  an  pluriel  quand  il  désigne 
plusieurs  objets  àjoni  le  nombre  pca  considérable  est  aussi 
indéterminé.  ' 

§  5.  /1p  Vaecwê  des  adjectifs  précédés  de  deux  noms  unis  ptùr 

la  préposition  WL  / 

11  jeta  une  partie  des  fruits  II  ^vuva  une  partie  des  fruits 

gàtét,  iàtét' 

Jf'at  fait  un  contrat  de  oente  II  poùssUi  àtê  cris  de  rage 

simufée*  ùtartiCtUét.               \ 

Un  diadème  de  pcrks  éjcUt-  Une  tnoatre  d^or  tnrickiè\àé 

tanten,  diamants.                         \ 

Un^cbevean  de  soie  blanche.  J}t$  has  de  soie  blancs.     ;    \ 

Une  fricassée  de  pouUtê  gras.  Une  fricassée  de  pooleta  déti- 

■  •  ewittf* 

Il  me  semble  impossible  d*étàl)iir  de»  règles  positives 
pour  les  cas  analogues  ;  mais  la  i^exîoi)  doit  fair^  recon- 
naître assez  facilement  è  quel  substantif  Fadjectif  se  rajp- 
port«  ;  sMi  y  avait  indécision  ,  c'est  qu^il  serait  à  peu  près 
indifférent  de  le  faire  accorder  avec  le  premier  ou  avec  le 
secon4.  ^ 

Dans  le  premier  pùmple ,  il  est  question  àe  fruits  i 


tous  les  /r 
le  second 
iement  es 
c  istfla  vc 
culés  ti  n 
même  elh 
qualité  ii 
sur  la  me 
Àchie  de  < 
soit  en  éc 
pale  ;  au  < 
blancs  j  et 
peut-être 
cessaires  ; 
le  taffeUs 
la  fricassi 
d'être  e» 
mets  s'ap 
fricassée  \ 


Depuii 
traités  d 
M.  Besd 
son  prif. 

la 


cinctemf 
tbograpb 
réeUemei 
règles  se 
au^ors, 
données 


relatives,  au  nombre, 
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10U8  ïeB/nn(s  gàlés^  mais^il  n'en  a  )clé  qu'une  partie  ;  «lans 
le  second,  touf  lea.froito  ne  sont  pas  gâtés,  une  parlie  seu- 
lement est  g/iiée.-^  Ce  n'est  pas  le  contrat  qui  est  simulé, 
citt^a  rente  î  au  contraire  ce  sont  les  rm  qui  sont  inarti- 
culés tt  non  b  rage.  —  Les/ierile*  seraient  éclatanUs  quand 
même  elles  ne  formeraient  pas  on  diadème  ,  c'est  donc  leur 
qualité  iniiérente  et  particulière;  Kidée  principale  tombe 
sur  la  montre  devenue  plus  précieuse  parce  qu'elle  est ;««- 
Achie  de  diamanto.  —  Il  est  qne^ion  de  mie  blamU^  qu'elle 
soit  en  écbevean  ou  autrement,  ce  n'est  pas  li  Tidée princi- 
pale ;  au  contraire ,  on  veut  préciser  surtout  que  les  bas  sont 
blancs ,  et  non  qu'ils  ont  été  faite  avec  de  fa  soie  qui  n'était 
peat*éti«  pas  blanche  uvant  d'avoir  reçu  les  préparations  né- 
cessaires; mais  on  dit  une  robe  de  iaffettis  i>fr/,iparce  que 
le  taffetas  était  iért  avant  d'être  employé  en  robe.  Dé  même 
la  fricassée  a  été' feitè  avec  4«  poulets  qui  éuient  gra«  avant 
d'être  en  fricassée.  Enfin,  W^fkx  délicieux  ^H' on  trouve  à  ce 
mets  s'applique ,  non  pas  aux  pouleU  séparément ,  mais  i  la 
fricassée  prise 'dans  son  intégralité.         A.  G.  B alun. 


Lxyii. 

^  Orthographe  du  participe  passif ,  ' 

Depuis  plusieurs  apnées,  nous  voyons  se  multiplier  les 
traités  de  participe» ,  dont'  le  plus  complet  est  celui  de 
M.  Besdieri  comnie  cet  ouvrage,  par  son  format  et  par 
son  prif ,  n'est  p«»  Al*  portée  de  b  plQpart  des  amateurs  de 
lalmtgmfrunçmse^'wmê  croyons  devoir,  exposer  aussi  suc- 
cinctement qu'il  noua  est  possible ,  le» règles  relatives  à  l'or- 
thogruphe  de  c«Mt  ff»rti€  de  la  gramma^ire ,  qui  présente 
ré«Ucmeiit  dt»  difilciiltés.  Nous  pouvons  assurer  que  ces 
règle»  sont  déduites  de»  faite  recueillis  dans  les  meilleurs 
auteurs,  et  que  presque  toutes  sont  conformes  4  celles  qu'ont 
données  nos  bons  grammairiens. 


.  •*^- 


i 


256        Orthographe  du  participe  passif . 

Pour  ne  point  entraver  la  marche ,  et  embarrasser  Tésprrt 
du' lecteur,  no.us  nous  abstiendrons  de  toute  discussion,  et 
de  tout  développement  à  l^appni  de  notre  opinion;  néan- 
moins dans  des  articles  réparés,  nous  entrerons  dans  tous  les 
détails  que  nous  |ttg«ron^nécesfaii'es  pour  la  justifier.    "     ^^ 

'     PREMIÈRE  RÈGLE.  / 

■   -,  ^  .4'  .  '  ■     ■      -   ■  ■      " 

Celte  ym/lt«  est  AiifÈÈ4 

Aimée  de  tout  le  monde,  e//r  eM  heureuse. 

Elle  se  croit  aimée.  i 

Participe  non  construit  avec  le  iferbe-iroiT. 

Dans  ces  (exemples ,  le  participe  nVst  pas  construit  avec 
le  verbe  avoir,  et  s'accorde  avec  le  niot  qu^il  modifié  ;  d^où 
la  règle  suivante  :  .., 

Ue  pafticipé^assif ,  non  conathat  avec  le  verbe  avoir,  est 
considéré  comttie  un  sim^tle  adjectif,  et  s*açcorde  par  con- 
séquent avec  le  mot  qu'il  modifie; 

".EXEMPLES.'  ' 

No$  fautes  sont  bientôt  oublias,  quand  elles  ite  sont  siies 
que  de  nous. 
Èntourés^àe  tontes  parts ,'i7»s«  crurent  perdus  yttse  virent 
.  V/î»rce»  de  se  rcndrtb 

ORSERVATIOM.    , 

Excepté ,  passé ,  r  compris ,  vu ,  attendu ,  supposé ,  ci-jointi . 
'  On  renvoya  tout  le  monde  excepté  quelques  perftonnet. 
On  renvoya  téut  le  monde,  quelques  personnes  exreptées* 
Dans  le  premier  de  ces  deux  exemples ,  oi*  serait  portée 
d'après  la  rè^e  pi^cédente ,'  à  faire  accorder  le  participe  ex-'': 
cepté;  mais  le  verbe  avoir  y  est  sous-eqrtendii  ^  c'est  cofnnie 
s'il  y  avait,  ayant  fxatfpti  quelques  personneik  ^'est  aiiMÎ 
qu'on  dit,  payé  cent  francs ,  pour  /"ai  payé  cent  \tsiùt9^^reçu 
yingl  francs ,  ^wÊxfai  reçu  vingt  francs  {  vwoyé  tânit  à  M.  ysal^^ 
tel,  etc.. 


prlVspril 
ission ,  et 
n  ;  nëan- 
18  tous  les 


truit  avec 
ifie  ;  d^où 

Siloir,  est 
par  con- 


sont  sues 


t  Se  yirçnt 


lonnes. 
exttptées* 
Bitt  porté  r, 
tiripe  «Kv- 
tt  eofnine 
rest  ain^rî 
mer;  mçu 


Orthographe  du  participe  passif.       25; 

On  ait  àemèmt  par  analogie  : 

Pas^  hait  beores ,  je  ne  vous^  attendrai  plus. 

Il*  ■ 

Il  Tendit  sa  terre ,  y  comprâ  deui  termes. 

Suppose  ceUe  chose ,  il  faut  partir. 

Fu  son  indisposition ,  il  ne  peut  sortir.  ^ 

^/IfiMfti  son  indisposiiion  ,  etc. ,  (i). 

a*  RÈGLE..    ,  ^ 

.  Partfcipe  eohstPuii  àPee  k  verbe  9iyo\r. 
Que  de  liçres  nous  avons  lus!  «  IffouS  avons  lu  vos  livres» 
Nous /k*  avons  A«  avec  fruit.      Nous  avons  Al, 

Nous  avons*  ji^i. 

Pans  ce»  «xempUt  l«  participe 
coofiruit  avec  le  verbe  «w/'- , 
n'ett  point  pr^c^ldé  de  ton  com- 


Dant  ces  esemplei  le  participe 
construit  avec  le  verbe  «#m>  ei^ 
prëcédë  de  son  complément  di- 
rect (a)  qui  est  /<W»,  e«primë/#r.  .  pUmcnt  direct  ;  dans  le  premier, 
meffememfàÊjtf  le  premier,  et  par  ce  j-oraplëment  est  après;  dans  lé 
un  f/émm  <)ans  le  second.  On  dçnnème ,  il  est  sous'^entendu  ;  et 
▼oit  que  dans  ce  cas  le  participe  dans  1«  troîiiènie,  ,  Il  n'existe 
s'accorde.  poml.  On  voit  que  dans  ce  cas  le  . 

participe  ne  s'accorde  point. 

Des  fàiu  pr^édenfs  on  peut  dédaire  cette  règle  :         ^ 
Le  participe  passif,  eomtruit  avec  le  vefrbe  avoir \  ne  s'ac- 
corde qnVer  son  complémeift  direct ,  accord  qiii  n'a  lieu 
que  quand  ce  complénietft  le  précède. 

,-  '^  lXEllli.ES.    ~ 

..    ^    ■'  ■"  .    •  '     -   ■        •' 

Lès  Portngab  ont  devancé  les  autres  peuples  dans  la  dé- 
couverte des  terres  iriitonnues.  '  ! 
Que.  nos  mœurs  ont  «Aon^^f 


il)  f^M  et^tieedMt  quoique  éloignes  de  leur  signification  première, 
aesont  pas  moins  des  participes  qu'on  a  employés  en  fesant  rellipse  du 
verbe  m00ir.'  ^   ■ 

(a)  Le  complément  direct  d'un  verbe  #st  le  mot  qui  répond  ^la 
question  Çivl  oûfmif  (aile  «près  ce  verbe  :  Nous  avons  lu  fmmif^ 
De»  livres.'  ,  •: 

■  ■■'      -V  ■  ■■■.'■■  ■':'^-  ^ 


^ 


•.  / 


.  ■*»» 


\>l> 


V 


^ 


\ 
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r 
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258        (hihofraphét  du  pàrdeipe  passif, 

Qaelt  ohUacks  le  génie  de  riM»lli«tte  «Vt-ll  fi*  |i«r- 

llmoir/^5!       .*■    ■  ,/■* 

Nm  bctm  joan  OUI  raj^Ulenent^sitÀ 

Met  jeux  sans  M  fcnlier  0til4rfCfN«fti  l^/Mif>. 

Quelle  constance  Hcoiri  lY  «  montrée^  Qoe  ttoUtûcies  U 
ksurmaniéx! 

Qae  de  dangers  il  a  coMntf  i  Aotan^de  loû  il  a  /<u^« , 
aaUnt  de  Murcei  ae  protfiénlé  et  de  bonheor  il  a  owertes. 

yous  ne  saaricx  ertîrè  la  pèÎBéçiie  cela  lii*i /ai>. 

On  nous  a  paritimé.  Que  i^e  iaiilM  ^ti  ilottS  a  par- 
données  !  A  V     '  -  ^* 
g  Leur^  fils  leur  ont  swxMi.  * 

Ces  coupltilM  ttow  oBt^. 

Tous  les  paiilclp4*s  pasiila  se.  «apportent  it  Tune  ou  à 
Tautre  de  cet  deiià  r^es  ;  mais  comme^  y  à  4e*  cas  où  il 
n'ett  pat  ^ile  d>n  fiûre  rapplicatiion  ;  noini  croyont  devoir 
.let  prétemer  dant  une  térie  d'olmtrvatioBt. 

MHHlÈaS  OMBAYATION. 

Verbestpàont^sdan^sensymcmnplim^dtrectouun 
compUmeni  héùvci* 

On  au ,  imtnçiiÈr  ^id^*ttàr^  M  fêàf^tumêfé^  liibier 
échapper  rbccasion  de  lè'^f;  «k  b^ttî^t^^^H^'*^^  P^^ 
lui  manquer  de  respect;  4'<iA  l'on  écrira  a?ec^  accord  dans  Ir 
premier  tens  1 11  nous  a  «w^  et  u^^mmfâsj^^^^ 
cord,  dant  le  tecond  tent,  noiw  iivoiii  renv^Ji  ce  doawt- 
ti<pie  parce  qu'il  nont  a  ma«^OÉ.  l)!»!  i^^^^ 
pronom  rom  est  direct ,  et  dans  le  tecpn4  >  "  ett  indirecte 

Il  en  ett  ainsi  de  quelques  autres  verbes ,  teb  que  :  échn- 
nr  fwiiya  II»  Crinstruiipè)  et^toihr»- à^^^ 
lumière  devant  lut.)    '  * 

Sen^  qmtqii*un.  Serçit  à  t/MiàfuSm:     . 

ïfuuiUr  gmhfu'unr  tntniter  à  ifimàfu*im. 


Orihogrài 

Applaudir  qud^u'fn, 
FUir  quelqu'un. 


Ce  domestique  non 
Ces  livres  nous  oui 
L^'b^vangile  nous  a  t 
On  nous  a  éclairé] 
Onikfa  toujours/^ 
Le  temps  qui  nom 
Cet  honime  nous  i 
sièret. 

Cet  homme  m>ii«  a 


ParHcipes  suions  1 

La  douleur  denot 
tous  les  plaitira. 

Nom  ks  avions  en 

o 

Dans  ces  exemple 
ments  directs^  pai 
contëquoaçe  de  la  di 
paiçtîcjrpe  perduÊ  ne  j 
cet  accord,  comiiif 


IiMPertet  «adora 

idoles-,  ai  let  roit  f»* 
Je  me  flatte  de  de« 

pdMililet(i).        '; 


V 


(i)  Ponr  pliMde  Aii 


Orthogrdphi 

Applaudir  qm^ufn* 
Fitir  quekpt'im. 


Applaudir  à  quekfiiua. 
Fuir  à  qu^lqu^un.  ' 

(V.  leDWLder\cad.) 


ElUUIPLBS» 


-V 


Ce  domestique  iMNW  a  «rfvû  dix  ans.  „ 

Ces  lirres  nous  oAt  bien  servi.  j- 

L^'l^Tangile  nom  t^  éclairés, 

Oq  nom  a  éckUréyavip^ï  la  porte. 

Onikfa  tonjoars/iii^"     ^ 

Le  temps  qainoos  a  yii/ ne  reviendra  jamais. 

Cet  homme  nous  a  insuUés  par  les  paroles  les  plua  gros- 

sièrea. 

Cet  homme  noiif  a  iVuh/A^  par  sonJoxe. 


a*  OBSEBTATIOn.       .>^ 

Participes  suivis  Jtuà  adject^  ûtf^un  autre  participe. 

{^douleur  de  notre  capttTité  iioiit  a  rvniftif  insensil^Ies  à 
tons  les  plaisirs.  4 

Noos  iS»  avions  en»  perdoié  ^  ' 

Dana  ces  exemples  les  pronoim  nous  et  les  sont  complé- 
ments directs  des  participes  retuku  ticrus,  qui  s^accordent  en  < 
consëqoençe  de  la  denxi^ne  >^^  *  l^a^cctif  insauiiks  et  le 
paiçticjrpe  perdus  ne  peuvent  en  aucune  manière  empêcher 
cet  accord^  commfroii^  prétçndo^uel^es  ^mmairiens. 

Jàê  Perses ,  adora^Moi  du  soleil ,  ne  souffraient  point  les 
idoles-,  ni  les  rois  fuW  avait /«/If  dievBL 

Je  me  flatte  de  desR  choaes  ^fiie  l'on  a  rnier  long-temps  im- 
pdMililes(i).        ';  "      »  » 


V 


(i)  Ponr  pliMde  détails,  voyet page  ta6. 
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a6o        Orthographe  du  participe  passif , 

■'.        3*  OBSBATATIOn.  , 
'Participée  sua^is  db  nt/ei  du  perèe  avoir^ 
/  Quelk  leçon  tom  •  ihmitég  Totre  maître  f 

Ici  le  participe  conttrttit  a?«e  omiV  ct4  précédé  iie  ton 
complémeôt  direct ,  tfueik  kfo» ,  et  f ^«ccorfle  contéqueni- 
m^t  avec  laL  Le  sajet  f^eié  aprèt  le  Terbe  ne  peat  naile- 
ment  empêcher  cet  êcp«Mrd,  comme  Vofit  avancé  gaeii|iies 
grammairiena.  ' 

••-;      '  ^  :  ^  ■■■  -«x»"»^:"  ■;,.^'  /:,;•  ^  ■• 

Rien  ne  pent  sappléer  la  joie  ^ 'ont  ét^  le^  remorda. 
Nous  rentrons  dans  les  droits  y» 'ont  perdus  nos  ancêtres. 
Dans  s^^rieillesie  la  célèbte  Clairon  slionorait  des  leçons 
911e  lui  avaii'ilaiMéSef  Voltaire  forrartlbéllral. 

<  4*  OMERTATIOm. 

Participer  sums  d'une  préposition  H  /m  ùtfinit^ 
Etudies  ta  leçon  que  ▼oui  vrwÊùMé  d'i^^prmSê^^ 

Dans  le  premier  de  ew  eiMpte»,  le  j^^ 
riable  parce  qu'il  est  suivi  de  tft.  conqplâBint  i^^flMt  ¥oos 
avez  oublié  9i«Bf/»--D'«ppft*irél»fi^ite^^^ 

ctmfléÊatmémnitbtwifpÊmmÊ^m^i^  mèHé. 

■  'Dms  le  afeoM«i6mpl»»èf»»  mm^^imévéïti^^ 
participe  Anmée,  yi  a'ac  n  jl^ll  KMjÉjUiiiAait  àfJck  amt  r  ' 
On  m*a  dooii#pHf/-;lli|0##'||||É|iii  1^ '«^'    >    -^'-^  ^*^,'« 
:     Loniqùe  le  :  fêH^ià^  itiÈ^mm  fili  |ii||i|lll«'  ^'  i^nn 
infinitif,  il  s'accorde  ave<yi|,||p|^4i«i^  HlMfn  le  pré- 
cède,  si  ce  complément  p(«|%^|^0é«iltr«^l^^ 
Uprépoeition,  fm  tÊm^liÊi^'M'Ifm  Mfèy  ^'^M  Mné 
h  kfon  à  repasser,  0  réKiMtdttt|N|#|^  t«iii  ainn  onÛié  Ai 
4fpm»  d'apprendm» 


■•«.1  '. 


:'fti/iv{>i5 


•■»-i:;  if 


4  ■*      -  •* 


la  crainte  ikiwr^dttlngiitiJM^ 


prmcesse)  die  faire  dn  l»itii«  > 


m^u 


■■A  ■"•■ 


■■■••fU'*l«'>îr  ?«i^f .  .tii!i<^)  l'i-^- 


L 


Orihograp^ 

JelalaioOertma'iikf 
La  plante  mise  en  li 


l-'   !' 


He  fiûlM  fie^  qnl  ne  i 
i'ai  ildW  dn  vont  nuipin 

Set  maladiei  kt  Al^ 

dUliM  d'nccnmpHr  set  p 

c,  Voâlètkif  «wnîi^ 

Dana  celte  phrase  t 

J  W  on  qnelqv'nn  chaQ 

Que/fu^im  ett  le  compi 

entendant  ce  templêM 

J*4d9mcmÙSr  ea^lem 

Il  Éint  ohsenrièr  qne  ^ 

précédent  y  jSmirf  ett  |e  c 

etyi-Jèn«^P&' 

pyitié^^'iè  ]â^ 

ce  soiittantif ,  e<wn|lîéaM 
,  CetI  p<mr  là  même  n 
'  Bft  pmlent  di'Bf^, 
D#iiM|flli,^ikaa«'( 

I]^arlilnb|^4im*%n' 
«17  D'amd^e,>raia 
l^cÉib^i'oB  éerit  ev 
SMidilanf  det'mêméi 
Dct  mémmlivfMt  en^ 
'  l>eftafl>rèè,/elméri^ 
Dekdimei^Jiritèi 
Earce  qnev 


^. . 


■»\ 


OrAogra^ht  âuparticijpe  passif,       a6 1 

'    J«  loi  ai  ofiisri  mm  hImûd  qa^eUe  a  iv/icNNUacccptcr. 
V  Li  plattta  «ite  en  liberté  çtrAc  rinciii|âiioB  ^'on  Va. 

m  fiûlM  ritil' ifut  né  toit  di^e  defrnuDdineft  dé  rerta  qae 
î'aiildWdevwwttjiriMr.     >  V 

Stt  flMiadicf  tel  Aurait  la  êOMolaiio»  yu'cUc  a^ut  |ant 
dyUftrff  4!«MéMpHr  séaiivénierv  ditieiiM. 
(,  V«ttè,lcifMMaMS  ^  U  i^nca  «M  à  eombatïte^. 

Dana  cette  pliraM  1 

J  W  ««  qnelqv'im  caicâtfr  Mi  jMi»»* 
Çim/^*!!!!  eti  le.  complément  direct  da  participe..  ISifi  sooa- 
entcndani  ce  ÇMplémetait  [  fm  peut  dire  d^  le  même  i|iis  : 

Il  Élit  obienrer  qoed^BS  cet  «emple,  ainsi  qne  dans  le 
précédent  »  Jkmri  est  lé  complément  direct  dn  mbe  meâSl^r  ,t. 

et'àôii-&^jjk^  ;^        ■. -^ 

Alor»l£  plÉ^  on  doit, écrire  comme 

^  ^^lé^llemînkrÏM^^  ;   V' 

piilte  ^  le  pftmdmiÉr  qni  reptâcnte^^inrirett  ^  ainsi  que 
ce  sidbftantif ,  comptément  de  tinfinitifet  iiOn  dtf^participe. 
,  Ceit  pour  la  même  raifonqn'oil  écrit: 

I>^  «Myto^  Jkao/ entendu  d^Ar^ 

^  B*«ned^e,  j^fai  envoyé  cAciY^Acr.      ^ 
Taédli'q«*on  écrit  aireeTaccoi^:    - 
En  pélàif  des  ménet  flem^  ,>  t»  nf  Tnci  «f  ji^ 
Iki  lÉiénMi  Uvret ,  M  ^  «  kiggétpoml^ 

Earcc  qne,  dÉrii  cet  dorniert  eumpiet ,  le  pronom  qui 
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■  .  s.-  . 

i%2       Orthographe  du  participe  pditifé 

précède 0«  pMticijpe  en  ttt  lé  cginplfai  wà  4ift>t  ;  f«î  t«c«» 
fUurê  se  flëinr ,  en  «  ïàtvéttèPmêà  pantiM,  f  ii  mi  cê^'tu^ 
hret  croître  ff  ai  envoyé  cette  éame  se  |^rovi«ÉMr  |  v^ans  loaii 
cet  eiMBplat ,  le  a«t>tlaiitif  rlj|iiiii  4iréa|>  èm  partioîi»e  de-^ 
rient  le  tnjet  de  Tinfinitif,  o'eit'>è*idâ>n  ^>il  «oipHitte^  la 
perMiUM  on  U  filmaè  1i|ni ea^iaii llvetieé^ u i  .vk I;-..4 *.n  .  ^t. 

De  tooa  <ietkta«ÉfilUléaikn  kfé^ 

Le  particIfè^niaM  d'm  infinitif  aàiiryHipiilliîilif  ne 
i^accorde  avec  le  co^iyliémcnl.  fiirect\qui  le  précède,  qne 
quand  ce  tompUnient  e»t  le  fita ,  .||  i^  ceivi  4c  |!in^itif ;^ 
ce  qn^on  pent'Verifièr  en  viîyiMit  a^il  est  ïe  jn^et  4n  cet  infi- 

Jr les  ai  laissés  /MitEr. ,  /«  irt  «^kuiéJMimr.  V    , 

Je  le»  ai  eàtendns  se  mhuukt»    Je  ka  ai  enten^n  plMmém.  ' 

Q,  ,._     'v  '^  .  ,   .■•--:■■ '!--> -mïï-,?^  "-*--.  ;ï.^,.  ^ 

nrdefleors iMMtf  aoonsToes    Qae.ée  jiei$rs  notu  aMMM.'vn 

Cette  barqne,  m  roi  >viie  se    Cette  narqne..  lé  Va^  ymbn- 

Mes  eioflaîlles ,  le  les^  àen-    ||ca  eatnffle^ ,  fe  lu  f/,|fO|i 

»'  monrir  à  n^et  cAti,^*^,  tv^^^^^j,; .,  \^.,:^^.  Jt|^yiilfpëll»U" , 

«  Mon  sajet^s'étendai^t/lit  ilin^f^^ 
■;aller.  »  .  ; ^,j^  ,^x-,  r-.ui f->,k^ V  (^•^•l^iliWiw'-^l  ^ 

«  Lé  gaerrç  ne  se  ff^  pfMv^^»^^ 
,  >i^  Tavons  «H.-laife  di|,t|^|iips\4e;,|#^|i»,XyiyA-ilk\;ii«iTS^ 

«  Les  Parqneso^^AÇ€pp|(p^i,)#jU 
»  ''comme  onc  fleor  à  peiiiçJ^i#^#pe>lrPQcli«9l  4*1»^'' 
^  rue  conpe ,  et  q^  fq^  j fq|^)|^^^^î^^^  ^m  ^'«««« 


V 


U 


On  dit  :  ;• 

-  Je  leur  ai  eateaéa  di 
dirç  éltte  chose;  cet  < 
durecth  pî^^^i^V 

Îpoiqn*il  pfésent^p.^i 

leur'hieÊitaiéà  ^,  qi 

s«MÉ^  '  cMftj^èttiei^pèi 
sortes  âe'  (luraiés^  ail 
là  WalMllir^fàii 


( 


même  différence  qn*e 
ai  laissé  pQsAt-\^pMf 

le  pai4i^iflt^MM 

La  jraisbn  qn'fn'dta 

,   ce  participe^  ionaaaj 

root  avec  rinfinltiH 

ff  11  iHms  M  fait  psner 

fait  M  ■àffpÊ^mip 

— i 'in^- finir  j^m 

'(t)  ¥o9WS)0f|gNiiq||Hl 
participe»  Miivis  d>n%^4 


mmmmmmm 


w^ 


^ . . 


Orih^rïi^ke  du  participe  pas^é  '      363 

On4it: 
-  Je  IfMT  ai mUtmdu  dire  cette chote,  poior  je  les  tienUmAn 
dire  Atte  choie;  cet  empLoî  de  bti,  kur^  compléments  io' 

'   direct!  poui^ïfl il V  iCii^  'cdntkpléiiieiiu  directâ,  ett  toléré, 
qaoiqii*il  pr^ente.^dqoetôk'Wé  iqiiiyôqae;  dTâillçof^s  il 

^  HMf^  ;likilp6ëi^fe  de  ftire  «liÉPtÉnetit ,  coiiiMné  dini  ces 

Jat^'ki,0^àéàèni,^A  im'ë^iim'mre.^'^.iOêià  ce 
««•;)#  ^àîWN^#  li'éttfif  poinl  pi^édS!  dé 

s<ià  cdèftj^liiedtfpiNîèC^^^^^T  tàibt  miéétt  évîtëf'cèl 

sortM  le'^^àni^t  ab^Ypar  eieoipb,  ^a^ 
la  W  ai Mi^^;  4^  dir^;  J^i^  k^^ 

.    ■  .  ■;'.  ,.  ^      Y  .y'-6*  oMS9MW0n0tlt    .,.-->^>'    ' 

°Wi«fj^^ftÇ*te^>I^W,^I^I^^,^^^^^  d^Trait 

même  différence  fS'CDttVifeJes  ai  le/«W«  jp;Up,  et  Jç  jli^ 
ai  Ai/fsi/piiDÎi^ttiyyrriiÉttè géii^  fV  <ippoM,  4'oè  ^  ^  ; 

Xe  pei^'lâ^ifi^^ 

La  jautott  m*piv^bitt««it  o^^  À^nmainéia  est  oae 
^  ce  participe^  fompit  w  fi|U<«itm  »  ^pd  i  oe  tàtét  mCnn 

motafec|riiifiiiitii:'  ;"^;  '  v'^:^«-*.p^^.-'^'*^:^^ 

.«  U <iow  a/Mf  palier,  c'est-l^iîrë fl  ÉMipmtspà^ti^à 
fait  «Il  ^||M  «^j^^^iâVil^lvi^i^  èi^tilin ,  les 

'(t)  yoy»t»i||^ij|,^ivfWa»q»ét^dtdéf^^  «tic  les 

participa •oMsidfffll.Ipaiq^t^     .?^»>ïin^ir;^îp^i^fu^v,^^  -iv^.-^;,.  .  .  . 


<> 


364        Orikaign^ke  du  participe  passif. 

Eap^rUat  4c  fleuri  «  oa  4il  : 

M  ki  éi  tmeimu^  M  roaiwvr parler  d«  la  tutalité,  c^  \'m 

Dana  le  premier  çiat#|>>tNioiiijie0«it  cvm^émtûX  di- 
rect V«  participe ,  f|M  c«i|Mii^peB|ioeot  i'accorde  avec  i«i  ; 
'éana  lu  |ieç^ ,  k  coii^^léBiciil  ff«ct  a'eat  point  le  pfo- 
iioqi,:aMia  c'eut  i|i|,fi|©t ,  wija  f|p!aaîi>i|^oqfr-eiilf|iAie, 

li  proiioîpt  ^  qui  iigiiiiic  rfir  çf$fimr$tii  le  complëaent. 
Mon  le  participe  «'étant  ,préc;^fi|^,4'iuiepartif  4e  ton 
coniplément  reale  invariable.  *  n  ..  " 

||Ui«  on  écrit  avec  raceorJi'  V 

Çomkien  'fm\ke^S(t$\  comme  «m  écri^rail  t  comhim  êè 
0eursf9ieueiHû$!  ,* 

l«arce%^^i  ^M'si  n*ei^  piné  ^^ililé  de  iMHia-«B- 
tén4re  apfà  le  f^cjtpé  ilik  aqprcéiioi  dé  quantité  « 
cette  eipreMiéii  Wiei^cémé£m  ^fl^bètattàlf  collectif  qoji  pré- 
ce4e  le  pronom  M.  ''     r  ^ 

On  écrira  4e  mimt  «  el  polnr  là  mime  raiMm  : 

Phs  iV  ai  gpiimw  Çmtfiài  f  <n  ai  wttpirfi. 
Des  tantes,  ^eym  ia finies! 

tu 

;|daU  pn  iéçr^ifjw^^  i|ccord  ;  ;  j  ; , 

;  I V  Uj^é^  pkw  4:iwirjri|ges  que  vow  n%  «rcf  ^ 
^  J^ai^4i^kpr<w<|||i  iM  aVttpaapréf4iM^l^<9(prq^on 
apn»,  il  jcaH  le  cqpyp^mqat  ;  ^f  t^  e»pf a^^ ,:  ^rm^f,  Ml»» 
les  premiert  èkemplet  /  est  tonf-enteaN|«((^  4Îpr|^  k  Pf^ 
cipe  lu ,  qqoiqoe  Tellipse  soit  moins  facile  à  remplir.  Voici 
comnie  on  pent  analjfver  on  décomposer  cette  pltraie:' 

Il  a  dent  mm  fwmâM  d'onwage  pins  iramlr,  M^naéê  aves 
la  une  mtire  çitmiUUé  d^owrragcs  moins  gniidé.   ^' 


il  .^' 


5 


Orihogi 

Cependant,  à  ce 
bcpnconn  d*finwl 
j:^0mmikthm 
Il  «MU  «M  îàmA, 
Temmfiui9ÈÊm 
il  «a  n  fris  trop. 
IlttÉ  «  lu  pan. 
Baiiaccscicmp 
to«r«  Ht.;  sont 

plément.  ^ 

G*ést  pourquoi 

a^^bcs, 
•Tcn  m  beaacoii^ 

Ila^f^lanti^n 
Teêêi  ÊÊêmJt^i 
VLffk  ntroppfij 
Il  €11  a  pen  &«. 
Il  se  défie  des  ai 

'  '  '  . 

HélM!i*ëlaitair< 
Té»  ai/Suir  cos^f 

«  Isalbelle  etl'e 
n  rÈftpa|Éè  n*en 
M  âN»t  dés^iréil 

WJTiivndcsi 
•  lèn'lMds;* 

«  Les  Russes 
»  grëi  que  nom  i 

mCùfmhUn'Die 
K  souffler  dans  I 


wmmffmmfm 


,p^ 


%- 


Orikographe  du  participe  passif.       26$ 

Ccp«ndapt»  à  cet  é^/Êré^  Vm^t  ctt  partagé  ;  car  on  trouve 
be#«cM^4*ft«iflet  oà  le  piitiçîpc  f^accorde. 

»•.  ^0»  #/  A»  kumcQf, . 

h  m  mm  tàat.  ,  ; 

Tmmfmi9éÊm.<     '  . 

11  «i|«  frit  trof., 

tliM' Appela  .'       .•   # 

DwM  ee»  ocaplet  lea  eipreMÎotta  4«  ^nantilè ,  êfaucoup^ 
i4ÊÊit^  Hc.;  aovt  philA|  ertplojréet  comme  ai/»w*r*  q«e;; 
ce—  tiAlentift  twJktêjf»^  ayaat  le  pnmom^  pour  corn* 
plément.'  '.*    "  '        ^      ■ 

Céat  poarfBoi  Ton  écrit  iam  accord ,  en  traofpofaot  ces 
a^i^pca* 

•Top  m  beancoii^A. 

U  §fè  m  trop  prié,     ..,%..  *1'-    ■ 

liettapen^e. 

Il  ae  défie  def  amia,  tant  il  en  a  §•  d'mfidèlei. 

,  BXiifPLU.:;: 
Héki!  l'ëUM  artoflt  4^  mM  ««as  miiourdiiài  ; 
TéB  ti^  co9|i<«  loi  qa»Éd  f  m  ai/uy  pour  lui.  ^    ■ 

«  ^laalbelle  etl^eidlnand  formèrent  mie  pniasaiice  telle  qoe 
n  TÈipagflé  n^eu  ttah  point  encore  çH  depuis  le  rétablisse* 
».  âMét  déft  cMtieiii.  é  ToLTAim^ 

W  JPii  >i  des  làTaiié  aSaitblea  ^,  miil  fei  ai  I^oin^  d^nn 
»  '^à'iMds:  »,  ■  •■■^':'  -■  ■    WMùtrrtL. 

m  Les  Rosses  ont  fiilt  int  qnatr^-^tij^s  ans  plus  de  prai% 
»  grès  ^  nons  nW  atons/oA  en  qoatre  siècles.  ». 

w' CbM^im  Bien  Wa-^il  atÔMeét/ »  ^^  M^ 


CmpIiSmi  f»  a-4-o«  MMT ,  )«  dii  de*  pios  Huppés  ,^ 
A  Muflier  dans  Icar%d6ifti  din»  ma  capi^  owipé». 


^ 


Hacihx. 


Ii 


i'  ■ 


\ 


A 


à66        Orthographe  du  parûeipe  passif , 

Dans  cet  dckàkpie  :  -. 

Cet  homine  m<f  oblige;  les  seéricet  que  j'en  li  Wpui  mé 
pénètrent  de  reconnaisMiice.  ,,. 

JLe  prqoom  en  reprëtente  l'homme^  et  n*ett  pdinteif  ri^ 
port,  «omme  dans  les  exemples  précédents,  aret  le  rèini- 


pléiaent  do  participe.   ^ 


;v  *  ■'  5 


•\     V      \(M 


'(<ji«n(t:r 


■t'-a  ;. 


On  dit:  T 

ces  expre»<iions  il  y  a  ellipse  d|  mQft^pendalU  ^  nWê  péfliS^t 
cent  ans  y  etc.;  d^  sorte  que  êeiM  ans^^Wiiii^  dékkj^r» 
ne  peuvent  être  considérés  comme  conàpléttèi^  àlrécUl  des 
▼erbes  Wpre,  ^omÂr,  marcher  t  ansM  éçirU-^on  sàlls "à^coVd  : 
£m  cent  ans  qu^il  a  vécu,  il  les  a  vOik;  lés ^b  lettres 
qoHI  a  ^rmiy  les  deux  jours  qu'il  a  morcAk  '       ^   ^    "  ^     y 


,-:,^,.i'' 


■:0 


Gui ,  c*e»t  moi  «ui  Tondrp  is  «fi^  j^  pi^  tV^ 

i  ■■^-::'  '    0.        CoMxiu 

-  :  Ce  bfMP^j^,^^  Uj^^  J«  Tffiii^fiW^ 

«*  ^W^;|P«•er,  comme  TindiW te 
rAcadéiw^Ci,  ^t|  i^ilrj^iw^  _^^^,  ^, 

les  mot|<|^jF^|rt  le  probom  Ist  n'en  peirt«ii||f^, 

«M^ré^«o^iii^i>i<l»l9p|^|i^  ^.^»  .j 

U«,>fya|ftèse  d*un  c6té  de  la  balance  a««r  un  poids  dV 
Tantrf  ;  sî  If  baUot  est  moins  ^Qiprd,  il  pèse  fprç  nn.meindre^ 

'  D'où  le  pv<k^îiiii';6^J^jifâ;a.i.r: ";r':^ 

Il  ne  |>èle:pius  cent HçreMf  je  vous  assure  qu'ail  IsiV^ei^. 


Tandif  q 
les  bail^t», 

a».  On  4 

mettfèkî; 
d'ailleuf»  ei 

Ôîi^oit 

■'ïemà 

etd^liéiiii 

Quoique 
ne  doit  po 
peut  le  ¥Oii 
mot  i  la  tal 

radéq^lJi 
tendues*  Bi 

loi  a.  MiAi  1 
autoriserait 
vous  m'i^e 


changer  l't^ 
fiable.     ' 


riw ,  relier 
4«vir  nous  JM 


1 


ÙrtkôgrùpKe  du  paHiC^e  passif.        2^7 

Tandif  qu'on  dîtgyiué  ttn  ieM  Htif*  ce  commis  a  pe«é 
Ift  b«U<^t»9  «|let  «  pet^  dlrtMHM  moi. 

,  3v<)ii4itrV'   ...  ,  V 

Xjéï^miicèil^  e)Âliêii^^iifè0^àgm  ïifskoàte. 

'  MM'iféMédièètf'tlàlÈàU'ôiif^  péser^Hi'm  qa'efltpttfue-' 
meiÉt  aèif ,  èMlkrmmfihMé y'i^éà  cfltér *ùifà Ufà rhme ,  c*eM 
d*aill«if»  ee  qii'mdi^liéréiytoOlogle^e  c^'Térke  (i). 

'■-techêilièiac9àié'''cit^^  90m  àsture  qu'UUt  a  coèté. 

et  de  ibéoie  (^  «lllibilmfit  ce^ 

Quroiqne  le  Tefbe  foil  pris  daiis  dil^ii»  égaré,  ce  qui 

ne  doit  point  changer  raccord  àa  fut^ipéi  %tfÉii|)e  on 

peat  le^Oini  l^llvtiUto  drli«paiptkip«>^^^  <  XSimé^  ce 
mot  i  la  table.  )   ■  ■•ni^.^dfp  u%  ..    -  ^   -.^  u;  -■■•^  /.  M;- 


llièlï^iaf: 


•>i»  v»ir»iv,v:!.v  -"^  Y 


tv 


Qaft  df  MNiii  m]*! 


'«»î^, 


iVi^;    a.  V7,\..         .A 


irr'! 


t^  cette  lêle  c^iarmaat^  ! 

|f^;|ëj»^^>t^ff^a^ 
tendnei*  Mab  elle  in  dofipe  ^ifi  #4il  f^lî^ik  V^^  '^  #%lMfic    ^ 

f»y<yy<gf  »jH»i^I»«^  batiliie 

toi  a.  MiAi  le  idlwi  diti9||^||fL#  F^^lW^f  î  ^«  «Hirtt  ^'«^^ 
autoriferait  Taccord  Jini  :  O  mon  liabiti  que  Xhûnnoirs 

Qnlfl^^  ||M»î  » ,  1^  4|i^,«oiMfqirM  Jim  k  principe  ci- 
àmm  fmmtiV ^[Jk^^m^Ji^nil^  ptatëf^. ii>  étit  pof 
chat^ar  1*^0"^  9  JÇ  préférerais  laisf^  ««^(^«piiioail  inta- 
fiable.     '  ^ 

(if^iii»^,  aiiÉè;^^^;^»iii^ 
rim ,  reltcr  aviec  ;  aioM  une  ehoaeiqiii  p^fi.i^  ^04tf^09*/'*>i*4 1  ^'f^ 
4r«r  nous  mftmtêw^  ouMmf.^M  franc*. 


UMMir.^M 


>■  ^    /' 


:<  ! 


/ 


268       Orthographe  du  parikipe  passif. 

Participes  construits  aotc  un  perbe  impertonneL 

'    £n  parlant  de  qael<|^'iui  dn  dit  :  1/ a  liit  one  Wle  en- 
tirepriie;  et  Hy^^  *u  m  bénéfice  coniidéraliie.  Dans  cette 
phrase^  U  propom'  il  ae  rapporte  k  nie  peraomie,  k  on 
.•ubtfantifdétermuié.  MlU  dans  ceUe-<i\:  ^ 

//  a  fait  heaucoupdê  itent ,  il  y  «  su  éê$\chêminées  abattue^ 
le  pronom  i/  ne  se  rapporte  à  •nmm  tajct  jdéteçinûié ,  d'où 
il  est  apjpelé  impersonnel^  et  Ton  donne^  même  nom  au 
rerbe  dont  il  est  soiet. 

On  <^rit  lans  accord  i 

Les  grandes  cMevrs  «pi'il  a^V  ont  Ifcanil^oap  n«u 

Que  de  cheminées  il  y  dieu  #iikattoes  î 

Vmage  vé^t  fue  le  participé  construit  açec  i^  wa^be  imper- 
âonnelMt  toî^tmrt  inoariahle» 

On  peut  jnstifier<^et  usage  en  disant  ^ué  dans  les  jphrases 
ci-4es8us  énoncées^  il  ne  s'agit  point  de  chaleurifmks^  d'o- 
rages em; queles participes /oàtfl  hié  sont cntiéréiàii^t  dé- 
tournés de  leur  i%nificati^  oi^iiMure ,  et  qolé  lés  'eifpresr 
sions  ià't7/«/t£r^  ^*^'«f  sÉ  iviit  to  |^  qui 

éepÂr9\tnikiptiaélà,^m^exi»té,     "*?>!'  M 

-C'est  èflfaité  jpÉf  analogie  ^^avec  les  aiitréf  ,>ctMi;  im- 
personnels le  participe  retint  iii«afiàUt! 


»  i 


Exmf LEik 


■rï"  «>■  ' 


i.ji 


»  \ 


«'  Lea  remèdes  ^/f  éfalkt  ont  coftuft  pen  d^irgent     ^ 
,^.   «  Bappelea-f oos  ,  AttiteicDS  ^  tO«itct  Ici  ImmiUHîfMis 
»  ott'^  voos  en  à  .«tftf<i&' '  '  '  .     -i  .\     XoVt,   ''"k-^'\ 

tO«   OBSlÈTATICni. 

Participée  e^ant  powl^mpt/méiti  m  infmitif  êm^entenét. 

On  écrit  sans  accord  r ''   ^     ^  -,    <  ~ 

..    11  a  rendu  tons  les  aenricat  ^*M  *  I"** 


Parce  qt 
le  çomplén 
11  en  est 
On  a  eu 
Elleaol 
Nos  par 
fortune  leui 


Participes  t 

Cette  pr 

Ici  l'on  ] 

nienade,  ei 

il  est  facile 

meltant  le  i 

Ces  proi 

d*oà  Ton  t< 
re  présenter 

D'aiUeui 
agréable  qi 
dites,  ce  qi 
logties,  le  n 

jpans  ce 
agréable ,  se 
s'il  y  arait  : 

If  en  est 

L'affaire 
Sa  vertu 

jUaisoa( 

Ellç  n*esi 

Parce  qu 

lei^vez  an/i 


mmmmmmm'mmmimfmmim 


T 


t  ■» 
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Orthographe  du  pat  lie  Ipe  passif.         aG'j 

Parce  qu^après  le  participe")!»,  le  verbe  rendre^  qui  en  es» 
le  çomplémeot,  ett  »oiw«entenda. 

11  f  n  est  «infi  de«  eienipies  auivanla  : 

On  a  eu  pour  elle  tout  les  égards  qa'on  a  dtf. 

Elle  a  obienn  toales  Im  gcaces  qu'elle  a  MMiÂi. 

Nos  parents  noos  ont  donné  toute  rédacation  qa^leur 
fortune  leur  a /lermi'j.-  '^ 

n*  OBSEEVATtOH.  . 

Participes  se  rappp^paU  au  pronom  le  en  relûtion  wec  un  md 
jÊlifim  wer  une  proposition. 

Cette  promenade  est  plus  agréable  que  je  ne/'arais  cru. 

Ici  l'on  ponrrait.se  tromper  en  lésant  rapporter  /  â  pro- 
menade ,  et  en  fesai^t  accorder  le  participe  avec  ce  mot  ;  mais 
il  est  facile  dé  voir  c|ue  ce  pronom  ne  s'y  rapporte  pas ,  en 
mettant  le  snbstant^an  pluriel ,  comme  dans  : 

Ces  promenades  iODt  plus  agréables  que  je  ne  /"avais  cru , 
d'où  l'on  voit  que  le  pronom  T,  resté  au  singulier,  ne  peui' 
représenter /l'itune/iailBs  Y  qui  est  au  féminin  pluriel. 

D'ailleurs  ne  dit-on  pas  :  Cette  promenade  est  plus 
agréable  que  vous  ne  le  dîtes,  et  non  pas  que  vous  ne  /a 
dites ,  ce  qui  prouve  que ,  dans  cette  phrase  el  dans  les  ana- 
logues, le  n'est  point  le  proàom  du  snbstantjfprécédent. 

lians  ce  eu,  le  pro|pni  le  se  rapporte,  soit  i  Tadjeetif 
agréable ,  soit  &  une  proposition  sous-entendue  ;  c'est  comme 
s'il  y  avait:  que  je  n*avais  cm  ipê^eUe  Hait  maréable. 

Il  en  est  de  même  des  exeâlpi^  soivanU  t^ 
L'affaire  est  plus  sérieuse  que  je  ne  YviiMpènsé,^ 
Sa  vertu  est  wmjf^<qi^^  l'avait  cru  jusqu'alors. 

Mais  on  diraifee  |f«ceord  t  A 

Ellf  n*est  pas  éelTe  qne^  vous  me  tvttz  annoncée.  " 
Parce  qu'on  peut  dire  :  Biles  ne  sont  pas  telles  que  vou^ 

leé\visi,  annoncées,  \ 


«-t^ 


/    "■■" 


^ 


V 


y 
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270        Oiihpgraphe  du  participe  passif . 
:     On  écrit  aiMsi  :  :.'>•■''/'.'''' 

.  \  V.-  ■■  .         '  I, 

Il  épousa  une  femme  riche,  comme  tl  ra  d^5iW. 
Il  épousa  une  femme  comme  11 /a  d^in^ 
Bans  le  premier  cat  ^  ledésir  porte  sur  faction  dVpou- 
ser,  et  dans  le  second  irar  la  femme  même. 

19*  OMERVATIOÏI. 

Partiefpes  précéttés  depbiueurs  sabîfiantifs  et  ne  devant  t* accorder 

qu'avec  un  $euL 
.'  Quand  on  dit:,  li       * 

Quelle  quantité  àe  pierres  on^îrée$  de  cette  carrière. 

I^  participe  s^accorde  avec;  ftkm*!,  parce  ipie  Tesprit  se 
porte  pki0t  :s*ir  le  substantif /rimvj  que  «ur  fueile  quaaiilf; 
il  s'agit  de  pierre»  tifrées  en  grande  quantité.  _  ,  ^  ^ 

l^aif  on. écrira  avec  Florian  : 

Tens  une  maladie  açsex  sérieuse  causée  par  la  trop  grande 
quantité  de  liqueurs  que  j'avais  bue,  parce  qu'ici  Tesprit  se 
porte  plus  sur /a  trop  §  ronde  quantité  que  iur  /iquaws. 

On  écrira  de  même  aelon  le  rapport  ;   , 

U  a  TU  dispaisttre  cette  foule  de  Batteurs  que  sa  fortune 
avait  formée  àuiom  de  lui ,  ou  que  aa  fortune  avait  attirés  au- 
tour de  lui.  *  *. 

11  en  est  de  même  de»  exedÉplei  tnivants  : 

Le  peu  d'ajjffctùm  que  vous  lui  a  vin  témoignée ,  lu^  a  rend» 
le  courage.    "  • 

£«/Mii  d'aflectJAb  qu'on  lui  ktémçigné,  l'a  découragé. 

Dana  le  prentlr  cxeiiiple  '  il  l'agit  d'ajfeetion  témoignée , 
quoiqd*en  pctiie' quantité;  dans  le  second,  1e-pattîcipe  $e 
rapporte  ïpeù  plutlk  qu'i  a/jfeetiom.  Bains  ce  cas  le  mot  peu 
est  employé^  ^pu euphémisme  (1),  j^our  manque  00  dëfaui. 


(t)  L'eàpliénmine  est  ttae  figure  par  laquelle  on  dtfguiee  de»  id^es 
déngréakie»!  odieuses,  ou  tristes,  «ou«  des  noms  qui  n'en  sont  «(ue 
des  eïpressions  adoudcsi  .    ,  ^ 


V. 


Les  ei< 

ployé  dan 

'  Voeyi 
Je  suit 

«    Il    Si 

/>  maden 

>  tention 

Cesti 

Le  peu 

tion  qu'il 

Tandii 

le  sobstai 

Le  pe« 

Le  pe 

flattée. 

Be  cei 

LonM|i 

qu'il  ne  I 

1er  À  celi 

port  d'id 


M  Qu( 

.del'lu 

M  Je 
n  d'Ëuri 

»  confia 

e  tn 
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Pariicipts  construiU  avec  le  iHsrbe  être     27 1 

Les  eiempks  s^ivanU  prouvent  qa«  ic  moK  peu  est  em- 
ployé 4an«  le  fent  de  mtmque  : 

Vm  yeux  n*6nt  pas  acwi  ëpreuvë  ma  conitatire  ; 
Je  tuis  donc  an  tëmoio  àc  leur  p*M  àe  puiuance. 

Raciwe.*"     '-'''  "" 
'      ■  *'      ■      '       '^  "■■■'■.•  ..       •     . 

«  Il  sautèrent  à  terre  «ans  regarder  M.  Le  Prieur  ni 

/»  mademoiaelle  aà  aanV,  qui  fut  très-clioquée  du  peu  d'at- 
'»  tention  qu'on  ayait  pour  elle.  »•  Volt. 

Cest  dans  tt  même  sens  qu'on  dirait  : 

Le  peu  de  puissance  qu'ont  eu  vos  yeux  ;  le  peu  d'atten- 
tion fu^ila  avaient  «pi  pour  elle. 

Tandis  qu'on  dirait ,  en  fesajt  aqcorder  le  participe  avec 

le  sobstantif  :  '  i 

Le  peu  de  puissance  qu'ils  ont  eue  ne  les  a  point  éblouis. 
Le  peu  d*attenUofi  qu'ils  avaient  eue  pour  elle  l'avait 

flattée. 
De  ces  faits  on  peut  déduire  la  règle  suivante  : 
Lorsque  le  participe  est  précéda  de  deux  substantif,  et 
qu'il  ne  doit  s'accorder  qu'avec  un  seul,  on  le  fait  rappor- 
ter À  celui  qui  est  le  plus  saillant ,  ou  qui  est  le  plus  en  rap- 
port i'idée  a.vec  lui.  (T^X**  P*  '4^*  ) 

EXEMPLES. 

•I  Le  plus  grand  nombre  des  insulaires /u^  égorgé.  » 

IdARMOXTEL. 

N  Quels  miracles  un  petit  nombre  de  soldats  persuadas 
»  de  l'habileté  de  leur  général  ne  penvenMls  p»  enfantw  !  « 

'        •  OiATE/É»iiAtrr.     ' 
«  Je  ne  crois  pas  qufe  feosse  besoin  «•  cet  exemple 
n  d'Euripide  pour  justifier  le  peu  de  liàerêi  que  j'ai  prise.  >\ 
■  \. ,  .     »  ,  '    Racine,  . 

«Il  ne  Iftisat  pourtant  pas  de  lui  reprocher  le  peu  de 
.    *•  confiance  qu'il  avait  eu  en  lui.  »  Fowtewelle. 

«  pue  msé$  df.  <lil«||»es  à  'efi  ^^  contre  Lamothe.  • 

YoLTAiHE. 


/ 
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372    Participes  construits  a^c  le  verbe  èlte. 

K  Gomment  poorrai-ie,  madame,  «rrè^r  ce  torrent  de 
»  larmes  que  le  temps  n^a  pas  épuisé^  qaë  t|iit  de  justes  su- 
I»  jets  de  joie  n'ont  pas  tari.  •  -  Bossuet. 

.    Ce  torrent  dé  lat'mes  que  tous  avez  e»$uyée^^ 

Nota.  On  écrit  :         '  '    .    ■     *■  \     ' 

C'est  moins  sa yWôriV,  que  le  bonheur  du  peuple,  qu'il 
a  eue  en  vue.     ^ 

C'est  sàfilk ,  aussi  bien  que  ses  fils ,  qu'il  à  déikéritée. 

Parce  que  c'est  comme  si  l'on  disait  :  C'est  moins  sa 
félicité  qu'il  a  <ctf  en  Tue  que  le  bonheur  du  peuple. 

C'est  sa //&  qu'il  a  déshéritée^  aoséi  bien  que  sel  fils. 

'  "     ',        "    ,  •■ ,  'vi-   ■■ 

Participes  construits  avec  le  verbe  être  emptayi  pour  ^ 

li  vef&ê  #iroir. 


dit: 

Je  )m  suit  hkssé^  an  lifu  de  je  m' ai  bkssé,  d'où  lorsque 
faction  retombe  sur.  celui  qui  la  fait,  on  emploie  toujours 
arec  le  participe  le  rèrhtétre  à  la  place  do  rerbe  avoir,  et 
dans  ce  cas  le  participe  suit  la  deuiième  règle,  où  rentre 
dans  les  obserrations  qni  en  dépendent 

On  aura  soin ,  dans  les  questions,  de  remplacer  le  Tcrbe 
^/rc  par  le  Tcrbe  oMwr. 

SICOVOK  RÉGLÉ. 

Elle  «'est  ttêée ,  elle  s'est  doamé  la  mari.        „ 
Que  de /wwef  elle  s*est  ilwM^/ 
'    EUes-estmtfVilesat^sesontjiicé^a/. 
ElleVest^  à  nons  contrariera 

iw  oBsiavATiOH  (  p.  a58  ).  —  ll«  se  sont  mam^  de  pa- 
role. Ils  se  sont  yisés  i  la  tète  et  jf  sont  man^s. 

a'  olSEaTATiOM  (  p.  aSg  ).  —  lU  se  sont  crus  perdus.  Ils 
s*  sont  dits  étrangers.  \ 

3«  OESEEYATiow  (  p.  a6o  ).  —  QuéUe  peine  s'est  donnée 
cet  auteur!  \  • 


r' 


Participes  construits  aoec  le  verbe  èite.     27^ 

L*  OBSERVATION  (  D.  260  ).  —  Elle  s'est  perrnis  de  le  re- 
prendre ,  elle  *'esl  engagée  à  le  rêprjÉndre. 

5«  OBSERVATION  (p.  a6i  ).  r—  Elle  s'est  laissée  tomber.^ 
elle  s'ert  AiM5<^  enlever.  *" 

6«  OBSEKYATIOW  ( p.  a63  ). -—  Ils  ge  sontfailhatr. 

7*  OBSERVATïON.(  p.  aG^.  )  •  *-  (D?*  renseigoemeots)  je 
m'en  suU  procuré  ^cùmtîen  je  niVn  suis  procurés, 

8'  OBSERVATION  (p.  a66).— Pomt  dVxemples  analogues. 

9*  OBSERVATION  (p.  a68)«^ — Que  de  fautes  il  /est  trouvé 
dans  cet  ouvrage.  Dans  ce  cas,  il  y  a  réellement  accord  arec 
avec  le  pronom  se  en  rapport  avec  F  impersonnel  il. 

io«  OBSERVATION  (p,a68). — Poin*  d'exemples  analogues. 

1 1*  OBSERVATION  (  p.  269^).  —  On  ne  s'est  jamais  écarté 
de  Teiacte  probité  sans  se  /'être  reproché, 

la*  OBSERVATION  (  p.  syo  ).  •—  Dans  toutes,  ses  actions 
c'est  le  kffnktMràa  peuple,  plutôt  que  sa  gloire,  9» 'il  s'est 

proposé,    - 
1/e  peu  de /leÛK  fu^il  s^W<&MiRÀ  r«  fatigué.  . 

Le  pm  de  peiné  qu'il  s  est  donné  me  prouve  son  indiffé- 
rence. ''".''. 

Tel  est  r«q»osé  succinct  des  règles  «ur  r<^rthographe  du 
participe  passif.  Pour  plus  d^  concision ,  je  n'ai  point  mul- 
tiplié les  exemples  ;  on  en  trouvera  abondamment  dans  l'ex-' 
cellent  tr»ité  de  M.  Bescber ,  dans  l^grammair»  de  M.  Le- 
mare ,  et  surtout  daips  les  exercices  de  M.  Châpsal. 

A  B. 


V<. .  *-^ 


nN  pu  PARTlCIPB.»ASSir. 


^-S^8 


.  / 


274 


Définition  de  la  syntaxe. 
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LVIII. 

SYNTAXE  DU  SUBSTANTIJF.ET  DU  PRONOM  (i). 

Définition  de  la  syntaxe. 

I».  On  dit  :  £«»)CMrf  eroilMeat. 
De  loutcfpértt  croigiciit  âetfUuH  Qd<>rairtej% 
AvgmU  dit  à  CittMk  :  Seyont  âintf. 
SoyoïiA  ami»,  éit  ^MjfWfle  à  CflilU. 
il  me  LE  dôme  (eC  no«  il  terne  donne.  ) 
U  UK  Ail  d«Mie  (et  non  il  lui  k  donne.  )      : 

Dans  ces  différents  eiemptes  On  toif  qn^  te  80)ef  on  le 
r^hne  dn  verbe  nWcnpe  pas  toi^ours  la  même  j>laée  dans 
la  phrase,  qn^il  y  est  différemmenf  constiràit  :  Là  partie  de 
la  grammaire  qiqi'on  appelle  tyntaiA  \  nom  apprend  dans 
quel  cas  il  faut  snirre  fone  on  Taotre  coMistràctidn. 

a".  On  dit  :  Il  est  plos  riche  qaejUrne  le  serai  jamais. 
Il  est  pins  rïch4qn^  moi.     '-  ^ 

Je  iM  connais ,  je /hr  parte ,  je  Mis  pirà  4**4niJP. 
U  fxfA  ifue  féerive, 
nfaUaitqnejVbr/ffiilf.  ;> 

Il  ne  s^agit  pins  ici  de  la  construction  ou  4^  la  place  d^uo. 
mot,  mais  bien  d^un  changement  partiel  on  total  do  iném« 
mot  ;  c^est  ce  qui|,  nous  enseigne  encore  la  syntaxe ,  qu^on 
peut  alors  définir  ainsi  : 

La  syntaxe  est  wme  ptaiie  Je  Im  gnimmaite ,  ifui  nous  en- 
seigae  la  COKS'ÀÛCTiON  des  mots^et  lenr  EMPLOI  dans  leurs 
différentes  formes, 

(i)  Cet  article  fait  pai'tie  d'une  grammaire  françéÎM  dont  la  publi- 
<-ation  est  retardée  à  cause  de  mes  nombreuses  occupations  d'ti^s- 
tituteur.  . 


t 

La  rose  s^épanos 
Les  bons  rois  son 
Akxandre  mouri 
Une  fumée  noire  € 

RfctiLt  GÉTtÉEALE. 

céder  généralement, 

I**.  Ici  s^épanoniti 
Sur  eu  #Euius 
Ainii  movoi  iii 

Db  CETTE  OAÎYBB 

iroâl*on  i^U^ 
complément  adverbia 
constraction  lont  inf« 
donne  plus  d^expresiii 
employée  en  poésie  è( 
{i^hrases  snlTant» ,  oè 

Heureux  est  k  /c 
IbotTK  est  À  ï^ 
Telle  est  ma  db» 

a".  Quelles  FATioi 

11  ne  peut  rien  o^rif 
Que  de  vieux  parcfae 

Lorsqiie  le  verbe  ei 
exprimé  pêr  un  snl^tai 
souvent  Miirre  deyfKNi  l 

3«.  >D'ôù  vient  ifotre 
Pourquoi  coulem 


s 
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Syntaxe  du  substantif .  ayj 

CHAMTflE  1»llEMl£h. 

Sjrntûxe  û  substantif. 

§  I.  SuhsUmtif  sujet, 
La  rose  ft^épanonit  ^      -    ■ 
Les  bons  rois  «ont  révérés. 

Alexandre  mourut  jfBUii«.  '^     . 

Um  fumée  noire  et  épaisse  sortait  de  celte  caverne. 

RàCW  GÉTtÉHAtE.  le  substantif  sujet  dfun  iferbe  doit  k  pré- 
céder génértUenunL 

£XCEPTI01fS.  ,/ 

!•.  Ici  s'épanouit  la  fose,  la  s'élève  ie  fis  superbe. 

Su»  CM  #EU»w  régnèrent  ifc  A»iM  roM. 
Ainii  monrai  iifcMMJrv. 

Ji^^<iMTiM<mEW^êùrUi%v»efuméeiÉ0kéfiépaisse. 
Vëà  Ton  ?oft  i^,  quand  là  phrase,  commence  par  un 
complément  adverbial ,  le  sujet  se  place  après  je  verbe  :  cette 
constnKtionloatiiiWrse  n'est  p<ÀifC  de  rignenr;  mais  elle 
donne  pins  d'expresiiion  à  la  pensée  ^  et  se  trouve  souvent 
employée  en  poésie  et  dans  le  style  élevé.  Il  en  est  ainsi  des 
phrases  suivantes ,  oà  le  verbe  est  préeédé  d'un  adjectif. 

Hbumux  est  ife  yBen^  d'un  tel  roi  ! 
t^oàxtgliirépàikptéiUitaivàiii 
tEÙàeit  ma  destit^. 

a\  Quelles  fatiouki  ont  endurées  ces  «oyageurs  ! 

11  ne  peut  rien  o^r  aux  yeux  dt  runivers 

Que  de  vieux  parchemin»  Qu*6nt  épargnés  i^>  rrrx. 

BoiLXAV. 

Lorsqne  le  verbe  est  précédé  de  son  complément  direct 
exprimé  p^  un  snVt^ntif  ou  par  le  pronom  guey  on  le  (ait 
souvent  MÛ  vre  de  ^^MN9|iii((^ 

3«.  >D'ôù  vient  votre  diouleur  ?. 
^ovKqvoi  zovXtni  tes  pleurs  ? 


^' 


/ 


ii^G  Suàsianiif  compiément. 

Lorsqae  d9v>§  une  phrase  inteirogative  le  verbe  est  immé- 
diatement précédé  d*mie  expression  inlerrogatiTe ,  le  sujet  *" 
doit  le  snirre,  à  moins  que,  comine  dans  pourquoi  tet  pUun 
couknt-tls  F  il  n'y  aiti  la  fuite  da  rerbc  on  pronom  qui  re> 
présente  le  sojçt. 

/f?.  y iVEvrt  les  bons  rois!      "     ^  ^ 

PUISSE /^  cm/ voos  bénir  ! 

I^  snjet  doit  se  placer  après  le  Tcrbe  d«M  les  phrases  ex- 
clamatives ,  lorsqae  c,e  verbe  est  au  subjonetif  et  commence 
la  phrase  ;  aussi  dirait-on ,  que  k  eie/  paisse  tous  bénir  ! 

5^  Soyons  A|iu ,  dit  u^NfMlIr. 
Reletez-vous,  répondit  le  ro». . ..  ,  ^  ,  , 

On  doit  placer  le  sujet  après  les  rukmê  4âfv,  répomtre^ 
s'écrier ,  ^prendre ,  ajouter ,  amtimmr ,  lotsqne  cet  TcrikeMont 
précédés  d'une  phrasd  ou  d'une  partie  de  phrase  qui  eh  est 
le  complément.  Je  dU  d*vne  partie  de  j^u^  |^e  qu'on 

Je  ne  puis,  dit  cethoptme,  répondra  è,4fftiiUf!$  yisuÉwifi- 

^  %.  S^amnHf  complément. 
On  dit:  ' 


.^fi.'    '.'»): 


1  .!  -r 


♦«  ' 


(  -.lAï, 


Aime  Im  0irUi\  mais  pardonne  à  rememr 


:>   J 
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La  vérité  reçpit  directement  l^actioiEf  4'i4lp^;  aiii^e  ^uoi  i'' 
—  La  vérité  :  c'est  ce  qu^on  appell^  l^;C9f(|^|ne^t  direct 

du  verbe.  '  _  .,,■:..  ^v       :,.  \'..\,\i^y     ,(> , 

L 'erreur  reçoit  fndtrectèmMi^r^iîion  de'pàrdonnér  ;  par- 
donner à  quoi  ?  —  i  Terreur  :  erreur  est  ilon  liommé  com- 
plément indirect  du  verbe.  .    ■        i^"~S 

Bans  cette  phrase,  tout  nous  parle  de  Dieu;  de  Dieu  est 
aussi  un  complément  iqilireét;  du  moitis  la  plupart  des 
grammairiens  admettent  comme  tel  tout  substantif  cotti|^l^ 
ment  de  la  préposition  à  et  de  la  préposition  de,  régies  par 
un-  verbe.  '  '"    *  '   ■  * 


vlà 


Sitbstù 

Les  exemples  suivani 
compléments  : 

C'c*t  p«u  de  charmer 
Et  le  riche  èi  le  pann 
Vont  toM  ëgal«ni«nt  < 

Le  coniplénient  din 

^  suhstantiff  de  persmmes 

ment  indirect ,  aux  quei 

On  peut  dire  aussi  : 
il /'crrettr  pârdonn 
A  mes  parmts  \t  àc 

Tandis  qu'on  ne  din 
/0  «i^'i^  aimon's. 

.  .  Le  substantif ,  con^ 
k  substantif  complémen 
le  verbe» 

I*.  IlfautiiMilconm 

Il  ne  Ijvnt  riem  per 

Il  a  tout  avoué. 

Il  n'A  f  «BM  dîlr   u. 

Les  suistaniifs  indétet 

,    ment  etUre  deù»  eêutbesi 

On  peut  dire  aussi  :  jN 

dÎKe  eU  fu$ifiief(oi§^d«m§ 

2",  QueSe  fortune  ^i 
^Mpfir  #ic40«ns  il  a 

''''|i.  I  i»à— w 

-X    {i)  A\\*T  des  d^mk'M^  * 
plëments  d'une  a|Ur6  eap^ 
-  coittplëments  adverhiaox. 


I 


SiibsianUf  complément.  277^ 

Les  exemples  snirants  nous  préMQtent  les  deur  espèces  de 
tomplëinents  : 

C'e«t  peu  de  charmer  tmlt,  il  faut  parler  m»  cmar. 
Et  le  riche  èi  le  pMiTre«  et  le  faible  et  le  fort 
Vont  tott»  ëtfleinrnt  iti.  d^mUmrt  è  /«  m»rl  (  i  ). 

Le  compléaient  direct  répond  à  la  question  ^  ponr  les 
S!Dihstanti£|  de  pertommei ,  et  91101  pour  lés  antres  ;  le  complé- 
ment indirect ,  anx  questions  à  fui  f  à  quoi?  ék  qui  ^  deqwU  ? 

On  peut  dire  aussi  : 
itf /'crrettr  pardonne  quelquefois.  '; 

>tf  mefpar«n<f  je  dois  mon  bonheur. 

Tandis  qu'on  ne  dirait  pas  :  Cest  peu  de  Vmii  charmer , 
JSs  «i^*/^  aimon's. 

EàGLE. 

■  ■  '^   :  .       .     •  <.- 

.  Le  euhstantify  complément  direct  du  oerfe,  doit  k  suivre^  H 
k  substantif  complément  indirect  ^  place  ordinairement  aprè» 
le  verbe» 

'■       .         '-^  ■      BxcBrrtfiois.     ■    .     ■ 

I*.  U  faut  loif/ connaître.  « 

U  ne  faut  nim  perdre. 

Il  a  «Mil  avoué.  % 

Il  p'a  fîen  dîlr    .:.  '^ 

Les  iuistaniifs  indéterminé»  tout  et  rvtm  m  placent  ordinaire^ 
ment  entre  dem  vimbet^  et  t)ntre  k  verbe  açoir  et  k  participe^ 

On  peut  dire  aussi  :  Ne  rien  cacher  est  totseent  nmisMe;  tant 
dii»eUfutl^tefQi§idta»§trm:h 

a*.  Qii«Ar/orteii0possède-t-ilf 
^ii0&>#wrlkNNrv  il  a  remportée!  * 


:'')\\      '>'/': 


(l)  Aller  ées  d»oi^nn  à  le  mert  prétente ,  fclon  moi ,  deux  com- 
pléments d'une  autre  espèce  ^ue  les  précédents /et  que  j'appelle 
conipiéments  adtei^iatuu 


^T 


\ 


^ 


u  • 
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v^^  .    Substè^tif  complément 

(>ftf  </tf  AW«f  H  a  éipriti  ! 

Ou  il  a  écriid^.iWei/  .  .'  '  ' 

Combien  de  maUteu^ux  il  a  M!coonis  ! 

Combien  \\  a^accooni  de  malheiiretm/ 

Dans  les  phrases  exclamatioes  ou  interrogàtifits ,  k  t.omple- 
mu^t  dnÀt  fM-icéder  k  verbe  s 'ili^'est  point  hd-mhne  précédé  des. 
expressions  <|oe  et  conbîeii  ^  cor,  dmn»  ce  dernier  cas ,  H  peut 
mussi  se  placer  après  le  iferlte,    , 

.3".  Il  (ait  bon  voyager  aans  Bourse  dealer. 
On  a  pria  la  yille  sana  coi^  férir. 

Il  Jil  :  Nous  sommet  quatre  à  partager  la  proie  ; 

Fui*  en  aulaat  de  parts /#  r^^il  4<lpci^ 
^^       '  .La  Font  Alfa. 

Dans  quelques .  anciennes  expmsUms  proeerhiak»  H  dans 
quelques  vers  le  complément  direct  préchék  k  verbe  %  cçmU^Umi 
jadis  làitée,  et  que  les  Afhnands  emphientJtéqmtmmefU» 

Observation  sur  la  place  du  complément, 

1°.  L'ambition  aacrifie  LE  PRÉaun  à  faotfim'. 
Quand  les  deux  compianénts' du  verbe  tant  à  peu  pr^  d'égale 
longueur ,  le  direct  précède  l'indirect, 

^^L'ambition  aacrifie  à  l'avenir  LE  ëtOfc  imgtkvt  sur 
LEQUEL  ELLE  VW^  k  fEgjlE  OOUFTBA. 

Quand  le  verbe  q  d^i»  sofUe  d»  tamptéments  ^  le  plm  bng 
daii  terminer  la  phrase, 

30.  Le,  pbysiâen  arracbe  à  la  nature  tem  si»  nctLKts. 
(^(^5  se  rapporteff ci  à  na^urr,;)  .     ,     ,        y  /   :      r^ 

Par  raison  de  clarté,  on  place  qmekptifoiê  le  càmpUment  di- 
rect après  f  indirect ,  quoiqu  'ils  soient  à  peu  près  d  ^égale  longuew. 

4.**.  On  dit  avec  le  complément  indirect  présider  A  QUEL- 
QUE CHOSE ,  et  avec  le  complément  direct ,-  t«)y&r  quelque 

CHOSE;  c«a deox  verbes,  prés'dertïrégkr^  dans  ce  sens^  n^ont 

■     ■  '  '"'...■■»■ 


Subi 

paa  les  complémenti 
pas  bien  : 

Le  souverain  créa 

a»'  ' 
astres. 

Pour  que  cfaaqne 

vient,  il  faol-dire  : 

VEilEll.T  DES  ASTEBS 

appellent  lé  mênfe  e 
D*oà  robsfrvatioi 
générale  : 

Un  fàbâtaïUif  m  p 
chaetm  d*emsc  exige  la 
VoilA  ee  qoi  iesl 
quant  k  Vemphij  il  1 
tiomiaire  de.synonyï 
çst  traité  dans  b  pn 


§1.  Cb 

Je  craint  -Dieu ,  ck 

Ta  voudraU  ètrt  lyi 

Nulle  paix  pour  rin 

'  IféMS  avon»  tooa  m 

f^ûMs  me  reodret  j 

Justes ,  ne  craignei 
Quelque  é^^é»  qa\ 

V. 

Le  pronom  su/et  du 


:vmimmfmmmmmm 
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pai  les  complëmenU  d«  mène  espèce  :  ausii  ne  dirait-rbii 
pac  bien  :  ■    »  ^ 

Le  tovTerain  créateur  prétide  et  régie  le  moarenent  def 
astres.  *  " 

Pour  que  cfaaf|ae  verbe  ait  le  complément  qui  lui  con- 
vient, il  fanl-dire  :  Letonverain  créateur  ^ir^nd^  au  moi)- 
vEii£ii.T  DES  ASTBis^  et  LE  r^,  OU  choisir  deux  verbes  qui 
appellent  lé  mènfe  complément,  comme  diriger  et  régkr, 

D*oàro]>servation  suivante ,  eiprimée  d'une  manière  plus 
générale  : 

UumtbiUmdfne  peut  comptée  plusieurs  mots  gu* autant  que 
chaeuM  d'emsc  exige  la  mimé  espèce  de  çompl^f^nt.  "/, 

Voili  ce  qui  est  relatif  i  la  construction  des  àubsfeintîïs  ; 
quant  à  Vemphi^  il  ne  peut  être  indiqué  que  dans  un  dic- 
tioanaire  de.  synonyme  ;  ce  qui  regarde  le  genre  et  le  nomkrv  ^ 
çst  traité  dans  là  première  partie  de  la  grammaire. 

/CRÀVlfKB  11.        ...'/' 

':  Spiktxe  du  pronom,       '   "^^ 

■-.-'•'.  '  '  ■  ■*  ^  ■   - 

§  1.  Omàirmtiom  du  pronom  sujet- 

.  "  ■  *■       .  "     ■  •      «  . 

je  craint  -Dieu ,  cher  Abner ,  et  «'m  poiat  d'attlrc  crainte.' 

T«  voudrai*  èti«  hwiireax ,  et /«  ci-aim  d*étre  Mge. 

FaiDÂmic  11. 
Nulle  paix  pour  rimpie ,  «f  la  cherche ,  #/<fir  fuit. 

Racimu 
>    "  iViMU  avon»  ton*  nos  maux  /  Mèhons  les  «upporter.  , 

^l^  HAaft. 
Vùës  me  rendre»  jutiice ,  en  me  connaÎMant  mieux. 

t'  LoHGKpiXBaE.' 

Justes ,  ne  craignes  pas  le  vain  pouvoir  des  hommes , 
Que^ue  ëlevës  quVZr  soient» /tr  loiitee  que  ttciiM  sommes. 

J.  B.Bo^M. 

Le  pronom  sujet  At  oerbe  P  précède  ortKttatremeht. 


t* 


4L 


■    / 


4P 


28o  Construction  du  pronom  sujet. 

■  EXCEPTIOMS.  • 

I*.  Kacioe  avait  un  caractère  doux,  tendre,  et  insinuant  ; 
il  possédait -surtout  le  lan^e  du  corar,  aussi  le  parla-t>iL 
d'une  manière  sédniaàQ|e  dans  toutes  set  tragédies* 

Si  je  ne  suis  pas  né  noble ,  au  moûif  Sttis-J£(d^e  race  où 
il  n*y  a  point  de  reproche.  ^ 

En  wun  panriendrait^  au  fatte  ^es  honneurs. 

Inutilement  youlutr-OBi  engager  Racine  dans  là  carrière  du 
barreau. 

La  religion  chinoise  est  la  seule  de  toutes  les  religions 
qui  ont  régné  ou  qui  régnent  sur  la  terre  connue ,  qui  n^ait 
point  enseigné  rimmortalité  de  Tamc  ;  encon  ne  la  combat- 
KLLE  pas.  , 

L'humble  habitant  des  champs  est  pairrre,  tùn^ours  eajt-U 
heureux. 

Feu/-^/iv  né  Tiendra-t-iL  pas. 

Le  pronom  iiujet  se  place  après  tk  verhe  quand  celui-^i  est 
préi:édé  d'une  des  expressiams  àuiçaiUe»  :  4  peine,  aussi,  au 
moins ,  en  vain.,  inutilement  ou  vainement ,  peut-être  ^  en- 
core e/ toujours,  danshseiù  de  pourtant ,  ei  sans  doute  quel- 
ques  nôtres  expressions  analogues* 

Cette  construction  n^est  de  rigueur  qu^avec  encore  et  tou- 
jours ;  car  on  trouve  des  exemple^  où  elle  n*est  pas.  obsënrée , 
encore  sont-iU  rares.  Et|  voici^quelques-uns  :.  ,       . 

^/«linr  ao(D9  sortions  des  portes  de  Trétène. 

■■.'«■'■        •    Raciub. ' 
Em  9min  Ils  sWirtiént  povr  lui.fiiii'c  Kgurrre. 

■;.^v  ■■•■'"  "'HoirssEÀu.'- 

imk.  ' 

»  Ce  font  de  sots  ignorants  qui  n^étodient  point  du  tout  ; 
n  aussi  ji^lt$  voià  jamais,  »  Kacii^k. 

'   a*.  M«i'  ^neVnls  sont-iu  dans  la  prospérité' , 
^       Je  le|  combats  a«««  eoiûrag4| 
Tonbeat-iis  daos  l'^adversitë; 
lis  soat  homoBcs,  je  le»  soulage. 


Onpiaee  kpro 
positiivs  dont  on 
s'il  vient ,  parle 
inferroguti^^es  f  ce 

m  3-.  Oh!  ce 
I*  des  nkdenrs  val 
»  les  phM  sagcté 

A  quel  point 
(  Mais  on  din 

Dans  les  f^ropù 
cédé  di  i|ae,  on 
verbe  :  cette  cons 
:  4**  Le  pronom 
s'écHeff  répliqi 
suivre,  VlbiM  ai 
à-dire  OU  êomi 
partie  de  ce  cot> 
YOUi  bien' 

5*.  Laisses 

.venir. 

Puissé-jx/aap 

Le  promomsuf 
subjonctif  ions  / 

C'est  ntoe  foui 

6*^OAsaîs^J 

Dans  Us  propi 
après  le  Perbe. 


:  ■    Je 

Cet  emploi 
n'ont  qu'une /oi 


,/  • 


mmmmmmiimiimmiiivmmmmmmmmmm^mmmmmÊmmmmmsism 


T 


Emplùi  du  pronom  sujet.  281 

On  pUue  k  fMWMm  tujei  aptèê  k  verbe  ;  Htms  les  phrasei  sujh  . 
pasittMS  dont  on  a  supprittié  h  conjonc^êm  si  :  vicoMI  pour 
•'il  vicat ,  ^rl^-l-il  paut  i^il  parle.  Ces  phrases  ne  sont  point 
Uterrogutioes ,  comme  on  pourrait  k  croire» 

m  3*.  Oh  !  comi^iien  X  ^^  mœurs  )  «ont-ELt£S  éloigoées 
•*  an  moeart  vtiiiet  èiambttwiise»  dfi  peuples  que  Ton  croit 
I.  Ict  plM  fagct.  »        /  ^  rÉNÉM)H.       ^ 

A  qoei  poim  fldif-Jt  îliftlheîMhraz  1 

(  Mtif  on  dinlt ,  ou»  je ,  tuit  nialheoreux  ! ) 

Dans  les  propositions  exclamatives  oà  ie  oerbe  n  *est  pas  pré--' 
cédé  de  4}ae,  on  ptaèe  ordinairement  le  pronom  sujet  après  le 
verbe  :  cette  construdtiim  donne  ptus  de  force  à  t expression, 
:  4.*>  Le  pronom  suiet  u' place  après  les  oerbes  dire ,  reprendre , 
s'écrier,  répliqàM,  tépvndnfOnAmwr^  «jouter,  pour- 
suivre ,  s^ils  m  sont  pas  construits  d*une  wutnière  directe ,  c^est- 
à-4ire  sUli  sont  Lrécédés  de  leur  complément^  et  même  d'une 
partie  de  ce  com/Uéme^t^  comme  dans:  Mais,  repris-je,  y  avei 
vous  bien' Réfléchi? 

5*,  Lâistei  ^er  les  bienfaits ,  dusf ent-ii3  ne  jamais  ^. 
.venir. 


Puisi^-jx/auparaTant  ûichijr  leur  injustice^! 


^ 


Racihe. 

Le  pronain  sujet  se  place  pprès  k  verbe ,  ipSand  celui-ci  est  au 
subjonctif  jans  être  précédé  de  tp%,  ^        I 

G^est  niie  (iiute  grossière  d* écrire  pmsstUi-fill  dussai-je, 

6*.  On  sni^-liP  où  Yais-J£?  et  d'oà  tub-JE  tiré? 

Dans  les  propositions  interrogatiifes ,  k  pronom  sujet  se  place 

ap^  le  Perbe. 

'         I       .  ■  .  ■■,'>•■  ■.         ■,  . 

§.  ^  Emploi  du  pronom  sujet,        . 
Jfc,  moi;  lit,  tainl^hd;  ib,  euab. 

Cet  emploi  ne  pent  embarrasser  que  les  étrangers  qui 
n*ont  qo*ane/orm«  pour  «primer  le  pronom  sujet ,  et  qui. 


^■^- 


-*$ 


a82  Sfmia^fe  du  pronom, 

Imqu'U»  comoMmceiit  i  parler  françaU ,  émnii  II  eti  plus 

Mirant  fue  /p.  C'eai  «i  ;  «/  ^  fiant  de  Loodivs^  <e|c. 

Cepenaant ,  poar  ne  riço  omettre ,  je  vaia  cléterMQer  ki 
remploi  de  ces  inola. 

On  dit:  ^       - 

i\j€  parie, iv  paries,  À/ parie,  Us  paient  »:  Moi,  par- 
ler ainsi!  -L*«bandoniier ,  inoi  /  Jl  agit  comme  moi.  Toi, 
agir  aicsi!  Il  parie  micox  que  UU^lui^  qui  est  ton  ami.  Qui 
a  fait  cela?  — Cest  lui.  Eux  q[m>arlent  français  ,  ils  vops 
seront  utUes.  Toi,  ton  frère  et  te*  amis,  tous  m^aves  to<^ 
aide,  toi  de, tes  bons  avis.  Ai*  de  «es  démaiches ,  et  «i»  de 
leur  bourM.        "  ... 

'  ,  .    :aiGLE.  „ 

"  "."."»"'■     '1   ■  *  '    ■  ■  ' 

•  Je, /II,  i^;  i^,  i<knt  det  pronMM  snjets  de  v^es  expri-^ 
méset  à  BMkde  défini,  e*cst-A^re  qui  ne  sont  pas  i  k*tnfi- 
nitif.  Ut  ne  sont  idparés  du  verbe  que  par  un  pronom 
régime  on  par  une  nation. 

pans  tout  autre  cite,  le  pronom  sujet  s*«xprime  par  moi  , 
toi,  iuifmx, 

OBSE&YATiONS. 

!•.  Ondit; 

Moi,  je  lerai  des  dettes,  et  toi,  tn  le»  paieras. 
Pour  donner  pins  d'éncfgieà  TeipnMion,  «m  emploie  un 
double  sujet,  qui  est  moi,  m',  kf^tm.  \ 

a^  OndiM 

Vous  et  moi  noQs  Cirons.  Im  et  apm'nona  parlerons. 
Charles  et  moi  nous  lui  écrirons. 

Quan^^M*  est  construit  avec  nn  antre  pronom  on  un 
substantif,  a  doit  le  «nivre,  à  moins  que  cet  antre  mot  ne 
représente  une  personne  inférieure  à  ceUe  qui  parle  ;  ainsi , 
un  père  dira  :  iioi'  m  hma  ils,  moi  et  mon  domestique.  On 
àiiàcmémt,  iùi  et  àii^  wons  t% «m,  ^ 


.V 


X  J«  le  1 

"■^' 

Il  monta 
heures  du  f 
restait  à  tal 
plaisir  que 

L'e'liftse 
le  discours  j 
force  àl'ex 

Voilà  n 
Jictmdi 
lf*|»arti 
IlchmH 
//touri 
Aufour 

//  s'ëco 


1%  If  I 
On  me 

>*  On 
et  modetti 

L'eUioM 
ttonfi  mn4. 
mais.      ' 

i-.PIm 

nom  sujet 


T 


Ellipse  du  pronom  su^ei. 

§  3.  RlUpse  au  pronom  tufet. 
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\  Je\t  biâmê  et  le  plaint,  n 


Volt. 


'X 


.> 


Demain ,  dit-il ,  m*/  polirons  l'ouvrage ,,  ^ 

'    Puis  le  mettroné  à  sa  perfection. 
V  ^     "^  LaFowt. 

Il  monuit  il  ckeval  trois  fois  par  joinr ,  te  le^l  à  quatre 
heures  da  matin ,  s'Iiabillait  seul ,  ne  bavait  poûH  de  vin ,  ne 
restait  k  table  qu^un  quart-dVare  ^  et  ne  connaissait  d'autre 
plaisir  que  àt  faire  trembler  TËurope. 

VoLTAlEE ,  de  Frédéric  II. . 

LWliftse  ou  la  suppression  du  pronom  sujet  fléjà  e%primé^  rend 
ledifomrs  plus  rapide.  On  le  répète  ^  si  Von  oeut  donner  plus  de 
force  à  l'expression ,  comme  dans  les  vers  sid^taits  ;   . 

Voilà  rhomroe  en  eflel,  f/va  du  blanc  auiioir» 

//condamne  au  matin  ses  sentimen'ts  du'soir; 

liAportiin  à  tout  autre,  à  soi-même  incommode,         * 

//chnogeà  loiKs  «lomenls  d'esprit  comme  de  mode , 

//  tourne  au  moiodr»  vent,  //  tombe  au  moindre  cboc, 

Aujourd'hui  dans  un  casque  et  demain  dans  un  froc. 

BoiLlAO. 

//••écouta,  il  se  plaît ,///s'adonise,  #/ s'aime. 

^  /  :  Ji  B.  Rousi'». 

QBSEBVAtiOVS.  . 

I  «,  ILf  prononn  911 4aU  ^Ire  répété  avant  chaque  verbe  = 

*Oii  me  craint ,  on  me  hait ,  «•  mNippelle  en  tous  lieu» 
1^^  ^qrrfttf  de»  UWrti^U  et  je  flé^u  des  dieux. 

Coaii«iiu.B ,  Jffi/0, 

a<*.  On.  m  4kMt  P>*  '  Vous  serez  estimé,  si  êtes  sage 
et  modeste.  , 

VeUipm  éi  pnmm  si^  m  peut  h  f^ite  fmnd  les  proposi- 
ùonf  somt  liée*  p^  d'tm^rm  conjonetions  que  ^X^mï,  puis, 
mais.  \  "' .  „, ,  ■,.,■■■■ 

i<*.  Flaaiears  gramaiairiciis  affirment  que  Tellipse  du  pfo- 
nom  sujet  est  vicieuse  quand  les  verbes  sont  à  des  temps 


-■A- 


^ 


s^ 


mais  mtpûréimmt  pma 


ut  nmfs  péu. 
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a84  MUipse^du  pronom  sujet, 

diffërentSi  od  qoe  ron  est  positif  et  f  autre  négatif.  Cette  régir 
est  en  contradi/ction  avet  le  boo  usage. 

On  peut  donc  dire  jivec  Racine  : 
Je  ermims  Dieu ,  cher  Abocr ,  et  «W  point  d'autre  crainte.    , 
aveê  Vôluire  :  -  ;  , 

J*aî  trtm^  le»  portait ,  e|  mg  pw'f  me  tromper, 
avec  Raynonardi: 

.  Il/»/«^A#  ie  pairdoD , 
avec  La  Fontaine  : 

a»,  Fénélon  a!  dit  :    .  ^ 

#  Votre  père  et|  moi,  nom  avons  été  long-temps  ennemis 
rondeTautre.      ^ 

Yods  et  celai- qui  Toos  mène ,  iNiitf  périrez. 

pans  ces  exemples  et  dans  les  analogues /T  emploi^  des 
pronoms  nmint^  pous  ^  donne  plus  de  Uvrtt  à  la  phrase,  mais 
ce  ne  serait  pas|ane  faute  de  les  supprimer. 

Molière  a  dîtl      .  -  '  '     . 

Albert  et  m<|M  »  sommes  torabëa-d*#ccord.  > 

La  Fontaine  :     ! 

VoHs  et  les  Jniens ,  «Tes  mënté  pis.         . 
Ceci  nous  coQduit  à  examiner  ai  le  pronom  U  présenté 
une  Caute  dans  la  phrase  suivante  s 

lÀcxnvoM  étant  venu  à  Antioche  et  se  doutant  dln^impos- 
ture ,  «7  fit  mettre  k  la  torture  les  prophètes  de  ce  nouveau 
Jupiter.  FORTINELLIK.      - 

Ici  l'emploi  du  pronom  U  est  généralement  condamné , 
parce  que  le  sujet  dé  vtthtfii  étmt  ticinùu^  le  pronom  il 
devient  inutile.  Cet! emploi  cependant  est  assez  commun, 
même  parmi  nos  meilleurs  écrivains  f  qui ,  dans  ce  cas ,  ont 
£iit  usage  du  pronom  pour  rappeler  le  sujet,  lorsque  oelui-ci 


ct^t  trop  4 
quelquefois 


La  plupa 
"  où  existent 

Racine  a 
Phèdre! 

Molière 
meilleûit. 

Comme 

Phèdre, .01 

.  nom  il;  à^c 

-Racine, 
dans  celle  < 

ou 

.H 

Racrne  a  ii 
dans  sa  Phi 

Racine, 
celuir-ci  ai 

On  con 

Banà  toi 
Plante. 

Molière 
<.  de  meilleni 

Pqut  m 
ment  une  , 

rapporter  < 
tion  mèm4 
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cUit  trop  éloigné  4c  son  rerbc;  cVst  ainsi  qu'on  répète 
qûeiauefoîs  le  «il>stantif. 

§  rv.  Jimpkibologks  occasionées  par  l'emploi  des  pronoms  il , 

elle ,  ils ,  elles. 

..     -     .  ■    /        ;,     ■• 

La  plupart  des  grammairiens  citent  les  èxeniples  suivants 
-  où  existent  ces  équivoques. 

Racine  a  imité  £uripi4e  en  tout  ce  qu*i7  a  dé  beau  ^ans  sa, 
Phèdre[ 

Molière  a  surpassé  Plante  da«s  tout  ce  ap^il  a  (ail  de 
meilleûit. 

Gomme  Bacine  et  Euripide ,  disent-il* ,  ont  (ait  chacun  une 
Phèdre ,  on  ne  sait  pas  auquel  des  denx  se  rapporte  le  pro- 
.  uom  Ui  d^où  Us  proposent  les  versions  suivantes  : 
-lUcine ,  dans  sa  ,Phèdre ,  a  imité  tôbt  ce  qu'il  y  a  de  be^u 
dans  celle  d'Euripide.    '    •  .^      U  , 

Kacme  a  îoiilé  Euripide  en  tout  ce  que  celui-da  de  beau 
dans  sa  Phèdre. 


Racine ,  d|ms  sa  Phèdre ,  a  imité 
celui-ci  a  de  beau  dans  k  sienne. 
'    On  corrige  de  même  le  second  e 

Bani  tout  ce  que  Molière^,  fait  de  meilleur 
Plante. 

Molière  a  surpassé  Plaute  dans  tout  ce  que  celui--c 
de  meilleur. 


Euripide  en  tout  ce  que 


'il  suit  :' 
surpassé 


1  a 


fait 


f - 


Pçur  moi ,  je  crois  que  le  proi 
ment  une  lâate  que  ni,  dans  ces 
rapporter  an  second  mbstantif , 
tion  mèoie,  il  se  rapporte  an  prei 


»/ne 


réelle- 


lem 


rccque,  par 
ier.    ■      / 


|Hrésente 
Tauteur 

construc 


il 


( 


- 

> 

^_  • 

* 

, 

f^ 

, 

if 

• 

■ 
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28éj  Emploi  des  pronoms  il,  elle,  ils,  elles. 

I^  moins  roici  la  règle  ^etiooâ  donne  Gondillac,  dans 
son  Art  décrire  :  , 

«  Toutes  les  fois  ifm  dans  k  premier  membre  dune  phrase 
il  y 'a  des  substantifs  subordonnés  yjjes  pronoms  doioent  suivre , 
dans  le  deuxième^  la  même  subordination  y  »  et  il  donne  pour 
exen^Ie:  ^ 

Le  CAPITAINE  fitf^eirirîe  sous-lieutenant^  il  lui  dit  qu'i^; 
/r  récompenserait. 

Cette  règle  me  4>araft  on  peu  trop  rigoureuse ,  car  je'di- 
rais  :  Le  eAFlTAll^E  6t  venir  ]e  sous-lieutenant,  et  il  lui  dit 
quV/ devait  oWir. 

Le  sens  lève  Téqùivoque  et  je  crois  que  cela  suffit  pour 
rendre  la  phrase  etempte  de  reprocke. 

Je  conviens  qld'un  grammairien  puriste  trouvera  des  fautes 
dans  les  phrases  suivantes  : 

Samuel  offrit  A  Dieu  son  holoeauste,  qaîtui  fut  si,  agréà-^ 
ble  quV/  dissipa  en  un  instant  les  Philistins. 

Rome,  bâtie  sur  un  fonds  étranger ,  n'avait  qu^^on  terri- 
toire fort  boraé  ;  on  prétend  që'i/  éuit  peuple  de  bri- 
gands. ,  .    ;      , 

Paris  éuit  renfermé  dans  une  Ht ,  «/«était  peu  habitée. 

Dans  ces  phrases ,  le  sens ,  et  le  gfUtfc  do  prénom  l<èvent 
»oute  équivoque ,  et  elle»  pe«venl  passer  ;  on  dirait  cepen- 
dant mieux:  '  ' 

Un  territoire  fort  borné,  qui,  prétend-on,  était peqplé 
de  brigands.  Paris  éUit  renfermé  dans  une'tle  qui  était  peu 
habitée.,     ^ 

Mai*  le  (»iiiMg«  suivant  éStlN^ieftlén^  'mMtéeti.i'  time 
d'un  entrelacemei^  vicieux  de  pronoms.  *  Le  prévdtl^ario 
-  Bonver  ày«M  aivêfè  Hti  domc»èiqii«  de  MonbrWf  v  eéhii-ci 
»  Au  écrit  fin  atNMMit  et  Si  tmttàiiÉào»^  féhqvit  è'éfait 
•  ir  Àr  seul  qaV/ dcfviH  VAlivssef ,  et  qi^i?  n'âyiM  point 
.  d'ordre  d'arrêter  ses  g«llf;  tfÊt^  resté  ii  coortit  ris<tQe 


»  de  se  I 

>.  d'aller 
»  à  /iM  di 
w  rassent 
n  chemin 
'  Cette  1 


:  ,rm 

I.  Avant 
Diên  Pne 
Je  te  con 
Tu  le  sui 
TnAiSni 

Noos  MOV 
VottS  90U 

Il  les  con 
11  s#  pUii 

i\  Le 
comme  r 
verbe. 

a»é  Le 
indirects; 

'     On  dil 

Faites  im 
Rnvoyet 
Fais  toi  1 

quoique 
c'est  ce  <| 
car>>n  di 
moi  pour 
gie  ;  on  < 
quelque  < 


V 
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»  de  te  morfondre  k  Haillaiiette>  où  il  n'avait  nylle  envie 

M  d'aller  le  trouver,  4)ae  «i  cependant  iV avait  quelque  chose 

»  à  /iM  dire,  iV  hd  donnait  le  choix  d'un  lieu  où  ils  confé- 

»  rassent  tête -à- tète,  et  quil  iui  épargnerait  la  moitié  du 

>»  chemin.  » 

.  ' ,-     t      ■ 

'  Cette  lofigue  phrase  est  d'ailleurs  fort  mal  écrite. 

^\.  Emploi  des  pronoms  en  régime.     ^^ 


I.  Avant  le  ▼erhe. 
Dicn  »««  voit.    . 
Je  le  connais. 
Tu  le  suis. 
TnAiMtb^ 
Noos  mm  perdoat. 
Votts  901»  instruisez. 
Il  les  conn^ 
11  se  plaint. 


hégimes  indirects» 

I.  Avant  le  verbe., 
Il  me  parié. 
U/rnuit. 

T«i  lui  parles  {à  lui). 
Tttibî  paries  (^eàle). 
Noos  mom  miisofBS. 
Vous;  «difj  parlez. 
U  kur  parie. 
llMplatt. 


i*.  Les  prbnoms.me,  te  y  se,  mus  txNtf,  sont  employés 
comme  régimes  direcU  et  comme  régimes  indirecU  avant  le 
verbe. 


a%  Le,  la,  les,  sont  régimes  directs ,  et  A«i ,  leur,  régimes 
indirects;  Afi  est  des  deux  genres. 

On  dit  cependant  : 
Faites  moi  demander ,   Et  non  faites  me  demander.      . 

Rnvoyex  mol  chercher Eniroyeï  me  chercher. 

Fais  A>i  habiller  .......  .Fais  HahlWtf. 

quoique  le  pronom  soit  régime  direct  du  second  verbe  ; 
c'est  ce  qui  arrive  quand  le  4piremier  verbe  est  à  l'impératif, 
car>)n  dit  :  Vous  m'enverrex  chercher.  I)àn»  cet  etiiploi  de 
//ioi  pour  me,  d|e  toi  pour  fc,  on  à  ««rivi  «e ftoase  analo- 
gie ;  on  dit  bien  laissez-mo/  sortir ,  envoyei^ww*  chercher 
quelque  chose,  parce  que  moi  est  régime  direct  do  premier 


• 

'      0 

' 

, 
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/ 

■ 

(< 

• 

.;..;^.-.,,. 

^„^^_^. 

™,^....,rv. 
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verbe.  Cette  exception  ne  loiMbe  qv*  mut  moi  et  toi;  car  on 
dit  ;  fiakes  ile  demander ,  eniroyeE  1er  chercher. 


Régùne  directs. 

II.  Après  le  verbe. . 

Instruisez-moi. 

Corri^ANÛ 

Voyons-Aî. 

Estimpns-/a. 

Instraisons-noî».   . 

Corrigez--i>OM«. 

SoùIageons-'Vef. 


î 


iUgimes^  indirects. 

II.  Après  le  verbe. 
Parlez-moA 
Donne-to»  de  la  peine. 

Parlons-^'. 


DonnoMrMOMf  de  la  peine. 
Procorez-MNis  ce  plaisir.^ 
Parlons-Zfiir. 

I».  Après  le  verbe  on  emploie/^i  et  toi ,  an  lien  de 
me  j  te.      v^  0        '     - 

Cependant  on  dit  :  dùrmez  tranquilk  et  me  laissez  dormir , 
aussi^bien  qo*  ef  MM»s-moi  dormir;  cette  constmction  a 
souvent  lieo  «pinla  demc  nbnpëratifs  de  même  nombre  et  de 
même  personne  sont  séparés  par  une  conjonction. 

^.  ilfoi,  A>i,  nous  y  H>us  sont  employés  con|me  régimes 
directs  et.i:Amme  régimes  indirects. 

ai.  On  dit  :  .... 

Je  iSe  verrai , /la  et  son  frère. 
Je  ilaconnaniv  e^etsa  soenr.  / 

Je  i!nt  vois  ,mx  et  leurs  amis. 

Je  ^  vois ,  efiies  et  leurs  amies. 

Et  je  k  verrai,  An  et  son  frère,  etc.      ^       .      1 

Quand  le  pronom  régime  est  à  la  troisième  personne ,  et 
qu'il  est  suivi  d'un  ou  de  plusieurs  r^mes  directs  du  même 
verbe  ,  on  emploie  lui  pour  k ,  elk  pour  la ,  eun  et  elles 
pour  les, 

IV.  Qn  dit  : 

Il  viendra ayecinoi. 
Je  compte  sarloi. 
Il  ne  songe  qu'à  soi. 


<. 


f' 


t  loi;  car  on 


te. 


peine. 


t  la  peine. 
I  plaisir/ 

ao  lien  de 

ssez  dormir . 
iftmction  a 
ombre  et  de 
m. 

me  régimes 


ersonne ,  et 

ta  da  même 

eu;^  et  elles 
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On  fultàchti^ifeBe j  d'eux  ^d'eiies,  ^  ^ 

On  raine  aaimt  que  toi.  (Que  l'on  Taime  )         ^ 
On  t^aiihe  plus  que  Ai/.  (Qu'on  ne. /aime  ) 
On  Ta  récompensé' comme  moi.  (^Gbmme  on  m'a  récom- 
pensé. )  .,     — .    ^ 

Lorsque  le  pronom  est  complément  d'une  proposition  ou 
d'un  verbe  sons-entéodu,  on  l'eiprimepar  moi.  toi  y  501%  lui, 
tlk^jlkc,  eika.  ^ 

Les  ofaienraitâons  précédentes  ne  conviennent  guère  qu'aux 
élraogen  i  qnè  l'emploi  4a  pronom  embarrasse  beaucoup. 

On  djil  :  L'égoïste  ne  vit*  que  pour  soi  ^  et  ne  vit  que  pour 
lui.  Pour  la  ayntâxe  du  propopu  soi,  voyez  p^ge  33. 

.       §  yi.  EUipu  du  pronom  régime. 

Je /aime  et /"bonore,.  -  j^f-.- . 

et  non ,  je /aiiiBe  et  bonore.  ' 

L'ellipse  da  prénom  régime  est  une  faute ,  qu^on  fait  sur- 
tout quand  le  régime  direct  est  suivi  de  àti  on  de  leur ,  comme 
d^ns  : 

Il  mV  demandé  ce  livre,  et  je  bu  ai  donné,  il  faut,  je  le 
lui  ai  donné.  '   WÊÊ 

Ainsi  les  vers  suivi^r présentent  aae  ûiate  :  ' 

Je. ne  suis  point  ingrat,  et  je  Ar/rendnii  bi«n. 

GatssBT ,  le  0écà. ,  ac.  I. 

Les  belles  tous  1rs  jours  vous  trompent  ;  on  demr  rc«d. 

Idem. 
Hiallait  je  le  lui  rendrai ,  on  le  leur  rend. 

^vii.  ht^enyopport  avec  im  adjectif,  p9oc  umeerbe,  ou  aeec 
une  proposition  ,  et  sigH^UuU  cela. 

•M   I*.  Les  époques  des  i^volutiona  le  sont  encore  des  révé- 

-  lations.  »  GaaAtT 

Va ,  je  ne  te  bais  point.  —  Tu  le  dois.— Je  ne  puis. 

Puaaa  Coaa. 


J^0ùme  donc  sa  victoire ,  et  je  /r  puis  sAu  trime. 


idem. 
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M  Je  ne  suif  contenu  de  perspnqe,  je  ae  U  suif  pM  de  noi- 
H  même.  »  Maaiyj^uj;. 

Si  Tousétet  «M//«/r,iU/f  Mot  comoM  tmu.    . 

;,(        J.B.  RovM. 
On  vous  croyait  ^irWfjr^yf//^  des  dieu v< 
—  Et  je  /r  suis  :  mon  nom  est  Polymnie. 

paos  ce»  exemples,  ^  ne  repréiènte  pas  un  substantif 
précédemment  énoncé  :  dans  le  premier,  il  reiprésente  va- 
guement j^M^ifet  employé  eoAiMieadièctif,  comme  attribut 
d'une  propoèition  ;  ^mêa  le  deuièmevil  se  rapporte  *  un 
verbe,  dans  le  troisième  à  une  propo«Ui<m ,  et  dans  le*  aui'- 
vanu  à  un  adiectif  •«  à  un  substantif  pris  adfecti venMdt 

Comme  Tadjectif ,  le  verbe ,  la  proposition  n'ont  par  eoi- 
mêmes  ai  genre  ai  nombre,  le  proaom  le  ^ui  s'y  rtpporte 
doU  être  invaiiiiile.  Oà  dira  donc,;  îj>  ^ji^       n^. 

Madame,  êlee>vons  la  mère  de  cet  eni^|?-r-OiM«  je  /a 
sois,  répondra  la  mère,  parce  que  le  protiom  ^  repnéseiite 
un  substantif  ^ 

Bfadâm^y^et- 

sieur,  je  k  saif,j^rcc  «pie  le  proaom  4e  r^fésent^  ^an 
adiectit  , 

Ondiradeinô»e.v,/h:.--.-_   :.  ;  .w. .'  -^^^-.^^  ../.^aiV 
-     Xcs  bicM  sont  rdatiCi^  les  iMuu4rsoat  aussi,,  .  ,r 

■  •A>..'-fe  -i.'.    ■•;-."\^  -  La  CicAusséB.   '  ■    ■• 

« ,  Combien  y  a*>t-»îl  de  ckpses 'qui  nous  easseat  para  im- 

n  poiaibl^,  si  rex^érlence  ^  apus^â^i^jji^i  ^pir  9^]f;^c^  ne 

«irsoatpas.»  Nicout. 

a^  Fantril-^dire-r^  ''■^'--  •''^."v  -../.M' v^-^^  ,-.  ,;>  '-^  .•■■-■.■" 

S'il  voas  a  accorddîja  oonfiasice ,  iwa»  k  dètex  k  sa  bonne 

conèûter.  „  .,;^v  \  ..■•"    .';-,:  ..r  .'  rV,  r-  V  .. 

Voas  Aideves  Ji  sa  bonne  coaduite ,    '        ' 
ea  fesaat  rapporter  le  pronom  à  coia^Coiice. 
Je  préCère  la  première  phrase ,  parce  que  ce  prbiàbin  se 


»  ï ■»?.»* -•■i/n' 


^-;f.»;iT:>  an 


rapporte  plutôt  è  tout 
Uunlit  confiance  qui  en 
3*.  On  peut  dire  : 
«  La  mort  termina 
»  dont  cinquante  fucf 
M  et  le  reste  aurait  pu 

L«a  mëdutnts  ôoh 
«  Si  Too  poavait  ê 
»  draieat  /être.  » 

Dans  ces  exemples 
«ipriiné,  mais  ua  mi 
autre  seap.  ^ 

Quelques  grammai 
phrases ,  qui  sont  au 

li:  Mais  on  doit  di 

«  L'iatention  de  1 

M  à  être  inmtpis.  • 

et  aoa \àl *étrê  soavéi 

K  InsttidsexrAt  coa 

•*  d'afi  moaarqo^.  <• 

et  non,  ipitkfAL    ] 

'    Le  pronom  à  ae 

pas  été  précé^emmei 

C'est  aiasi  ||ae  le  ] 

qai  a  aae  belle  écrîtai 

lée  (  /^  se  rapporte  i > 

Quelques  grammai 

la  phrate^^  suivante  01 

J^ai^fif  cette  din 

C'est-à-^lire  femp 

tîf,  et  eé  it^ort  a,yc 

.Maraiftatelajiit: 

<*  Toafr  ce  ^|ae  j'ai 

On  troate  mille  ai 


'mm-^m^mmitm'i' 


iiip  iiÉi  I  iiiin^^^nmn 


.^3^ 


mtm 


') 


Le  signifiant  cela.^'  agi 

rapporte  plutôt  è  toate  la  proposition  précédente  qu^aa  subs' 
tantif^ron/^nri*  qui  en  fait  partie. 

3».  On  peot  dire  : 

«  La  mort  termina  ane  carrière  de  quatre-vingt-deux  ans» 
»  dont  cinquante  fttcent^m/i/bxe5  pour  le  lionheui  delétat, 
M  et  le  reste  aurait  pu  /'être.  »    Thomas,  éloge  de^ully. 
ht»  mëdutnU  ômm  apprennent  k  /être.    Gkbssrt. 

•c  Si  Ton  poarait  être  poète  en  prose,  trop  de  gêna  tou- 
»  draient /être.  »  LaHAnP£. 

Dans  ces  exemples  U  remplace ,  non  le  mot  psécédemment 
«ipriiné,  mais  un  mot  de  même  fomie,  employé  dans  un 
autre  senp.  -^ 

Quelques  grammairiens  condami^ent  à  tort  ces  sortes  de 
phrases ,  qui  sont  autorisées  par  tout  les  |bons  écrivains. 

4"'  Mais  on  doit  dire  :  # 

«  L* intention  d<  ne  jamais  /^s^mpernous  expose  souvent 

M  à  être  <rpiiyM&.  »  La  Rocbkp. 

et  non ,  à /V/rtf  souvent. 

«  InsthdsexrAt  co»i|ie  vous  voudriex  qœ  fût  inslnUi  Tami 

•*  d'ofi  monarqiie*  <•  MaâMOKTÇL. 

^  Le  pronom  Ar  ne  pirat  représenter  un  participe  qui  n*a 
pas  été  précéjjiemment  exprimé  ;  c^est  une  syllepse  vicieuse. 

C'est  ainsi  que  le  peuple  dit ,  en  parlant,  d'une  personne 
qui  a  une  belle  écrîtore.  Il  écrit  comme  celui  qui  fa  inven- 
tée (/^  se  rapporte  à  ^/Oirv.  ) 

Quelques  grammairiens  condamnent  même,  •mais  à  tort, 
la  phrate^^  suivante  on  iiitres  semblables  : 

J'ai  peifit  cette  dftme ,  qai  /*a  défi  ^Sté  ^iwieurs  fois. 

C'esl-à-dire  fempioi  dn  pronom  k  représentant  un  adjec- 
tif,  et  eéit^orta,vec  un  participe  passif.  ^ 

Marniftirtelajiit: 

<*  Ton»  eë  ilfÊt  fàtm»  peùuV&nit  été  mille  fois  mieux.  » 

On  tronte  mille  an^es  exemples  ^embiablca. 


>\ 
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Voici  une  série  d'eiemplet  k  Tappai  des  observatioAS 
précédentes: 

w  Pins  ou  est  honnête  homme ,  plus  dh  a  de  peine  à 
M  soupçonner  les  antres  de  ne  /être  pas.  »     d^Oliyet.' 

«  On  sait  que  les  bonnes  lois  sont  rares,  mais  <nie 
*•  leur  exécution  l'est  encore  davantage.  » 

YovtkXtiE  ^  hist.  de  Russft, 

u  Voyez  Aigues~Mortes,  Fréjw^  Kâvenne,  qui  ont  été 
»  des  ports ,  et  ^i  ne  iS?  sont'  phis.  » 

VoLTAlKE^ tfMttfstr iess  JUaNii-r, etç; 

Quand  le  Tice  est  opmiitre ,'    -     ^ 

La  Mtire  ddt/étre  aiim. 

'   .Limoxfç.  . 

Lts  ob)cl*  de  no*  roeut  /#  «ont  de  oo»  plalùrs. 

«  Cmm.  Tût  tt  B^fémtt*. 

W  '  '      '     ' 

■  Ct  Ters  est  composé  coname  JUst  bons  vers  doirent 

«  rétfe.  »  *        VoLTàiip,;^ 

«  La  pliqpart  àtê  savants  U  sont  à  la  manière  déi  en- 
fants. •      _'    . 

■\  «  Letpriiieesgllkés,  comme  foiït /élioi,  se  contentant 
M  de  méprisée  les  hommes  corrompus,  né  laissent  pas  de 
M  les  employer ,  et  de  les  combler  de  bi^&its.  » 

«  Il  ne  laisse  pas  d*obliger  cent  qni  te  méritait  »  îdetnx 

«  Je  plaji|u  les  malbeoreui  depnis  q|oe  je  ir  suis.  » 

«  Le  soleil  vent  des  ccenrs  libres ,  mais  le  aiefi  n^  l'est 

«  Tu  as  porté  Fopprobre  et  la  mort  dans  m^.îamillt  in- 
m  nocente,  ^ ,  sans  toi  |  Â;  aérait  encore.     >  -,  làtm, 
fi  Dieu  est  immuable,  la  vérité  /'est  con;ime  loi*  » 

a  Vous  n'en  partira  pu  sans  aroir  reçn  des  marques  de 
«  reconnaissance  d'na  honmf  fui  hait  les  in^rau ,,  et  fni^ne 


:»  if  sera  jamais*  » 


lém^ 


/ 


Le  « 

«  Les  hommes  des  M 
yt  saaés ,  et  les  femmes  i 

N  Les  forces  seraient  ( 

«  Les  traits  des  n^e 
M  ii  différents  de  ceni  ât 
M  f  est  da  visage  français 

«  S*il  est  ordinaire  i 
»  rares  y  poorqaoi  h  som 

«  Il  est  des  grands  i> 
t>.  vertus  :  Dagnessèau  é 
«>  talents. 

«  J^  Dauphin  a  comi 
»  autres  cessent  de  fétrt 

\  m  L^enrie  et  la  colère 
»  dangereuses  dans  les  ai 
»  Je  sont  dans  les  corps. 

«  Est-<e  fM  nous  sot 
H  —  Oui,  BOUS  Iv somm 

«  Je  sens  immbien  il  e 
»  mes  malheurs  ayant  é 
»  tion  Ir  soit.  m     . 

è  Une  lenune  ^pii  ne  { 
'»  tendre  à  /*ltrc.  »  > 

N  Qtelles  armes  empl 
»  ref!  conmie  vous  devez 

«  Ils  me  punissent  coi 

Depnb  trente  an«  et  ^uj 
—  Ouif  ieletnii. 

Tu  verras  »  le*  mécbanti 

f- 


./ 
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«  Ln  hommei  des  Molaqaes  sont  plutôt  noirs  que  ba~ 
saaés ,  et  les  femnlet  /«sont  moins.  »         BtriTos. 

N  Les  forces  seraient  ^ales,  flîéducation  /était  aussi.  » 

MoNXfSQ. 

«  Les  traits  des  q^es  du  Sénégal  ne  sont  peut-être  pas 
si  différents  de  cieni  des  Européens,  que  le  visage  tartare 
f  est  da  visage  français.  »  ,  Buffon. 

«  S*il  est  ordinaire  d^étre  vivement  touché  des  choses 
rares  y  poqrqaoi  h  sompnes-nons  si  pjCa  de  la  vertu  ?  » 

Là  BauTtaf. 

«r  II  est  des  grands  hommes  qoi  ne  k  sont  qae  par  les 
vertus  :  Dagaessèaa  était  destiné  à  fétrt  cncpre  par  les 
UlenU.  f    Tmomas. 

«  J^  Dâaphin  a  commencé  è  paraître  grand,  lorsque  les 
antrei  cessent  de /être.  »  «^       id. 

m  LVnvie  et  la  colère  sont  des  plaies  pins  grandes  et  plus 
dangereuses  dans  les  ames^  tfoe  les  abcès  et  tés  ulcères  ne 
le  sont  dans  les  corps.  •  FiniLon.  • 

«  Est-ce  qae  noas  tcMnmet  là  caye  qa*ib  s*ini  éloignent. 
—  Oai,  Boativ sommes.  MaAMOimL. 

«  Je  sens  miibien  il  est  dangerem  de  parler  de  soi  ;  mais 
mes  auJIiean  ayant  été  pobliiés,  il  dut  qae  ma  jastiiica^ 
tion  Ir  soit  «      .  VOLTAIAE. 

4^  Une  lemme  qui  ne  s^est  pas  reipfctée  ne  doit  paas*at« 
tendre  à  l'être.  »  \       HâMUOirrEL. 

N  Quellet  armes  emploierons-npus  pour  nous  faire  ado-v 
reif  coamie  ▼pusdevéa/'étref  »  Idem- 

«  II4  me  punissent  comme  je  /ai  mérité.  >*    FÉniLoif . 

Depub  trente  an»  et  ^u«  n'ètct-voiu  pas  ma  femme  ? 
—  Oui  f  ie  !•  MiiÉ.  LaCaAvssiK. 

Tu  verras ,  les  mëchaots  nous  apprconcn  t  i  /être. 
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GasssiT. 
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ag4  Le  siçnifiants^W 

Ah  !  mon  père  ,  ^ 
Cher  atitrur  de/iaes  iour» ,  pvriei ,  qu«  dois-jè  faire  ? 

l.«tittitAii. 
M'âtér  par  un  •cuhnot  ma  crainte  et  mes  cnnub , 
Dire ,  ie  »uiA  chrétjcnoe.       v^ 

Oui ,  seigneur ,  ie /r  auia. 

VOTiTAJ»!." 

«  Pourquoi  let'ricliet  lont-iis  si  inni  «nvcrs  le»  pao- 
^  yres?  — C«l  qu'il»  n'ont  pa»  peur  de  ir  devenir.  »  "* 

J.  J.  Kouss. 

'    Ne  me  trtmpë  je  p«»inl  an  «ont  croyant  ma  nièce  ?  / 

.1— Oui,  monsieur,  je  At  suis.  ljk>i»»y. 

Moi'  même,  en  ce  moment,  i'é^s  toute  saisie. 

Et  ie  h  suis  encore.    '      '         ^    CoLLiii-D*HÀiiUtTiu.E, 

«  y4>ns  n'Ull»  pa»  dlinroeni'  4  quitter  des  dame»  pour  ai 
»  1er  voir  de»  pri»oDnièr».  Dieu^ouf  garde  de /être  jaaai».» 

BeAds  un  sang  infidèle  à  l'infidélité , 
.  Et.souflre  des  ingrats  aprèk /avoir  éié. 

■  '  Coauiiua.', 

Sa  fcsaat  des  bcnreus  tim  roi /«slè  aon  tour. 

Héros  de  la,  Castille ,  enfants  d«  la  vicloirt, 
'      Ce  nM>nde  est  laii  pour  toIus  ,  ▼<>«*»  /^tes  peur  la  jloire;^ 

«  Po«r  iuaer  À  des  veib  sonl  miÉivai»  i^  méltes^lès  en 

•  pro»e ;  si  cette  prose  ctt  incorrecte,  le»  vcn  k  idnC.  » 

'  .*  -'  ■  '     ^ïém.   -: 

Vous  éle»  satisfaite ,  et  k  ne  4a  aai»  pas.  ; 

Sur  i)fvk%  de  CorQciUe;  Voltaire  lait  la  remarque  aaivante^ 

•  On  failjajdw^*hui  qu'il  Ikut,  je  ne  I9  suit  pa»;  ce  k  m^ 
neutre.  Elcs^rou»  »ati»fiûte»?  -^iVou»  U  9onunt$ ,  et  non.pa» 
noM»  ilft  »ommeii  » 

La  Harpe  «it  4c  la  même  opinion  :  «  Il  y  aurait,  tpnf^d^ 
Cuit  de  ses»,  dit«il ,  un  défaut  de  rapport  entre  U4emàiide' 
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Pronoms  ie 

et  lalrépottse,»icelle 
répondait/»  LkA\^ 
Je  suis  LA  ««MW ,  1a\yei 
ce  qu'o«  lut  dei 
défioinient  De  même 
la  rein^  À' Espagne*^, 
suis.  Ete^vom  J'accuse 

«  Catherine  de  M< 
n  le  devait  être,  'm" 

«  Si  le  public  a  i 
»  doi»  à  Votre  piroteci 

Miracle  I  criaitron  : 
Pbiscir  la  rein 
ia 'rainai  viuiuMut 


«  Ce  magcidirita' 
N  b^in  d'être  di? i» 

«  0M  m^  f«it  pc 
»  qn*elle  aime,  e»t  M 

«^Çintcntion  de  1 
X  aouYent  trompé».  « 

«  On  la.  erojaît  in 
'»  pée.n. 

«  n  faite  pour  êtr 

«  CeiÉt-U9«»e4c 
•  pie  qui  M^  veut  paa 


i-<*ior  enr 
Xêàwtt  micui  que.  ni 

«  L*empfre  deftni 
subjugué  lui-mêlni 

J.J 

«  J*o»e'espérer  de 
•.pouvons  être  vain< 
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et  la  HpôasCf  fi  celle  i^  qui  Ton  demande  si  elle  est  veuve, 
répondait)»  ix  jâ^)  c«r^  qne  signifierait  ce  pronom  /a?  — 
Je  suis  LA  ««MMf  fa\yeaveilont  vous  parlez.  Or,  ce  o^ést  pas 
ce  qu^ofi  Jai  demiii^eV^Daia  seulement  si  elle  est  veuve  io- 
défioioient  De  mime,  êtm-vcm  reine^^'^Jle  LB  suis*  Eies-iwus 
la  reint  A' Espagne*^  Je  %k  suis.  £tes-vous  accusée  F— -Je  i*v 
suis.  Etes^viuts  V accusée  ?  —  Je  LA  suis.  •>  , 

«r  Catlief4ne  de  Médicis  éuit  jalouse  de  son  antorité ,  et 
«  le  devait  être.  •'  P.  DaiAibl. 

«  Si  le  public  a  e«  quelque  indulgence  pour  moi,  ]t  le, 

•  dois  à  Votre  protection.  »  Gqmdillac 

Mirade  I  criaStron  :  vcnes  voir  dans  les  nues 

^Nscir  la  reine  dés  tortues. 

tdi'reUMl  vfMMWl  Mil  ;  te  le  suis  «n  effet. 

La  FonTAim. 

«  Ce  qM^idi«ia&  en  plusienn  parties  c«||il  n'avait  pas 
"  k«M>in  d'être  diviad.  »  Toltaike. 

«  On  ft^  v^*  poinf  4e  priaocise  qui,  quand  elle  dit 
»  qnMIe  aime,  eat  aère  d'être  ainée.  Idem. 

«^L'intention  de  ne  jamiaif  trteipcr  nous  expose  k  être 
»  souvent  trompés.  «  LaAochef* 

«  On  U  erojait  bcifaUc  ai  dé  tTOBfiper  ni  d'être  trom- 
»pée»»-  '  Bossurr.  ' 

•  tl  flatte  jpiMr  être  6attd.»  Thomas. 

«  Genk-lft  90  se  donnent  pas  la  peiife  d'instruire  un  peu' 

•  pie  qm.Be?ent pas  être  inatrait,  et  qni  neir  teêrite pas.  » 

■'  '.^\         \  ■  ■      Voltaire. 

^ ^tjhiet'ihtnr- tir' f r  moment  pie«rer  mon  père.  Vous 
^^^fca  mUm  que.  moi  combien  ^n^érite  d'être^pleuré.  >« 

FéwèLow. 
«  L*empfre  de ltiiliieti>iidra  subjuguer  l'Europe,  et  sera 

>' subjugué  tui-mêlne.  »   ^ 

J.  Jt  KoOISlAO,  C<Mi/ral  jocio/,  cb.  8. 

«  J*ose'espérer  de  vaincre,  sans  me  dissimuler  que  nous 
■•«pouvons  être  Vaiaciu.  •  MÀem. 
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«  Il  n'y  a  qàc  deas  gneiTM  )«tt«f  :  Ict  «net  iqai  ie  foot 
M  pour  repooMer  uo  ennemi  fir  aU«qipc ,  le»  autres  poor 
■t»  fecoorir  un  allié  qui  eat  alUiqné.  »  Mobtisq, 

«  Un  tombeau  met  mi  intenralle  immense  entre  nn 
JK  homme  qui  jiige  et  celui  qui  est  ju^  »        Tbomas. 

H  Je  ne  veoi  gêner  ni  être  gêpiée ,  dit  Bclîse.  » 

Marmontil. 

Les  exemples  suivants  sont  firatilà  ; 
«  Cependant  GourviJle  tâcha  de  réparer  la  périt  de  Ya- 
»  tel  :  elle  k(ai.  »  M"*  de  SéT1GK|. 

N  Comma  i  Fautel  s^empoisonne  cUe-méme  pour  ték- 
»  poisonner  Tassassin  de  «on  mari,  et, se  tournMit  yers  lui: 
»  je  ii^ai  vécuy  ditrelle,  que  pojsr  yeriger  mon  épou.  Il  fest. 
M  Toi,  maintenaot,  au  Heu  d'un  Ht  nuptial ,  ordonne  qo^on 
»  ie  prépare  î||  tombeau,  p  TlOMâs; 

§  ¥111.  Lvi,  eux  iicpêëvaii  t'etÊpU>fer pow  anr  mkOwUf 

»-:■   ■   ^    .    ;      .     ,     .  \       ■■■"  • 

1*.  Emploi  de  ^,ii,  4r,  j^l^,  sd!^,  m«,  ékf. 

Si  Ton  vMt  iMBwèi  :  Eàt^ce  là  Tiplrt  llçrf^  w^tnmmi- 
son?  soot-ce  YOt^n^pifrf ,  ?oa  liUrtt?  tOM ««deves  paa.ré^ 
pondre,  c'est  kU^  c*cat  «0v,  ce  êùmtm»^  ce lOBt  «tfv/^mais 
bien  rtf  L^fil,  «s  UW apnl,  «i  i;k  «s  I.W  JPis» «s M Uf  aoN/ 
/>M,  ou  frendvc  d»  ?<ilft  iMCi., 

Im,  om ,  «(1^«  «IIr«  ,  ctilHfléméBt  dii  t«rhe  Itre,  oe  peu 
▼ent  se  dire  det  choM«  ^pasd  ils  ne  sont  toivis  d'ancuQè  prj»- 
position ,  car  on  p^w^rait  dire  d*tta  livre  ;  C'est  iW/qai 
m*a  consolé ,  qnoiqu^il  fAt  mieuà  d'eiprimer  le  jubtuntif . 

m  Ce  carrosse  parut  être  celm  de  mon  .fils  :  ce  /*élait  en 


\ 


effet. 


M**  dé  SivifiMl 


tLVTOK. 

Hé  bieé  !  Brutot ,  donnercc-TOus  reiplication  des  parole» 
qui  sont  sur  vos  tablettes  r  *  ' 


Emph 


Volontiers.  Ri 


Ce  IBS  Mùnt  M  4 


On  dit: 

En  traitant  àii 
Quand  TOUS  ] 
honneur. 
Votre^/Wre  Vît 
Vous  renex  d< 
On  vous  a  ce 
soins. 

On  vous  a  c 
soins. 

Bans  ces  phra 
sonne  i  et  /  avec 
employé  ponr  Ta 
CMÎt^nas  ai  conc 
que  le  pronom  i 
rapporter  à  nn  • 

I^'nne  iaèk^  y 

Pu  ne  nouMlk 

Dtafiaires ,  {e 

mais\on  ne  peut 

le  que  moi 
^ire  mon  a 

«  Lorsqn*dn'i 
»  snccessivemen 
»  s^en  écarter,  <• 
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IROTVS. 

Volontien.  Re^rdcx-bien.  Ne  les  sont-^e  pas  li»^ 

\  '      PLUTOM.  . 

Ce  IBS  sont  ià  elies-mémet* 

.    JiaiLtKV.  Les  héros  de  Roman. 

a*.  Emploi  dejrpoar/Mi,  /sur. 

On  ait: 

£a  traitant  àiiui  cet  homme,  wofU  lui  faites  honnedr. 

Qoand  TODS  payez  une  kitre-ae-change ,  vous  y  laite» 
hoarnenr. 

\otre  frire  irieni  de  Vous  écrire ,  il  faut  lui  répondre. 

Voos  Tenez  de  recevoir  des  lettres ,  il  (aaty  répondre. 

On  vons  a  conlé  ces  enfants,  illant  leur  donner  tos 
soins. 

On  TOUS  a  confié  des  affaires,  il  iMll  y  donner  vos 
soins. 

Dans  ces  phrases  Am  est  en  rapport  avec  nn  nom  de  per^ 
sonne;  ek  /avec  on  nom  de  chose.  L^on  de  ces  pronoms, 
employé  pomr  Tantre,  rendrait  la  phrase  viçiense  ;  mais  il  ne 
CmiI  pas  .tu  condnre ,  comme  quelques  grammairiens ,  que 
que  le  pronom  &«',  r^me  indirect  du  verbe,  ne  peut  se 
rapporter  à  on  suhalantif  de  choie.  Il  est  vrai  qu'on  ne  dit 

'pas^:,  ■    ■ 

P'nne  fmxâ<{a ,  je  An*  ajouterai  un  pavillon.  ^ 

I^'one  Io^Ip,  je  bsi  ferai  mettre  une  allonge.  '.^ 

Tune  MMii«/fe ,  je  ne  A«  ajouterai  paf  foi. 
D\afiairea ,  je  leur  donnerai  mes  soins. 
mais\on  ne  peut  hIAmer  les  aemples  snivjints  :  \ 

le  que  mon  cmor  sent,  moik  haut-bois.  Teiprime,  je /m' 
^ire  mon  ame.  j^  M*amoiit£L. 

«  Lorsqn*6n' aura  pris  la  plume,  il  faudra  la  conduire 
•  successivement  sur  ce  premier  trait ,  sans  /a/  permettre  de 
»  s*en  écarter,  »  Bu^fok. 
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298  Emploi  de  j  pour  \oi\  leur. 

»  Boîleao  nous  apprit  à  chercher  le  mot  propre ,  à  lui 
..  donner  m  place  dans  le  vers.  ••  La  Haktk. 

/  »  Celui  qui  emploie  cet  eipressions  leur  donncti  peu  près 
"  la  valeur  qui  lui  plaît  »  ,        Idem*  . 

«  Chaque  épreuve  d'une  estampe  a  ses  défauts  partîco- 
>•  Uers  ,.qui  lui  servent  âft  caractère.  »         *  J.  J.  Bouss. 

»  I^  prise  de  Rome  par  les  Gaulois  ne- Aa  Au  rien  de 
H  ses  forces.  H  Momtësquuv.] 

La  persévérance  vient  i  Iwint  de  tout  :  frappes  so«vent 
'•une  chose ,  <!«elque  léger  que  soit  le  coup ,  le  temps  Ai/ 
>i  donnera  de  IXTet,  et  ce  que  vous  auret  voulu  détruire 
»  tombera  «aiSn.»*  Môustâloii. 

M  Aussitôt  qu'on  aime  son  pays,  on  a  le  droit  des'oc- 
»  cuper  de  lui,  de  in'  donner  k  tribut  de  sa  forÉrétde  et» 
»  lumières.  »  FtoaiAli. 

La  raison  de  f  «mploi  de  lm\kur  en  rapport  à  des  chd«es , 
est  que  ces  substantifs  de  choses,  éUnt  r^imes  de  verbes 
qui  espdbnent  des  idées  relatives  i  des  personnes ,  MMit  en 
^quelque  sorte  perM>nnifiés.  On  àe  dit  point  cependant 
d  une  lettre ,  je  U  véponéni ,  |e  Im  donnerai  met  toiat ,  tans 
doute  parce  que  ce  n'est  pas  proprement  A  la  lettre  qu'mi 
répond ,  et  qu'alors  bû  pourrait  te  lipporltr  à  wêê%  personae* 
Dans  le  second  exemple  les  aoittt  lombciC  plalôl  mt  Vnà- 
cution  de  la  lettre  que  sur  la  lettre  mime. 

§  IX.  Emploi  éts  pnfoms  en»  y ,  Ji  lui,  de  lai. 

%\  En  rapport  am  un  nom  d'oêjei  mnimé.  -    . 

Parks-vont  de  mon/rht  ao  minbtref — J^m  parfe  too^ 
vent.  Je  vont  atsare  qae  |e  pwlc  touvent  ée  Arf. 

Dans  ces  demi  réponses  en  et  de  kti  remplacent  le  tubs 
tantifyi^     ;  , 

Penses^yuus  i'mé; s^iur ''  —  Jy  pjcnse   souvent  Je  pense 
souvent  à  di/!i.  • 


Danso 

,  On  voi 

une  perso 
je  ne  le  r 
Quand 
personne 
détermina 
parle  iei 
cela,  h  t^ 
nom  y ,  < 
pas  direc 
vague. 

Cest^ 

vous  à  cei 

C'est  I 

lui-même 

On  en 
donnera 

Harm( 


nt  0 
blatte  et 

Il  lait 

pooi*  «a 
comme 
de  y. 

CeriM 

»    • 
EM'C 

Je  ne 

un  nom  < 
rait  s^exf 
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Dam  ccUet-ci  b  •€»«•  ett  r*présent4t  par  j, ,  «l  à  <f/Af^ 

On  voit  «jne  le»  pronom»/  «Un  peuvent,  au»»!  bien  que 

à  hii^Mtik ,  de  lui^d'elki^u  rapporter  à  un  objet  animé;  à 

une  personne;  mai»  peut-on  les  employer  indifféremmenl  ' 

je  ne  le  croU  pat. 

Quand  on  dit  :  J'y  pen»e,  jV»  parle,  en  parlant  d'une 
personne,  on  •'ciprimie  d'une  manière  plu»  vague,  plus  in- 
déterminée que  ai  l'on  disait  :  Je  pense  à  lui  ou  à  eUe,  je 
parie  ielm,àu  d\tUê  :  fyffmte,  c'e»l-i-dire  je je^»e  à' 
cela,l  U  dont  von»  me  parles  id'o6  Ton  voit  que  le  pro- 
nom  y ,  quand  il  repré»çnte  uoe  personne ,  ne  »'y  rapportr 
pa»  directement,  oii  ne  a'y  -rapporlc  que  d'une  manière 
vague. ^  '■     -\^  '    ■_      "„,'.'       ■    ■  .      ■  ' 

C'eat^nil  hoBnéfe  homme ,  iieii-voa»-^ ,  c'e»t^à-tdire  fiez- 
vou»  i  «rrla  va  »«  probité ,  etc.  V 

C'e»t  nn  bonnlte  homme ,  Hes-vou^  à  htiy  c'ei^i-dire  à  ' 
/iii-m^ifi«  »  à  »a  personne. 

On  emploie  <k  hUyàêlk^  ithi,  d*€lk\  quand  o^  veut 
donntr  à rnpressioopl«s  de  force,  pl«s  d'énergie. 

Marmontel  <^ite  cet  eiempU  : 
^--.Plns  oa  approfondit  Thumme,  plo»  on  y  démêle  de  fai- 
blaiac  «t  4t  graadeurt  ^     ^ 

H  lait  remarquer  qu'ici  Aonim^  est  Ipri»  pour  une  chost , 
poui*  gn  obiei  de  méditation;  que/a'il  y  ^ait  considërt- 
comnie  éësigiiaiit  on  individu,  il  iandrait  yu  /«i  au  lieu 
de/.  ' 

Corneille  a  4M  t  ' 

,    ,    ,    ,    .   '.     .     .    .    l^Mir  ëkrJnler  ipoo  rœui 
£■!•€«  p«M  d«  CpmMI»  f  /  joignM-VoM»  ipia  «««r  l 

Je  M  craU  qpiV  riiMc  dire  qJici  Cami/^e  »oit  pri»  pour 


un  nom  de  choac  )  ci 
rait  t*aipt)q«er  fm  à  ciàr. 


l'ekemple  précédent ,  y  pour 


3oo  Pronoms  en,  y,  à  )ui,  de  lui. 

je  revieiuî  an  proMNÉ  m.  11  ctt  des  cas  oè  ce  prénom  ne 
peut  s'employer  pour  J|r  lm\  é'gOt,  comme  on  n  le  voir 
par  let  exemples  sniranik  : 

«  Catulle  était  de  Véro^/soa  talent  ponr  la. poésie  le  fe 
sait  aimer  et  rechercher  4és  gelis  4*esprit  ;  Cicëfon  fesait  de 
Ai/un  cftJ  tout  particfU 

Quoiqu'on  pnissc  £r«l  <*«■  homme ,  /  'eu  fm  ^beaucoup 
Je  cas,  Tauteor  de  la  phrase  précédante  ne  pouvait  dire 
Cic^ron  «tiftsmitm  cû»  êmèipmrticmUer;  parce  qne  ce  pronom 
m  aurait  présenté  une  éqfivo^ae,  pouvant  se  rapporter  à 
Catulle  et  k  son  talent  ;  en  onire  sh  An'  est  plus  expressif  que 
rn ,  et  peint  mieux  par  coi^éqnent  Tidéc  que  Tautcur  avait 
à  exprimer.  j 

Il  en  est  de  méme.de  la  phrase  snivjuite  : 
Il  est  mon  élève ,  mais  j^  n'en  suis  pas- content ,  ce  qui 
peut  signifier,  •     .        ' 

Je  ne  suis  pas  content  firV/jo/l  mon  4yiè«>tf. 
ou  ■ 

Je  ne  suis  pas' content  iriM/.  ^^ 

Dans  les  exemples  suivants  le  pronom  em  ne  sérail  pas- 
supportable. 

Croyex-vous  qu'il  dépende  dt  kti  de  vous  placer  ? 

«  L'âne,  sans  se  soucier  hcancoup  de  ce  ^*oo  Ini  lait 
»  porter ,  se  couche  pour  se  rooier  UMltl  les  fois  qn'il  le 
>•  peut,  et  semble  par  là  reprocher  à  a^  m#ftre  le  peu  de 
»  soin  qu'on  prend  d«  M,  »  ^UffrOM. 

•r  Madame  de  M aintenon  mérite  hitn  qrie  vons  lui  fas- 
»  siex  quelque  remerctment ,  on  du  moins  fée  vous  fassicx 
M  ittik  une  mention  honorable ,  qui  la  disyngne  de  tout  son 
»  sexe  i  confime  en  effet  elle  en  est  diatingtoée  de  tonte  ma- 
».  nière.  »^      ,  RâCiHt ▲  Botuau.  . 

Il  y  a  donc  des  cas  oà  le  pronom  tm,  se  rapportant  i  un 
objet  animé,  ne  peut  Vemplacer  dt  ki,  é'êUt,  c'est  en  g(èoé> 
rai  par  raison  de  clarté. 


Voici  ui 
ployés  : 

J'aime  t 
séparerai  j< 


La  chair 
en  ont  pari 

Le  plais 
menu 

Le  phile 
«les  grande 
brûlé,  et  I 

Un  travi 
manque  d-, 
de  la  laine 

Vottsat 
J'ai  cou 

l^ans  ce 

remplacés  - 
«ition. 

Lef  proi 
sition.dpiv) 
lorsqu'ils  i 
moini  que 

Aînai,  < 
rheimi,  on 
d'une  pers< 

On  doit 
lame  ;  4»  i 
j'y  ferai  m 

J'ai  dit 


pronoms  en,  y,  ii  lui,  de  lui.^        3oi 

Voici  un  exemple  qui  renfeime  d*elfe  et  en  bien  em- 
ployés : 

J^aime  trop  ma  mère  pour  m^jéloigner  d'elle;  je  ne  m'«/i 
séparerai  jamais. 

a*.  En  rapport  aiec  un  nèm  d'ohjel  inanimé. 

La  chair  des  flammants  est  un  mets  recherche  :  lés  anciens 
en  ont  parié  comme  d^an  gibier  eiquis. 

Le  plaisir  a^est  plaisir  qn^aatpit  qu^on  rn  jouit  rare- 
ment. 

Le  pltilosophe  AniisthCine  disait!  qu^il  ne  faut  s^approcher 
des  grandeurs  que  comme  du  feql,  pas  assez  pour  en  être 
brûlé,  et  pas  fsseï  loin  pour  mourir  de  froid. 

Un  travail  assidu  est  le  remède  contre  T indigence  ;  si  Ton 


manque  d*/  avoir  recours,  elle  d 
de  la  ùinéantisc. 


nent  une  juste  punition 

Vous  avci  pco  de  biens ,  joignet-/  jna  fortune. 

DouâT. 
J*ai  connu  le  «nulheur ,  et  )*/  mî*  ccmipalir. 

GoicuAa». 

I^ans  ces  exemples,  les  (Pronoms  m ,  /  ne  peuvent  être 
remplacés  par  Am,  eZb,  mm%.$ik\  précédés  d'une  prépo- 
sition. 

lÈGLE. 

Lcf  prônons  Mi,  elU^  eum,  eUet\  précédés 
sition  doivent  être  remplacés  par 
lorsqu'ils^  n«  '$k  rapportent  pas  t^  un  nom  de  personne 
moins  que  le  sens  on  Tusagc  «'en, 

Ainfi,  en  parlant  d'un  c««4/j  d'un  livre  et  même  d'un 
chetml^  on  ne  dira  point,  jo  me  sers  Jebtit  comme  on  le  dit 
d'une  personne  ;  il  Cuit^ire,  je 

On  doit  dire  de  même  du  èanif*  Y  y  ferai  mettre  un« 
lame  ;  4o  livre ,  fy  jferai  ajouter  oueloue  chose  ;  do  cheval 
j'y  ferti  nietlre  une  antre  sellcj 

J'ai  dit  que  en ,  y,  s'emploiefit  0our  lui,  et  à  moins  que  le 


3o2  Pronoms  en,  y,  à  lui,  de  lui*  ^ 

sens  ou  l^uiage  ne  s'y  oppose;  car  il  ne  faot  pas  croire^ 

j.     comme  ravaocent  quelques  grammairiens ,  que  les  pronoms 

/u4,  e/iSe,  aia;  ,<//««,  précédés  d'one  préposition ,  ne  paissent 

j^M^  rapporter  i  un  nom  de  chose  ou  d'animal  :  on  dit  fort 

bien^  en  parlant  d'un  chien  : 

C'est  K  LUI  que  je  dois  la  vie ,  comme  on  dit ,  je  bti 
dois  la  vie. 
Ç^  C'est  pour  soi  et  pour  i.ui  que  l'aveugle  demande  du  pain. 

Ce  malheureux  aveugle  n'est  aimé  que  de  lui.        , 
On  dit  de  même;    >  ^ 

Le  liBxe  est  comme  un  torrent  qui  entraîne  loirt  aïrès 

LUI.     .  '■-'■,  ■     / 

J'aime  la  vérité  au  peint  que  je  ûcrifierais  tout  pour 

ELLE,  '•'-'.        ''       ■ 

Dans  cet  phrases^  et  dans  mille  autres  sentblablcs ,,  on 
emploie /i/i,  «/^r,  etc. ,r parce  qu'il  est  impossible ^  faire 
usage  de  rn ,  y  :  il  n^y  a  pas  d'autre  maniée  de  l'exprimer. 

Cette  règle  ne  peut  embarrasser  que  les  étrangers. 

3**.  En  rapport  iMtcinte  phrase  ou  a*ec  iin  obj^  indéterminé; 
il  signifie  alàrs  de  cela,  i  cela,  en  cela ,  par  cela. 

Quand  on  'mpporte  le  fijalhèar  avec  courage ,  on  tCen 
goûte  que  mieux  le  retour  de  la  fortune. 
Quand  le  brM  a  failli  Toii  «>«  punit  la  llte. 

«  Faire  piàistràoa  amic'esis'mfiiireàsoi-miéme. 
;«.  Il  est  naturel  d'avoir  des^ardi  les  uns  pour  les  avtrfesi 
M  la  sociabilité  noua  jr  porte.  »  ,  Roubauo. 

>        «  J'y.  doQÉcrat  bon  ordre.  »  Cobveilul 

'  DaM  cet  exemples  on  voit  k  quoi  te  rapporte  le  pro&om  ; 
mais  dians  il  m'en  veut,  il  «m dit  de  belles,  etc.,  il  y  a  des 
hommct,  etc.,  le  ripport  est  moins  frappant ,  et  quelqtx's 
.granamairiens  en  ont  eoDcla  q«e  les  mots  en  et  jr,  ne  tigai-^. 
tîeot  rien  4.ans  ces  aortes  de  phrasci ,  que  ce  tout  dee  parti- 
culet  redondantes,  dct  gallicitmes,  etc. XTiett  une  erreur 


qu'ils  n^ 
d'observ 

Exam: 
rapporte 
phrase  ci 
rait  inuti 

I».  Il 

2\    Il 

Weni 

Il  Mi 

Si  dai 
pourrait 
me  eeulj 
m 'en  tteùi 

Le  foi 
vieillard 

3«.  11 
ou  de.  to 

B'où 
porte  à 
gréable 
oH  qe  v( 
dans  cei 
vires  de 
gures  de 
ment  d'< 
rapporti 
la  pente 

£xam 
ont  rega 

On« 

«.  ■  '■' 

(i)  C 

J*  ▼OM»  i 


/■■ 


V 


Ih*  pronom  en.     '  3o:V 

([u'ils  n'auraienl(  {)oint-  faite  s/ils  s^'itc^tent  àonué  la  peine 
d'ob»enrer. 

Examinons  ces  phrases,  el  njbus-  verrons  que  le  pc^nom  s'y 
rapporte   toujours  "k  quelque  chose   >    chaque  mot  (l^uno 
phrase  correcte  a  sa  valeur,  est  le  sigitc  d'une  idée  :  Jl  y  se- 
rait inutile ,  s^il  n'y  signifiait irien. 
.  I^  Il  m  en  veut,  c'est-&-4ire  i\  me  vent  du  mal. 


3^.  li^/i  conte. 


Il  conte  f  (kit  accroire ,  impose  quel- 
que chose  âç  Unix  et  de  trompeur. 


Il  en  (ait  accroire. 

Il  em  impose. 

Si  daos  ces  phrases  «fi  étiait  réellement  un  explétif  (i)  on 
pourrait  le  retrancher  sans  nuire  au  sens  ;  on  aurait  donciV 
me  ceulj  il  m'inipost^  ce  qui  signifie  tout  autre  chose  que  il 
m'en  veut ,  il  m* en  impose. 

Le  fourbe,  ThypocriteL  en  ônposeot  par  leur  visage  :  le 
vieillard  impose  par  aa  figofe,  son  air  vénérabie. 

30.  11  en  tient,  c^est-àidire  de ramOttr^;» ^«  1^  maladie, 
ou  de  ton^e  autre  chostç  quW  ne  veut  pas  exprimer. 

B^où  Ton  voit  que  le  mot  en ,  dans  cc;s  phrases,  se  rap- 
porte i  quelque  chose  de  vague,  à  quelque  chose  de  désa- 
gréable ou  pria  en  oumvaise  part  y  qae ,  pour  cette  raison , 
oii  ne  veut  pas  déterminer  qu  fn^rimer.  Ainii*  loin  de' voir 
dans  ces  phrases  des  redondanices ,  qui  ne  sont  que  des 
vires  de  langage ,  nom  y  rtconpaissons  Temploi  de  deux  fi- 
gures de  grammaire»  rune  appelée  euphémisme^  adoucisse- 
ment d' expression ,  eiriatre^/Ze^ ,  ^«r laquelle  un  mot  se 
rapporte*  nç^ite  qpi  ^t  ciprimé ,  mais  à  ce  qui  est  dans 
la  pensée. 

Examinons  d'autres  ijxemplcs  •ùr'qndqoea  grammairiens 
ont  regardé  en  coaia|c  ekpiéiif. 

On  M  vient  ailB  ■^ini.  '/ 

■  ''■■■'■^^    ^••^'  ■;'•■•-     ^  -'x"." 
-»    I  ■  Il      ■     Il  II    I  II    I  il  ■.  I 

(1)  C*e>t^fc-^ire  un  inu|t  iuutilc  au  seni,  mais  qui  don^o  plu.s-  Av 
rorc«k#tt>diM»ur«,  coflfime/Mtf/et>»«/  darti  ekessct  moi  ces  gens'ià. 
Je  TOUS  le  trmJtemis'tûm. 


•^ 


/ 


.3d4  9  Du  pronom  en. 

Il  s>n  est  allé. 

Il  en  est  venu  à  ce  point  qu'il  se  méfie  de  tout  le  inonde. 
Pourquoi  sV/i  prendre  à  moi  i*     - 
Tenez-vous-ei»  là.  J'en  suis^li. 
CVn  est  fait,  il  eft  mort!  , 

Il  nV«  peut  plus. 

Il  i'eti  faut  beaucoup  qu'il  soit  instruit. 
Il  en  est  de  cela  comme  de  la  plupart  des  choses  de  ce 

monde. 

-_■■,'..■'  •^  ^■ 

iDans  ces  phrases  eh  n'est  pas  plus  explétif  que  dans  les 
pr^édentesy  comme  le  prouve  l'analysé  ou  l'explication 
suivante  : 

On  EN  oint  aum  mains.  (De  la ,  où  Ton  était,  aux  paroles 
aux  injures,  on  9ini aux  mains.  '      ^ 

//  «  'E!f  est  allé  (de  la  il  est  aVé  se  transporter  aiUeurf .  ) 

//  ÊW  est  ornu  h  et  potnÇ  que ,  etc.  ^  De  i^a  if  est  pemi  à  ce 
/loin/çvr,.  ,c*est-4-dlreqdi  est.) 

Pounptoi  «'en  prendre  à  moi?  (  Banrquoi  se  prendre  à  mai 
POUH  CELA,  A  C4iT8g  DECELA?)  •         ^ 

Tenet-iwus^EK  £L  J'en  sttis  iSè.  (T«MC««ott«  M. ^u  sujet 
DE  cela  ,  pot7K  c£la  ;  je  suis  ta  kV  atijvr  de  cela.  ) 

Cew  est  fait,  il  est  mort!  {C est  fait  de  CEa  :  il  est 
mort!\ 

//  n'EW  peut  phis.  {Il  ne  peut  pku  aller,  marcher,  respirer , 

A  CAUSE  DE  CELA.) 

Ifi^ty/aut  heancmptpi'U  soit  instruit,  {Il  se  faut^  c*t$i-'k- 
dire  ilêe  man^e  heaueoêft  DE  CECI  fui  est  :  iViôft  instruit.) 

//  Ew1pn  ett  de cèéit'comme,  etc.,  (//c«I.BlB>er^UE  JE  vais 
DIRE  d!e<r^,  eonffvitf,  etc.) 

Dans  ce  seul  exemple  m,  Ala  ngaeiir,  pourrait  être te- 
gai^é  comme  un  ^oable  itmploi  ;  mais  la  phrase  est  consa- 
crée  1  comme  li!  pronom  y  dans , 

Ce  livre ,  eà  il  /  a  tant  d'crreort ,  cit  cependant  entre ^es 
mains  de  toni  le  monde.  ^    . 


on 


f  ■ 


t'^, 


«• 


0.     , 


inonde. 


es  de  ce 

dans  les 
»lication 

:  paroles 

ïurf.) 
ytrmàce 

ire  à  moi 
* 

U  SUJET 

:  i7  esi 

espîrer  ^ 

c'e»t-4- 
(truit.') 

JE  VAIS 


Du  pronom  dû.  3o5 

On  dit  quelquefois  :  Af    . 

ru  n'en  finit  pas. 
Je  n/ vois  goutte. 

Plusieurs  grammairiens  coqdamnent  dans  ces  phrasés 
remploi  de  en  et  de  y.  Cependant  comme  elles  sont  généra- 
lement usitées ,  et  qiTon  peut  justifier  Temploi  des  pronoms 
qu^elles  renferment,  il  y  aur«|iit  trop  "de  sévérité  à  ne  pas  les 
admettre. 

//a'ek^i//mu  signifie  :  Une  finit  jHi$  au  sujet  de  cela  , 

Dans  if  n'y  vois  goutit^y  représente  d'une  manière  vagué 
robjet  dont  je  m*«ccttpe ,  ou  le  Jién  oiù  je  suis. 

On  peut  donc  dire  : 

X^^amour  est  un  petit  dieu  qui  nV  Volt  goutte. 

C^est-i-dire  qui  ne  voit  goutte  k  Ce  qu^il  fait^  où  il  est.. 

Mais  y  et  en  présentent  de  véritaMes  pléonasmes  dans  les. 
phrases  suivantes  : 

N,ont  entrâmjBS  dans  la  ville ,  où  nous  /  vhnet  mat  popu- 
lation nombreuse. 

Cours  de  langue  française  où  Ton/  enseigne  Tortliograpbe, 
la  syntav,  etc.  (i). 

Si  vous  redemandez  Targent  que  voua  avec  prêté,  vous 
trouvercat  souvent  que  d^un  ami  votre  bonté  vous  en  aura  fait 
ui»  ennemi. 

Cependant  le  pléonasme  est  souvent  autorisé  ;  c'tii  lors- 
qu'il donne  de  la  fofce  k  reipréssio|i. 


H«  !  que  me  (ait  à  mat  cette  Troie  où  je  cours? 

Racmi. 


A  Paris ,  on  /  trouve  tout  ce  qu'on  veut. 

1  argent.  .       • 


pour  de 


être  te- 
consa- 

mtrc^cs 


(i  )  Telle  est  certaine  affiche  d'un  grammairien  eéè»ête\  M.  G...  ti. 
C'c*t  MUS  doutf  par  unilàtion  que^  BVatier ,  dam  |a  première  «di- 
lion  de  «on  TràHé  mmmiyh'fàe  é*  Im  lmm$eê  fnutfmis* ^  dit  du  verbe 
avoir  :  m ,  Iroitième  peraounc  <iu  aiofulicV,  etc. ,  e*l  le  seul  «ur  lequel 
on  nV  met  point  d*accent  ** 


ao 


^ 


V 


/■-  ■ 


3o6  lk$  pronom  en. 

Au  fond.,  qa*etl-ee>pieU  finance?^  G*ettrart  der^ir 
les  impAlf.  Il  en  ftol,  d«t  înipAu  :  cVit  «e  Tenté  trille  «t 
démontrée. 

Daot  le  ftylv  toiliéfe',  9  éil  pélhnU  dé  dire  t  le  m'f»  nii 
votti  pârfer,  je,  fû'in  tiii  à  b  cirtpigne ;  ttubimuià,  je 

m'c»  Yàb  m'M  aWr. 

/-•.--■  i*^,  -  -     "  • 

I*.  BoMoet  à  dît  t 

L'honneur  ètl  uoè  pieiVe  îp/r^tUééé,  |oiilk  moiiidrè  4é- 
fiint  diminuertîlbeiucoup  le  prii.      >  ,    • 

Rigonreutement  il  (audrail,  KM  JimiAvcraii  teûulrtmp  U 
fm'it;  maif  l'emploi  du  pronoofiànâ  ce  àb  est  inullte ,  parce 
qu'on  Mil  i>ien  m*Ù  l'iiûVdv  pi^  ^e  1»  P»*"-*  p«récîcu»e,  [ 
;.    »•;  On  dit  £^    _^.;^^  ^y-  -  ^  -•  ;  -  _   ^•,  ^^;.  -  ,^^^.-^^ 

•    E»l-il  allé  à  Pirii  ?— Non  ;  mail  il  ira  hien^  '  : . 

t'énipw  iw  prokom  X  (i^rgiimiiïai^^  *'^"^'***| 

il  Y  iru  hientéi)  ett  eiigée  p»r  l'euphonie ,  >  avant  lé  iotnrtl 
le  coiid(lionbél^«  Vëifeo&^  torroani  «m  feiaîf^  ^^ 
Cependant  Fénélon,  dont  le  style  est  si  hàîràibniêtiù ,  n'a  pas; 
craînt^etone  ^4 talJiÉii,  «i  pa^àmlla  di^  ^^o»^ 

JenyiruipB.mrii^pas^^ 
'  phonie  i  l'énoitie  de  1  expression.  ,  ■. 


I  ^fV 


^i;  V'    tU'  ;'U-'     -■<''':  ', 


;W\    V-  ■<;*.,   ■■/•\i<'ï. 


.  .  1  ! 


ur- 


■     ». 


•   ■■■■   ■    -v:    ■-'-■;■.  -.-:^- -■:■:■ 


Empli 

^.  %iu  Emploi  du  pn 
^,jes,^fl 

I*.  Si  ï^on  disait  i 

Le  sein  qu'on  ap| 

fatigue. 

Ceux  qui  i^troduisi 

^Uir  fort  el  iBir£iibl< 
jle  et  W  seraient^ 

fatigue  ou  de  cel^  di 
Est-ce  le  laiUe  et  le 
rémosies  ou  bien  de 

Côaime  oii  veut  i 
sion  avec  le  tra«aii\ 
pour  éritcr  l*éqttiTO(| 

Le  ioiit  #É^n  ap] 
(atigte.     vV 

Genx'<pii  introdnl 
bien>folrtHJ^&ibi 

CéÀtdoàedPabor 

amphibologie,  qn'»] 
employé  le  pronom 

Oii^tdétâéiAi^j 
raison  ïe  clàft^  fi  *" 

C'est  qiiand  nous 
sioQS ,  que  nous  «n  t 

0m  lés  trois  pbtf 
priiin  aOAt  des  nom* 
senixt  ^  etmnùissmifni 
sont  pas  en  rapport 
mottftet  et  bùem  •*  ^^ 
céirémomt»  i  ârr^rféa^^ 
exprimé  par  lé  proii 
soj  leur» 


w 


mÊH^mmmimmimm, 


■     *■ 


Emploi  du  pronom 


en,  etc. 


307 


^.  xi\,  Ewtploi  du  pfûHom  eu  ef  de  VadiectifdéUrminatifXt^ 
^ ,  let ,  pottr  ton ,  u ,  ses ,  leur ,  leurs  ; 

!•.  Sirondiitit} 

Le  tèio  ^*on  ifforie  t«  iriTail  empêche  de  leqUr  sa 
fatigue.  i  •/■' 

Ceux  qui  i^trodutiirént  ces  cérémoniei,  con^aimieiit  l»ien 

Smtlb»  feraient  équÎToquef  :  veut-on  parler  de  la  propre 
fatigue  ou  de  cel^  du  travail,  de  celle  que  caute  le  travail? 
Est-ce  le  laïUe  et  le  fort  de  ceux  <|ui  inlrodulaireni  ces  ce- 
rëmoBies  ou  bien  de  ces  cérémonies  mêmes  ? 

Comme  ob  vent  mettre  la/tfiifMf  en  rsipporC  de  posses- 
sion avec  le  traoaii\  ti\tfùrt  et  UfaUlU  avec  eèr/moniea^ 
pour  éviter  l^équivoque  on  prend  un  autre  tonr^et  Ton  dit  : 

Le  loin  ^^n  âp^t>rte  au  travail  empétlie  €en  sentir  la 
fatigue,'  .vV^ --■:    ■.•■■  ■'  v  ■    -^  '  4  '    .  '"^''^ 

Genv  qui  introdnisiftnt  tes  céi^émônîes  m  connaissaient 
bieniftîfortHJ^ÛUik. 

Cm  éêàt  éêûKéf»  tmitott  dé  cfantév  p<mr  éviter  une 
amphibologie,  qu'an  Heu  dcMn,  «u,  se»,  kuty  kun^  on  a 
employé  le  pronom  «•  suivi  de  lï,  À ,  /«• 

Où  ^t  dé  tâl^y*  ^r  analogie ,  quoiqu'il  û^y  ait  point  de 

raison-declàft^'fi^*'''' :'-'".'■'  ''-'  "  v.-;:   "    .,■ 

Cestqiiand  nous  avons  perdu  les  biens^'dont  nous  jouis- 
sioQS ,  que  nous  «n  sentons  véritablement  4p  prix*        ; 

0m  les  trois  pltrabcs  précédentcav>Si/^  ^fi^tX  faible , 
prt\  août  des  noms  de  choses  et  régimes  directs  dea  verbes 
sentit ,  emnùissaknt^  wnisfir,  avec  lés  sujets  desquels  Us  ne 
sont  pas  en  rapport  de  possession ,  mais  avee  lircaa»/,  eer^ 
nuMieaHbùmrLa/atigmdmtrûêlimiri^  fe  faible  des 

eéhfmame»^  h  pi»  du  Mtfu.  Ge  rapport  dé  possession  est 
exprimé  par  lé  pronoinen,  suivi  de  /(?,&,  et  non  par  soitf^ 
sa.  leur»  . 


J<i' 


A 


'^ 


3oB  Emploi  du  pronom  tn^  eic, 

D^oà  la  règle  auiTaDte  i 

Lei  mou  iMi,  i<i,  êmykMr^  kurt,  gùot  remplace  |Mir 
Je  pronom  en,  «oirfde  r«djectif  d^terminatif  k,  la^  let , 
si  Tobjet  pouéàé  n'«l  |>aa  co  rapport  de  poaicMton  avec 
Je  tujct  du  verbe  dont  il  ett  le  r^ime  direct 

EXlMfUU. 

'.  '  ■      '  ^'  -  ■        ,    ■  '      '  •  •  •      . 

Cesi  lortipi^mi  homme  jouit  de  touteé  les  fkfjran  de  la 
fprtane,  qa^il  doit  gonger  lartoat  com Aient  il  en  rapportera 
iletreven.  \     ■  ":,  ■'^  '-.^  .'' 

m  Qoel  règne  plui  glorieoz  qèe  celnï  de  94<miôn  !  qiieilé 
»  gloire  et  quelle  magnificence  environnaieiit  ton  tr6ne  ! 
j»  La  piété  éM  aviliiMit-elle  la  ma|eftë  ?»  MAii'.'  ' 

La  reiim^  de  eertaina  livret  m  ImI  toiM  k  mérite. 

a*.  'On  dit  4.  ':.:''.     ,       ^■>;^;}-,;.-^;^  ;,-!;;'^t;^>r'')  \:rf  ; 

Cet  koninie  ctl  trèa-inttruit ,  j'e»ttflt|Ç,«bt  (C9^p^«f^Qç^c , 
on  reckerclie  sa  société,  etc.;  et  ikon^fm  éstiine  &i.,f0ii* 
naissairces ,  op  {«  recherche  A»  société;  ^j;,,;^r  ^  ;;^^ 

Si  Tobjet  possesseur  est  une  persoiiii^^,  5m  âq^m^  le 
rapport  de  possession  par  w^w^^^;^^  iff^ 
de  en ,  suivi  àe,b,^^  1^  _  ..^^.  :jîy-%i^n-'îJi.-tm  yi>m*k*éà.^'  ' 
^  Cependant  on  lit  dans-JMUsiîuon^  u\  frù:i'ï<>  ^|  il  !rf  c>|^« 

Les  poirtifesfoirt  passer  JésusrÇhris^,  p^ppr  un  À^tie^ , 

mi  ennemi  de  César,  et  qui  veut  ei»  usurpei^./a.scil^vçrline 

.puissance^..  ?,,,;,  ;,.■...  ^^,:^\^ry,.^ ,.,,,,,;,  ^,,,,,1^^^^^^  fy..-ù 

'    Dans  La  Bruy«re-î'    -ù,^i'-.ri  ■  .■-otD^f8,*^%.|:-;VîHt  ■■y.f'  .  'îr-- 

'     Le  philosophe  consume  se  vie  i  nbiafryer  les  hommes , 

et  il  use  ses  esprits  i  en  démêler  iù  vtiiet  et  \e  ridicule*       - 

On  ne  peut  point  JbMkner  ces  phrases  ;  nos  bons  .^teiir^ 
en  oHîreiptAoavent  de  uHemblables;  ;        :;''  ij^Vt^-  ;  q  J. 

1  {  en  est  dé  même  des  exemples  suivaUts>  qui  paraissent 

être  en  contradiction  nyec  M  première  des  ^^nuc  rég^s  pré- 

-cédenief.^^-^''^'?  .  ''  ;<;■■-■•.„.,;, 


jfmv» 


.?>^"..f>. 


va,' 


Emploie 

M  L'étendue  de  la  mt 
»  tefre  ;  ce  n'est  poiut  u 
M  nouvel  empire  aussi  ri 
M  Le  doigt  de  Dieu  a  m 

(  En  »  dans  cette  phrai 
,  «  Les  châtiments  qvT 
j*  tantinople,,  gâtent  ton 

3*.  On  dit  : 

îjt  temps  fuit,  la  per( 
perte  est  irréparable. 

La  raison  en  est  sans 
port  de  possession  est  | 
qu'entre  une  personne  et 
Or ,  en  ,  4aiif  ce  cas , 
sion,  et  alors  convient  n 
un  rapptai  vague  èi  jp« 
règle  suivante  : 

Lorsque  le  Bon^  d'ui 
et  que  ce  noai  est  mis 
autre  nom  de  chose  pr 
ordinairement  eiprimé  ] 

On  tfouye  cependai 
cas ,.  JM  •  MO^  se$t  est  en 

«  La  patience  est  a 

L'expression  est  alors 

Quelquefois  on  omel 

Je  n'aime  pas  ce  jsi 

pas  bien  distribuées;  a 

,  lo  rsque  le  sens  n'ex%e  ] 

Dans  tous  les  cas  noi 
ses  ^  Uur^  learêf 

Paris  ^t  une  rille  r 
la  beauté  de  se/  édificd^ 
de  ses  monuments  et  di 


«MHMtalHI 


,    * 


Empfoi  du  ftronom  en  y  etc.  Sog 

M  I/ëlendoc  de  U  mer  est  aussi  grande  que  celle  de  la 
»  tefre  ;  ce  n^esl  poiut  an  éléinent  froid  et  stérile,  c'est  un 
w  nourel  empire  mum  riclie,  aussi  peuplé  que  le  premier. 
M  Le  doigt  de  Bien  a  narqué  kun  confins*  »       Bvn. 

(  Bm ,  dana  cette  pliraae ,  serait  équivoque,  ) 

«  Lea  châtimenti  qiTon  éprouve  malgré  soi  dana  Cons- 
I*  tâBtinople^gâtentUHiléapibeaoté.»   •       Oiatbaub. 

3».  On  dit: 

Le  temps  fuit ,  la  perte  m  est  irréparable ,  ao  lieu  de  sa 
perte  eat  irréparable.  f 

La  raison  en  est  sans  doute  quVntre  dem  choses,  le  rap- 
port de  possession  est  presque  toujou^  plus  indéterminé, 
qa^entre  une  personne  et  une  chose  ou  entre  deux  personnes. 
Or ,  c»  ,  4aiif  ce  cas ,  ei^ime  une  idée  vague  de  posses- 
sion, et  alors  convient  mieoi  que  son ,  «a,  ses ,  pour  exprimer 
un  rappta^  tigne  de  poaaçsaion  entre  deux  choses;  d'où' la 
règle  snivante  : 

Lorsqine  le  non^  d'une  choeé  ea|  le  sujet  du  verbe  être, 
et  que  ce  noai  est  mia  en  rapport  de  possession  avec  un 
autre  nom  de  chose  précédeuHnent  énoncé ,  ce  rapport  est 
ordinairement  exprimé  par  4r ,  /!a ,  ik«  et  par  le  pronom  en. 

On  tiouye  cependant  quelques  exemples,  où,  dans  ce 
cas ,. «ou ,  MOySeg,  est  emplojré  pour  k,  /a^ies  et  en: 

«  La  patience  est  amère ,  mais  «oi^  fruit  est  doux.  » 

L'expression  est  alors  plus  précise.    «      J.  J.  Rouss. 

Qneiquelbis  on  omet  le  pronom  «n ,  comme  dans  :     ; 

Je  n*aime  pas  ce  jardin  ,  parce' que  les  allées  ne  sont 
pas  bien  distribuées;  au  lien  de  n'en  sont  pas,  etc.  Cese 
,  lo  rsque  lé  sens  n'ex^e  pas  Temploi  de  ce  pronom,. 
'     Dans  tous  les  cas  non  précités ,  il  faut  empiciyer  son ,  sa , 
ses ^  Uur^  lêursi 

Paris  est  une  ville  remarquable  ;  les  étringers  adniirent 
la  beauté  de  ses  édificdu  Cette  «"illc  a  ses  agiémento  ;  la  beauté 
de  ses  Monuments  et  de  hs  promenades  attire  les  étrangers/ 


.•)t 


J 


3io 


AppHcaiion 


Application  de  P emploi  des  pronoms  »,  y,  lui,  de  lui, 

.  Quanâ  on  supporte  le  malheur  avec  CQurage ,  on  nVn 
goAteqoe  mieux  le  retour  de  la  fortune. 

Tel  a  foavent  lait  une  lionne  action  moi  •*<•  douter ,  qui 
ne  Taurait  point  dite  a' il  /  eftt  aongé.         * 

■  Toute  penotttté  hoiinéie  doit  airoir'toin  d'âoigner  de  toi 
non-aeulement  le  crime ,  maie  ménie  jn«qn*an  moindre  sujet 
Xen  être  soupçonnée.     . 

Il  £n  est  de  la  vie  comme  d*un  jeu  où  Toa  fait  usage  dea 
dés  :  si  Ton  n^amène  pas  le  nombre  de  points  doutons 
besoin,  il  faut  que  la  science  du  joueur  corrigé  le  tort.  ;. 

i  «  Céit  détrôner  pieu,  c^est  Tanéantir  lui^mlme  que 
M  dVn  (aire  le  Dieu  du  néant.  »  v  Mf  if>* 

Quand  on  est  «lécoïilent  de  sp»  ami ,  il  faut  sVm  détacher 

nseasiblement ,  et  dénoneir'plétôt  que  df  rompre  les  liens  de 

raiiiitié.  ^,,i».'''/   ,    ■  .  ,    •  ,  ,,'     ?  • 

\ . -' ^ ■  "    ■  ,         .   r      ■'    :    '        ,  ^  ■  ,    ■■ 

«  C'est  lorsque  nous  sommes  éloignés  de  notre  pays,  que 

M  nous  sentons  surtout  Tinstinct  qui  nous  /  attache.  » 

V'  ■     -ii  Chatbaob.-" 

«  On  doit  se  taire  sur  les  puissants  :  il  y  a  presque  tou^ 
M  jours  de  la  flatterie  i  in  dire  du  bien  ;  il  y  a  du  péH|  à  en 
M  dire  du -mal  pendant  qu^il$  vivent,  et  de  la  l|cheté  qpand 
ii  ils  sont  morts.  »  Xa  Bâuyèbe. 

Celui  qui  a  reçu  des  services  peut  tCen  sonvenir,  et  celui 
,  qui  les  a  rendus  doit  les  oublier.  ^ 

Le  méfiaqt  juge  les  hommes  par  lui-même  et  les  craint.  Le 
défiant  en  pense  mal  et  <n  attend  peu. . 

H  II  est  plus  honteux  de  se  défier  de  ses  amis  que  dVn  être 
»  trompé.  »  La  RocHKF.    , 


de  l'emp 
Il  n'appartient  qu 
des  lois. 

«  Un  homme  de 
N  échaufTenl,  brilUii 
»  proche.  »        ^ 

n  FioigneK-youi  i 
M  que  polir  garantir  d 
M  et  vous. 

II#iiet^delaparol 
cello-ci  né  revient  pi 
lèvre*. 

«  L'homme  préyc 
M  la  place  eit  rempli 

«  La  huiné  fait  t 
M  hait,  ef^^  noircit  ji 

«  L'homnie  s'cbuii 
»  lemal,>4ef  s'/89um 

«  U^  catde  l*hoi 
jamais  reprendre  «on 

Li  veugeance  dq  ci 
terrible. 

«  Un  homme  qui  \ 
n  ne  peut  pluf  i'mi  p 
M  gniaaaiite.  v 

Regardes  chaJque  [( 
que  P^n  /  Plantera  1 

La  diicovdc  a  toufot 
Notre  oioiide  «a  fi^ 

«  L'homme  dîasiii 
'•  fensaa|s  que  l'onii 


w 


\ 


J 


de  temphi  des  fironoms  en  et  y .         3ii 
Il  n^appartient  ^D^^i  celui  ^u'i  a  crée'  l^a  mer  de  /lu/ donner 
des  lois. 

«  Un  bomine  de  mérite  eit  un  soleil  dont   les  rayd^s. 
w  ëchaufTenl,  brilUiilt  éblouissent  i  mesure  qu'on  sVi  ap-, 
»  proche.  »        ^  Duclos. 

n  FJoigneK-yoïii  4a  méclûnt ,  et  ne  toqs  occupez  df  lui 
M  que  poiir  garantir  de  ses  ricer  vos  amis ,  rhomme  de  bien 
M  et  vous.  Saint-Lambert. 

Il  #fi  est  de  la  parole  comme  «le  la  flèche.  Une  fois  lancée, 
celU>-ci  né  revient  plus  k  la  corde  deTàrc ,  ni  rautresiu*  les 
lèvre*.  ' 

«  L'homme  pr^^enu  ne  vous  écoute  pas  :  il  est  sourd  ; 
M  11  place  est  remplie ,  et  la  vérité  nVn  trouve  plus,  m 

'    '."  ~  :     '  BOSSUET. 

«  \a  biine  fait  fout  blâoier  dans  les  personnes  qu'on 
M  hait,  ef;^  noircit  jusqu'aux  vertus.  »  Duclos. 

«  L'hoiume  sVnnoie  ^  bie|i ,  cherche  le  nûèux ,  trouve 
»  le  mal  ,>4ef  s'/  soumet  crainte  de  pire.  »        De  Lévis. 

«  U  f»  est  de  l'honnenr  comme  de  la  neige ,  qui  ne  peut 
jamais  reprendre  «on  éclat  dès  qa*elle  T^  perdu.      - 

Lu  veiigeance  dq  ciel  i  pour  être  tardive ,  n*«ii  est  que  pins 
terHble. 

«  lin  hopime  qui  a  vécu  4»ns  Tiiitrigoe  on  certain  temps 
»  ne  peut  plm  s'mi  p^ser  :  toute  ^iftre  vie  poor  lui  est  lan-< 
M  gaiasante.  1»  .  La  BRinràRE. 

Regardez  chaiqiie  jov  coinm«  le  dernier  de  votre  vie  :  ce 
que  l^i^  /  Plantera  ne  vous  m  «era  que  pliÉ  agréable. 

La  diicordc  a  tiMifours  r^a^dans  riiiiiv«r*; 

Notre  mofide  9m  lî^rfiil  agiillc  enemplst  divers. 

,■"'■"'■'      La  Fokt. 
'  «  .       ^    ■  ,■  *• 

«  L^homme  dissimulé  semble  pardonner  les  discours  of- 
'•  fensants  que  Toniiept  i2f  /itf  :  il  récite. froidemenkles  plus 


.^  ' 


ï 


3i2  ^application 

n  horribles  chosea  que  l'on  aura  dites  de  sa  nîpuUtion ,  et  il 
»  emploie  les  paroles  les  plus  flatteuses  pour  adoucir  ceux 
»  qui  se  plaignent  de  lui^ti  qui  sont  aigris  par  les  injures 
»  qu^ilsè»  ont  reçues.  »  La  BauYtat: 

«  Il  faut ,  afin  que  U  complaisance  ne  perde  rien  de  son 
»  mérite  f  bu  associer  le  jogemeut  et  la  prudence.  » 

YOLTAUE. 

li  n'y  a  pas  d'hopme  qui  n^ait  te*  déCrats.  Lé  meilleur  est 
celui  qui  «n  a  le  moins. 

^pion  £miUen ,  content  des  éloges  quMI  arait  mérités 
par  ses  conquêtes ,  laissa  à  ses  concitoyens  les  dépouilles  de 
Numance  e^  de  Carthsge.  On  ne  îugeaît  fié  de  bd  par  For 
et  Tardent  qrH  portait ,  mais  par  là  gloire  dont  il  éuit  en- 
vironné. V  K 

«  Il  est  natufvl  d'avoir  dei  ^rds  les  uiis  pour  les  antres  ; 
»  la  sociabilité  nous  y  porte.  «•  Bou»aud. 

K  On  voit  «<es  hommes  tomber  d'une  haute  fortune  par 
M  les  mêmes  défauts  qui  les  y  avaient  lEait  monter.  » 

;    ':''  '  LkBiwJirÈRE. 

La  Bruyère  dit  de  l'homme  orgueilleux  : 

Si  l'on  a  reçu  de  lui  le  moindre  bienfait,  il  ne  v^  pas' 
qu'on  en  perde  le  souyenir.< 

•«  11  y  a  des  artisans  ou  des  habites ,  ^Oni  l'esprit  est  aussi 
»  vasie  que  l'art  et  la  scieilce  qu'ils  professent.  :  ilsiiiTren- 
»  dent  avec  avantage,  par  le  génie  et  par  l'intention ,  ce 
»  qu'ils  tiennent  <fd!fe  et  de  ses  principét;  »  ' 

Combien  d'hommes  admirables,  et  qui  avaient  de  très- 
beaux  génies ,  sont  morts  sans  qu'on  €»  ait  parlé! 

L'argent  n'a  d'antre  éclat  que  celui  qu'il  tire  de  l'usage 
modéré  qu'on  sait  en  faire. 
-Avant  de   recommander  un  homme  ,  regardtt-^  pi»» 


ly  '" 


de  Vem^ 

d'une  fois ,  de  peu 
fautes^ 

Quoique  let  fo 
mérite  pas  moins 

L'auteur  d'un  c 

Le  repentir  d' 
cents.  ï 

Le  conieSUerd^ 

«  Le  temps  de 
M  £sit  est  irrépai 
M  cours  dans  la  n 

à  Dans,  l'histo 
»  du  monde,  ûr« 
M  ments ,  recueil 

«  Jésus-^Cbris 
»  vérité;  il  en  est 

«  Il  remarqua 
»  semblable  au  i 
M  poupe  en  était 

--*Oette  Wlle  m< 
égaiteà.   - 

'  .|J^  guerre  •  « 
.  ^    Élaisla  moliesi 

*,'■'• 

L«t  malheur» 
Epouvantent  < 
Troie  m  a  vu 
Lei  flot*  êm  pv 

>  '  '■'■■;'. 

Les  pii^ètes  an 
nous  disons  :  I 
on  en  a  d^conv 


de  remploi  des  pronoms  en  eiy^        3i3 
a'uné  fois ,  de  peur  q^e  voui  n'ayei  un  jour  à  rougir  de  ses 

fautes*  , 

Quoique  le»  forces  manquent,  la  bonne  voljinté  ^en 

mérite  pas  moins  des  éloges.  ^  -       i 

L'auteur  d'un  crime  est  celui  qui  en  a  profité,    j 
Le  repentir  d>iit  fa^tenouse»  rend  pres<^e  innô- 

cents.        .;.',.        \         ■_  ,  ^'      .^^  •„,  . 

Le  conieiUer  d*mi  critoe  «i  t  font ent  été  h  Tictîme. 
«  Le  temps  de  U  Yie  est  court  et  limité  j  U  jperle  qn'on  «» 

u  fait  est  irréparable  :  Uê  beUe»  ac'tibb»  «»  prolongent  k 


w  cours  dans  la  mémoire.  » 


DUCLOS. 


é  Dans.  rbUtoire  natarellt,  il  Caot  fouiller  les  archivés 
«  du  monde ,  ûrer  des  entraillés  de  la  terre  l«  Tieui  monn- 
>.  menu ,  recneaiir  kmn  débris.  »  BuffOH. 

m  Jésos^Christ  ne  meurt  que  pour  rendre  témoignage  ila 
»  Yérité;  Il  en  est  Ir  premier  martyr.»  BIamil. 

m  11  remarqua  un  de  leurs  raisseaux  qui  éuit  presque 
u  semblable  au  nôtre  i  et  que  U  teomête  aralt  écarté.  la 
I.  poupe  en  était  couronnée  de  certaines  fleurs.  » 

^ette  Tjlle  me  déplaitVparce  que  I^  ru»  spnt  sales  et 

:égQiteà.  '-  ;^     ■ ..  ■'        ■■..  .^y_  -  ", 

'  il*  guerre  ■  sês  faTeurs,  ain»i  que/f/  diuraces. 
.  ■    élaii  U  molieMe  est  douce ,  et  jm  suite  est  cruelle. 
"•,«;'■',     .  VoMAtaB.    ■. 

Les  malheur»  de  Lesboi  par  vo»  maint  raT^ée 
Epouvantent  «ncor  toute  la  mer  I^ëe  î     \ 
Troie  Ma  ru /«flamme,  et  iuaqué  dans  ses  ports         ^ 
le»  flou  #•  ont  péussé /#/ débris  et  î/e/ morto. 

...  i       ■  ■  RaCIVI.     . 

■'  \  '\  '         ■■  '       (         .■■■-■.-. 

Le»  poètes  anciens  disaient  :  Lebil  nous  cache  ja  source; 
nous  disons  :  Le  Nil  vient  des  lÂontagnes  de  rAbys#nrc; 
on  en  a  dyc  ouvert  ik»  sources. 
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^'4  ApfUcaUon  -^ 

«  M^flrcs  de  l'univers ,  les  Romains  sVn  atlribuèrcnt  tous 
-/«trésors,»  '  MoNTESQ. 

«  Cette  éleroelle  constance  r  dont  parlent  i  chaque  page 
*  DOS  vieni  romans ,  ont  rendu  imtr  lecture  insipide. > 

FLOaiAN, 

«  La  Macédoine  était  presque  entoorée  de  montagnes 
»  inaccessibles;  les peupléa^n  éuient très-propres  ila  guerre, 
»  courageux,  obéissânU,  industrieux ,  infatigables.  » 

MoifTUQ. 

«  !.€  sentinenl  qui  dictait  nos  lettres  coulait  tyec  une  élë- 

»  gaote  timplieité  ;  il  n^avait  besoin  ni  d'art  ni  de  c<iloris , 

-  et  «A  pureté  fesait  toute  sa  parure.  »,     Ji  J.  KoDSfBAV.  * 

La  fortune  est  trop  inconstante  pour  qu'on  puisse  compter 
sur  jcr  fayeor&; 

Il  «rrÎTe  qneljqnefois  que  daoa  riÛTèr  dt  votre  ?ie,  ou 
dans  d^Mtrci  circOitataiicca/tH^tM  et  Clçbensès,  tous  en- 
trevoyes  de  loin  b  joie  et  le  pMair,  aans  ponroir  «n  goûter 
^  douceur,  et  être  fortifié  par /«tir  jouissance. 

Plm  haqte  est  une  tour ,  plus  terrible  en  élt  la  ciinte. 

Pourquoi  donc  crauidre  la  mort  ai  fou  a  u»v^  bien  vécu 
pour  fi'ei^  pai  craindre  fes  ànitts.        '  - 

«  La  Grèce  aimait  la  guerre,  elle  m  connaissait  /'art.  » 

MoîiTtaQ.  • 

L'esprit  juge  nécessairenaent^inal  des  objeto,  quand  les 
organes  qui  An*  en  offrent  /'image  sont  faux  ou  mal  dis^ 
posés.  ■    ■  ■  ■    ^'  '.  - 

*  Cest  parce  que  l'or  est  rare  que  l'on  a  inventé  la  do- 
»  rure,  qui,  sans  en  avoir  h  lolidité ,  en  a  tout  le  brillant. 
y>  Ainsi,  pour  "remplacer  la  bonté  qqi  nous  manque ,  nous 
»  avons  imaginé  la^olitessf,  ^«i  ien  a  toutes  ib  appa- 
*•  rences.  •  .  DE  Mvis. 

«  Quoi^e  Tenceinte  de  Rome  ne  fàt  i  beaucoup  pi^  si 
«grande  qu'elle  l'est  à  préfent,  les  £ii^i|rgi  «n  étaient 
M  prodigieusement  étendus.  »  Montesq. 


La  colère 
vements  ;  qi 

Qu'il  dph 
qigi  a  réglé  i 
veme  et  lei 

•t  J'apprc 
»  teur  d'où 
M  rivière  ba 
»  prairie.  J< 
»  sts  toura  ( 

Une  am4 
fortune*;  dai 

Lés.fleun 
beauté. 

pn^oèU 
ter  souvent 
considérer 
personnagèi 

Le  tempi 
peut  hdtéà 

Quand  V 
fer,  pour  ( 
rompi^s. 
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La  colère  est  une  courte  frénésie,  compriinra  te»  tnou- 
vements  ;  quind  elle  nVbjéil  pa» ,  elle  commande. 

Qu' il  àph  être  grand  T^tre  qui  a  créé  cet  globca  immenses, 
qni  a  ré^  kur  coui^,  et  dont  U  main  puiasçntc  let  |fi^^ 
vemeetlei  maintieni! 

•c  J'approche  d'ail»  p<iite>Ule,  el  je  iuifd^jà forme hau- 
»  teur  d^où  [e  la  décôuirre.  EUe  est  sitaéç  è  mi-cAtt  :  «ne 
«  riyière  baigne  sejfonin;  et  t oole  enavHte  dam  une  Me 
»  prairie.  Je  la  voit  /dans  on  jonr  ai  l)ivor«ble  que  je  compte 
>•  Ms  tours  et  tes  clochers.  »  Là  BtDfiif •  . 

Une  »me  ferme  espère  dans  radvertUé  le  retour  de  b 
fortune*;  dans  la  prospérité  elle  m  craint itf  rerèrt*  .    , 

Lés.fletin  du  printemps  ^  consenrept  paâ  toojow^  ItiÊr 

beauté."  ■,-.■  ^ 

Vn^oète  Comique,  a*a  vrtit  imiter  hahiletneot,  doit  je- 
ter souvent  les  yeux  sur  lés  modèles  vivanta  de  la  société ,  «n 
considérer  Jkt  mœurs  et  /<Éi/condaitef  afin  4e  faire  parler  ses 
personnages  du  ton  qui  ^^  convient. 

Le  temps  détruit  tpuC;  et  le  marbre  et  U  bro>»^i  "^  «^ 
-  peut  Atjf  résister.  ^         y- 

Quand  une  pliie  est  incttrablè  ,  »*  C^ut  >  appliquer  le 
fer,  pour  garantir  les  parties  qui  ne  sont  pas  encore  cor- 
rompi^s.       . 


■# 


1/- 


c 


\ 


3iG  Construction 

§.  XIII.  ComtntcliêH  de  phsie un  pronoms  en  régime. 

Dans  les  cai  prëcwiiU,  on  a^a  fv  qu'on  pronom  en  rë- 
gime.  Je  vais  mainteDant  dëlermiiicr  la  conitruciion  de 
dein  pronomi  eomplémcnU  du  verbe  ,  coBitruction  quiem- 
barrai»e  touv^t  lei  ëtrangen*  ^^ 

1*.  Ce  lirre,  tu  me  I»  doBBCt. 
toi  «eut  Jr  prêtes. 
,  tu /«  4r  procurerat. 
U  «e  ir  donnera. 
Celte  lettre/ Je  te  Al  liraL  >/ 

Je  (»à«t /o  communiquerai.  J 

Ces  lettres ,    je  mmu  iw  lir&L 

Dans  ces  exemples  «  le  pronom  indirect  précède  le  direct^ 
et  ce  pronom  est  me,  /e,  «e,  iioys,  »wii#. 
a»..  Ce  litre ,  je /e  Att  donné. 

-    4  je  i(r /nir  donne.  Jl. 

Dans  cenx-ci ,  au,contraire,  le  direct  eai avant  riodirect, 
qui  est  lui  ou  Jeur^ 

3^  Ce  livre ,  donne-Âf-mdi ,  et  non  domÉe-iuoi-ib. 
""■■_.  Achette^Jr-loi. 

Préte^i-iW.^  : 

j^  Envoie-iî-iMvir. 
Procarea-Jb-i«ai«» 
Voritz-U-thiri 
ici  le  verbe  est  i  rimpératif  sans  négation,  et  le  pronom 
direct  précède  riodirect." 
4».  Des  fruits,  il  mVn  donne.  Donne-#iW  ^ 

A  l'élude,    \,   il  *y  applique.  Donnea-W-fÉii. 
Au  spectacle,     il  m'y  mène. 

.        On  /'ytaènera.  . 

Elle  5'y  amuse.  , 

On  Vy  verra.  "  f  ,' 

Mais  on  ne  dirait  pas  : 

Mènê-m'y,  promène-/'/ 1    envoie-/^;   m*/,  /V,   Z^/ » 
>■.■•'  ,  .  ■•'■'' 


de 

après  le  ver 
mènès-jr-ir 
est  mieux, 
reille  et  la  ( 

Enfin ,  il 


^ 


Des  falti 
suivantes  : 

I*.  Lors( 
complètent 
pronom  ini 

«  Parle 
»  maui^  il 

»  Le  roi 


2".  Lors 
positif,  c'c 
r  indirect , 
ronduisei-y 
tion  exigée 

Mon  ini 
fa-moi. 

Racines 

Parce  qi 

verbe }  mo\ 


J 
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«près le  yerbe  cho()ueiit  Toreille.  Il  faut,  daos  ce  caâ^  dire, 
nièiië5-/-inot,  prpm.ènea-j'-loi ,  envoie»-jr-le ,  ou,  ce  qui 
est  mieux ,  firendre  un  autre  tour  qui  MtiaCuse  à  la  fois  To- 
rellle  et  la  grammaire. 

Enfin  f  il  faut  dire  k  Timp^ratif  sans  në^lion  : 

.        ■     "*      ■  <i.  ■■- 

Mène-nous-y.  . 

JP  romenex-poif-y. 

Entoye»-**^.  '- 

Donnet-fMwf-fii. 

P<irt«n-4nr*€W. 

Des  falti  précédents  on  peut  déduire  Ici  observations 
suivantes  t 

I*.  Lorsque  le^cerbe  est  pi^écédé  de  deux  pronoins  qni  Ijc 
xomplètent,  Tindirect  se  pûcé  le  premier,  à  moins  que  ce 
pronom  indirect  ne  s»lv  An  on  Imr.        '' 

«  Parle  soin  que  rhomme- prend  de  faire  naître  les  ani- 
»  maux^  M  semble  avoif  ëcqnis  le  droit  de  seks  immoler.  » 
i  1,  -v  ',  Btrrfow. 

»  Le  roi  doit  ks  hfi  eplendre  cbanter  au  premier  jour.  » 

a».  Lorsque  deux  pronéms  suivent  le  %erbç  i  Timpératif 
positif,  c'est-i-dire  sans  négation,  le  direct  se  place  avant 
r indirect,  excepté  dans  #iHW|jff s-y-moi ,  promènes-y-toi ^ 
londuisei-y-k^  et  dam  les.  expiions  analegnet ,  construc- 
tion exigée  par  Teuphonie. 

Mon  innocence  est  le  seul  bien  qui  me  reste,  laissex- 
fa-moi,  ' 

Racine  a  dit  :     '  .  ^ 

La  îs»e«"iw»/ /«f  cacher  en  ^luelqu*  Ile  d«?*erl«. 
Parce  que  mot  et  ^  ne,  sont  pas  compiémient  du  même 
verbe  -,  moi  l'est  du  ^re^ier,  el  k  du  second.      / 

■  VoiTAïai..». , 
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3i8    .  Construction^ 

Z\  LorMjpi^iiii  Atà  dent  j>ronntiis  «st  y  on  en  y  \\  jle  place 
le  second,  ei€epté^nseQvoyez<^>fm»/,  etc. 

«  G^ett  lorsque  nous  tomnes  éloignés  de  notre  pays ,  que 
»  nous  sentons  sùrtoat  VinsUiiCt  qui  iH^uay  attache.  » 

;    Va-/V«  cherchcf  ton  pain  de  cuitine  en  cai»io«;         - 

BOILKAU. 

G^est  ainsi.  quUl  faut  écrire: (w>/eii  et  non  m-Z-tr  :  f  est 
un  pronom  coireipondant  1  mus,  dans  9}kti^v<Ht*-tn. 

Si  les  deux  pronoms  sont  jr  eièn^iMaei^lace  le  second. 

On  k  m,  en  1703,  les  eain  du  lae  de  Zurich  devenir  tout 
^  coup  rougeâtres  comme  du  sang  :  il  semblait  4|u'on  ^jf  en 
a?aSt  Tcrsé*  .^ 

Iliauidoiicdifv;^    :    . 
.  Jem'y  en  vais ^  el. non  je  tuWy  Tâii. 

On  doit  dii:e  ajOsiîN: 

//  s'en *0taUé,ti  npii  ilig$t*'ta  jUé^  puisqu'on  dit  il  s*en 
▼a,  ilj'MaU|il,etc.  .     V       ■ 

;  6B4BAVATIOIIS.  , 

i<>.  MamieDtel  adit:         « 

$«r»d«ç(i«  lieux  et  f[|r,Jpiue.       ;  ;^ 

GuimoiH  d«  la  Touche  s 

■>'  Parmon trottbfo  apli^nci 

Vtack»  da  ttw  taÉalhevn,  et  «m /r/ |Mifd<Mtncfr 

Ces  exemples  sont  dians-k^émc  at^alogie  que  cekii-ci  déjà 
citéf  pàgea86.     -  ""  ;  ,  ,.    .    ^       -^   •■  -  ...>.,.,  .--..x. 
^  Dormes  tranquille  et  me  laiaset  dormir. 

.  MÂUMONTEI.. 

à®.  On  dît  familièrement!    . 

Donnez-lui-moi  son  congé,  jlfol^est  ici  pour  de  ma  part  y  ce 
conseil  vieni  de  moi ^)typvài  lé  c6nstii]t:   .-  ,-^ 

«  Allons^  monsietir,  (aites  le  ^  dé  votl-é  <^harge ,  et 
M  d/essez-lui-moi  son  procès  comme  larron  et  comme  subor- 
M  neur.  t*  '  Molière* 
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M  Fais  un  grand  feu  bien  ^rdenl ,  jetles-/  tvitt  ce  fatras, 
,  .i  et /'alUse  aveè  80IO.  »  J.  JRouss.. 

-  L'élude  est y?antageus^  àTesprit,  elle/*  forme;  Tadver- 
sité  est  ttliU  i/ranif ,  elle  /'jéprouve  ;  l'cxpéi  iencc «est  néces- 
saire aux  bomines^  elle  Ae«jt»ttrait 

Voici  des  exemples  à  rappui  des  règles  que  nous  avons 
donâé^  s«r  le  pronom  en  régime  : 

>  AceordetHfMM  le  piirdon  qàt  \€  cous  demaride ,  e^  np«  ren- 
»  des  VoIréaHitië.  »  J.  J.Bous«. 

Dieu  noL  prescrit  TappUcâtiQu,  aimons^/a.  Dieu  nous  àé- 
fenii  Toisirelé ,  fnyons-/a. 

n  Adl^ ,  MM»ii  ch«r  enfatit.  Offres  bien  an  bon  Bien  tout 
»  lé  mal  qtie  tèos  souffrex ,  et  retHe^tk-^us  entièrcmeiM;  i 
>»  i3a  sainte \oloblé.  »  H^ciHE. 

«'  Gela  ponrii  la  riljoiiir  «/ilp  et  mon  fils,  i*      lUcïME. 
V»  ,  diâ-ftwrq^à  c«  #rit  Je  W  p«rnrtl»4«  *ivr«. 

.  RACIHEi 

Lorsq[u^un  général  romain  triomphait,, up héraut  Au' disait 
de  temps  en  tlfmps  :  sonviens-lM  que  tu  es^nortel. 

'"  I^aiuons  cela ,  Zépbyre  ^  et  fl|#  d»  m  te»  yeu«  ' 

Nu  tr^ufeht  pas  |%yc|ié,i#  piiM  belle  du  monde.  >» 

/      -  MoLiias. 

;    ■ ."  .    .    ■        .■■\i  ■■- . ■    w     ■/  .'■•:,■■■  .A 

«  Tenez ,  monsieur  :  battex-moi  plutôt ,  et  me  laissez  rire 
»  tout  mon  soÛ(,  çeja  me  fera  plus  de  bien.  »  Id. 

Va ,  néglige  lé»  pleur» ,  court  el  te  pr<Fcipilc. 
\ifu  devant  de  la  mort  que  le»  dieu»  m'onl  prëHite, 

*  CoaMIlLLK. 


,r 


3' 


dieu  ,  TOu*  l'y  rerrti J,  p*n»««  ^  »on  pouvoir, 
Et  re»»ouvenes-MWr  que  sa  iaveuir  est  grandi:. 


té. 


rAUlIHIC 


Quilles  ettia  cbimèttfef  jv'aimek. 

-.,  ,  ffOl.TBOCTX. 
'■■>    ■  ■    Jerwr/aune    ,•'',/      , 

Beaucoup  moin»  que  mon  Dieu  ,  mai»  bien  plu»  que  moi-même 
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Construction 


FAULIUK. 

Va ,  cruel ,  va  mourir ,  tu  jne  mVimai  \am^ii. 

POLTEvcn.      \ 
y'intx  heareuM:  au  inond« ,  ci  m*  laÎMCi  en  paix. 


ié. 


S 


Vous. été»- généreux;  soyci-Zr  jusqu'au ^out. 
Ici  Hipnneur  M'dbli(|è  |^  et  f/  veux  satisfaire. 


tdem. 


iétm. 


Laissons  là  CM  lour|laud«.contr«  qui  tu  dédames^ 

Et  më  dis  saiilënient  si  tu  connais  cet  dani«s. 

■       .,.    Mm, 

Atteiu^èc  à  dMoam ,  •!'«#  laisseï  agir.* 

«  FiniMODi  «oparàvant  yotre  dObire,  et  me  dites  qui  est 
*  celle  qac  TOUS  «MMX.*     \  MouàAE. 

,    Sortes  d^ici  on  me  laissex  tranquille. 

«  Ma  fille  «'m  est  allée..  »      \   '     -        Voltmke.     . 

,    n  Goml^ieB  de  grands  monuments  s^«ii  sont  allés  evpous- 


>»  sièret  »' 


AiCAD. 


j 


je  ne  tg  T'ai  rendu  que  pour  V#  h  re|Vcnd»'ê  v 

Et  n(B  tt  I»  raris  que  po^r  micni  tf)r  Ar^rendrer  '  -^ 

.    Dans  des  temps  plus  henreux  puissé-ic  ir/  mi  rendre  ! 

Une  bonne  éducation  est  le  pku  graad  des  bienfaits  ;  ai 
mons  dbnc  cem  qui  mms  ta  donnent 

Xjt  titre  de  Ion  est  le  premier  des  titres  ;  il  est  <^élni  qui 
.  honore  le  plus  la  ^iirinité ,  et  lliomme  reconnaissant  /«  M 
.défère  avant  tout  antre  :  £rAo>i  I>nai. 

PAVLiH  I  iA  roindcTi.     * 

*  Vous  n^avei  pas  la  vie  ainsi  qu'un  héritage , 

Le  jour  qui  pomi  As  donne  en  même  icmps  Pttigagc. 

Vous  tm  deves  au  prince ,  s/u  publit ,  à  IVtat.  "  / 

POLTBOCTl. 

Je  vous  /ai  déjà  dit ,  et  vous  I*  dl#  encore. 

iV'.     .,     CORHBILII.  ' 

Scylnre  ,*prince  des  Scythes ,  persuadé  des  avantages  de 
Tooion,  fit  venir  ses  enfants  pom*  let  leur  (aire  sentir. 


n. 


i-      -    / 


'em. 
létm. 

y 

Umi. 
ditef  quiest 

LTMft£.       . 

liés  eir  pious- 

CAD.  ' 


lire  ! 
Hcnlaiù  ;  ai 

«lit^^lbiquî 
aissant  7«  lui 


l«.. 


ilLlB. 

avantages  de 
leiitir. 
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Il  demanda  un  faisceav  de  flèrheSf  et /r  i^ur  donna  i  ron?'- 
jpre.  Les  enfants  essayèrent  de  le  rompre,  mais  en  /^ain  :  iU 
-  le  lui  rendirent  toat  entier.  Le  vieillard  sourit,  d^lia  le  fais- 
ceau, prit  lesUèches  Tune  après  Fautre,  et  lés  rompit  sans 
.    neinev  C'est  ainsr,  leurdlt-il^/qu  en  restant  nui»,  vous  serez 
'     invincibles 4  et  désunît,  vous  serez  facilement/^aineus.     ' 

Seigneur ,  tant  de  grandeurs  n«  nou»  tuuriient  plus  gifère  , 
Je  les  lui  j^roinettai»  tant  qu'a  vëctf  tou  père.  ^      v 

RaçimX.  Anfir.  ^    ' 

M  Mon  innocence  esl  le  seul'  bien  qui  me  reste ,  laisscz-/a- 

•    '  ' .  ■■•,■' 

»  nfoi.  »  '  MARMOKTtL. 

^       Sors  de  çei  lieux  et  «V  laiise.  '■'-'. 

A      ■     •       ■  \  ,  ■   Idem. 

Socrate  dit  à  celui  qui  /wf  annonça  que  les  Athénijcns 
/'avaient  condamiié  à  mort  ;  la  nature  les  y  *  cond^miiés 

uussî.'  .  ^  r       .;■•'"  '       -  ■    ^ 

C'est  peu  d'aflcr  au  riel ,  je  veux  t^ës  y  rànduirc.  \ 

COKJIBILLB.      . 

Vous  allez  à  T Opéra ,  menes-j-moi'  ;  vous  ailes  en  •  voiture, 
'  donnez-jT  moi  un  place*    •  * 

Je  ue  /'ëcAute  plus,  va-/V«,  monstre  exi^crable. 

RACiMt.   • 

■.  .1  «    -,  ■     ■ 

rVoilÀ  une  couche  de  gazon,  coudies-^-foi,  coiichons-  i/ 

)us-y, 

«  Un  homme  bienfesant  ressemble  au  soleil ,  qui  ne  tra- 
ique  point  de  sa  lumijère,  qui  Tépanche  sans  ambition 
sans  avance,  et* qui  n^a  jamais  rien  exigé  dès  astres  de- 
puis qu'il /b  ilfiir  donne,  gi»  DucLus. 

L'Iiommage  t'en  est  dû ,  \e  fe  fofïre ,  6  grand.roi  ! 

L'ob)ct  de  mes  travaux  les  rend  dtgn<es  de  toi,  ', 

L.  Racimk. 
Si  ron  exer<;e  un  art ,  il  faut  savoir  s'y  plaire. 

Dans  ses,  hont'-ux  plaisir*,  s'il  rKerche  à  se  cacher  , 
Va  étemel  tëmoia  Us  Imi,  vient  reprocher; 

%  l*  Raciks. 

^^  ai 


T 


). 


-  ■> 


i 


'  ■      0 

3a  a     Construction  de  plusieurs  prononu  y  etc. 

Grand  Dieu  !  «ioDiic-nioi  «ioiic  du  btem  dignei  de  toi , 
0«  donne-iM*/*  du  moins  (|iii  apient  dignes  de  moi. 

tAiMCt-/«-M0/t  seigneur  », quelques  momenU  en  garde. 

-  '  CoRItlILLB. 


Eh  bien,  nVn  parlons  pbs,  Otet-»J(r'^«t''  crud. 

LoMxmRMb 


# 


M  Yioolcèyoïis  mettra  yotre  habit  ?  —  Oui ,  àonnorie-moû 

'  Molière.     . 

-■-■■■  ^ 

«  AUez-iMHtf-^ ,  TOUS  ;  «t  soyei  en  repoi.  «         Id. 

Là ,  regardes->^moi  là  durant  cet  entretien , 
V     "El  jusqu'au  moindre  mol  iroprime»-/*-«vjr*  bien.       ^ 

.■        "*  .■*.-.  mm* 

,   Un  évéque  demwidail  à  m.  de  Yermandoi» ,  encore  en- 
fant, qnd  âge  il  W»*  :  «  Cinqani»  Itti  répond  le  priDce.— 
MonH-CA-i^-inoi  :  pifwH  «onirer  <:«i  qtf on  â.— M«iilrei 
nioi  les  vôtres,  je  vous  montrerai  lès  miens. 

§  lu.  0\  tehj  ceci,  celle  ^  il  impersonnel;      - 
:         i         "  Emploi  ék  ce  anHuà  kp^k  itre, 

-On  dîtr  ■■    .■;*.  ..  .  ■  ^r,,. '■  ..■■^ 

!•.  Fak^  plaisir  iiinanil,Vesi s'en  foire  à  soinmême. 

Ne  point  enipêcher  le  mal  guand  on  le  peuf  ,V<l»l,l><>'"- 

donner.      '  ■  .  "\.v...  ■_:',■ 

«  a».  Ce  <pil  se  trouvait  naturellement^»  ï*»***  ^* 
»  Des(Wrie^rc'<iUfi  ^A»«îenr  ei^^  »  >  Thoi|^^ 

3»rùvrtt«nri>Wi«,ir«f» la  vertu.;  >  ^v^__if 
^  Dans  ces  exemples  re,^  es!  avant  le ytété^mTV^^' 
Tait  être  omis  sans  nuire  au  sens»  puisque  ce  v^rbe  a^pour 
sujet  dans  le  premier  exemple.^  faire  phiàirà  m-  ami; 
à^us.ïeWCOuà,  ne  point  empêcher  le  ma/.  Ce  est  donc  un 
pléon^me /mais  un  pléonasme  autorisé  :  il  rappelle  le  su- 
jet,  qui  souvent  es|  unpeii  éloîghé  du  verlie,  et  Û  dç^nne  plu* 

delorce,plusj|*iil^^eàre^^  -; 

°         /  '   '■'.'>    "  >  '1-    •  '  ■-  *  ■'•.■' 

■•■•  1    •  '    ''•.^.■■'~'^  ■-'"    '  .■       ■-•'••■■      ■-     ■;'   . 

• .  ■.    ■  -'1    -  ■'         .  *  .  ,         ■ 

■  '.■■:■::■'/■-  ■.::-:::-■.■      ^^  •,■-'•::,■■■ 


Emploie 

Cela  est  n  vrai  qn'o 
SoufBer  n'est  pas  j on 

S^  mourir  pour  (|ii  pi 
^Quand  onmeurt  poi 

«  Faire  jdes  vers  od 
%  les  honlmes  ,  tant  qi 

D*où  ron.Tttitii^ 
sujet  d«  verbe  éhéy  n 
lorsqtt*!!  est  sans  con 

exemple.  .^,  ■';■,*'.  r' 

l\,nfi  faut  pas  croire 
on  ne  doive  pas  empk 

Vtfgéter ,  r'est  mouri 

■■■,_.■  "La  via  csf  un  f 
-   Oièr  m  dispoi 

Mets  il  faut  diret  ' 

'€l'eat*  niM  erreur' çu 

Dans  cet  exemple^ 

(comme  dans  c'est  à  ^ 

plus  expressî^e;  On^p 

w  C^est  attaquer  lé 

«  ioif  lui  dteri<ç  seul  i 

Ces»  n^tre  bbH  i  tli 


•  :s 


Fénélon  a  dit: 
•<  Cet|i]i  les  aurpri 
»*  fuDérailies  d' Hippia 
D'où  iWv voit  qu'ici 


■^ 


r 


Emploi  de  tff ,  cecîj»  cela,  etm         323 

Cela  est  ai  vrai  qV'Oii  éit  : 
Soviet  n'est  pos  joncTé 

^  mourir  pour  l|ii  priuce  est  un  illustre  tort , 
^Qiianil  on  mturt  po«i'  «ov  Diau.,  iqaeUe  aéra  là  morti 

■.."--*"  ■  CaRHifixt,    ■ 

<«  Faire  jdef  Tcra  on  eii  ^coater  ^5/  ail  ^aîa îr  pour  tona 
^1  lea  honiflies  ,  tant  qa^ila  reateUt  téiiaihlea.  » 

.    ^     .-,  -.    •    1-     ■       •    '  SAWr^LAMBRlTT.  ' 

D*où  roUTttit^i^  W|H!iil  étfe  oinîa,  qiiànfd  rînfin 
sujel  àm  yftthe  éhé,  n'est  est  pat  trop  d^i^ë/  et  surtout 

lorsqtt;!!  est  sans  complément,  comme  dans  le  premier 

■  V        ■  ■  ■    *" 

exemple. . ,  ■  .  *■  f-. . 

"    '       ■  i  ■■■■■■'■-■"■■   -^      ■■     ,        ■■     ^  ..,■-.  .  '  '   ,  ' 

,Ii,nie  faat  piaa  croire  cependant  que ,  dans  ce  cas  méôie, 
on  ne  doirei  pas  employer  c»*    ,. 

Vtfgéter ,  r  e»t  mourir  ;  beaucoup  .penser ,  tf*Mt  yitre         / 

•   >..    .■■::    ...    Ikili^-.,  . 
X$yUt  «if  un  d^pAl  ronfi<<  par  Jeei^t  ; ^,  ,  '  ; 

-    Oièr  m  diapoecTi  r'est  être  criminiel. 

'■'    '■■.;"•■■■■■•  ■'\-;---   .^-■.'■î.tn:  ;M  ;^- Z^-   ■'       .OUSSÉYI:    -  ■  ''^ 

Mé»  il  CMitdîret'^-.vS--'  ■  'v:'-4.m''-'-:-  ,«:'-'^  :*'-^:.-  ";•*■■•/.•,  ■■^.-,:: 
•€l'eai«nt  «rreur'çiaj  dtrewiife'celâ.^-^'^-pr  ':  :.:■'  V"' V^ 
Dans  cet  exemple,  €«v  et  fur  p^enteiM  «n  ^Kcisttie 
(comme  dans  c'est  ii  vous  gue  i«  p«ri«)v^  rend  là  fènraple* 
plus  expressive.  'Oa^peatcépf^idkBl  retrancher  b  |iif&     ' 

«  Oest  attaquer  le  monde  par  Tendroit  son^Medl^rda'* 
«  loic  Ittî  ^er  i<ç  seul  bien  <|«i^*  reste/  »     HAsBésmVt^ 
Ce»»  n'être. iibiii  rten  ift>'itf1ifb-e  11811 

Fënélon  a''dit:'  •'  :'   :■■':''■-:■''■■  .\  \    '  .    •     ;■*■•i'"^  ■  ■ 

«  Çet|oi  les  anrprit  dayantag^Vjfiif  Ifr  «oitt'^^l  piit  des 
»*/funéraiiiesd'Hippiai^^^'''.         .  ■,:  ...;^i'i<Hv  :Mtr-M  :..-A..:,;,--   ■.'■ 

D'où  l^on  voit  qu'ici  Fénélotr«'ipdMljtif^^^ 


"N.. 


I      -^- 


^     .;,  ! 


■^ 


T 
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^'  ■" 


^ 


'  4*    "  " . 


meitre  c«,  qai  cependant  eût  donné  plus  d«  force  à  fex- 
preciion  ;  mais  ce  n^est  pas  une  (aute.  ' 

Tandis  qn^il  faut  dire  : 

Ce  qui  me  ilche,  c*est  d'être  obligé  de  tous  quitter. 

Ce  qui  me  console,  c'eiit  que  je  serai  aupsès  de  mes  pa- 
rents et  de  mfs  amis. 

Pourquoi  cela? ---Farce  que  la  phrase  de  Fénélon  pour- 
rait être'  çonytjnûte  ainsi,  sans  la  suppression  dW  seul 
mot  ;  Z<  $oim  qu'il  jn^ii  diijunérailks  d*Htppias ,  fut  et  qui 
Its  surprit  davtmtagg;  ce  q«ii  nt  peut  se  faire  «ycc  les  deux 
autres  phrases.  ' 

CiÉèt  aussi  sans  doute"  pour  la  ménfie  raison  qu'on  doit 
.  ^re-:-  . /^•■■.   ;  -  ■'.■.■■■'  .  \\'.'  ■■■.,.■■■,■--  "■■^;  '^  '-n 
.     Ce  qui  m^arradie  au  sentiment  qui  m'accable,  c'est  voos^ 

On  dit  cependant  :        '^       : 

«  Ce  <pii  m'attache  k  la  vie,  ce  sont  mes  enfants  et  ma      "1 
»  femme.»  '"■'''  "^...MjMi, 

Parce  qiWt  sans  doute,  te,  qui  déjà  est  exprimé  comme 
fujet,  est  du  singulier,  et  qu'il  ne  peut  gouremer  îe  feriie  être 
au  pluriel  que  quand  ni  le  précède  on  le  suit  immédiate- 
ment :,  Çt  tout  des  hommes }  «msI-cc  des  homiueHf  ^     '^ 

.£iifi^  Il  faut  absoknent  dire  t . .  :-  V,."-;v- ;  Sy'*  ■  au^i^- ..; 

•Ce  qui  réussit  «f^nrement  condanmé  ;  ce  fii'on  knie  cf^ 
/sonveii(.blâmable.-:'\'^  \'^  ■;'.    '  ■•■■ '>-'':^-fW'^-''    :-:'':: 

t*  nmihàjtre  n'eÉt  peint  pifécédé  de  é#k^qn^il  a  pour 
sujîetf»  les  expressions,  ce  qui  •  ce  que\  ce  Amt,  ce  à  quai,  et 

un  adjeclU^^iua  participe  ncHyu*  toroplém«nt. 

■ .  ■•> ,      ■  •      "  ',.■-"         -        .  - 

Mmpkd  de  ce  pow"  cela.  '  > 

■  On  dit  :.■■'' :■  :•;•  ':■'■-:-''..  y'.- ^''■.■' .    •■-.':':■  -^^■^-■r^.>?*.'.'-f-,..' 

f^.  CIt  qui  me  charmer  est  c^  ^le  ixi  ae,  peux  supporter. 
■  :,;:  Cr.dôÉtje  me'plains.-'  ■■'>'■ -■;  *-^v\i:'y0'A['--'r-.-':-\'\[: 


;..ij 


■  ■     En 

C'est  ce  en  quoi  il  exci 

Et  non  : 
Cela  qui  me  charmé ,  c 
Dans  tous  ces  exemple 

indéterafiinée. 

a*.  Cest  moi ,  ce  sera 

3».  Vous  avej6tort,« 

Un  tien*  vaut  ,-«#  dit^ 
LW«it«& 

Bref;  se  trouvant  à  toti 
Qu*c«t^ccci ,  cê  dit-ii  ? 

Les  deux  dernières  exj 
peu  usitées,  ou  du  moin 
très-ùuniUer. 

4y  Sur  ce,  il  partit. 
'  Outre  ce ,  il  ia«i  enc< 

Ici  l'onpeut  (aire  la 
expressions  précédentes 

D'oîk  l'on  peut  dire  q 

1*.  Avant  ^',  que^ 
sltion. 

Cependant  on  dit  i 
C'est  ccAi  qui  méfia 

^      C'est  éeAi  qu'il  4^ 
v>.    Cela  exprime  qndqm 
miné;  c'est-cdb  qui  W 
:  cela  ^  cela  n^me»  _ 

Le  pronom  ce  peut 
et  le  pronom  91101  :  C'< 


■•  V  • 


V 


:'V-.N 
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C'est  ce  en  qnoi  il  eicelle. 

Et  ppn: 

O&i  qui  me  chairme ,  etc. 

Dans  tooi  cet  exemples,  ce  signifie  la  choàe  d'une  maniéré 
indéternfiinëe. 

%;  Cm  moi ,  ce  sera  bien' pis ,  fa  été  beaucoup  mieux. 

3«.  Vous  avejK  tort,  ce  me  semble. 

Un  tiens  vaut ,  «»  dit-on .  mièu»  que  deuï  tu  l'aura*  : 
LW est «&r,  l'autre  ne  re»t  pas. 

.'■'•■■"       ;■."■■'  ,  ,  Xa  Foht."  -• 

Br«f  ;  se  IrbuTanl  à  tout  et  n'arrÎTanl  à  rien  ,  *     _ 

Ott'est-eeà ,  tf#iit-il?  Cbercbons  ailleurs  du  bien. 

M 

Les  deux  dernière»  expressions ,  ce  dihon ,  ce  dît-il,  sont 
peu  usitées,  ou  da  moins  ne  se  trouvent  que  dans  le  langage 
très-ùunilier.      • 
4».  Sur<»,Upartil. 
Oiitre  c«,  U  Éwt  encore ,  etc. 

Ici  Ton  peut  faire  la  même  observation  que  sur  les  Mm 
expressions  précédentes. 
D'oà  l'on  peut  dire  qu'on  emploie  ce ,  au  lieu  de  cela: 
i;  Avant  qui,  que,  ^nt  ttquoi  précédés  d'une  prépo- 
sition.' -  *v-  "'•■•'"    ^'  '-■- 
Cependant  on  dit  : 

C'est  eekipÀ  me  jlah ,  et  c^est  ce  qui  me  platt. 
^      C'est  «Al  qu'il  d^nânde,  et  c'est  ce  qo'il  demande. 

Cela  exprime  q^dfçpie  cbose  de  plus  posiUf ,  de  plus  déter- 
miné; c'est <dbi  qui  me  platt,  ç'est-à-^re  ce  qui  me  platt  «5« 
.  ceia^-celan^me*  ,  '■.':'...<,■ 

Le  pronom  ce  peut  se  supprimer-  avant  les  prépositions 
et  le  pronominal  :  Cest  i  çuoi  je  pense,  c'est  ei^giioi  voua 
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TOUS  trompez  ;  nub-  il  y  \  ttoe  faute  dans  les  Ters  suivants  : 

Il«;  bien  t  (le  inrsd«isein$',  Ronif  encore  inceriaioe,  * 

Attend  çàt»  deriendra  le  destin  de  b  reiii*. 

_-^  l^kc\v^%.  Métém. 

Il  tant  ce  que  (1). 

a*.  Avanl  le  verbe  itre^ 

Cependant  si  le  verbe  être  est  s»îvi  d'un  adjectif,  il  vaut 
nicux  employer  «r^/a  :  cela  est  vrai,  cela  sera  bèân. 

X*  succès  du  tid\  tragédif  de  Corneille,  fit  tel,  que, 
pour  louer  en  ce  temps-là  ime  belle  chose,  il  était  passé  en 
proverbe  de  dire-:  •  i;' 

Cela  est  hfou  comme  le  Cié. 

]NéanmoinSyd|Bs  le  langage  familier,  dans  la' conversa- 
tion,  oiTpeut  em|p>loyer  r«  ^our  ceib.  ^    ^ 

«  Ah!  que  c^ett  Respectable  !  »  ï'Loaiàï^» 


>  est  vrai,  m- 


PiCAIID. 


«  C^st  bien  CIcheux,  c'est  bien  dillicile.  »    Académie.' 

3*.  Dans  quelques  expressions  peu  usitées  ou  tiés-peu  fa- 
milières.: ce  dii-on ,  ceàiU^^  mr  «tf  Miré  «e^poor  «r,  et 
.dans .^ sembler  ,;  --v  ■;''  ?'  -  -.n 

Bans  tous  les  antres  càB  il  (nLtt!Kii§^^,£f/^ 
Celajxmàéj^biuyoyeic^ia.       '  ^  v 

il  £crivez-moi  toutes  lès  fois  que  c^  ntifcmi  détonnera 
»  j^tnt  de  iquelqne  meilleure  occupatibii.  '»'        RAcme. 
•t  J^ai  été  incommodé  ces  jours  passés;  cela  nV  pai  <mi  de' 

«suite.»'    ■■   ■/"',.■,  ■:■'■■-''':-' -'''14»'/ :: -'■ 

:»  Quand  yo«s  n'é«rineft^ne  dix  on  ^kn»e  ligpMS ,  ela  me; 
»1feratou|Quns  plaisir.»   -  ''.-jy'-:  ,^-\,--  .Idf-     ■ 

Comme  il  y  ^vait  du  mon^e ,  cela  n*e<it  point  d  antre  taitè. 


(i)  Du  t«m(M  de  Corneille,  on  retranchait  sonvent  le  at  avant 

;^jr/ et  faej  on  trouve  beaucoup  d*excfn|tlë»  die  cette  ellipse  dans  plu-* 

sieurs  tragédies  de  cet  auteur.  Il  y >ii  a  aussi/é(e  lia  Fontaine  ^  de 

M«lièfc,etCr  O. 


^ 


Ce  pour 

.  CVp 

i«.  Je  lis  etlereli 
vori ,  il  est  admirable; 

J'ai  vu  le  Louvre; 
grand. 

Biadame  Deshottliè 
connue  sons  le  non 
beaucoup  d'esprit;  e/ 

<r  Bien  loin  d'être 
»  des  hommes.  » 

Les  astronomes ,  4 
étoiles  fixesy  assurent 

Bans  tontff  céi  ph 
ç^i^f  aYinf  lererbe  < 
est  suivi  d*an  subsl 
comme  Bf  ^  Jacquem 
employer  llrtUe^  eti; 
mairiens,  qqé  cette 
confôcnie  ii  Tosa^,  < 
Lorsque  le  verbe  êtr 
il  iaiil  absoUimcnt  ci 

'«•.  Pe«t-4Mi  dir# 
J/kt  pénible  dV 

Onx 
C'est  pénible,  el« 
CeU  est,  —  et 
L'abbé  Moxin  tti 

i  un  avare. 
Racineadît  r    ' 
Cekà  est  pitoyabk 

ou  quatre  ratiurèt.  C 
Je  n*ai  pas  encoi 

fAt  employée  la  pU 


\   V  ■ 


\ 


%, 


Ce  pour  il,  elle,  ils,  elle». 


S27 


^' 


(k ^ow  il,  elk,  ils,  elles. 

t;  Je  Us  et  je  relU  La  Fontaine  i  cett  mon  auteur  fa- 
Tori,i7  est  admirable; 
J'ai  TU  le  Louvre  ;  /est  un  beau  monument  ;  il  e«t  trè»^ 

grand. ^  :.  ■.  ,-      -V  ^     ■ 

Biadame  Detkouiièrcs  ett  rau«««w^*""«  cbarmante  idylle 
connue  fouf  le  nom  dei  Moutons.  C'était  une  femme  de 
beaucoup  d'efprit;  efk  eat  morte  en  i6^3. 

«  Bien  loin  d'être  dea  demi-dieui ,  es  ne  aont  pu  même 
»  des  hommes.  »  ^TintLOW. 

Les  astronomes,^»  prétendent  connattre  la  nature  des 
étoiles  fixes,  assurent  <ïuc  ce  sont  autant  de  soleils. 

Bans  toutff  ce«  phrases ,  c«  est  employé  pônr^sf ,  Wfe ,  ils, 
elkst  atanf  le  verbe  /<r#,  ée  qui  a  lieu  lorsque  le  yerfM»  4^ 
est  snivi  d*un  substantif;  cependant  je  ne  crèis  point, 
comme  M,  Jacquemaid,  que  dans  cei«<cas  on  ne  paisse  pas 
employer  Urtlk,  eU^;mais  je  conviens  ,  avec  de  bons  gnun- 
mairiens,  que  cette  manière  serait  moins  élégante ,  moins 
confoiane  4  l'usage,  et  moins  dans  k  génie  dé  notre  langue. 
LorsqM  le  verbe  être  esisuivi  d'un  adjectif  sans  i#stantif  ; 
il  faut  absolument  employer  i7,  èlk^  etc. 

i*.  Peut-ton  dire  : 

1/ kt  pénible  d^ivoir  affaire  i  un  avare. 

Oui     '■■.•^-■'  '■■':'  :' 

C'est  pénj^,  etc. 

Cela  est,  — etc.  .  .     «. . 

L'abbé  Moain  rfadmei  que ,  H  «»»  P<n^l«  *-*^o»r  *ff»»«-e 
i  "un  avare*  ".''/'-'' .         •.'--■ 

Racineadîtr  ^ 

Cela  est  pitoyable  de  se  priver  d'un  entrctictt  pour  trois 
ou  quatre  raturés.  Cela  a  plus  de  force  que  iV. 

Je  n'ai  pas  encore  trouvé  d'exemple  oài  te,  dans! 
ÎM  employé  k  la  place  de  »/. 


^«rv^ 


;;»; 


>-. 


.V" 


.r 
le 


«k 


/ 


-y. 


328  Ce,  cela, /ïoiir  il. 

Si  le  Terbe  être  est  ipivi  peulemeot  Sma  adverbe ,  «m  em* 
ploie  c^  au  lien  de  ft^.  \  '  ^ 

£"est  peu  d'être  agréable  et  rliarimant  dan*  un  li^rc  / 
Il  faut  savoir  encore  et  conrcl^r  et  rivrc. 

BOILIAO. 

£d  attendant,  je  pense  donc ^u*il  Tant  mieux  dire ,  Uf>en 
prudent  d'avertir  votre  ami,  que  ce  §tn  prudent 'd*averlii' 
votre  ami. 

-    3".*  Fant->ildire  î         ' 

Quelle  heure  est-c^  on  quelle  heure  m<-î1? 

Cetl  cinq  beures^  ou  il  est  cinq  beures. 

On  peut  dire  Tiin  et  Tantre^  nuis  dans  un  sens  difiiéfent. 

$i  Ton  entend  SQpner  rb||are,  on  dira  : . 

Quelle  benre  est-^«,  c'est  quelle  beure  esfrce//^  benre 
qui  sonne;  celle  qui  sonne?  et  cflui  k  qui  l'on  fera  cette 
questionV  répondra  rc'cii  cinq  bepres ,  c^est  une  beure,  etc. 

Mais  dans  tout  antre  cas  il  faut  dire  ;    ' 

Quelle  beure  est-il  ?—  Il  es^  cinq  beures. 

Observatiiins  particulièrts  sur  l'emploi  de  ceci ,  cela. 

■  -   ■  '  .  .  -  ■      ■  '       * 

I*.  Ces  deux  prononu  dériTént  de  ce^i^  c^là^  cttl" 
k-Aire  celte  chose-ci^  cette  chose-là;  ceci  in^<ffié  quelque 
chose  de  plus  près  que  cela  quand  ils  sont  mis  cin  Oj^osition  ; , 
jceci  est  à  moi ,  ceùt  est  À  vous.   \  .    ' 

a«.  "Dans  le  langage  très-familier ,  cela  se  dit  quelquefois 
des  personnes  :  ,  .  ;.   *  -  *  \§.^  *■   -^    ;  '   ''•• 

«  (J'ai  vu  M.  de  Pompone ,  M.  d^  Besons ,  madame  de 
N  Villars  :  tout  ce&s  vous  fiûfr  mille  coYnplinients.  M 

■    •  XSévighé.  '- 

,«  Ce  sont  les  meilleures  filles  du  monilè  ;  «^  vit  comme 

les  saintes.  »'  '  ^         ,i|iaki¥.     ■"    " 

[on  pr^ident  était  une  béte;  il  n'était  b^  qu'au  palaif  : 
«e/8  8«viût%lbif,  voilà  tout. 


3».  C:ebi,  ain 

précède,  ticeci 

CepetdantR 

Les  p<  êtes  o> 
jours  ce  qu'ils 
jamais  ^^  repos 

Montesquieu 

-  M  II  y  lavait  t 
M  mêlaient  que 

.;i(\  avaient  piour 

";V. Dalle  h 
p'a  tait  toàjourf 
pairler  aipsi.. 


(Oètes.    ""  >\  ^:- 

jC  que  j^  c 

pta^s,  c'est^d 

tbène^  //r  sont 

jÇexU>nt  jesi 

première  condi 

«Le  Y^  ^ 
^  »  'fin  que  tes  ai 

Ce  qu'onVk 

Ce  qui  sol 
bien  plus -que 

Avez- vous  1 
f  antiquité. 

Le  signe  de 
dés  lois. 

Tout  mon  c 

Se.plaiw  eA 
Mentuf  est  I 
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Emploi  de  ^f^^^rCccA.  :      32(/ 

3».  Cefa^  àïm  qnt  vâUà,  àtynlt  âc  rapporler  ^  ce  qui > 
précède,  et  <r«ci  à  cç  qui  suit ,  comme  twiVri. 

Cepei  dant  Racine*  dit  : ,  \^ 

Le»  p(  ète»  pnt  cela  de»  bypbiçrile» ,  qtf  il»  défendent  tou- 
jours ce  qu'ils  font,  mais  que  leur  conscience  ne  les  laisse 
jamais  ei  repos.  \  •  \  ' 

.Môntekctnieu  dit  :  ;^.  \  \  ,.  ^ 

*  Il  y  lavait  ctci  àe  particulier  ch^i  les  Romains ,  qu'ils 

»  mélaieit  quelque  gentiment  religieux  à  Tamo^  qu'ils 

iiS/avaieirtlpiqur  leur  patrie  »,  ce  qui  est  préférable.  \^ 

'p,  B*iis  le  langage  très-familier,  on  contracte  ce^  t^a  ; 

pa  fait  loijours  pUisii:.  Donnez-moi  ça.  U  fa^t  évitcr^^ 

.  parler  aii^i..  V  .^       ._:  \  ■     '■./ 

EXfiinPLI^  Jiàr  les  pronoms  précédenU.    *' 

Je  lis  yi^lontiers  Racibe  et  Boileau;  c«  sont  de  grands 

lôètes.    ''  >\  ;--,.■"•    \-  ■'.  ■       ■  -  -    \  V  • 

.    Je  que  je  crains^,  c'èsV  d'être  surpris.  Ct  dpnt  je  me 
plains,  c'efi>d'être  négligé, -:•  Lis^  Çrcéron  et  Dénaos- 

thène^  i/»  sont  très-éloquent*.  \  '^ 

XeVnt  ie  suis  fâché,  c'€«t4|lielesliommies  oul^lientleur 

\  '  •  •         ""  '  \        ' 

première  condition,      .y 

«  Le  Vai  moyen  d'être  trompé  f  c'estde  se  croire  plus 
^  »  'fin  que  les  autres.  »,  \  T*^  Rochef. 

Ce  qu'on\^ioue  r«/ souvent  blâmable. 
Ce  qui  soiiti«nt  l'homme  ci  lanime,^ 'est  l'esjpérance 
bien  plus -que  la  jouissance.       \    .  >  « 

Airez>vous  lrt\PUlon?  ^'est  in  des  plus  beaux  génies  de 

l'antiquité.  \  .1   '     •'  ','  '"      "■    ■■ 

Le  signe  de  la  corruption  des  ibopurs ,  c  'est  U  multiplicité 

.dés  lois.  ,,\  ,     .  ■■'      '      1.      -    ■  ^    '   .  '■    ;•■.■••. 

Tout  mon  chagrin  \*/ de  ne  pouvoir  vous  obliger. 

Se  plai«e  e«i  lou»  le«  li^ux,  *'ert  le|««cret  du  Mg«. 

Mentit'  est  honteux; 
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Emploi  de  ct^  cela,  c«ci. 

K  Je  ne  saurais  voo^  eijprimer  combien  rr^  me  fait  pUi^ 
»  siii  »  \  ,  Raçikb.  . 

J*aii  mon  Dieu  jque  >e,s«rs  }  vous  «eirvirei  le  vAire. 
£*#  sont  deux  puÎManU  dieux.      ' 

■    titm.  ^ 

Ji  est  barbare  d^insulter  aux  malheureux.    \ 
»  C^esrude  chose  barbare  que  d^nfulter  aux  malheureux. 

^  Je  n'aime  pas  cMrj,  dÔ9Qez-moi  de  ctf/s. 

Qu'un  enfant  est  heureuitlcr/a  né  faii  que  jouer. 
Vendre  des «sciaves  comme  on  tiend des  animaux,  c'est 
.  _££A^uol  Fiiatërét  seul  a  pii  forcer  les  hommes. 

I^  dissipateur  prodigue  sottement  ce  dont  il  est  las .  et 

■ . .;    dégoàië.  ■  :•-  ■-.■[  v  •■"■■■    •■■■     ..    *  '■  ; 

'■       ■    •    ■  ;      '■■  ■■''';  .     .'     -"■,.■  ■■   .■     .•■  -V... 

■'■^'.  «(  -Voilà  ^tttf  c'est  d'avoir  étudié.^  »'  La  FoNT. 

«r  Voilà  cg  fue  c'est  qu^  d'étudier;  on  apprend  de  belles 

M  choses.  M    <»  *        1  MouÈBJE* 


Attaquer  mon, ami  /  c'eU  à'attaquerii  moi. 


Savrivi 


■\ 


C*«st  peu  de  charmer 'ra^l ,  M  faut  pairler  au  cttur. 

.1 .  ,■    .  'Oiuui.' 


<7*e4t  apprendre  beaucoiup  de  voir  qi^ii  «•  «nt  rien. 
Louer  une  mauvaise  Wctioti  l  c*eai  h  commettre* 
La  bienveillance  est  le  dâir  de  faii^  dit  bien  ;  la  bienfe* 
sance  enjest  TaccoinpliMeinenk  *  ouVpliitAt  e^eat  faction 
même  :  ce  sont  deœ^  vertus  qui  naissisent  de  l^ariionr,  de' 
rhumanîté,  et  qui  devraient  être  inséparables;  maia,  par 
înalheur,  ciifefsolil souvent  désunies,      i 

«  ^ést  jouir  du  bonheur  que  de  voir  sams  envie  le  bon-^ 
M  heisr  des  autres ,  eta^eç  satisfaction  le  bonheur  comman.  » 

«  J'aime  cette  maxime  chinoise  :  Tame  n'ji  point  de  se- 
»  cret  que  la  conduite  de  révèle.  GriSa  est  vrai  i  Paris  comine 
M  à  Pékin.»  .     SçAJlb. 

Xusscr  le  orinc  eu  paix,  tf'est  s'en  rendre  complice.'  i    ' 

CaÉitJM43»;> '. 
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Oulrag" 
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Emploi  de  ce,  cela, jcec'i.  ^'^l 

/Fayex  tout  homme  curîeu»;  f'esi,  à  coup  sûr,  un  in- 

dUcret  ^  ^ 

Dan;i  les  disgrâces,  le  comble  de  rinfortunei  c  est  d  ftvoir 

été  heureux. 

«  L'^critiire  est  de  tous  les  arls  ïe  plus  utile  à  la  soçi«îlé  : 
M  eUe  est  Famé  du  cohimerce,  le  tableau  du  pa8$é ,  la  règle 
»  de  raveoir  et  le  messager  des  pensées.  .     < 

I»  ITne  des  erreurs  les  plus  communes  «ff  de  prendre  H 

*  suite  d'un  ërénemeni  pour  sa  conséquence. 

«  La  première  chose  qu'on   apprenait  aux  enfantl  de 

*  S^àrlfii  créait  r  Je  ne  ser0t  point  esehpe. 

»  <:^êst  encore  plus  fiicîle  de  juger  dé  reSprit  d'un  homnie 
»  par  ses  questions  que  par  ses  réponses.  »     Livis. 

«  Etre  infatué  de  soi  et  s'élr«  fortement  persuadé  qu'on  a 
»  heauconp  d'esprit ,  eit  on  accident  qui  n'arrive  guère' 
».  qu'à  celui  qui  n'en  a  point,  ou  qui  en  a  peu.  » 

^■';■    ■-.    .   -V    '■      La inuYÈEE. .  _ 

>         (iombatire  révide%c«  «/ uae  faible  gloire. 

ta  hôntl  #//  de  douter ,  le  bdnbeur  */f  de  croire. 
Optwiger «/d'un  fou, ^ller #// d'un  éfclare. 

Ce  4«i  rend  U^rt»  lii  WBwJble/ij'cs*  qu'elle  élève 
l'homme  au-dessus  de  li»i-^méme.  . 

Ce  qui  me  fait  estimer  cet  homme ,  c  'est  sa  probité.  Ceh 
ès^  (açile  à  faire.  |/ est  (açilc  de  (aire  cela.       : 

Voyeï  ce  i  ^uoi  l'on  s'expose ,  quand  on  awnque  de  pru- 

•,  dence.-/  -.^   „,; .     :  ^,  ,  '■'  .yw 

Que  ce  paysan  est  hfcureirf!  ceAi  dort  d'iin  sommeil  bien 

tranqi4ll€;|»ni«£|itenvi«, 
CTest  un  plaisir  de  voir  U  càmçtâgne  au  printemps. 
Ce  qui  ennuie  l'enfant,  c'est  rinaciion.    , 
Il  a  raison,  c«  me  semble. 
EcOuMsa  bien  ceci:  on  ii'obtieBt  rit»  »m  ftiÛ9, 
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Celui,  celle,  ceux,  Celles. 
§  xiii.  Celui ^  celle ^, eeu X ^  celles. 

C\i\  un  méchant  métier  t^t  çtiiuàft  inëdir*. 


La  satisfaction  qù*on'  tire  de  la  çengeaucê  ne  :âiire  qo^iia 
moment,  mais  celle  que  donne  la  clémence  est  éternelle. 

On  n^eat  jaiAais  si  lidicule  par  les  ^iua/i'llKr'qu'on  a  que 
par  c«2fe5  qu'on  affecte  d^a voir.  *  *.      . 

,  Dans  ces  ciemples ,  celui,  etc.,  est  considéré  comme  pria-l 
nom  parce  qa'il  lient  la  place  di^nn  mot;  mais  ce  mot  qn'il 
remplace  nVxprime  pas  le  même  objet  que  celui  quïestpré- 
céi^emment  énoncé,  c>st  ce  en  quoi  il  diffère  des  aatret 
pronoms.  Par  exemple,  dani  «  On  évite  le  menteur,  on  k 
méprise.  »  Le  pronom  le  représente  le  menteur ,  qui  le  pré- 
cède ;  il  né  s^agit  que  d^un  seul  individu ,  qui  jpourrait  de 
môme  être  réprésenté  par  plusieurs  pronoms,  sans  cesser 
d'être  tin  :  on  le  fuit ^  on  iSr  méprise,  on  ne  ^  croit  pas  même 
quand //dit  >la  véflté.  V  ^  • 

Mais  Itiomme ,  persuadé  de  son  innocence ,  ne  tremble 
pas  devant  celui  qui  l'interroge,  cebti qni  tient  la  place  Aé 
t homme  ^maU  non  Thomme  déjà  exprimé  ;  il  s^agit  de  deux, 
individus ,  Tmi  qui  est  interrogé  et  Tautre  qai^iBterroge  i^  c*est 
pourquoi  Ton  peut  dire  ,  contre  Copinion  de  quelques 
grammairiens  i 
'.«  Aussi  le  cygne  t$i-ï\  rembléme  de  la  grâce ^  jn*emier 
»  »  trait  qtii  nous  frappe ,  même  avant  ceux  de  la  beauté.  » 

.^'^    s]       BUFTÔII. 

^  ^eùx  est  ici  pour  fes  traits,     ^  ^  .  '' 

On  peut  abaisser  Torgueil  d*une  nation  ,  mais  on  doit 
épargner  c«/fe5  au^oii  a  soumises. 
.    Celles  éii  it.\  yo\a  les  nations.^ 

«»    M  L'influence  du  luxe  se  répand  su^  toutes  les  classes , 
•même  sur V^e  du  laboureur.  »  MABMONTEfi> 

CeUe  ts\i  îc\  ^IfOUT  la  chsse. 
D*bù  roD  yoit  que  le  pronom  celui  ^  quoiqu'an  mime 
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Celui,  celle,  ceux,  celles.  333 

lenre  que  le  substontif  i|récédent,  peut  être  à  un  nombre 
diffërent,  p|irce  que  le  moi  qu  il  rcpréseqte  n'exprime  pas  le 
même  objet  que  celui  ,4iui  est  précédcmmeni  énonc«i. 

3'».  On  doit  dire; 

«Dans  les  jeux  du  cirque,  les  cbarïots  dont  les  coçbers 
»  étaient  habillés  de  ve7t,  disputaient  le  prix  à  ceux  qui 
«t  étaient  habiUéa  de  blçu  ;  et  chacun  y  prenait  intérêt  jusqu'à 
-  Urureur.  »      *  Montesquieu. 

Et  non ,  ceui  AflWfllM  de  bleu,  if^, - 

De  tous  ces  vas«f,  ceux  gui  sùtit  sur  cette  table  sont  les 
plus  précieux.    « 

ISX  non  y  ctvoi  sur  cette  table» 

Le  pronom  gui  et  le  verbe  é/re  qui  le  suit  ne  peuvent  se 
sous-entendre  après  le  prpnotii  cebti ,  c^lle ,  ceux ,  celles ,  qui ,, 
en  outre,  ne  doivent  jamais  être  immédiatement  suivis  d'ùp 
participe  ou  d'un  adjectif. 

En  1779  se  donna  le  combat  d^uessant ,  oà  le  comte 
d'Orvilliers,  commandant  la  flotte  frapçaise^  força  celle  an.- 
^/aîje  4  rentrer  dans  ses  porttl  \ 

«  Pour;  que  celle  anglaise  soit  français ,  dit  M.  Féletz ,  Tun 
des  rédacteurs  du  Journal  de*  Débafs\,  il  faut  absolument 
écrire  le  premier  de  ces  deui  mots  avec  une  5.  CSclïc  an4 

glaise.)  '^  * 

11  fallait  ne  pas  craindre  de  répéter  le  substantif,  et  dire  : 

força  la  flotte  anglaise* 

Cette  répétition  a  épuvciit  mêrtie  beaucoup  de  force , 
conime  on  peut  le  vçir  ilair»  les  exemples  suivants  : 
'    t>é)àquelqMé»ga«rrtert,fune<tw|>olitiqipe«,  \ 
l*lns  niauvaii  citoyien»  q«je  »élé»  catholique» ,  '  «  ' 

•     I      D'un  «crupuîe  affecté  colorant  leur  deiêein;^  -,       , 

Sëpareul  leuri<^^»iww«ir  deà  *'/!ir/*«jr;r  de  Calvin. 
■'  \   "*       /■..■  ■•■.;.-'''-■  .'"^ '^  ■■-.■■.■■,  .■■•     VotTAiae. 

.•":  '  Voyei  comme  k  *a  *oix  trettïWent  cei  conquérant»,    ,  ' 

Hëro» «•*/#«* 4tt'^p«up|t,  «•«/««  de»  dieu»  tyran»» 

••■.....-"■     .    ...■-.••■:■■'■      ■..■.■■.      .    •'■■-    V,'        .    -Wr*-      ■       . 
'    -,   ■■  •  ■        -••.♦■•        ■  '^■ 

....'.■  V,       l    •  Si         ,  • 


iJ 


? 


K 


# 


'»■ 


334  '  Ellipse  J^  celui . 

EUipseide  ct[\x\. 

;.  i"' €0$  ùù  l'ellipse  est  permisi. 

On  dit: 

Çw  promet  trop  iiwpire  la  défiance,  au  lieu  du  ce/ui  qui 
promet  trop.  • 

Dans  les  expresf  ions  proTerbiales ,  pour  plu»  de  précision 
et  d'énergie,  ou  supprime  souvent  le  pronom r^/w/  avant  ^m/, 
surtout  Uirsque  la  phrase  commenice  par  ce  dernier. 
"  .  Oo  le  supprime  aussi  quelquefois  lorsquHI  est  régime  d'un 
vei^be  actif ,  comme  dans  aimez  ^tti  vous  aime. 
....  .*«, .  •  Trompons  qui  nouf  trahit. 

■  '"T  A  ;■.■'■-'■  ;     ■'■■Bacihk. 

Mais  cette  ellipse  n'a  lieu  que  dans  quelques  «près-* 
sions  telles  que  c^elles  «lue  je  viens  de  citer  :  on  ne  pourrait 
pas  la  faire*'    is  les  phrases  suivantes.  '  - 

Méprisç  celui  qui  ment.  -      V  ^ 

^e  riîgardç  comme  perdu  celui  qui  a  dépouillé  toute  PU- 

d^r,elc.  ^  '  .  '^ 

Racine  a  fait  ellipse  de  ce  pronom  dans  les  vers  suivants  : 
Voy«f  M  mei  regards  «ont  d'un  juge»ëTèrc. 

Cette  ellipse  est  justifiée  par  d'antres  éxemplj».  l 

On  peut  dire  aoast  que  le  moK  r^m4»  est  sous^entenàn. 

a»    Cas  oif  r ellipse  esigénérulem4nt  rt^wdé^  èon^me  unefyute. 

Il  faïut  dire:  '    '  '  -v-  ■ 

■  *  .      .  ,     * 

«  L'empiré  des. Petïes  et  celui  de  Syrie  ^  furent  ja- 
K  mais  si  forts  que  que  celui  Sit^  Parthes.  « 

*  à-  Montesquieu. 

E«  non  l^pire  des  Perses  et  de  Syrie ,  ^wjte  qu'il  s'agit 
.'    évidemment  de  deux  empires. 

L  omission^u  pronom  est  au  moins  une  négligence ,  dont 
se  sont  gardés  taos  meilleurs  écrivains. 


-*     K  L'aij 
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K  L'aigle  tyrannise  égalenacDl  les  habitants  de  Tair  et 
.i  6*ia;  de  ia  terre.  >  Buffow. 

«  Les  grenadiers  du  régiment  des  gardes  françaises  et  ceux 
M  des  gardes  Puisses  se  sont  entre  autres  extrêmement  dis- 
»  tingués.  »  *,  Racine.: 

j^Ibntesquieu  a  dit  :  .    "  _^„^  ^ 

«  Us  ifilks  de  Grèce  et  (t  Asie  :^\  il  faut  et  celles  d'-^ie. 

Il  faut  dire  avec  Buffon  : 

La  voix  dlu  f^oque  est  plus  expressive  et  plus  modulée 
que  celle  des  autres  animaux.  : 

Et  non  eue  les  autres  animaux ,  parce  que,  d'après  la 
construction  de  cette  dernière  phrase ,  la  voix  du  phoque 
sêra^it  en  comparaison  avec  les  autre*  animaux  et  non  leur 

voix..-  ■'■'■    L   ■',■•'•  ■ 

C*est  pour  la  mémroe  raison  qu'on  ne  peut  dire  :  - 
'    La  teifocité  du  tigre  l'emporté  sftr  le  lion. 

Il  fatit  absolument  sur  cellt  du  Kon. 

Mais  il  ne  faét  pas  croire  avec  plusieurs  gr;»mmai riens 
qu^il  y  ait  une  ittite  dans  les  exemples  suivants  :  , 

à  a  e^t  probable  qnc  l'orfraie  n'a  pas  la  vue  aussi  nette 
>  ni  aussi  ipepçan te  que  les, aigles.  I»  BorPON.  , 

jf  Les  miles  des  grenouilles  font  entendre  un  coasse- 
i>  ment  plus  fort  que  les  femelles.  »  là» 

^    Il  y  a  une  ellipse ,  non  du  pronom  celui ,  mais  d'un  verbe. 
En  remplissant  cette  eDipse  on  aura  i 

Que  ne  Vont  les  aiglçs  ,  911e  ne  le  font  entendre  les  fe- 
melles.        -     V.'    ".  :.  .'..{. 

Cependantoi^  ppîirrait  dire  aussi,  et  toômc  avec  plus  de 
justesse  :       •         v  •  '    ^ 

Que  celle  des  aigles,  que  cefui  des  femelles  ;  ç^st  ainsi 
que  Montesquieu^  diit  : 

PcJmp^e  avait  jwc  wnbition  p.^uf  lente  et  plus  douce  que 

eelkàt  César.  ,,,  >  " 

Mais ,  encore  une  fois ,  le  premiei^  toiir  n'est  point  vicieux , 
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336  \     JÉilipsè  âe  celui, 

à  moins  qu'il  ne  présente  uoe  équivoque  çomnie  dans  j'ai  un 
précepteur  plus  instruit  que  vous,  pour  j'ai  un  précepteur 
plusinstfuit  que  le  vôtre.  * 

Je  ne  dirais  p^s  non  plus  : 

J'ai  un  j'anitn  pius  beau  'que  iwu,  quoiqu41  n'y  ait  point 
d'équivoque.  -  .,'         .  * 

On  pourrait  dire  : 

J'ai  un  plus  beau  jardin  que  vous. 
.L9  Harpe  a-t'^iï  eu  raison  de  dire  r 

Au  des«us  de  Warwirk  j'élèverai  ma  gloire. 

Domergué  critique  ce  vera^et  je  crois  ^ue  c'est  avec 
raison  :  les  deux  çhdses  comparées  ne  sont  pas  ^/Varwick  et  ' 
ma  gloire,  mais  bien  la  gloire  de  Warwick  et  la  mienne  ; 
il  fallait  donc  : 

J'élèverai  ma  gloire  au  dessus  de  celle  de  Warvvick,  on 
ait  dessus  de  la  gloire  de  ^arivick  j'élèverai  la  lAienne. 

La  même  faute  existe  dans  l'exeoiple  (luivant  :    "^ 

«  Du  moins  ypos  ne  sauriez  désavouer  <|iié  riinmorlalité . 
>»  réservée -aux  hommes  n'élève  infiniment  leur  condition 
M  au  dessus  des  bétes.  w  Fémélon. 

^  %i\ .  Celui-ri  ^  ceiui-là ,  èic.       , 

L'opulence  et  le  repoi  sont  k  sî  giralide  distancée  l'on  de 
l'autre,  que  plus  on  apprpcbe  de cei/4p>/!ùi ,  plips  on  s*éloigne 
de  cehù-ci* 

L'ombre  de  la  terre  sur  la  Kitie ,  quand.  ceUe-^'i  fst  éclip- 
sée ,  paratt  toujours  ronde  ;  ce  qui  prouve  qùé  notre  gtobc 
est  rond.  ''^  • 

OAif-ci. se  rapporte  an  substantif  le  t>ioi  proche  ^  et  celui' 
^  au  plus  éloigné.  >    " 

La  construction  de  ces  pronoms  eit  généralement  indilTé- 
ente,  p^rce  qu^  par  ciix-*inêai€s  il|  expriment  le  rapport 
rat  avec  les  subftantiff. 
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«  L*acçeMôîre chez  Cicéron,  c'ëlait  là  vertu,;  chez  Caton, 
n  cVtait  la  gloire  :  Cicéron  se  voyait  touiours  le  premier; 
M  Caton  s^onbliatt  toujours  :  retuf-rf  voulait  sauver  la  repu- 

x  blique  ponrfelle-môme  ;  celui-là  pour  s'en  vanter.  »  M'ont. 

*        >  ..■'.♦- 

-  a».  On  dit: 

Ceiui-là  est  vraiment  hoânéte  homme ,  gui  ne  se  pique 
que  de  (aire  son  devoir. 

Ç*Aa'-/à.vîtheorenx.^iii  vit  ignoré.,  _ 

^Be ces  &çmplespn.peut  déduire  deux  observati|ms  :    • 

f  ».  Que,  quand  poui\donnerplus  de  force  à  reippesspon*  on 
emploie  reAi/-/à  au  lieu^de  celui  y  [e  qui,  cominenc^  toujours 
le  second  membredç^Hirase.  .      ^,'  • 

On  ne  dirait  pas  dam  Te  ndlime  içns ,  cehu-^Ui  qui  vit  ignoré 
\>it  heureuâe»  '  '  l  .<       •'"'  ' 

^  ^  a«.  Qoe  dans  les  phrases  aiialogaet  au  deuk  précédentes, 
on  tae  peut  employer  re/iu'-c/  an  lien  de  ceba-là. 

J.  J.  Ronsaeau^n'a  point  parlé  correctement,  ou  ^11 
moins  d'après  l'usage  reçu ,  IbrsqaMl  a  dit  :  r 

Cehd-ci  doit  avoir  plus  de  voix,  yui  peut  se  passer  de 
;'  crtèr.  »*  • 

Dans  le  style  tfès-familier  on  emploie  rebU-Ià , 

I».  Poor  cehU  :  cebù-là  qui  m'attaquera  s'en  repentira.  ; 
.    a".  Pour  «r/d  :  Pour  <:e'ai-/à,,  ils' auraient  tout.  „ 

'      J,  J.  Rousse %v.    '■"K 

Des  reflétions!  toi!  je  nVnrais  pas  detiné  ctf/fit-/(à. 
Applications  des  cas  ftréc^denis. 

M  L'oiseau  a  les  niitiscles  petfloranx  beaucoup  plus  char^ 
»  nus  et  plus  forts  que  ^'Aoin/n«|  ou  que  tout  aut'e  ammah  » 

J^  BUFFON. 

•«  L'étude  de  la  mprale  et  celle  de  l'éloquence  sont  nées 
eu  méuië  temps,  et  leur  union  est  aussi  ancienne  dans  le 
>  inonde  que  r«^  de  la  pensée  et  de  la  parole.  » 

^'    ■    '     '  ^  D'AOUESSEAU. 
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338  Cif/i4i^i\  celi^làCif^. 

«  C'est  te  troniper  lourdement  que  de  croire  qiie  l*<uto- 
K  rite  qui  est  appuyée  ^ur  là  crainte  ioit  plua  iolidc^et  phu 
I»  durable  que  celle  9111  e«/ibndéè  tùr  ramitié. 

•  a  La  vie  de  ToiMau  aquatique  est  plus  paisible  et  ÉiOins 
M  pénible  que  cei/e  de  la  plupart  des  autres  oiseaux.  »^     , 

BUFFON.  .' 

-  ^  Le  buffle  a  le  corps  plus  gros  et^lus  court.qûe  k  bœuf* 
■  ■/'  '  '>■■  ■  '    '    :  .(dgm.    . 

'Qmt  ttrX  bi«|i  son  pay»  n'a  pat  booin  d'aïeux.  k-tv 

^»^  Sw  *'  VowAiairVr^ 

<f  Cette  pbnise  e^  celànM^pi  la  sui?ent  deTiennent  claire.  » 

«  Vous  seret  sejiil  de  voff e  parti ,  peut^tre  ;  mais  toïi» 
w  porterez  en  yous-lhièine  un  témoignage  -qui  vous  dispen- 

•  1»  sera  de  ceux  4e*  hommes,  w,     .  ^  ,  J.  J.  Rouas,  '^ 

«  Les  éper viers ,  les  faucons  et,  jnsqti'jiiix  petiti  oiseaux 
»>  montrent  beaucoup  plus  de  courage;  car  ils  chassent 
N  seuls ,  et  presque  tous  dédaignent  la  chair  morte ,  et  refu- 
»  sent  celle  ^  est  tprromipiçé*  m       '  BuFfOH^  v  \ 

Entre  Mayenile  ai  moi  rèconnaiMeK  un  maître.; 
■•";:''    Voyets'fs/deocnMdcttx.f. mérité  de  rètreî.;  ./,•  ,-:;'■ -^■^■•■' 

«  On  voyait  à  U' cour  d^AujU  les  ambassadeurs  des  Ro~ 
»  maiiis  d'Orient  ti  de  ctux  d'Occident,  qui  venaient  re- 
9  revoir  sen  lois  on  implore^r  sa  clémence.  »;    BiÔMT^^. 

«  Cé/iM«iSik  sent  mérite  le  lijbrrlde&onjoiii'sait  scanner  à 
>•  propo»véontre  le  Vie»;,  Mtrement  la  bonté  nVst  qn'nne 
^  J»  laiblesM  de  raine  I  «ip^  nne  panase  de  U  volonté,  ay 

.      «  Ce  sont  les  actions  dé  rameqni  déterminent  ^rd/e»  du 

'  »  ,corps;  et  diaprés  <%|KI^'^,  qu'on  TOit^  on  juge  dé  d^&à- 

'  »  2à  qu'on  ne  vmt:pi4.i*    '        \       :,«     CpwwiXàC, 

*  M  On  marquerait  èMex  bien  b  snp/ériorité-de  Térénce  sur 

Plante,  enlisant  que  c«/(ii-^<  était  le  poète  des  valets  et  du 
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petit  peupl^Y  et  que 
'gfcns.      -.      •  =    :: 

•c  Vous  trouvez  que 
••  je  crains  bien,  fie  y 

I».  Ondi|; 

li'homme  ^  vif  ai 

Et  par  ellipse  du  st 

Ç«r  vît  aimé  de  toi 

'ID'oft  Ton; voit  qnV 

técé4ent«  «primé  on 

Il  n*<est  pas  ton}oi 

exemple,  dans  les  phi 

.    -      Çiii  étes-vons  ? 

le  pronom  ipd  représ< 
quelle  on  interroge.  , 
j       Voici  ^^^ 

Je  vons  interro^Mj 
qmtk  vont  aimcn.  ^ 

On  remar^nefti  ici  ï 
miet'  verbe,  et  régime 

Dans  ce  cas  ce  sera 
ne  dira  d^ne  point  fM 
vous  à.  dit  cela?  poni 
sortes  4e  iantes  tonti 

Dan#  Tti'èies-vona  1 
et  yu'esl  réliifion  de  91 

av  Jl  vaut  miem  d 

Je  ihe  suis  acheta 
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,  petit  peuple  Y  et  que  Tércnce  <Stâit  le  poète  des  honnêtes 

•c  Vous  trouvez  quelquefois  mes  lettres  trop  longues  ;  mais 
•*  je  craint  bien,  <|i«yoi»s  ne  ironviés  c«lfe^i  trop  courte.  » 


§  XV.   Qui,  que  ,  dhnt. 


<:.:. 


•'      ■"'!■•.  On  di|  ;    '.,/ ^  ■■"'''•■' ' 

X'IiWme  W  vit  «iiné  de  tous  ne  denfti' k>naî^  VMHinr. 
Etpareftipse  do  substantif /iiomm«  ? 
Qui  ni  Mme  de  touA  ne  devrait  jana^b  ménrir. 
'  ID^oft  Ton  ;  voit  que  le  pnonom  i/m  est  relatif  i  uô  mot  an- 

lëcéèent ,  eipcîiiié  ou  •ous-enténdu»^  *  V   1,/ 

Il  n*est  pas  toujours  facile  de  remplit  rellipse ,  4»af 
exemple,  dans  les  phrases  suÎTantes:  " 

■;,. ...  ,,r  ^^çwétes-TOMp-,:::,^ .;.:_.  v:"„^  ;. 

"  Qui aime»-vous ? ■  ■  ■.      r' -'..i^':,.  ■ .,,: 
/«»    le  pronom  qui  représente  nne  jpersonne  sur  le  nom  de  la- 
/qudie . «m- interroge. '  .'"^■,  ",,■■■■'■■■.••  .•■,.  ',■/■."■■ 

jô    Voici  l>nalyie\fte(S3(omergue  fait  de  ees  phrases  : 
;    .    Je  vous  interro^^Mr  wie  penoune ,  laquefle  ^ova  êtes ,  la- 

:""■..  '^iKf/XsTouiàiincc.  '^  ■■■'''■.*.:-■'-■•:;■■•■'■  '  '■•'^' -'V  '■'!'• 

On  remarqsKfti  ici  que  le  pronom  ^u/  est  attribut  du  prié-  ^ 
inierTerbe,  et  régime  direct  du  ai^cônd. 

Dans  ce  cas  ce  serait  une  (autldejlaireriélisioijdelV»  on/ \ 
ne  dira  dl^nc  point  fii'est-|à?  powp  ^}  estrlà?  ^u'est-^e  qui 
vous  àv dit  cela?  ttoorçte'  ett^ê  qui  vous  a  dit  cela?  Ces-  , 
J    sortes  ^e  fautes  sont  vulgiirèf.^  ^p 

Dan#  Tti'èles-vous?  fw'ajifiiez-vous?  le  sens,  est  différent^ 

et  yu'çatrélif  ion  déçue.'';,.  .:vV';'''-'>:  :.  y-  :-:..^^..  ■''}:■:''''    .y>_    .'^ 
-  avJlvant  mieoi  dire  :  .■;  •"  ;.;.  :  ;;  'é-'-  "-':'■. 
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Que:'.    ■  ■  ^;  ""■'  '   ";''[■''    ■'■.>;'    '-'-■:  ''^'^  ^      '   '■ 

Je  me  suis  acheté  UNI  MAiMll,^  /^  ipe^.  Icm^,  QUI 
lut  d'tm  grand rapporf.  "  r     -    >^ 

11  ùm  i  toutes  let  fois  qne  c«U  est  possible ,  rapprocher 
le  proBom  91»'  au  sabsUniîf  avec  lequel  il  ef  t  en  relation  : 
toute  autre  constructiott  est  JbucrAe ,  é^uiwqm,  ou  présente 
on  sens  ridicule.  ' 

On  ne  dira  donc  pas  r    „  * 

£ntendes->T0«s  /«  rûaigàt^imt  hàpiàifiltmmnifU  j^r 
son  chant  rio!^oàiemi?---y-'^--.'.:\y-r''''^^'^^^ 

J'ai  rencdhtrë  yowrë^ààfi^m 
m*a  dit  que  roire  afiaire  ferait  terminée  ious  pe«  ^ 

Je  riS'on  jpli  petit  oiaratk  sur  un  arbr^  911/  eluntait  adinî-» 
'■rahlemen^'-'v;.-' A.^î^;^'^/'.;  ^-"!:\  .S:^^'%  :-'^■'^^'■'*■:.-^■^,'*^■■'•/^':^' ■''■■■■■ 

Dans  les  peuples  saluant*;  le  pitiiiUiik  9^^^^  tu 

«ipins  uée  n^tgencet,'  v^  ■'■-'':■'•■',  -^  .'l^uf^ii^f'^%  -v-.^:.'  '  ■'  ^ 

^^iémiKéàmw  fy/V%  cèndiiit  esprès    J     ■ 

/'■"■■'''Djhi*  WD.  fort  éloigné  dU'.  temple  et  d«  pal«M.'--''"i!.-f '^i^'- v:  -  fv- 

*    ta dMêfiim «nliAiVff/'Wtla iiai^Wlikf/^ '       ■..•"' 
.■^;.;.'^'^         ■  ;:^"':  -^Vm;:.-''^  ■•■'^  ■■'■.---«-■.■'■■  ■■■,v„:  -Boii.aAO.-''^^'^:- ■'■■.,;■■ 

,  #4Hi'isrpas 

son  sviviUntifiJpQ  le  remplace  par  les  pronbnis  ^a^l^Âtr 

9iiff//tf ,  i^«9iMf& ,  A»7(i«/^jr ,  qui  W  s*eB»plftient  fO^C  que  di^ 

ce'cas.   o  .■  v-.v;;^^  t' ;;■;..,  ■''•i'^--.  ;r.:^.'- ',  f":^^^.;^  -:,  ■ 


r^ 


."  « 


AifSfitAt  que  je  ïus  léisu^^ 
>.  j'allai  irouf er  /'Aomm^  qui  m'avait  parlé  H  ^bouu^  àt 
m  iM^ame  ^e  Mir^^ioii ,  Jjr^M/ me  parù^daiii  mêmes 
»  sentimento^  »  ^       *  '     Btïsw-JfeiuTîKv 

*  IiVmi  contrefaite  d^  mon  livre»  /o^^/Sfe  doit  fkaratlre  ç<^ 

■•^'fttes^;».;.  :;-^-;:;-;-^>:-^ 

;   Remploi  de  e^sptàinômk  rènâ lii  constniciîoû  pénible,  et  ' 
ii  faïkt  révtter  autant  que  ^omhïe  [J^^mi  !^<mh^         Coiir-  ,  > 
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i  ).■■'■' ^>^-- 
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:.:■./!::'■' 


v  u 

■X3  '■ 


Ci 

dillac,  yif'KJS.eièrfMiài  I 

#«fll»^W*lt.^!'V-/l'  '^•'  ■.'■.;..■ 

Je  préférerai  donc  < 
phrase»  fuifiyieit  dai 

Aves-vous  xn  les  tiAl 
bouïig?     ;,^   .  ,.:r;-x.j/^s:^ 

Cestun^j^flliéi.lâd! 
'    ce  qui  1^  été  prédit,      .. 

fi- U  a  faUf  4  if  raiiMou 

»  ture  V'Ai[il9nr<l  4*1  fc( 
. ,  »  de  la  reU^9%  i(  j    . 

Dans  la  première  phi 
seulement  Te^èce  de  t 
r^  pas  à  éti«  modifiée 't^atl 
quels  le  ftottém'fui  ^'^ 
sens  ii&é'àéU'fié^ 
éyidemmfiit  lb'^f4|fiNP|, 

On  dir*itf.  au\coBtrà 

loriste^i^jç^  ayons  « 

J^»m  cet  fhitê9t»:if^,iii 
€efal  uaé^lHt'pê^ie 

'■'  ■■  ". €elut nrt» twftpc éi^ 
à  cette  armée  formidabl 
Ce  fut  une  trpiip^  dci 
ajrnée  formidable. 

Li  prcMnvfiiif  se  ra; 

l'attention  né  àe  porte  f 

,,sinr  le  second  y <  le  ptont 

^  h^i-ci^  qi^u&d  1«  premi 
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(^4  que  ^  dont: 
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dilUc,  ^*km.éérw0im  tùii  ehir^  et  nous  vou/otii  qu^ii  le  soit 


Je  préHérerai  donc  7»!  4  letfml^  etc.,  «irtôut  dtnt  Ici 
phrue»  f oifaiiitS'iK  éanf  leOn  afiâifligiiet  : 

Atcc-voqs  in  les  wA^va:  de  Huliëiiè  0if  tOÉît  au  Laxétu- 
bourig?'      -.^  .  ,.:,:>j|*,ï:^^  V:.  ...-::;,  .'-v  ..^^V... ■,-'■■•■''   •'  •-\;-,    .. 
C*ett  on  ^1  de  li  ^Vme  Firôvidcoce  jùui  têi  coûforme  i 
',  ce  qaiir  été  prédit*,:  •■.  ■-■-^■'V*^-  ■■■-'        V  ■.^■--'vVi '*' ■  -, 

f  \Il  a  iallf^^rant'toiitef  ehotet ,  voua  faire  lire  ^ë  Vécti^ 
»  tare /'Aiil9%  du  feuple  de  DJea ,  fwt  fait  le  fondemeot 
.    »  de  la  reli^<PIV  t«i    .  Bdssuet. 

Dana  la  iMmiière  phrase,  les  mots  àe  Hubens  détermineût' 
seqlenient  reipèce  de  tableâa^  cette  eipresaibn  «e  demande 

%  pas  à  étra  modifiée  ;  rattentiôiiae  porte  vnria  iahkaux ,  aux- 
quels  le  pronom-^i^'  se  rapporte  natoreliement  D'ailleurs  le 
S6DS  ttti^d^lâ'j^poailioo  t  dok^etl  ^1^ 

;  ,éyjdeiBmeilt.fé^r%ok.';"^  ■  - 

.  \Ondiriit.  t|ï\<»ratfîirer'^         ■-■•..■■■•/■/.■•■„-: 

Avet-^ow^.^  ffs\taèieam:i  à^Bf4fià$,  gm  t§\  le  meilletir  co- 
loriste <4|i|^^f^  ayons  'e«?-^  ''.  ,■.■'■,:.;. -. '■  ;.,C ^:  .«'•  ■       .^■;  -».■  :■ 
Ç*€f||m|||jli^^e  la  divine  Jptoçi^i^gifuf  yi^iïle  sur  nous. 

y  Dana  m  plrtts«i>;Mi..vl;rif ■^:i:f^>î^^  -.--^-"^  i  ^-^  1 1'"  '■ 

■  ■itetteafwiiée^|àr«iidia»lêà-^'-'^'''-^^  -":■■'■--••r^'^  ; 

:  ;^,celte armée  formidaWéi'-'^^"?""'- ^ ■•^'  ^- - . ^:'' ■^■■' ^? -^^  ^-^-^^^r.'  '  ■  " 
Ce  fut  une  trpap^  4e,i|M^i<i;|ligg£^ifi^  s'opposèrent  à  cette 
. '.àrnée. formidable.  ;/'.'" '^'  .,'        ^   ^  •■  :-'' 

I^i  prcMnv^  M  rappOPi^;4u  mél  le  plus  saiilaiitV  et  si 
l'attention  ne  Se  porte  pas  plus  svr  \i  premier  sabala|i|iC  «^uç 
,,sinr  le  seôondv<  le  pronoin  se  rapfwrte  généralement  4  ie~ 
lui-ci  »  qnand  le  pivmier  est  colkcfifpariiti^f^rè^  ^n<i- . 
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342  .  Qui  y  que,  dont. 

raie,  «Mot  ce  cm,  est  d'avQJr  nioinf  égard  à  la  forn^niaté 

rielle  du  discours  qii>  l'idée  i«r  laqueUe  retpriiàt 'pi|rtc 

plufrOalureUeinent.     ■''■■'■  ...„  -  ,  ^,,..  ;,.,,u  ..  ■-jf^vV^j.r  -4'    ;: 

Cette  observation  pfi^l  lastiOer  It»  ^pNÉipIcs  f|fi^^ 


.  .Pi 


n.  .' 


1.'  ",■ 
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f  I, 
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:k.' 


;  A.  '  ile  suii ,  dtl-on ,  un  or|i(ieliii , 


IV. 


:^-ïu;^.tï 


Entre  l««  bras  de  DieuieM  d«s  ma  DjuaMoce,  . .  ,, 

,    téifëi  de  mci^iMirfnt*  n  #«/  lamau  çonoaiSiioçe.  t 

«  Je  soif  tenté  de  troire  qt^  t^tts  êtes jainét^çlf^VI^^ 
>  venue  son»  une  figure  d'liol|kl«^»ttoii«it^ 

.    Mai«.pn4oit dire  «"■;:-;„  ,m\ '.:..■  >a;r''•^^ui«Vt'î;^t.,'^^  J.,:;  ,.  • 

^«/.'d^ps  cn^éihes  mui;»,  Mâiêf0  ton  dotiS».  ,  i    i       * 


-■(■■ 


.;><, 


«£tes-i 

»  up 


r..:.-i«.- 


Laioui. 


*.i 


!<tes-^irous  tmo^ce  grand  sei^Mt  ^m  venait  *^y^Jf^t  cliez     • 
mis^bic  poète?-«r^;;.: " '.'f-^-i^-î^Jfiiiî^^  ''"-  - 

>  Voilà  êtes  iSr  /r^miirr  aiM  ait  commandé  jtonsonper 
«chez  sot.  ,  YoWAimB»       •    « 

<<  Soovieiis-toiqae  je  fsWJ^Mti/^^t^adéplii^^ 

Parce  que  le  pronW^  ié^ip|K>iie'i8i^^^ 
substantif  exprimé  dans  les  deux  premières  pJiraacSf«i  t^tts- 
entendtt  dans  l^f  dernièriei»  ^  *l  <|tt>i«cim  po|  iMtvitot  au- 
bier ce  rapport/comme  djinsies  Téty  de  E*«iM^^%^^^^^^ 

|i^f<illV^y<ctoplupaf:tdesgramw^ 
,ptes  siîiyâiiti  présentent'. des  fautes  i^hiM  m'fc^û'H.î^^*Sl >:*«''■    ■^'^ 

Oui,  CdMT:^  veÉfriti^  |éh#ot  9^^^^ 
de .  yifit<M^  èv^-^pmmili^  .„:• 


'.'t:. 


s  ■'■  ■'  *- 


;^/é/-^"^'' 
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««iMIÉl 


K^.,-.:^  i^ 
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S*.  D^anices  veri 

Tel  lut  Ml  empcn 

::  <    Vit  renaître  le«  ioi 

^W  rendit  de  son 

Qa'on  naih  jamai 

'  î^i  toupiri^t  le  m 

"    N'avait  par  tes  biè 

*  itiflrtiis  ces  proiio 
^qni  en  sont  le  pli 
»  préé^Wlte  const 

J^aisiâlnc  fautpc 

Peu  de  temps  à( 
le  p4)nple  romain ,  b 
so/y  les  yettx  de  ce  pi 
souè'aes  siijecèsiieiirs 
la  mollesse,  irtô 
rét>èi<aicttt  lé  ^a)p 
dans  les  ténias  d 
No^  6e  diéluge  de  n 
fortnali^ptuptrl  d< 
r  Europe; 

Cette  constnicti< 
manpie  des  snbord 
tfui  se'l^pporte  à  I 
point  U  une  phras^ 
vers^  Boilean,  ^ 
phrases  qm  iieianef 
siblement  du  point 
roneii.  Il  fautdoi 
eSibu  subordoi 
pronQmé  yid ,  fue ,  ( 
.  L(»  observations^ 
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MÉIlàÉÎiMUMMiiv* 
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nMMMMMMa 


^IpT".'... 


dHMMÉÉÉM 


dÉiL 


.'^:;'C4.f  ■'.■•■;  ^y„. 


Qui  y  que  f  dont  M^ 

:     ^, HjÊnê  ^t$  werê  :        '' 

Tel  fut  cet  empereur  (Tltui)  y  soiia  fv/ Roiiie  adonîe 
':'    Vît  reoaltre  les  ^ottr»<le  Saturne  et  de  Rhc'e,  ' 

/    (^W  rendit  de  ton  joug  l'univert  amoureux  y 
^«'oa  n'alla  jamaU  voir  MO*  reT<s»ir  heUreux  ^ . 
;        '  ^/âoupiràit  le  ée4r,^ ta  main  fortunée  . 

^    N'avait  par  aerbtenfaitt  Mgnalé aa  fourn^ep  <'' 

■     •'_"  .  :-\:}"-^':;,:  -^■■^.-^  "..'yBowtAv,    -   ,  .,  ■"''^i 

«  i)Mfl4iit  ces  profioms  relatift  se  rapportent  à  empereur,  ceux 
^  qui  en  sont  le  ptos  loin,  comme  celui  qui  en  est  le  plus 
-  préàvcette  coQslmetioQ  est  fort' bonne.  «  „        <^    ■<;  > 

■;. -.'  Ijlai*  iliie  laut  point  dire:  M^'^  ■■  /^'^'^^j-  ;--?V'.ç   ,  P_'  v  ■'■•■*   . 

Peu  de  temps  après  %  mort  d^  Aùgâile ,  yv*  affligea  Vont 
1^  jpéipté  romain ,  la  ^roésiè ,  qui  avait  brillé  aveçtant  d'éclat 
saisies yettx de  cepriiicé ,  «/^  prôtégeaft  les  lettres ,  i*éclipsa 
sooi'ses  siiccesseure'^'l^/  S'àbàndonnèi'tfnt  pour  la  ptapart  â 
la  mollesse,  t  Toisiveiéi  ou  i  tontes  sortei  de  érimef  ^i 
réyèliiiciit  iè  jpeiiptè  ;  ;ét  detnéii^  '^(In  eoiiaime  éteinte 
dans  les  tën^rei  dè'li Jl»ârbarie>, ^«i  amena  do  fond- du 

o  No#^6e 'déluge  de  nâtioiiiTéroces  fftu' /de  l'empire  iroinsin, 
foi'mali  plupart  de^^littfé^^  anjourdliui  d^ns 

■;':rEurope;V'  ,^.V'.'r%'^'^-:'e'''^'-  ''""'■'^'-:'  ':■;"■  ;.^- J/-, 
Cette  constniction  est  très-défecioeiise  ;  le  pronom  yu/ 
marqne  di»  sobordinàtions  to|(les  diÇférentes^  le  premieir 
qui  se< (apporte  à  mori,  te  secott^ib  poésie,  étt.  Cç  n'est 
point  là  une  phrase  où  les  idées  soient  liées  comme  dans  tes 
vers  <^  Boileaa,  qu'on  vient  de  citer Vvc'c^it  une  sui|ede 
phrases  qui  tiennent  mal  ensemble;  l'esprit  s'écarte  insen- 

-    siblement  du  point  d'où  it;ç|t  parti ,  et  l'on  ne  sait  plus  où 
<  ron  e^.  Il  faut  donc  éviter ^avec  soin^ans  lesphlrases  inci- 

yrr^eutesibu  subordonnées»  les  unes  aux  Autres  >  i'empfpi  des 

;  prbnoim  qui,  que ,  dofut'tn  rapports  diver^n(s>  >    -•    ^ 

.  Lm  observations  qu^   non»  venonsde  faire  sur  la  conslruc 
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^44  Qui  ^  que  y  dont 

.  tioii  du  pronom  qui ,  »e  rapportent  àntsi  iiix  prononw  </ye  et 
'<*wa;  ^_'    ■    ■■■   V-  ■   ■•',:.-.  ,      ••'''■  ^,  ■■;:.,.  o". 

J'ajotttefai  seulement  rotMèrvttion  siiivante  sar  le  pr(v> 

On  yo«»  a  montré  tvec  soin  ces  grandes  provinces ,  gur 
vous  êtes  obligé  de  rendre  heareuses. 

On  peut 'dire:  ansn:^  ■  ■,"■',.':'"■ 

On  vous  a  montré  av^c  êtiin  lliistoire  de  ces  grandes 
provinces,  ^iievçusavet  désiré  d'éliidi«rv^^-^^^^^,\^^ 

i>ans  celle  phrase  ^  le  sens  lève  ré^voque  ;  mai#  fi  r<m 

On  vous  a  montré  avec  soin  rhistoîr*  de  ces jrandes  pro- 
vinces:, que  Tous^dfîveiçonnaflire^    ,   .    »  f     ^^; 

Rieii  ne  lèverait  Véqui vpque ,  pas  même  la  virgule ,  piu^ce 
9^^  H  àemïér^  propftsïiïon  (jue  iniu  de^et  toiw 
complétive  essentie(le  ;  ih^  éeoH  comvAtrt  peut  se  rapj^Qirler 
également!  Vhiiioire  et  «ai  fim^ncm  c*eit  dans  c<i:  ca$  qn^l 
y  a  MDc  véritable  équivoque  j  si  ï^çk  Tef|t  l|ûf^rfp^i^|^ 
que  f  fAw#w>r v'U.  faut  «*f «Hçr,  U||M«f»Vèt'ï^     ■>*Lr- ■;  ■;• 
.  On^yoïM  fl^^niiji^  a^soiii  l'hisl^ji^^^ 
provincfs ,  la^iiem  vous  dev«(^  c^iuwttr^  ^^  im|^^  |||  |^^ 
'Connaissance  vmis;'«itjest  iadisjpçnigiMe.  ;  .y'' ':■■::  w[\:S^';ç''^i  "-': 

îV-;''0fv;,Vr:.t|>:'T*;.-    *  ,' 
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I».  L'enfanta 

.    H'^  a  des  pei 
.  »  très  qui  sont 

Le  peuple,  à 
grandes  villes  «t 

Dans  ces  piir 
et  eèi  të  è<(>mpl 
préposition  à.  1 
cepei^dant  est  a 

«  Vous  ven 

,Ott  se  peut  I 
On  voog  fen 
yl^Miestce] 

.'^"■A  cm*  mainte 

l^aiis  ces  ei€ 
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0^]màMm^ 
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1»^  lionne  d 
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ir.ur  "Ht 
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ïftn,  auquel^  etc. 


<«i  j 


3/i5 


._        ,     ^      .     (   auquel  j  auxquels  ^ 


à  laquelle ,  auxquelles ,  aw.   , 


i*.  L'enCmt  à  qui  tout  cédé  sera  malheureux.      ^ 
.    JH^  a  éèt  pei'sonnes  à  9111  les  dëfauls  siéent  bien  J  et  d^ au- 
\  ùtirièt  qm  sont  disgraeîées  parleurs  bonnes  quai it«.  »    . 

Le peuple,>7«i  impose  tout  ce  qui  est  gra^nd,  aamire  les 
gi^des  Tilles  «t  les  capitales  ifumenses..        :  ^^     ^ 

Bans  ces  phrases  à  90/  se  rapporte  i  un  nom  de  personne^ 
et  eàt  tè  edmplément  d*un  verbe  qui  demande;  après  soi  1* 
proposition  à.  Bans  ce  cas  à  ^mi  est  préférable  ik  nu^iAf^,  qui 
cepen^dant  est  aussi' employ^^V  "M^^^  plus  raremci^t.    -'v. 

«  iTôtti  Verrez  changer  son  visage  commîe  ceUii  „d^un 
»  ho'mpié  oiiaMr^  on  annonce  une  nouvelle  imprévue.  « 

vi  fifiMieilge  foik  père ,  ii  i^iesl  j^«o  d^mposslU^  |" 
.Oa  ne  peut  rien  démoder <l  fw^n^A  d^ ,  >       /.  >^     4 
0n  voa|  lies»  connaître  à  91a  vpiil  de»e%o^it%  ^ 

^  ^  ^  maînterillH  conSer  mes  pc|Qëf  ?.^^ 

,,     1|aM  cet  eienpict ,  le  «»ot  qae  wprésoite  à  qui  n'est  pas 

■    eipraig'i^^jfiW^^  indéterminée  t,.-  ' 

■'vfe)l!Nl||i#Hit  rien'  demander  if^'ffM qià  nV  rien.--,*,.  -•.^'. 

vfMtt  lira  toiMaiNre  l^àikm  oo  <:fAM  4  qui  i^ous  devez 
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"esr^héiniiie  A  fiii  JBlt  c^ 

■  :"^:Bms te,caji'«»ti,|MB |«^|M9;j|ff^lo3rer  eM^  ^^::^  ..''"• 

^^^imeq/^^^  40111  précédemment eiprimé\^à  v^-.- 

j^  personne  d^lçrminée^  oi^^a^  on  «ipni  &chd»€,>    V^  ;  v^- 
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A  ffui^  auijud^  auaiquels  .> 


'     Cependant  (m  dit  : 
,,       t'  ».  Auquel  dips  dco;t  donnez-voi»  la  préférence ,  à  Pâol  ou 

A  qui  donnez- vous  la  préféreiÂ^e?  v 
^^  Auqt§tl  présenté  ici  upe  idée  plus,  détei'iiiinée^  el  ^k'^r/i, 
•ne  idée  plu^ciendMe,  i^Uâ  vague;  M  raison  eq  est  peut-élré 
;pj|i*cc  <|Me  at^ytie/ iîpt  plus  composé  qntàqm;\\  a  déplus  lin 
adjectif  déteriiiinatif  :  i  LE  quel.  ,     -  ■ . 


VJ..I,. 


quel.  , 

'a*.  Je  ne  sais  au^u^/ entendre.  / 

'^   Je  nejsais  aii^i^/ Aom/R«çntep«£re|  prêter  atteq^on'^  ce 
^ue  peut  dif<<  une  personne  i  qui  plusieurs  parlent  àl/^,ii)i» 

■  ■  •  j^ai.a|issj  t!f^m^.^;,A^^^^^^^^       .,,^,,.,.'  ;k(:1.^;<|,;/-' , 

Je  nei  sais  à  qui  entendre'^,  iiiàis  je  crohi<iqn*il  v  ttentre 
ces  dedc  expressioiis  h  même  différence  q^cntre  les  |urér 
cédente|i  :  j!if  ji«  sais  kV'^f.h  èntenàre  se  dirait  diants  oIq  sem 
plus  restrei^nt,  plus  déterminé,  lorsque  les  personnes /«pii 
vous  parleniy  qui  vous  deîtian^t  quelque  ^bose,  sont  pré^! 
,$efités^  tandis  que^oeSàiV  A  Qm  «fil^»^  «e^^riit  diiis  un 
Sens  plus. éieBdnVl^lUs'ifitdéteniittië::''  ^' -'•■-'  5;:> 'i'  "^ < .«->:■'■'■•,. 

Il  €«  est  delonlMé  dç^' expr^ 
■  ■■'  'Je  ne 'Sairi.  qui  répondre,  :  ■'    'V'-^^  '-'t^'é^  "■  ^v  •"■'^'^'''^■l-.'  •■ . 

.  ■'■''.v'-'-,"-  "''■'  '»'*•■'  -''■"'■ '"\  ' 


auqne)  itn'adresser  ^ 
é  qvi^^fNlreisvr. 


.^.'  ■'■: 


3»;  ^piié^  lè|  àtiii^  ï»i^pdsitifiiif  ^^^  ^nfrïUe^  ;  lif 

V  nient  yw^poqrleit'iioi^^'dè'piersonii^^^^  'v* 

.^  V  ^ >«»  NW'-cîe  pfeini là  Hé^ippe^BiWtf:  f^jNvi jïrl^^ 

,-;..■. j;;>^j;vécu en  G^^ 

H'  ♦    «  Il  jétt/le  Yerre,4'ctu  dansJe  Wiciraci^^^^é^^^^ 

^^;'^^>:c^tre^fil^^ 

-.v,^v:  'Cependant %wf A,  e«î^:,viié-|(6rj^t;'|t^lii^  ;".'"•;  ; 

%  \     Ilfâns  le»  exemiples  sui  vaàii  il  tu  mime  dé  rigueur  r?^  *  >  i 
W  to  éiinemis  ont  iaiss)!  treize  icéttti  it^ts  »ur  I*  rfitciîV    ' 


''''^léiÉ-!iiitttiai] 


■ .  O-' 


fcC/- 


■  v;  K 


,  'i'■■■^': 


'■'-i;  :V: 


:.-*^:  ■»  •■ 


•■.■■"*'   ■ 


r  .  1  ■•  *■ 


f  ';■■ 


/1':.: 


à  ïaqueite^  auxquelles.  347 

%  et  pliM  de  quinte  cépts  ^{$onni&%,  parmi  Usque/s  près 

«  LIKomme  faible,  A^aui  de*  coursier»  fougueux  ccbap- 
j^ént,  est  brisé  dans  sa  cbute*>  '      Telem.       , 

ti  Les. blessures  du  èœor  demaodeDi  tou|(^urs  quelque 
^>  coçfidçcit  è  ^t  ron  j^isse  *'en  jplaiodré.  »    i  ÏVAt:ii«^^ 

Asaiit  tait  iwMMr  Ciur-il  J^avlrc^  **ploiU?W  F      <^mt'' 

■  ^■■^"■■r  -  ■  /VoLTMak.  ,„     . 

■• .     >  ■■  j*»:;-      ■  ■,.  _^    :■  -.  ,     -        ■  :■■■:'■(  .  ■"  -        '-    - 

I»  e^^ts  m'inteiTpgetieBi  tous  i jU  t^lf^^V^  ^^  *^~ 
vais'iMiy^/ entendre*,.  ,-:, .' wV:  <y.'-   •   /'■■'^■:-.''^V''''  ::    "  /  "" 

bn  m'accablatjl  4e  «îueftlGtai ,  je  ii^^^^  à^^^^eto^  ^ 
tendre/- ;/:;./; :.:V:,;,'V^/^  tl-l-'y-'-    ■'    '  ' 

H  QfiWiïlà ,  i  9M  ^làligula  àcçc^da  'les  honneurs  divins , 
■»\  é^mi  morle^  i^'étàU  ^  «eliHIf «k einpierctif-  cjrucl,  un  crime 
»'  de  U  pleurelr ,  parce  qu'elle  était  déesse ,"  ^t  de  ne  la  pas 
)»  pleurer,  p^rce  ii|iji'«lle était  sa  soeur.  »  Moktesq. 

w  Rqme  j(iraif-  soumiï  tout  runi vers  arec  le  secours  des 
>>  peuple^  ii^j^ïçiic^  U^^^a^  tA  diflereàtf*  Umpu^dife» 

lit  Le  pa^n  caébe  Jés  trésors  à  yiii*  ne  sait  poiiat  !<•  àdmi- 


'-  ■  w 


Ge  sont  Jles  imatitéi  dii|  cœiir  et  4«  l'e*iHrît  qtt*on  doi 


i 


i^  (pnél^érerf^ans  1^^^  t^atû^  |  ^/t^  veui^  unifi son  sort 
1  i      Ia  piittt«^  £lU  »e»  personnes 

K#téc^l^1^l^^<^  ifeiut  â  l^uMa 

C  tiiaissancè'iMi  l^idueation  a  manqua* ■^'^^■■.*-:'^.*^':"- '■:<:^^  >• 


■;tA^' 


'.  V. 


!iàîtti^  appaitîelMralt'Kf  scépi 

.;li?estui*li«ttt,déiliitï»~' ""  ^ 


4'^fefi*t^f#5 


IHBV,"/* 


V         t^  i/M  je  ye^s  parieir  V  pitrce  ^'il  y  à^^ciuble 


»•'■*■■'■_,,.■  (  ■.-     «  ., 


■îb'-:^'  .■< 


r-ii^ii" 


■fcj».;, 


'■A 


i   - 


■U- 


V     ,  .•■1 


< .  .(^ 


■t  '.   M'. 


».  •'*■:■; 


.  f  • 


,'t  :  ■  % 


■■■\ 


■A 


/ 


'■■■-■■■X 


.  r 


■'\. 


3/^8    Où ,  pour  auquel ,  tJans  lequel ,  etc. 

emploi  de  la  préposUion  ;  pour  éviter  ce  pléonasme,  dites  : 
C'est  À  (»oia  y«f0  je  veux  parler. 

C'est  POU»  à  «grui  je  veux  parler.  « 

■   4*.   Oh  ^si\3X  anifud^  dam  Itquel.  « 

Onemploîe  souvent ,  surtout  en  vers,  Je  pronom  où  pour 
nwfuelyâans  %Me/,  etc.,  dans  les  exen^ples  suivants  : 

HeurfeiMfjai,  satisfait  de  wn  humble  fortune, 

Litige  du  jèug  «uperbe  ok\t  suit  attaché,  \\ 

Vit  dan»  l'état  ojbKurtfir  les dieuv  root  rachël  ^    ' 

«  Le  bonheur,  la  félicité  oà  il  aispire.  »      AcaoÉMiE. 
«  Cetsontdes  affaires  où  je  sois  intéressé,  w  :    >■  /A  i 

Beine ,  l*c»è^  des  maiix  ei  la  Franeè  est  livrée  *'■  > 

Est  d'autant  plu*  affreux  que  leur  aourcc  est  satrééi'    '  '  *  ";  ' 

«  C'est  un  mal  où^  mes  ainif  se  peuvent  porter  4€  re-r 

*»  in^de.  »  H,. =■.■^'.. ■-■.;;;■- '/'':'w;,;.i^  >il'>',.'i,  Moî»Tlift<)f»'^'K:r'*''''^:-'''^' 
C;bacMn  a  «on, défaut  «ù  loujoiib  illrevi«i|t;'^ 


-  4. 


/■«•■     ! 


L'emploi  de  où  est  ici  ^«Hir  éviter  eeluî  dé  ou^we/,  etc/, 
expressions  pcoMÉX^u.^8  ^i|t  rendent  ^cuvent  la  phrase  gênée 
ou  tratnaàle.  ^ 


■r^-  »i?v 


/      •>. 


%  xyt^)oni\  duquel f  de  qui. 

i'.  Emploi  de  </on^,dki9Me/,  (^  aiM%  comme  compléin^nis 
d  un  substantif.'"  ''■"■"       '  ''^':.r''l'      .■'...,.:,..■.■■-■;:/?;■  '"  ■''•,  ■■■'■■■.:■,'','.. 

f  Les  imbéciiles  aidant  AV^  .^  sans  ac^^  t^^f»»* 
»•  comme  les  autres  hommes^  •  V  BuFroîu!    f 

^j  Les  personnes  «ioni  ^  «r<|V!&s  sont  inég^fes  on  inscn-, 
,i  «i^les ,  se  tc^Maaj^Oit  «oaTieçl  fjir.  le  ^ 6té  d'pMÛ^t  le sm^  » 


Idem, 


«  Votre  grand'  laquais,  <2tfn/f aï  oublié  /*  nom,  m'a  fait 
»  grand  plaisit-  ce  malin ,  en  in'àpprenant  de  voft  soUfelles.  ^ 


f. 


y 


Danf'c 

sonnèt^t 

cilles,  les^ 

'  ce  qu'on,  a] 

«OnatI 

„  «<  est  tou)( 

<  >*  gale,  la 

«i  Vous 

M  outrage^ 

Le  men 

f  d'horreur, 

>»  port.»  ■' 
V.  Dans  en 
et  etprime 
'  Dans  lei 
substantif 
dit  ordinal 

D'où  lai 

Lorsque 

..chose,  on  ' 

un  rapipOirt 

précède  le 

,,  Mais  'ou 

M, Sous  i 

M  dedema 
"  s'éUit  fa 

S*    *l 
. 1  j  essu 

pas  m'inqu 

la  tendresse 

•Le  noml 

fit  des  colc 

délité  des  | 


\ 


t. 


.«  v' 


•N, 


fiqnt  i  d(iquei  ^  de  qui.  "^4^ 

■  '-'■.  ■  .       -  ■  1*  '  -     .         "  I        . 

^        '         -  ■ ./  ■         ■    à>      ■     .     .  '  ç 

Danf  "ces  eiemplei  iriîoai/ est  ,/çialif  i  un  nom  de  per- 
sonnev^t  riévetlte  iine  idée  de  possession  :  f^me  des  imbé- 
ciltes,  Icir oreilles  d<çs  personnes,  te  nom  du  laquais.  Cest\ 
'   ce  qu'on,ippelîclégéiiilif.  1        %        ,  .        *    * 

«  On  altribpe  à  la  çi|;o^e  d^s  vertus  morales  dont  t image 
,M  est  toujours  respectable":  la  tempérance  ,  la  fidélité  conjttr 
<>'  gale  t  la  piété  filiale  et  paternelle.  »„    -,    BuFFON^hk     ' 
«.  Vous  jie  vdls  êtes  qiie  trop  al'itiréçUne  partie  jPcct. 
M  outrage,  dbii/ il  VOUS  est  dur  d'entendre  A;  nji^^ 
■;'■  "  ■  \   ■   ■;;■  .  *  -  V    :-■"-:,-'■..  ^  ^^''D'OliVet.     '     ...  "■;;.'■ 
Le  mensonge  est  un  yrce  4ont  on  ne  saurait  avoir  ^  trop 
^d*  horreur.      '"     ''"s    ■■    v"   /  ^     -  -   :'     ■ '"■■/     ■  "■'"    ■'■      :' ■/■-:'' .'•' 
«Jj^oonte  est  ûn^  mér  agitée  </q/7/ la  religion  est /é  iT^       kl 
»  portr»  "^  :'■■..•'■■"■';;>'.'■-.'■;  ■■""^"-  De'Lévis.  .    V;, 

v,j   Dans  ces  étemples%  dont  est  relatif  à  un  noni  dé  cbjpse , 
et  eiprlme  aussi  une  idée  jde  possession,/^     .     '"        ^  ^\ 
'  Dans  les,  deux  cas  Jon/ précède  le  ilnot  q^u^JI  coinplète,]  lit    « 
substantif  qui  exprimé  la  «ibose  possédée ,.  on,  comme  pn      \ 
dit  ordinairement ,  lé  mot  qui  le  gouyerne.au  génitif.  .      |    ,  '  -  ^ 

D'où  la  rède  suivante  :       '  .      *  ;i-, 

Lorsque,  par  un  pronom  relatif  à  une  pèrsonii4j><>^  u<><^     / 
V  chose,  on  veut  exprimer  entre  cette  personne  où  cjeîte  cKose,, 
un  rapport  de  possession  ,  on  se  sert  de  t^am/,  91  le  jpronom 
précède  le  substantif  qui  e&prime  la  chose  jpôssédéé;  v> 

■.  ■     Mais'"ou.dira.:.;..'':' .  -  -        ■.     ■-'■;         ■  ■'-  "'.  .•*'•■ 

M,Sotts  les  empereû^  romains ,  cèlui>U  seul  avait  lé  droit 
»  de  demander  le  triomphie ,  sous  les  auspities  dtêquel  la ^err£  : 
^    »•  s'éuit  iaite. .(  C'éuit  remperèttr.,)  »       Moirr£M^i£U.' 

Si  j'essuie  l'infidélité  de  qiielque'amiî  cela. méiiie. ne  doit 

pas  m'inquiéter  :  Dieu  saura  me  susciter  d'aùt#es  amis  dans 

.  la  tendresse  destjuds  je  pofirrii  puiser  la  jOie  et  le  bonheur. 

Le  nombre  du  petit  peuple  devenant  JQCOinmOde ,.  on  en 

fit  des  coloùies,  par  /«  moyen  dest/uelks  on  s*a«jsura  «je  la  frT> 

."  délité 'des  pfoVinces^'  '•■     .:*;■.  .•■'";.  ■;  ;."\ 


.  » .  '  ,j' 


Vn 


T..      » 


..'.* 


v^rJ 


L... '>> 


•ny 


•    ,,^ 


M* 

T^' .Ski/fui!-' 


.■■?'■  .■lut'. 


,«,•  .  ».-. 


■•,--v 
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«1  •  'V,  •      ■  •• 
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-7, 


t>     '■ 
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■;.*■■ 


h^\ 
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35o      r  Dont\  duquel,  de  qui,  '  ^     * 

Dani  ces  Cxeinples ,  les  pronoms  duqnelj  desquels ,  des- 
quelles y  qui  expriment  une  id^€»><lc  possession,  sont  placés 
après  le  nom  de  la  chose  possédée  ;  et  Ton  ne  pourrait  dire  : 
'  VsQus  dùnt  les  auspkes  ,  ni  Sous  les  auspices  dont.  JùdXki 
cil^  cas  il  faut  employer  duquel  y  de  laquelle  y  desquels  f  tits-- 
'  q^lesy  ,     ,,     "  ^  ..  ^. 

11  résulte  de  ce  qUi  précède  que  dont  et  duquel  exprimeni 
tfun  et  Tautre  une/ idée  de  possession  ;  qu'on  emplpie  le  pre^ 
tnier  ayant  le  nbqrde  la  chose  possédée ,  et  fc  second,  après. 
T^  seconde  éoBstruction  a  lieu  loi^^ue  le  nom  de.  1#  chose 
toosîiédée  est  après  une  préposition,  _     f 

Cependant  on  dit,  mais  rooins^ieû  : 

«c  ^i».  Les  Japonais Jsupportcpi avec- tipe  constance  ad-' 
»  mirable  toutes  les  incommodités  «le  la  \\e ,  de  laquelle  ih 
'  »  ne  fbih  pas  grand  cas.  »•  J      l    «     Buffon.  1 

irauteuï-  aurait  pu  mettre  dbii/ ,  ce'  qui  valait  mieux.  I)aus 
ce  cas.  on  n^emplbie  jguère  duquel  y  dé  laquelle  y  que  pour 
éviter  une  équivoque ,  comme  da***"  '  «»     '•  ^.r-^ 

La  bonté  de  Dieu,  cir  laquelle  nom  connaissons  4a  gran^  . 
iicuTy  me  rassure.  ,       '     .  Vi  ^  *     '     , 

On  a  déjà  vu  que  de  qupnt  se  dit  pas  ^cs  choses. 

2"*  HenrilVfdequi    )  la  bonté  esiasses,coniuie^  mourut 

assassinél;  ■■,;:•''.■   >*"-  ' 


Pi  IV,  de  qui    y  la 
duquel   )  - 


+v    :.    .1. 


•>'"***       i  on  ébnûatiasse*  la  bonté. 
^  .  -   -    •  'duquei.,!  ■■..■-^~  ;--.^^^T  .^v;  ^. :■>};. ::■::'':■■  :}:^ 

ï)àiis  lé  ptf^m^r  exciikiple  flom/  est  d^antant  pius  préférable 
à  {le  qui  OU  il  duquel^  que  ces  deux  deruiers  pronoms  pl>jfsen- 
tent  une  équivoque  :  df  qui  la  bonté  est  4fftiet  tronmie  peut  si- 
gnifier- la  bonté  est  assex  connue  de  iùl.  ^  ^^  V 

3".  ,Dien ,  ep  Ja  bouté  de  qui  f  ai  la  plus  igrande  confiance^ 

ne.  m'abandonnera  pas.  "['}    ■'  '^  ^./'■'■'^''''''''''''•'■'"''■-':t,,:_\' '.'-'' ' 
Ccstuiiv  homme  de  la  bonne  foi  de  qui  Ton  né  peut 


*   ■»■ 


%. 


ici  de 
du/ifuel  es 

a".  Et 

i«.  Ù 
«  Je. 

i>  pou  va 

•>   et  VO; 

..  Té! 
»  ramil 

«f  Noi 
*.  you/i 

Dana 

personi 
d'i^  v< 
lettres  < 

baai 

»  de  qu< 
et  de  q\ 


.  w 


"^ 


rassure 
Dan 

Duqi 
d'am'iti 


i; 


:^K. 


•   (}0 


■     "^  ,  »    ,■!     ' 


<•< 


t» 


••t"!^ 


o  ' 


fi   '  -  ^  •  't 

.    pohii  duquel^  dé  tfui,  '6Si 

Ici  (U  qui  jn'«8V  point  mal ,  mai»  j«  crois  qq^  dans  ce  cas 
;)«</««/ e$t  plus  iouvenl  employé,    ,, 


A. 


u'"  ■ 


a".  Empiqide  dont ,  diMluel ,  de  qui,  caramel  complémenU»    , 

"':■,■'    ''"'  d'un  vêfbe.        ■,•/■. 

<i  Je  les  ai  vues  (des  lettres)  en  des  mains  dont  je  ne. 
i>  pouvais  les /irrr.  »  .  ^    /Racine.'     * 

♦<  JVpprouve  la.  manière  dont  vous  dhti^ibuezi  votre  temps 
.  .•'et'vositudes.  »»■'  ,,'^'---  ■  j-       "M 

.«  Témoignez^  M   de  Bonnac  ma^jrèconnaissancc  pour    1 

>^  ramitié  i(fen/ il  vous /io/ior«.  M  '     ^  14* 

tt  Nous  sommes  très-contents  de  la  manière  naturelle  dont 

»•  voui»  «criVèz»  »   "  ,        >•  /  .  ^«''     . 

"  Vou»  ne  connaisse  pa?  la  personne  fhfit}\  iaglsstiii.  « 

'        ^  -K  L'air  A»rt/  il  W^  reçu  m'a  surprisJ  »»      M AaMpNTEL. 

^    -*r^  ^!.«  X^  sénat  attacjiaii  à  Rome  des  roi»  doili/ elle  avait  peu 
J^cr^indre.  »       /  '  |  MoWTEiQUiElJ. 

-  Dans  ce»  exenimés  lion/  se  rapporte  tantôt  4  un  itom  de. 
persoiineV  tantôt  à  un  nom  de  chi^se.  Il  e«t  complément  ^ 
d'un  verbe  f|ttî  veut  après  soi  la  préposition  i2?.  T|#rr  les 
lettres  de  ses  niai|»»  ^distribuer  »on  temps  d'une  manière  «relp. 

à  fie  qui  ;  itiais  il  y  a^c^ddant  4e»  circonstances  où  duqmef\ 
et  de  ^tti  doivent  être  employés  aaliiea  4e  i^l. 
K^pÏQiàtdHqjuflff^donf.     \     f*  .^    if 


%, 


•*  » 


1"^. 


»■♦, 


»onté  de  î^tn  y  de  hquelk  on  b«  peal  do«ler ,  «qe 
rassure, 
Danjf ïétte  pHrlaike  ;(<lo/il  présenterait  one  équivoque,  *  V 

a»,  VôiU  deux  beaux  va»è»,  lio^uf/ fjiitie»-*voil8  choix? 
Duquel  de  ces  >înfent»  reçevej-vous  le  plu»  de  marques 
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352;  Emploi  de  de  qui  pour, ùon\. 

Nous  ayons  VU <qu*on  dit  ;         .  ^         :^        ^ 

Voiià  deux  beaux  Vases  ,  /w^iif/  donnes- Vous  Jla  prëfë- 

rencer    ■   - ■  ■-...■■  ■-•  ■-.  /'■ 

y^u^/ de  ces  enfants  donnéz'vous  vos  sQÎniif     ' 
1^  régie  que  flous  avons  donnée  pour  IVmploi  Aé  auquel, 

s^applique  également  il  «fu^iié/. 
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3».,  Emploi  de  dé  qui  'pour  dont* 

1  ^.  Cet  bomilre ,  de  qui  le  -pays  esi  asfe*  bien  connu , 
nous  aidera  dans  nos  irecbercfaes. 

'    l)o/t/ ferait  ici  une  équivoque.         ■     ^     '■  "^  "^ 

.    a<»;  On  ne  peut  rien  exiger  «fe  ^Wti^trien. 

On  vous  fera  çonnattreVe  9Vf»  voua  déjpeifâea(.>  ^^.■ 

Déqui  est  celte  bistQire?  -.,... 

Ces  phrases  sont  analogues  4  celIes-H!Î ,  que  noiis  ayonïi 
déjà  vues,  et  se  rapportent  ji  la  méme"règie  ;,  >    *- 

On  ne  peut  rien  denlànd^r  à  qui  n'a  rien.     -  -   o 

On  vous  fera  connatire  ^  qui  vous  devez  obéir» 
;^y«rest.ce.liyirei*'../ ■;_     ■;::.,•■    ... '•     ■,••''    V    '; 

n  3^  Il  Ml  a  dit  <|u*il  enverrait  nos  ordonnances i  M.  Don- 
»  gois, ,  dl?  qui  vous  les  pourrez  retirer.  »        R ACiNE* 

Ici  Ton  pourrait  aussi  mettre  duqml,  mais  monns  bien  ;  ^ 
<fen/ sératt  une  (ante.  ;        -  '    .;  -      ,       >; 

u  Celui  qui  r^nc  dans  lès  cieux ,  deqm  relèvéïît  tous  les 
»  empires  ji  qui  seul  appartient  la  gloire,  la  majesté  et  Tin- 
M  dépendance,  est  aussi  ^e  seul.cjui  s«  glorifie  de  faire  la  loi  ' 
M  aux  rôfs,  et  de  leur  donner,  quand  il  lui  plaît,  de  grandes 
"  et  de  terribles  leçoria  it,  •  Bussuët.  " 

Même  observation  que  pour  rèxtmple  précédent,  li 
jL'homipe  «JS^^i'i'j^ai  j(ppris  cette  nouvelle  est  yéndiqnie. 

Celui  dequi)G  tiens  mon  bonbeur  est  celui  que  ]è  croyais 

lembinf  jnôn  aiTii.  \         .   .  >     ^    -x  "■  f  ;,  ♦    .  ' 

^    Je  ne  x-rois  pas  i) oh  plus  que  Ji>n/  puisse  ici  reinpJarer. 

tie  tfui.  ■■■•■'■•-■  ..:■    '    ,",'■..  ■•  '■ .  -i  "':"■■ 


.» 


r  .; 


■% 


\  ■' 


v, 


,1.   '■'■■   •* 


.•^:»'' 


/:'>., 


"  •  » 

<Hié 

«.'  c 

ufie 
préi 

o., 

pni 
expi 
doni 
.  est-i 
root 
paci 
on  I 
!«Kei 


I 

leur 

"'  \  •'nf 

,  Il 

auqi 

voie 

w 

'  .    »   pi 

"■    M 

.  ""    CJ 

•^"'/■'^ 

■    ''.■^'•'" 

■■  •■>>'■  ti 
„■'■  ■•  /  > 
*-      •»    V« 

«'•  fa 

''o     .'»_,   dl 


'■       '"•.!■.. 


■'    .,'*. 


•i  'i 


!*     , 


iv. 


*■  .v,i 


_x. 


1  prëfé*- 


s  auquel, 


connu , 


18  avon'« 


I .  *- 


I.  Pon- 

tous  les 
ictHn- 

rc  la  loi 
grandes 


Il  que. 
croyais 

•  '        •*  "  '    Il 

nplarcr 


■If  ■ 


,T'  .    P' 


\  Emploi  dénie  qui /90{ir  dont.  35»^ 

•  Mais,  pourquoi,  dans  les  exemples  préc.é^eiits ,  dont  est^il 

AMie  Cautel*  ■■:' 

Ceite'qaesUon  est,  je  crois,  difficile  i  résoudre;  Yoici 
tifie  opinion  que  je  hasarde ,  en  aUeiadant  mieux. 

'  pans  cef  exemplef ,  f;fe,9iii  exprime  spécialement  une  idée 
préciie  d^origine ,  de  point  de  départ,  tandis  que  dont  ex- 
prime la  même  idée  d'une  manière  i^ague«  La  préposition  de 
exprtoie  ce  rapport  dë^'point  de  départ,  dans  ^^im  et  dans 
dont;  maUt^  rappolr^  est  bien  plus  évident  dans iik  quL  oitdt 

.  est*8éparé  du  pronom ,  que  djji^Bii  dont  oàr  il  ne  forme  qu'un 
root  avec  hti.  Ainai  tontes  les  foia  qu'on  voudra  expriiiiet- 
pactîculièrement  une  idée  d'origine  ou  de  point  de  départ, 
on  se  servira  de  ée  ^êi  auilifu  de  dogtf  comme  dans  Un 

^i^emples  precédentt.    '        .>     / 

■    '  '  "        '       '■■"'*  /'t.'   '  •■      •    ■* 

C^sen^iiotts  partici/lUns  sut  dont,     • 

1".  Que  et  qui  i  dltLemare ,  veulent  être  placés  auprès  à^ 
leur  àn^cëdeiit.  Dçnt  paratt  cneoi^f ,  tMl  se  peut,  exiger  "pi 
\  impérieusement  cette  pwitioa. 

Il  est  vrai  que  dani  et%  presqujè  tonfoiirs  prêché  du  mot 
auquel  il  ae  rapporte,  mais  de  même  que  les  pronoms  ym', 
ifiàe,  il  peut  en  être  sépara,  éi  le  aeiia  n'en  soûftVe  pas  ;  en 
voici  un  exemple;  .     .  *    »       : '^ 

w  C&mme  j^étais  fort  interrompu  hier  en^  vous  écrivant/ 
"  Je  fis  une  grande  faute  daqt  ma  lettre,  .dlMi/  je  ne  m'ap~ 
"  perçus  que  lorsqu'on  l'eut  portée  ji  la  postf..»;    Bacine: 

Mais  dans  l'exemple  suivant  il  y  a  une  équivoque  : 

«lie  Saint-Père  annula  le  testament. ..et  rendit  le  bien  du 
■>:•»  cardinal  A  sar'umillev  dont^  les  meubles  et  les  taBleaUy 
"'  fûnt'^ aujourd'hui  le  plus  bel  dnîenieut  de'ce  palai/. 
m!,»  Pé  la  manièfe  dont  le  relatifVo^  est  placée  il  semble  que 
A  ce  sont  les  nîeùbles  et  lei  uble%«^e  la  famille,  et  l'auteur 
;>  veut  parler  ^e  /ceux  du  tardinal.  Pour  Ater  l'équivoque ,  il 
..faut  changer  U  construction ,  et  dire  :  Le  Saint-Père  rep- 
«>,  dit  à  la  famille  le  bien  du  cardinal/dont  les  meubles,  etc.  » 
'  Ojiet.dtféti}iA.)    ;       .  ..  .,  .„  ■  'Vv  /^"  ,:j  ''    •  ,  o' 
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Observations  sur  dont.       I 


^«.   Oii  peut  dire  : 

Démosthène ,  dont  rëloqueiice  et  le  courage  fiôua  charr 
ment  ^  om  résister  long-tenipt  à  Philippe. 

Mais  on  ne  dirait  pas  :'  *- 

L'bpmme  dont  on  parle ,  on  s'occupe  le  p^us ,  est  ce  sa- 
vant étranger.  *  , 

11  faut  absolument  répéter  domL 

Les  prononu  dont ,  de  ffuty  dutfùei  ne  peavènt  pas  se  sous- 
entendre  lorsqu'ils  sont  compléments  de  irerbes. , 

3",  Dont  présente  ao  pléonasme  dans  la  pkrase  suivante  : 

De  combien  de  choses donr  119e  femme  penl  se  passer , 
quand  elle  a  reçu  le  don  des  grâces  ! 

Il  faut^  de  combien  de  choses  une  femme,  etc. 

4^.  Le  peuple  enfploii  souvent  que  an  liè«  de  dont ,  ré 
qui  est  une  faote  grossière. 

Ainsi  ne  dites  pas  : 

Les  cboseji  ^  f  ai  besoin.  . 

Les  personnes  fur  je  parle  «  etc.  v 

Ce  que  je  vous  prie ,  c'est  ém  ïm  parler  pour  moi. 
,    CtJitte  je  suis  bien  aise ,  c'edUle  le  voir  liieatAt. 

5*.  Racine  a  fait  rapporter  domt  k  tme  pht^ee  : 

Les  garçona  àt  M.  Roche  m'ont  piq«é  toon  petit  cheval 
en  le  ferrant ,  domt  je  suis  fort  en  colère  cwMre  em,  et  avec 
raUon. 

J'aimerais  miem  deqmi  ois  ce  demi  je  sois  fort  en  côièrc. 

D^à ,  dont. 

<  if /La  niisoii  WW  je  s<H««si-i  Tendre. 
La  maiaoB  dÊuU  je  sors  est  illostre. 

L'li]ria4Ni jt^rous  lie  «acDre  aux  di«us  éuêt  vou*  mHm. 

RAttàKI. 

>lis«rabiè  !  «tie.vifll  «1^  je  *<''"'^*>*  hi^^<  j 

De  ce  lacré  aalcil  deiU  je  um  de$readt(e.  '    ^      J 

Du  «ana  éoni  tous  ^Orfet  rapi>«-li?t  \x  mémoire. 

•  •  -  lé. 


«s^ 


0 


■7V 


«  Vénus   remo 

»  sortie.  »• 

Ci^meot  avet^i 
/J>eipriiàer 

morale  d'être  issu. 

■'    Les  poè4es,  dit 

cette  difTérencc  : 

Reptre'dans  le  1 

i- 

Autrefois  on  en 
'Je  ^m'arrélai  ud 

/  On  dit;      / 
Le  péril  c/'rà  je 
Chi  dit  aussi  : 
"  Le  péril  dont 
»  pris  pour  an  pi< 
^  nance  du  mot  ai 


1^  '  " 

1*.  Employé  da 

Sans  4tre  compJ 

(^uofy  yoos.mé  1 

.     Qmmi 

Me  Te 

Quoi  de  plus  sati 
iages  et  laboriemti 
^uo/  que  vous  f 
D^s  let  trois  pi 
il  e^Jin«  l'idée  < 
«lans  ce  cas  il  ne  ] 
Ainsi  l'on  ne  dir 
vousi*  Dans  le  d< 
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«  Vénus  remonta  dans  un  nua|^  doré  d'où  elle  était 
..  sortie.-  '   :  Féthél. 

Cilaïaieot  avet-vons  pu  «atly  de  cefttc  iWd'où  vous  sortez  ? 

IKo%  eiprinàe  l'ictièn  phys%e  de  sortir,  et  dont  raclioo 
morale  d'être  issu.  « 

J^es  poè4es,  dit  Maroàoatcl ,  ■'ont  pas  toujours  observé 
eette  difTérencc  :  w 

Reptre  dans  le  n«?ani  i/(i»*/j«;  l'ai  fait  sortir. 

Racine. 
Autrefois  on  employait  dont  pour  ^'où, 

'Je  Carrelai  ua  peu  pdujr  voir  i^Mlyea^it. 

^  ■  '  .     ■  .     '  -  '  ,.      •  AyroT..  ' 

,  "On  dit;    ■  /  ' 

Le  péril  d'sù  je  m'échappe,  parce  que  Timagé  est  locale. 
Chï  dit  aussi  : 

"  ï-«P^"ldo/i/je  me  dégage,  parce  qu'alors  le  ï^éril  est 
"  J*"'«  ?<>«••  un  pi^e ,  pour  une  entraire.  C>s^  cette  couve 
i  nance  du  mot  airec  l'idée  qi'tl  faut  observer  Krec  soin.  - 
'  Marmontel. 


r/ 


1*.  Employ.é  dans  «n  sens  indéterminé. 

Sans  4tre  complément  d'une^prépOsition. 

Quai  y  TOUS  me  refusez!      ;        . 

.     Qtmt    Rome  et  l'Italie  *n  çtndr« 
Me  riront  à>norer  Sylla  ? 

Quoi  de  plot  satiafesant  i>our  des  parents ,  que  des  enfant.s 
iages  et  laborieux.^ 

^Mo*  que  TOUS  fassitt,  vous  ne  i^ftwaireiipii. 

D^slet  troia  pre«i<$i  exemples  ^uoi  signifie  ^Ue  chose  ; 
'I  e^^«  l'idée  à'e^jâamatioD  o«  wMe  d'ittlerro'gttibn  ;  et 
«lans  ce  cas  il  ne  peut  précéder  le  verbe  dont  il  tèX  régime. 
Vinsi  l'on  ne  dira  p<Mnt  ^laîtes-vous?  mais  qm  faites- 
vous.^  Dans  le  derriier  exetople  il  .si^ifie^^/yoe  cAo.v, 
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ifitelk  que  soit  lu  r.hos^.  Il  eit  toujours  maiculio,  et*  s'il  est 
suivi  d'un  a^j^*^^*'^)  ''  demaqP»  après  soi  U  prëpositiou  de. 

«Le  malheur. imprime  an  grand  homme  un  cara,ctère  qui 
»  a  je  nesaîs  quoi  de  sacré. 


Thomas. 


«  Ses  regards  avaient  je  pe  sais  quoi  de  sombre  et  de  fa- 
«  rouche.  »»  .      ^^  Télébji. 

Quoi  est  employé  tommeirégime  direct  après  les  verbes , 
et  signifie  quelle  chou. 

Je  crois  qo' on  peut  djre  paiement  bien  :  Je  ne  sais  quoi 
dire ,  je  ne  sais  que  dire.  «r 

-  Complément  d^une  préposition.  i   j^ 

i*>,  A  quoi  servent  les  lots  si  nous  -thNsan  pivdé  mubursi' 

1)e  quoi  dînc-t-On  (i)?  '  * 

■-..•.'  ,1 

Si  nos  pères  n^avaient  travaillé  que  pour  eux,;  de  yuoi 
jouirions -nouf?  v      «  ,'  ' 

5iir  yiioi  vouf  fondez-vèus  i*  etc.  ^. 

Nota.  Bturquài  ne  forme  plus  qu^ôo  éenl  môlr 

^«.  1  «  pâreMenz  ne  tait  jamàb  à  yiioi  t'occopcr.  ' 

I^irrétoln  ne  tait  à  amoi  te  r^ftoudre.  !  , 

J^ore«4rçiioi  ils^agit^  < 

On  peut  dire  auifi  : 

X ignore  ce  dMi/ il  •* agit 

Donnex-moi  Wltf  ^MM  écrire.  .     ' 

lUà  de  quoi  rirrt. 

Dans  ie  atyle  trè^-fiuniUcr ,  on  dit  dans  le  naéiue  •ens ,.  il 

a  de  auoh  ■  ' 

Cest  ainai  qu'on  dit  : 

11  ac  ilche ,  il  y  a  bien  de  ^taû  (te  fâcher);  j'écrtraié  volou' 
tiers  ii  j'avaia  4»  fwot  C^rire).  '^^  ^ 

1 1  ne  jaii  pw  yvoi  conmitocer ,  utr  qmi'  compter ,  etc . 

Pana  cet  eieinplea  qmi  •ifoific  anaai  qmUê  èkoet^  ou' 

'"   "v ■   "■  '•  ' '    "      ^j — '«  '  "  ' ^ '■ 

(i)  Etncm|MM,|MMdÉM-tHmf  msMoa^itfMrMrtd^y  pcaser?  pour 
'H  f«0i  «crt  d*y  pcayar  f  {Jemd,} 


¥:■ 


mieux  il  it  rapports 
ment  du  verbe  pn 
r.hote  à  quoi  on  à  Im 

Quoi  en  rapport  i 


i   II  n'y  arien  aur^ 

Qoan4  le  vil  tni 
rien  à  ^fyùi  il  ne  Tei 
I  Cependant  on  d( 
q^i  :  Il  n'y  a  rien 

Cet  avare  aq|oarrj 
-rônt.  . 

M  M.  de  H'  m'a- 
M^tréroité ,  de  quoi' 

1^  Elle  râisontte^ 
M  voiu  anrpreûdraij 
»  «ovircnt  lag»«m 

«  Il  lui  dtftiika  m 
»  quoi  il  le  pria  de 
■    _      *«  ■ 
Quoi  êM  mp 

La  chose  à  quêi  I 
les  ptu^rea. 
«  Ce  n'est  pià  le 

Ce  n'est  fpaa  la 
gloire. 

N'aYûnt-fUMM 
'     On*  rei^eu* 

'(  Voilà  lea  princ 
»  de  vat  défendre.  « 

«  Il  y  cat  plnaiei 
>»  tendu.  >» 
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mieux  il  it  rapporte  i  lin  substantif  50ii»-entendu ,  coQlpIë- 
ment  du  verbe  précédent.  Le  pareH^seux  ne  sait  jamais  la 
K hou  à  quoi  ovi  à /agiu^e  B  occuper-  Y 

Quoi  en  rapport  avec  une  phrase  ou  un  mot  pris  dans  un 
'      .         .    "^       '     "Sens  vague.        .    ' 

!    ■  '         .   ''  '  '~^r  ■ 

in  n^y  «  rien  sur  quoi  on  n^ait  plus  écrit. 
\   Quand  Je  tiI  intérêt  s'empare  4^  notre  coear ,  il  nVsi 
rien  à  ifutù  il  ne  realratne.  > 

I  Cependant  on  doit  avec  le  mot  rien  préférer  dont  i  de 
q)ltài  :  |1  n^y  a  nen  <A>ii/'T>teu  ne  soif  Tauteur. 

Cetarare  nq|Oarra  bientôt,  ^quoi  ses  héritiers  seréjdui- 
irônt.  « 

In  m.  de  H.  m^aappris  qnda  Champnieslé  était  ï  Ytx- 
nitrémité ,  de  quoi  li  paraftltrès-aflligé.  »    ^        RAcmE< 

\**  Elle  râUontte^or  touj/es  les  choses  avec  un  esprit  qui 
M  Jvoos  atirpretidniyii  et  est  fort  railleuse,  de  qfioi  je  loi  fais  . 
»  •o«Tent  la  snerre.  »  -    Id. 

«  Il  lui  diMiita  «>  coup  de  pied  de  toute  ta  force,  après 
»  ^Moi' il  le  pria  de  (excuser.  »    "x  .^  '  Id- 


)-. 


V 


A 


Quoi  êm  m^ort  avee  un  substantif  déterminé. 

La  chose  à  quêi  TaTarè .pente  le  moine,  c'est\i  secourir 
les  ptuvrea.  .V^  \ 

«  ,  Ce  ii*ett  p<t  le  bonheur  ipi^  ft«H  je  ttfupire»  m  , 

MoLIÈEE.        '    ^  "        " 

,.  Ce  n^ctt  jpat  la  fftrione  aptèi  quoi  je  soupire  ;  c'en  la 

cloirc.                                               ^  >    /      *  ^ 

.^        ,                       ■                         «•■.•-  .,     •      • 

N'avûn*-iuMM  p««.  ..." n 

V    On*  rei^eU«M«cf«l»/D(uu  p«nM>Bs?  Volt. 

,    '(  Voilà  let  pnoclpam  pçintt  tnr  quoiyn  cru  être  obligé 
)*  de  me  défendre.  »  -  ^  La  Fout;- 

«  Il  y  eut  plntieara.dlnen  à-çmoi  ron  ne  t'éttit  gu^re  at-^ 
>»  tendu.  M      '  :'  ■    r\        >>      s'  SÉvicRiÊ. 


V 


^-t' 
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•^58  '  Féinploi  de  ouoi. 

Cel  emplgi  du  pronom  quai  en  rapport  avec  uo  substan- 
tif d^lerininé  est  sorannë  ;  H  vaut  mieux  faire  usage  de  h- 
qufl,  loifu^lU ,  etc. ,  excepte  cependant  en  rert  où  quoi  est 
préférable,  si  l'on  ne  peut  lè\ reinplacer  par  où,  conanTr 
dans  :      ', 

L«  bpnheiir  oi  j'aspire  est  de  virre  iiol^. 

Quoi^  en  rapport  awc  un  substantif  détermiaë,  présent^ 
dne  idée  plus  vague  que  aiiyw^,  et  dans  ce  cas  il  parait  êvcé 
bien  employé.  -         -  \ 

Cependant  o^^i^  aussi  bein  la  raison  pourquoi  et  la  raison 
pour /aqué^k  :      '"^  ,     <  ■ - 

««.C'est  encore  ici  une  des  raisons  pourqiiqi  je  veux  élever 
-  Emile  à  la  campagne.  »  J.  J.  Kouss.  , 

»  Votre  lettre  lii'a  appris  que  la  raison  pourquoi  vous  lie 
V  m'écrivez  pas,  c'est  que  mes  lettre»  éuient  trop  belles.  » 

'      Rauhe. 

Dans  ce  cat  l'Académie  écrit  pour  qwoi,  en  deux  mots  f 
mais  ,danf  toua  les  exeïnpiea  que  j'ai  recveiiiia,  je  l'ai  vn 
écrit  en  lyn  seul. 

On  a  dû  remarquer  que  dans  tous  les  exemples  précédents 
quoi  n'eat  jamaif  ett^^ppon  avec'an  Mm  4'obfei  animé 

ttnmjs. 

>^  ••  L'irréfola  nb  sait  4  qmi  se  réaondrf.  *»      |l#iii>uo. 
«  La  philofophie  ressemble  k  on  cerUin  jeu  à  oaioi' jouent 
:n  les  enianta,  oh  l'un  d'entre  eai,  qoî  a  Ici  y^w  bandés, 

»  court  apréf  lea  autres.  »  FojitbiielÎi. 

.    i^r  ^iM»!  déjeûne-t-on^^? 

^     «.  On  découvrait  ^ans  son  vinge  je  né  sais  qmi  de  ferme 

*  et  d'élevé.  »  TélAh. 

Nous  mourrons  tons ,  c  'est  d^  quoi  nont  now  occopon» 
fort  peu. 

rions  arooi  Je  quoi  noas  amoser. 


Il  n'y  a  rien  dt 
Une  juste  loua 
«c  11  y  a  des'  st] 
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Ik  qu&i  voa8\p< 
/1  quoi  penses^ 
«<  Il  faudrait  p 

»  rtter  ces  lettn 

>•  tevips^U ,  à  qm 

'»  def.  » 
»  Notre  ami  Sa 

>»  colique  héphré 

>'^sa  vie.  » 
m  Mais  ce  qui 

»  soncie  guère.  ** 
On  a  troaré  U 

est  offensé. 
Le  chcT«l  fur  i 
«^  Les  princat^ 

n  »prèfl^td*«ali 

«  OaMbattai 

»  de  tes  terres;  i 
»•  tiraient  chacon 


'.'      I 
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Emploi  de  quoi.  SSg 

11  n'y  a  rien  de  quoi  il  ne  foit  aymi. 
Une  juste  louange  a  de  quoi  ik>ùf  flatter,. 
«  11  y  a  des' tt^ilet ^  quo'  je  neTpuis  m' accoutumer.  » 

Sévigné. 

I>e  qu&i  rouB^ecupet-rom? 

A  quoi^tn»ei^woin? 

»  11  faodrait  pour  cela  que  tini*  ^msîcx  p«  irooa  fiiinilia- 
»  rtfcr  cet  lettres  par' la  coonaisance  de  l'fcistoire  de  ce 
»  te«ips-U,  à  quoi  les  TÎes  de  Pliitar«|ae  peuvent  voua  ai-^ 
»  def.  I*  Racuie. 

»  Notre  ami  Saint^Laurent  a  été  empmrté  d^un  seul  ai^cès  de 
»  colique  néphrétique,  <Î9iio<  il  n'avait  jamais  été  sujet  en 
>»^sa  vie.  »  Racîwe. 

«  Mais  ce  qui  est  le  plus  affligeant ,  cVst  de  quoi  il  ne  se 
»  soacie  guère.  **  f^-,' 

On  a  trouvé  le  petit  garçon  trop  éveîU^,  de  quoi  lép^ 
est  offensé. 

Le  cheval  tar  faoi  il  monte  est  très-beau. 

«  Les  princet  oal  4ÊmUmt  witétê  férioém  d'ambition , 
n  apréty»oi  d'antrtfppiions  et  réitivcié  mlmcsoctèdent.  »» . 

Moim#g. 

«  Oa  §•  battait  poèr  avoir  le  piiiage  4a  eamp  éMwvtt  ou 
>'  de  ses  terres;  aprèf  quoi  le  véinqueor  et  le  vuncu  m  re- 
»>  tiraient  chacun  4aiip  sa  villf .  )  -    lé. 

Qipaf  dé  ^loa  o4i«aii  qpie  le  n|i«Mopi|e  j 
Qm  sert  à  r4l?»f)C|4e  posséder  de  gran^^  richeisef^ 
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,Mjo     ,    ,  Uu  substantif  in  Ji^ termina  on ,' 

\     ..  ,  t  ■  ^     . 

ij  ^ix.  Observations  sur  le  substantif  md^lenhîné  oti  ^ 
appelé  communément  pronom  indéfini. 

I*.  Ce  mof^Vf  tpas  qà  véritable  pronom,  puisque  générale^ 
ment  il  ne  tient  la  |>la€e  d'aocnn  »om.  On  ftl  une  abréviation 
du  substantif  Aom>n«,  qu'on  a  écrit  hom^hou^  om\  ame^  etc., 
etqai  t^estemiAoyë  dana  nn  aens  indétermiiié,  comtoc  on  peut 
le  voir  par  cet^mple  de^Malherbc^  fAonivi^  ettéfauùmt^ 
trtwaitlé,  pour  l'on  est  ékflmtitUpluê  iroomlêi ,  etc.  ;  etcomaie 
le  prouve  encore  Tarticle  t  qui  précède  quelquefois  ce  «kot.: 

Si  /W  exerce  un.  arlfl  faut  sayoïr  iV  pimre.' 

Je  ne  crois  pas  devoir  m'étendre  davantage  sûjr  cette  éty> 
mologie ,  qui  est  incontesUble-  :  j^  vais  traiter  de  Templon 
de  ce  mot.        *  .  " 

0«  «sourent  bçaoia  d'un  p!u«  pcltt  que  toi. 
■  -^  %''"  La/Foht., 

Gn  garde  sans  remords  ce  t\uom  #r^aMir// sans  crime.  ' 

•'"  i-';^      '■■•,•■■•■>:;,    .€oK)iiiiii«*;-:  .  ' 

t.  Oê  0êê  *éqi»»i  qUMMJ  ié  <r  wtf  tifllIatiiaÉu  pof,  >v        .-,.1    ' 

On  ie  rapporte  ^^^m^imtMim^^èisfèi^k  U  eildo 
nombre  tfitiKv^èii^'Y  il  «ipriine  indéfinSnitiit  «ne  on  plnaicars 
perao— m;  Tel  mi  le  a^H  oréîÉaiiv  4«.c«  MbMwitiif 
terminéi'  ..^' •     '  ■.'•(,■>*(}».  i.,  <  ■  :  ^  .,•  .■■;;4,,. . ,.  •-  \' .\ 

PassMis  am  diCtértnits  sena  pâirlicnUtcÉk  i  < 

I*.  EUe  était  dam .l%k«!ar4*èÉi'B^^ 

Ton  eat  encore  inUt.  »     '  :  M iâi^Mt.  ' 

'       •'      '  -■  .     .  ■     ' 

/'«  drridht /•//#  alors  q»#«  «l«vi«BlJifftàB. 

DâMOUSTttR. 

On  >e  ^pporte  géoénJeni|n;t  an  den  genres,  mais 
par  lé  acna  de  la  pkraae,  ii  a  particnUérement  rap] 
sexe ,  raâ|ectif  qui  le  soit  se  met  tm  féminiÉ. 

Il  y  a  donc  une  fiiotc  dans  cei  verf  de  Yoluire 

Qa«  db-jc  f  #•  régna ,  «I  d'un  ]p««ipla  fidèle 
Om  est  cnàai ,  surloul  sj  /#•  «st  aaus. 
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Il  fallait  on  est 
'  posait. 

«  a*.  On  s'unit 

I 

»  joint  pour  se  r 

w  Depuis  que 
»  am^ntf  en  chev 
M  doit  donc  com 
»  alors  l'idole  qu 
»  qoement  tels  < 
M  que  Tènnoi  ne  i 
'>  n<f  se  trouve  en! 
»  s'être  trop  au 

J»   ÉPOUX.  1» 

Mais  quand  le  i 
'■/Vi\.  qu'autour  di 

L*ad^ectif  en  r« 
difiennnoflibr#dë 
ous'illBépeatévK 
nimisj  MÎi&f ,  <i|Mn 

Ici/'onestiOAi 

Bi^is  ii  le  rerbf 
Vil  n'y  a  pas  Une 
persàn^esy  le  rer 
dani,  AialfH^  1  idé 
rault':''  ^'  ^^n   '   ' 

M  Pbîs^élepi 
»  bon  de  loi  appir 
*>  loip^  lais^  ig 
M  Parnasse,  comi 
»  du  roiySi  |i  sag;e 
>•  Iraneej^  el  s'Ili 
•  tre ,  0/1  s'cmbra 
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ou  pronom  indéfini.  *     36 1 

Il  fallait  on  est  cuiiniEf  loai^  la  mesure  du  vers  s'y  op-. 
posait. 

«  a*.  On  s'unit  pottr  former  des  corps  de  sociëié.  On  se 
»  joint  pour  se  rassembler  et  n^ètre  pas  seuls.  >»    -   ^ 

w  Depuis  que  le  monde  existe  on  D*a  jamais  vu  deux 
»  am^ntf  en  chereux  blancs  soupirer  Tnn  pourj'antre:  on 
»  doit  donc  compter  vfi^on  cessera  de  s^adorct  tAt  <m  tard  ; 
>•  alon  l'idole  «ju^o/i  servait  est  dëtruile,  on-%t  voit  récipiror- 
M  quemient  TELS  qo*oii  est.cj^ombicn  alors  il  est  i  craindre 
M  que  fènnui  ife  soccède  à  des  sentiments  trop  rifs...  .Qa^dn 
'>  né  se  trouve  enfin  lASSAiits  Tan  de  Tantre;  et  qne ,  pour 
»  s'être  trop  AiMis  amaitts  /  on  n'en  rienne  à  se  haïr 
J»  ÉPOUX.»  ^    \  J.  J.  Rouss. 

Mai*  quand  le  soir,  bien  tard ,  !«•  traTans  lont  (îèis 
lEt  qu*autonr  da  la  taUc  oii  e«l  toM  ai^imi. 

L*ad|ectif  en  relation  avec  on  se  mtl  iiii  jplÉriel  >  s'il  nio-^ 
éifie  unnombf^détei^niiiié  dep^konaei ,  eboiine  deux ,  trois, 
ou  s'il  iBé  peut  ëvidfimiiient  se  rappoiicr  à  éuc  state*,  coihnife 

Ici  /'on  est  iOAint  (  ioicriplion  vui  )a  porte  îl'uÀ  cimetière  ). 

M^is  si  la  verbe  {iroùottilitei  est  pris  dans  îm  sens  général , 
s'il  n']f  a  pas  bne  idée  disrr^c&prdtité  entre  ideitx  ou  quelques 
persàn^es»  le  verW  est  généralement  «a  singulier.  Cepen- 
dant, Maigrît  1  idëc^  de féiîprt>éité,  Boilcati  a  écrit  à  k.  Per- 
rault':'' ^'^^')  '  '    '■  ■  •■"•'  ■"■'     "        ■'■■^'■•''     .  "^  •' 

M  PbiU^n^  lepàbUc  a  été  instniit  de  notre  démêlé,  il  est 
-  bdn  de  loi  appi%nl#e  Msai  ikOtre  réëonCiiialion ,  et  de^ne 
n  luiip/as  lais^  ignorei^  i|É*ll  èia'a  été  de  notre  querelle  so^'  le 
»  Parnasse ,  comme  de  ces  doels  d'antrefoir,  que  la  prudence 
»  du  roiyk  ii  sagemédt  réprimés ,  c'a  aj^rès  s'être  àaMs  ^  ou- 
>•  tranecj^  et  s'être  ^l^jpwfôii  cmellaBent  Mè«V  1 W  Tau- 
*  tre ,  on  s'cmbrassail,  et  on  redevenait  sincèrement  amis,  m 
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Du  substantif  indéterminé  on ,    * 

On  t'étl  battit.  Oh  l'est  assemblé^  etc. 

Ces  deux  cas  où  Tadjectif  est  au  féminin  et  au  plariet , 
quoiqu'il  M  rapportai  on  aubslântif  maaculiB  fiogalier,  sont 
dé  nouveaux  exemples  Ae  la  tylkpte^  figure  de  grammaire 
par  laquelle  un  ou  plusieurs  mots  se  rapportent ,  non  à  ce 
qui  est  énoncé ,  mais  k  ce  àui  est  dans  la  peoaée.  Les  phrases 
5diirantM  en  sont  dcf  exemples  :  ^      . 

«  Jone-Irpn  TuncrètU?  Personne  ne  m'en  dit  rien.  JRéu« 
>  si t-«/i;e?£st-eâ^ tombée?  >.  Voltaibb. 

Ah*!  mon  frère ,  ani  Htfbreas  ««  irou4  prëscnlcs  pau! 
Le /^i^/r  r^roUédemamle  votre  vie  : 
.  Le  npin  de  Mariaimie  csdie /««/-furie^ 
De  vos  mains,  de  cet  lieux /// wmm/ i'arracHer. 

VoLtAIEB. 

QaW  rKereh«  AnliocKi»*,  qu*0«  le  faue  venir. 

;  ,  ;  »  vRacihx. 

«  Quand  il  fallut  descendre  de  carrotsii,  les  forces  lui 
»  ^nanquèfant,  on  r«idâ.  »  ^k     VoLT. 

Par  ces  4ein  qff^mples,  on  voit  qlie  W  s^bstanti£  indé- 
terminé  AU  peut  |ê|r«  pri4  dans  ims|Ç|Mjr!M$r«ioi;  ici  il  signi- 
fie qm  y'6n ,  ^tflfmt^  fjurumnes ,  «t,  ^0n  les  hommes  en  g^- 
néral.  Cette  restriction  est  encore  plus  précise  dans  les 
exemples  suivants  : 

«  ^•j  La  dame  Je  laissaTU,  fort  s<^«  V'i^  «'y  «erâit  pas 
-  ençoée  dans  no  q^i^  à'hairt,  GçpeD^sQt  le  soir  sarire,  . 

•  la  Ddit  Tient,  et  il  «it  encore  4ms  le  c«]bin4rt.  Os. nie 
»  troQJwr,  on  loi  aernipae  $r^  e»t jEbpi,  1*1!  yevt  passer-là  la 
»  noitJ  11  iie  repond  pas  mi  seul  mot,  et  oblige  la  dame  i 

•  SOrtr.  «.  FàHTEHWAlU 
Ici  j*  est  pmir  le  prénom  cHr,  (U  diinef) 

^  ForWont  dit  à  sa  mot,  qui  fe^  d'aller  avec  bu  k  la 
^mpaUie  : 

l^iMmble,  fe  l^v^i»,  ■on*  Mpravbna>l«M  vivre, 

H<  bien,  toit  :  pidaque  aux  cbaa^  m  na  veut  pas  me  suivre , 
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rctourgerai  Mal. 


JDans  c< 
sonne. 
M  Roi^ai 

*•  Est-on  J 
M  qu'on  ei 
»  surer  de 
»  d.it  le  su 

Ett'-cn } 
plus  délic] 

Dans  le 
tu  et  yVr.  Il 
i^'a  pas  le 
l'emploie] 
tesse,enfii 
pas  que  le 
sonne  qu' 
plus  vàg^( 
l'idée  (jn'a 

Le  mol 
bonite  et  h 

L'eaph4 
ou  tristes  1 
pressions 
quantes. 

Lftaaai 

\\  est  c 
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Soit  qu 
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Soit  qi 

L'expr 
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Dans  cet  exemple  o/ï  se  rapporte  à  une  deuxième  per- 
sonne. 

M  Roi^ane  demandant  jau  sultan  ji  régner  avec  lui,  dit  : 
*•  EU-^n  faite  de  manière  à  déparer  un  trône  ?  Croyet-vou» 
»  qu^o/i  eût  moins  de  ngblesM  et  de  dignité  que  vous  à  as- 
»  surer  de  sa  protection  ses  sujets,  et  sesi&alliés  P  Je  crois  , 
»  d.it  le  soltan ,  que  vous  feriez  tout  avec  grâce,  etc.  •• 

Mabm.        V. 

Est'-on  faite  est  ici  pour  fuit-^'e  faite  P  c'est  une  manière 
plus  délicat*  4«  s^ exprimer. 

Dana  les  exeslples  précédents,  «n  est  employé  pour  ^, 
tu  et  Je.  Il  «e  ^poailîe  dé  sa  tignificatioa  générale ,  mais  il 
Wa  pas  le  même  sens  que  lef  pronoms  qu'il  remplace  :  on 
remploie  ioraque^  pj^"  pn4<>^«f»eqt ,  par  égard,  par  délica- 
tesse, enfin  pif  J^etlc  figure,  appelée  iupkémiMme^  on  ne  veut 
pas  que  le  pronom  soit  directement  en  rapport  avec  U  per^ 
sonne  qu'il  représente.  On  s'exprime  alors  4Iune  manière 
plus  vàg^e ,  et  d^n^  ce  cas  le  mot  on  peint  parfaitement 
ridée  i^n'oQ  veut  fiçndr^, 

Le  mot  0mfkfanisme  dérive  d*un  mot  grec  qui  signifie 
honni  t%  fieureuse  parof»,  pojrols  (ie  bon  augure. 

L'eaphévifme  consiste  donc  à  déguiser,  à  voiler  des  idées 
ou  tristet,  ou  désagréables^  ou  odieuses,  au  moyen  .^'ex- 
pressions radoucies  qui  pr^otent  des  idées  moins  cho- 
quantes. 

U>»fHB»»m»  «si  reaapU  44  fiel  et  de  culère. 

Vempkêmùmê  aux  bons  roiurt  est  bien  plu*  sûr  d«  plairr. 

Il  ctt  ctrtaiof  Qbt«t»  qu*ua  prompt  ditcerocment 

t>«rorefl1e  et  de*  yeux  <carte  également  ; 

Soit  qusÛd  leur  àoditë  p«rvt  blesser  h  décence , 
J     Rt  r^^aiAnM  aNn  «a  «wle  h  Kceare } 

Soil  quand  de  it«r  liristeMi  0«  de  leur  dureté , 

L'expreMÎoii  directe  aurait  trop  d'âpreté , 

Et  Xeitpkimitmê  alor*  adoucit  ou  déf  uiae 
I     T)u  mot  propre  trop -iiffMlieuiefrincInae. 
I  Faavçeis  M  NivreHAT 
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364       /  -^^  pranarn  en  •  rapport  avrc  on , 
Pronom  en  rapport  avec  on.  ; 

On  jk  proposé  à  T Académie  grammaticale  U  questibir 
suivant 

Peat;--oiii  dire  avec  Mirabeau  : 

O/yne  fait  que  ce  que  J  intérêt  nou$  ordonne.  j 

ïy  y  a  été  décidé  que  on  et  nous  présentent  une  fan^e, 
parée  que  ces  deux  mots  n^ont  rien  de  comntan.  '  } 

/Cependant  \t»  meilleurs  éérivains  ayant  fait  usage ,  noki- 
feulement  de  nowi^  mais  encofre  de  Mwt  en  rapport  avec  en , 
nous  croyons  devoir  les  justifier,  ot  adopter  ces  sortes  de 
phrases  qui  Boniment  ne  peuvent  être  remplacées. 

i    '         '  •  !  • 

Vôiei  d^abord  des  exemples  :  »  • 

N  On  peut  conduire  l'esprit  partout  quand  le  génie  ne 

»  nou5  emporte  anile  part.  M  .;  Cbamppoiit. 

QuV»  hait  un  ennemi  quand  il  est  près  de  mpus  ! 

■    1liu:isi. 

«<  Dans  toute  IVtendue  de  ce  glQll>e,  on  ne  peut  se  fiire 
'>  soigner  ssins  qu'il  y  ait  quelqu'un  qui  paie  poqr  àimi, 

YoitAlik.  • 

«'  On  aime  ce  qui  nom  bit  du  bien,  t^têi  un  séntinlient 
»  si  naturel.  »  J.  J.  RouHf .  ! 

Et  cVftt  injustement  qu'««  M  plaiiild*uiimalbei|r,  | 

Quand  un  autre  plus  (r^fid  c*o(lre  k  mttn  dmifeur. 

MoLiànB.      .1 

Dans  cet  exemple  notre  est  dus  le  même  rapp«iHi  que 

.nous.  K  -        '    '  !     . 

_,        ■  .       "         .     .  \       ■  • 

«  Le  mieiÉx  serait  de  ne  Voir  que  les  àé9è^féaMuH  tfe  la 
>'  vie  que  Von  quitte,  et  les  douceurs  de  eelU  otkVom  «tutrct 
■  »  et  de  se  dire  qu'on  «  sur  les  |enn«s  gens,  quand  on  et!  déjà 
»  vieux  soi-même ^  tout  l'avantage  de  la  distancé  qui  0ota  ; 
»  sépare.»  Dl  Joinr ,  r^Tcrfi. 

La  critique  de  ^Académie  gramnuticale  serait  tpMé^^ 
s'il  n'y  avait  aoci/É  «apport  de  sens  entre  If  sabstant^  indi^ 
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Pronom  en  rapport  ai>tc  on.  36 S 

terminé  on  et  les  pronoms  nous  et  vous ,  mais  personne  ne 
peut  douter  d*  ce  rapport.  * 

île  jçtti  pronom  grammaticalement  relatiP  à  on  est  se  où 
soi;  in^s  il  est  évident  qoe  ces  mots  ne  peuvent  remplacer 
nota  €t  \>ous  dans  les  exenriples  ci-dessus  énoncés  ;  il  faut  donc 
neitre  en  rapport  avec  k  substantif  indéterminé  on^  un  pro- 
. ii0!m\quif  comme  ce  subsUntif,  ait  uiie  signification  indé- 
terminée, vague  pu  générale.  Nous  et  vous  peuvent  être  pris 
•dans  ce  sens,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

Nous  ne  pouvons  pas  être  juges  dans  notre  propre 
cause.  '  .  _,        '^  ■    "    ■      > 

Si  itou»  êtes  riches ,  vous  avez  des  amis.  . 

On  dirait  de  même  :  '  .  ' 

On  ne  peut  pas  être  juge  dans  sa  propre  cause. 

Si  Von  est  riche  on  a  des  amis. 

Tous  «  encore  une  signification  indéterminée  dans  cet 
exemple  :  '  .         ■     ° 

H  ëuit  absurde  de  se  battre  pour  venger  Tinjure  d'un  autre 
contre  quelqu'un  qui  ne  M>ii«  avait  pas  ofîensé. 

On  voit  que  vous  est  en  rapport  avec  *e,  pronom  de  Ja 

troisième  personne. 

La  règle  des  grammairiens,  qui  nous  enseigne  que  tout 
prclfiom  doit  s'accorder  en  genre,  en  nombre  et  en  pel^onnc 
avec  le  mot  auquel  il  se  rapporttf ,  est  sujette  à  des  excep- 
tions. 

Ce  rapport  de  mmis  ,  imm  âvec  m  cl  a^ ,  est  sylfepti^ue. 

On  peat  obMrvcr  b  même  espèce  de  rapport  dans  les 
phrases  aaivfntet  : 

11  ne  Uiisait  éclupper  «MMie  •««»<«•  de>oir  mesdames 
de  Clèves  sans  lâiaMf  paratlre  n^anmoini  qo'U  ki  cherchât. 

«  Un  philosophe  t-l^l  db  pléftit^  «c*»»^  UkiwU.  - 

^       Mâbhomtcl. 


\   • 


36G     V         '  On  en  rapport  divergent. 

D'un  espoir  renaissant  le  peuple  est  enivre.  , 

Z*»/- espoir  les  trompait.  ^  VOLTAIRE. 

.  Cependant  il  ne  faut  pas  âbaser  de  la  syllepse  ;  cette  fi- 
gure doit  élFe  employée  avec  niénagement.' 

%         ■ 
Plusifurs  on  en  rapport  divergent. 

Quand  ojn  dit  :  . 

0/1  est  aime  si  Von  est  aimable  ;  les. deux  on  se  rapportent 
àia  mt^me  personne,  qui  est  aiW^-et  a<ma&/l.  Cette  phrase 
est  correcte,  il  n*ya  point  d^obscnrité;  mais  si  Ton  disait  dans 
'  le  môme  sens,  oi<  wus  aime  xi  l'-OJi  est  aimable^  la  (Phrase 
serait  obscure  et  vicieuse,  pafte  que  les  on  ne  se  rapportent 
pas  à  la  même  personne  \  le  premier  indiqoe -celle  qui  aime, 
et  le  second  celle  qui  est  aimée;  le  rapport  est  dioergenl ^  ce 
qui  est  une  faute  qu'on  doit  soignenaernent  éviter.  I^  i^éme  ' 
vice  esitle  dans  les  phrases  suivantes  :  ./ 

Moins  o»  nie'rite  un  bien  qu'<7«  nous  fait  espérer ,  / 

Plus  notre  am«  a  de  peine  i  pouvQÏt'  «'assurer.  / 

MotiàaE. 

'  •      "  ?  ■ 

On  nous  a  assuré  qu'on  a  apporté  la  nouvelle  qu^onYest,,,,^^ 
emparé  de  la  ville  dont  on  sputenait  le  siège  depuis  trois 
mois. 

_   On  croit  être  «iiné ,  et  Von  me  toiu  aime  pat.  î 

On  croit  n^étre  pai  Irompé,  et  cependant  «n  voua  trompe 
À  tout  niomeoL 

Il  est  si  naturel  d'estimer  ce  qu'«i»  aime , 

Qu'im  voudrai  qu«  partout  m  l'MliniAt  d«  même»    . .     . 

RépétUioM  it  on. 

Il  faut  dire  : 

On  le  loue ,  on  le  mmce ,  m  le  caresse , 
,   et  non  :  ".,.,. 

On  le  Idne ,  le  menace ,  k  careise. 


ette  fi 


portent 
:  phrase 
aitâans 
(Phrase 
portent 
niainne. 
atl  ^  ce 
>i^^me 


is  troi» 

■    f,| 

trompé 


■r*» 


'     ...      X, 
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♦  -  Emploi  (h  on  /?;<  «/é^  Ton. 

Camme  on  dit  : 

Il  le  loue  f  le  menace ,  le  caresse. 
On  doit  être  répété  avant  chacun  des  verbes  dont  il  est  Ir 

V.   Em//h)i  Je  on  et  dg  Von. 

On  est  quelquefois  précédé  de  /'  : 
Ou  ne  fait  jamais  liien  si  fûa  n'est  ^  sa  plaèe,^ 

Le  lieu  où  /'o/ï  a  reçu  le  jour  a  toùjours^des  charnies 
pour  nous ,  et  fon  ne  s'en  éloigne  qu'avec  regret\v 

Ce  que  Pon  conçoit  bien  s'énonce  rlairement. 

BoiLBAU. 

Il  y  a  des  défauts  que  i'on  cache  soigneusement  ^  et  des 
habitudes  que  Pon  quitte  avec  peine. 

Si  dans  ces  phrases  on  était  employé  k  la  place  de  l'on , 
il  y  aurait  5/  on ,  où  on,  et  on ,  quon  conçoit^  qupn  cache , 
qu'on  quitte^  ce  qui occasionerait  on  un  hiatus  ou  une  cacù- 
phonie. 

V  y  qui  est  ordin^rement  Tarticle  du  substantif  homme,, 
a  été  conservée  comme  lettrf  euphonique. 

D'où  la  r<S;glè  soivlnte  : 

On  elltptole^'oii  au  lieu  de  on  pour  éviter  quelque  son 
désagréable  qui  réiàtteralt^.  de  ce-  qui  précède  ou  de  ce  qui 
suit;  ainsi  généralement  i*  apris  ri  y  qm  y  où  y  et  ^  on  fait 
usage  de  l'on  y  k  moins  cependant  que  ce  mot  ne  soit  suivi 
<run  autre  commençant  parune  /;  car  si  l'on  disait  : 

^  ton  k  09ityètl*ûH  le  im  donne  y  etc.,  on  éviterait  une 
faute  pour  en  commettre  une  plus  grande  <  cette  répétition 
et  Pon  le  y  fou  la  y  fon -h  lui  blesse  «iogulièrement  To- 
reille. 

ao.  Lorsque  on  est  précédé  de  que  et  suivi  d'an  mot  com- 
mettant par  la  mène  articolation ,  comme  dans,  ce  que 
l'on  ro/içoit  bien  a'énonc*  clairement 


'^\ 


^ 


368  On  suwi  d'une  négation. 

Knfin  puisque f  àioê  l'on ,  /'  n'est  plus  qu'une  lettre  «u 
ptioniqne,  on  ne  doit  employer  cette  expression  que  quand 
IVuphonie  l'exige,  que  pour  éviter  une  prononciation  dësa 
^fëable. 

Ne  dites  donc  point  : 

L 'on  ne  s'instruit  bien  que  par  ses  propres  réflexions, 
tj^uand  i'onii  une  conscience  pure,  /  o/i  est  si  heurcuxs 

VI.  On  suivi  d'unf  négation. 

On  ae  fait  jamais  bien  ai  l'on  aVtt  à  sa  place. 

Cette  phrase  f  quant  à  la  négation  ,  présente  une  difficulté 
pour  celui  dont  i^>reille  n'est  pas  accoalumée  à  une  pro- 
nonciation exacte. 

Si  le  substantif  indéterminé -on  est  ayant  une  voyelle.  Vu 
.s'en  détache  et  se  prononce  avec  cette  voyelle  : 

On  est  ^  sa  place ,  (o  -#i'est.  ) 
On  ose  y  aller,  (o-n'ose.) 

Si  dans  le  ttiêiiie  %t^i  on  proi^onçait  on  nestà  sa  place  ^ 
on  nose y  aller,  on  ferait  entendre  une  négation  quelle  sens 
rejette ,  et  la  phrase  signifierait  toute  antre  chose. 

Voici  des  exemples  qui  présentent  la  même  difficalté,  soit 
pour  la  prononciation  ,  soit  même  pour  Torthographe  t  car 
il  arrive  souvent  qu^<$n~~^it^ie  la  négation  lorsqu'elle  est 
-nécessaire: 

Qu'un  lit  est  ^qe  douce  chose  ! 
Si  Vofi  «'y  dort ,  #•  y  repote. 

«  On  n'aime  point  si  Von  n'est  aimé^  au  moins  on  n'ainir 
"  point  long-temps.  »  J.  J.  Rouss. 

Leur  brutale  vertu  vrui  quW  s'estime  heureui, 
lit  si  Vom  nVst  barbare,  on  «'est  point  g^n<freux. 

Coaiir.iu.K. 

ISous  sommes  perdus  si  fan  en  décidé  autrement.  Nou^ 
sommes  perdus,  si  l'on  n'en  décidé  autrement. 


y^ 


lellrc  i'ij 
|ue  quand 
lion  dësa 


ïxions. 
curcuxs 


difficuhé 
une  pro- 

>  elle ,  ïu 


sa  place , 
ie"1e  sens 

;iiité,  soit 
ipbe  t  car 
a*elle  est 


M  M  aimr 

iS. 


ml.  Nou^ 


'^ 


Emploi  du  suôstanlif  rnde/errninmm^BÊt^ 

Les  deuK  dernières  phrases  ne  présenteront  point^d'lqui-' 
voque  ,  si  elle»  sont  bien  prononcées. 

Fùici  ifueUjues eX'empUs  sur  le  substantif  indéterminé  on. 

Si  l'on  sayait  borner  ses  désirs  au  simple  nécessaire,  on 
.s'épargnerait  bien  des  maux,  et  l'on  serait  heureux,  ° 

Quand  on  pnrHonne.  o/r  est  plus  grand  ; 
Et  Vom  s'abaiMe  rn  se  vcngentit. 

Doit-on  mourir  quand  «A  (;.st  4<'//<^  ^ 

MiLLEvoYKi 

«  Alors  si  l'on  se  convenait ,  on  se  touchait  la  mahi ,  uj 

•  l'on  était  amis  pour  toujours.  »  Marmont. 

«  On  ne  peut  être  agréable  dans  la  conversation  si  Con 
"  n  'a  beaucoup  d^csprit  pour  la  soutenir.  <« 

J.  J.  KoU&SEAÙ. 

«  On  fuit,  oraN^asse  Timpcrlinent;  on  repousse,  on  bân- 

•  n(t  l'insolent.  »  Koubauiî. 

On  sVst^rplaint  de  trouver  trop  souvent  des  saillies  oàTon 
attendait  àt»  raisonnements. 

On  oe  goûte  point  un  parfait  bonheur,  li  ton  ^'est  for! 
de  son  innocence. 

Et  vous  à  m'ob^ir*  princ«  ,  qu'oiv  se  prëpnrp. 

<*  Le  commencement  et  Je  déclin  de  Pamour  se  font  sen- 
'*  tir  par  Tembarras  où  l'on  est  de  se  trouver  seuls.   >* 

La  Bruyère. 

Celui  qui  ne  fait  le  bien  que  pour  être  loué ,  ne  mérite 
pas  tfuon  le  iooe. 

SoUlaU,  qu'««  nbc'isse  alors  que  je  commande. 

Demeùrrg  pour  servir  aux  femme»  de  modt  |r  j 
Montret-leur  qu'#4r  peut  être  rt />«/!«,  éljagg,  et  àe//g  , 
Sage  sans  pruderir  ,  avec  slnipli(itr  ; 
Qu0  cela  même  ajoute  un  rbafmc  à  la  beauti'. 

CoiLiM-k'llAEL 


V 


J 


\ 


■ 


■^w^ 


^ 


\ 
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370     Emploi  du  substantif  indêUrminé  on . 

On  y  bX  faite  d'un  air ,  je  priwe ,  >  pouvoir  dire 
-  Qu'o»  n'm  pas  pour  uu  c«ur  soumH  à  Iwn  empire. 

A  votre  ige  ,  ma  fitk',  â«  est  bien  €mrieuse.  >    .  '^^ 

«  £ût~on  besoin  de  Uire  renir  des  blés  à  Rooie,  lepcu- 
»  pie  croilâire  perdu  si  Vouneti  charge  Pompée.  Veui-oi» 
»  détruire  les  pirates  ,  il  n'y  *  qu«  Pompée.  >* 

,  Montesquieu. 

«Elle  éUitdans  l'âge  iù  Po/i  n'esl  plus yoZ/V ,  mais  où  Von 
>.  esj  encore  ér^V.  *  .MsmtKmrtL. 

Qliand  Adonis  eut  dit,/ 'aiM^y        \ 
Vëniu  oublia»  sa  cour  ; 

On  est  Vjifars  quand  on  Vnime ,  •       - 

Tous  les  copun  font  à  l'amour. 

(7ff  de vi£ol/i//r  alors  qu*M  devient  OT>/v. 

Dkmouitxxk. 

Aujourd'hui  I'mt  est  «sf/,  «tdein^iD^ïNMC, 

"  On  peut  dire  que  le  respect  qu«  Aw  a  poiîr  }es  hëroi 
-  s^éloigne  à  lacsufe  fu'iM  Véioiipieiit  df  TOMfc      Racive. 

*  On  ne  doit  jamais  taire  de  con£deiice  qa^à  ceux  qui 
»  peuvent  nous  scrrir  dans  ce  q^  on  leur  tonùc,  »  :    ' 

,     '       \      ^  ■       ■  m  VoWAIBE. 

•         Chacun  (  fruit  )  a  sa  saison  ;  mais  »  pat  des  toiné  ^mdenta , 

O»  peut  en  conser^rdans  l'hivew  de  »<7J  ap?. 

*J^r  ««P^"^^^  le  lendemain  qu'il  viendrait  de  bonne  he^è, 

..  on  ratlcndit,  on  fut  inquièlc,  il  ^e  vint  point.  On  est  de 

/  rhumeur ,  il  écrivit;  on  lut  son  biljel,  et  l'humeur  cessa.  - 

^  Marmontel. 

«  On  aent  d'auUnt  plus  fortement  ^  la  YÎe  qu'elle  est  plus 

près  de  noitf  échapper.  «  Dj  Jq^jJ 

rK  Pcrrsonne    ici  n'est  surpris  de  me  voir  passer  l'hiver 


\ 


rnploi  du 

»•  en  campagne  ;  mi 
»  On  déineure  donc 
^  cbe  par  de  longuei 

Il  y  a  long-teutps 
d«  «'aime  pas  è  vo 

(i'est  d'un  roi  que 
Que  jamais  oa  «Vs 

Toujours  0«4»st  pu 

Lorsqu'on  a  quelq 
ficile  que  l.e  visage  m 

«  La  ville  de  Roi 
»  n'appelle  de  ce  tu 
»  y  aboutissaient,  m 

\  S  XX.  Qi^cpi 

Les  quatre  premif 
comm^  pronoms  ind< 
en  dhlt-génëralemcnt, 
mots  ,  ainsi  que  sur  < 
Cernent  \  leur  synta 

1?.   QÙIGONQUE,  ( 

déterminé,  signifie  i 
lier,  et  généfilemeni 
évidemment^  on  étr 

«  QuiconquejUU^caj 
»  au/iombre  des  hoi 

IkLesdemoiselles ,  < 

Quicomfue  de  vous 
récréation. 


■gj 


1 


-»^1.. 


«.^Il_ 


t 


V 


/ 


emploi  du  suhsianiif,  indéterminé  on .     871 

»>  ea  campagne  ;  mille  gens  du  nion<le  en  font  tout  aatanl. 
»  On  deiiie«re  donc  toajoi|ri  séparés^  mais  on  se  rappro-  ., 
^  cbe  par  de  longuet  et  fréquentes  visites.  •> 

J.  J,  Rousseau^ 

Il  y  a  long-teutps  qu'où  ne  vous  a  vu.  r 

d«  «'aime  pas  è  voir  ceux  à  qui  Von  doit  tant. 

*  ■  CORHKIIXK. 

C'est  d'un  roi  que  ton  lient  rette  maximu  auguste. 
Que  4amai»  oa  «Vst  giand  qu'autant  que /'o/r  est  juste. 

BoitZAO. 

Toujours  0«4»st  puni  par  où /'<>«  a  pcché. 

Lorsqu'on  a  quelque  chose  à  se  reprocher ,  il  est  bien  dif- 
ficile que  le  visage  ne  iunm  trahisse  pas. 

«  La  ville  de  Rouen  n'avait  pa^  même  de  rues,  si  l'on 
»  n^appelle  de  ce  nom  la  continuation  des  chaumières  qui 
»  y  aboutissaieàt.  >»  MoàTESQ. 

§  XX.  Qi^conifUÉf ,  çhaam  i  autrui ,  pfrsouM. 

Les  quatre  premiers  mots  étant  gënéraleiRcnt  considérés 
comm^  pronoms  indéfinis,  nous  en  rappellerons  iri  ce  qu(on 
en  dhlt-généralemcnt,  quoique  les  observations  faites  sur  c^.s  ' 
mots  ,  ainsi  que  sur  Vun  et  fau/re  ,  n'appartiennent  pas  pro\ 
(dément  4  (enr  «yntaxe.  ^r 

1?.  QùiGONQUE ,  que  je  r^arde  comme  un  snîjstantif  ijb- 
déterminé,  signifie  toute  personne  qui;  il  est  toujours  singu- 
lier, et  généfalement  mâsculiu  ,  à  moins  qu^iln£  se  rapporte 
évidemment^  mi  être  dv  sexe  féminin. 

«  Quiconquejbtt^capahle  de  mentir  est  indigne  d*étre  compté 
»  au/iomhre  des  hommes.  »  Fénélon. 

Ihld^demoiseHes ,  dïrii  une  maîtresse  à  ses  élèvei  : 

Quicomfue  de  rous  ine  fera  pas  son  devoir,  sera y^rtiv^  de 
récréation. 


r 


372  Quiconque  ^  chacun^ 

a*.  GiBACUlt,  <|ia6  )'apptU«rait  mbiiamtif  dtttriètÊti/, .  ê*il 
fant  le  ditlinguer ,  ett  coAipoaè  de  chaqm  et  de  im;  U  ett  es* 
séntiellcaieDt  Mosotier.         '•  ^       - 

Quant  k  ce  qut  ëal  relilif  au  nombre  employé  après  cha- 
ru/i ,  vayez  page  a5. 

Remarquez  qne. remploi  dé  Tadjectif  ch^f^ue  ponr  le  sobs- 
'câintif  rAocv/i  est  une  faute. 

Ainfri  dites  : 

Ces  Ihres  coùt^jîx  frimes  chacon  ,    ^  ' 
et  non  :  -  -^ 

Six  francs  chaqqe.  ^ 

On  disait  autcéfois  :  Vn  rhacwt  dît ,  un  ^chacun  remarque. 
Celte  ei^pression  est  anjourd'bai  hortiKiisage.  ^ 

3«.  Autrui  ,  substantif  iodëtecnilné,  n'a  point  de  plu- 
riel ;  H  est  essenlieHement  màscuHn ,  et  ne  peut  s'employer 
comme  sujet  dWe  proposilio|i. 

C'est  i  tort  que  plusieurs  grammairiens  condamnent 
remploi  de  son,  sa\'SM,  «n  rehtion  avec  ce  mot,  puis- 
qu'il représente /«n  objet  animé.    >/ 

Oti  dira  donc ,  malgré  là  règtedè  Waîtty  t 

Etf^  épousant  lei  liit^t«  4^iii^,  i»«tM.»«  deionspai 
épouser  iM'-pa«sion^.^^  _:.:,    "".■;.,.,;,;;,,,.'...■-;. 

4«/ Personne  est  itaso^tÀntif  indétevo^é  qnlndU  n'e^^^ 
précfMé  d'aucun  adieçti|  déterminatif,  e|  ^  tonioiirs  du 
masculin  :  Personne  Vest  twui  ;  y  »-t-ii  /^prsoiMie  ê^%Mt% 
*hardiye\c.    '-      ■-.      "■■,-.  -,       >  ■ 

5».  VvTy  l' A uTiiE.,  t'oit  IT  l'ÂUTEK  pM  des  ciprossionii 
substantives,  dpnt  la  différence  est iscilei  concevoir. 

On;dili"-'  ■  •'  .--.■■       ,■;,■  ''  , 

Cfs paèUs  se  huent  l'un  l'autre ,  pour  dire ,  li!;  seiJSiitsiiré- 
cipro(iuement  ;%  «  huent  l'un  et  l'autre,  pour  dire  ehaèiin 
/stf  hue.  *    .  'i 


■ê- 


auii 


u\ 


Deux  marchands  qui 
se  nuisent  tun  à  P^auère 
Vui%  foutra ,  futt  à  t\ 

ttproci/H  y  e^un  ettam 
ç^cun  en  pSrticuHec. 


i\  Qtunàtunyfauù 
pronoms  f  et  fun  et  tà^ 
précédemment,  et  tnui 

1*.  X'un  et  r autre ,  c< 
qde  le  verbe  soit  au  pli 
(lu  verbe; 

Je  crois  «voir  prëseni 
syntaiedu  pronom.  On 
par  plusieurs  autres  de  < 
tendue  de  la  grammaire 
comme  un  ouvrage  élén 
plejLde  langue  français^. 


r 


w> 


.  J  /^ 


^ ..-  ^ 


•é- 


I       K 


mtiru^,  personne. 
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Deux  marchands  qui  sont  vouûis  et  <{ûi  veiidcrH  i  perle  ; 
se  aiHsem  tim  à  ï^aikre,  et  se  nuisent  fuk^kt  Vautre., 

Vunf autre,,  tun  à  t' autre  prcsciMent .donc  une  id<fe  de  re-  '<■ 
tiprocil^  y  t^WÊ  etViUiàre  indique  qiie  Tacjiion  est  faiïe  par 

ç^cun  en  particuHev.     -  , 

-^  ;  -        •  t  '    '■■ .  ■.■■■'" 

0BSEAVAT10MS.  * 

•  -  ^  ■ 

'4 

I».  Quand  tun ,  f  autre  sorti  employés  séparément ,  ils  sont 
pronoms  y  et  Tun  %t  rapporte  au  premier  substantif  énoncé 
précédemment,  et /'<9i«W an  second.  r^'^^ / 

1*.  Vun  et  touire^  comme  sa}étd^uoe  proposition,  exigf!ï 
qdc  le  verbe  soU  au  pluriel,  ce  qui  appartient  i  la  syntaxe 
(lu  verbe;  *  '     ~\\  .'  ^     "       f    . 

Je  crois  «voir  jprësenté  ici  tout  ce'  que  doit  comprendre  U 
synUie  du  pronom.  On  peut  jclger,  par  cet  article,  àimi  que 
par  plusieurs  autres  de  cf  Manuel,  de  T importance  et  dei'^^ 
tendue  de  la  grammaire  que  je  ine  propose  de  publier ,  bou 
comme  un  ouvrage  élémentaire ,  mais  comme  vm  cours  com- 


plejLde  laiigne  liraiiçaise. 
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\  Ortho^nphe  du  participe  actif. 

Getle  Jenné  fiJU  est  aimèuée^  i:art$sàhie^  obUgeanie ,  etc. 

Dans  cette  phrase^  l^inou  aitpanU ^"câritasanle ^  etc., 

quoique  «irridcd  de  ye^et ,  oTcxpriai^t  pdint  ilet  actions  ;  ib 

Qoos  peignent  /'i^/,  ^nfiiaiité  de  t^  )^iie  fille  :  ce  font  de 

▼éritables  adjectifs  qui  t'jiccordent  çoiuii^Moffi  le*  àutrctt , 

^  doot  on  le»  distingae  cependant  par  le  nom  à' a4iiecii/s  perbaux, 

Cetfe  jeune  fille  ai/n<in/  Te^ipide  ne  s^ennniera  jamais. , 
'         Je  Taj^tronTée caressant <a  mère,  o^TManl  aanémarnarer. 

Dans  ces  phrases  lés  kioU  aimant,  cartssanif  obéissant , 
cKprunent  des  aciions  iailei  pkir  la  jeune'  fiHe ,  et  non  son 
état  habitùeimim  fmaUté.  Elle  peM  étrv  pr^MBléè  céniiiie 
ahéaài  T^toéL  tam  être  aimante.  Canessant  ia  flière,,  sans 


.être  :canè$aMt*ï  O^éimmnt  tans  niMtoiirer, 


être  oA^t^ 


MM»,  #ttÉ  «««  Bioii  o/itVÉNV,  «jÀ^vftMHKy  4ét«. ,  sont  ctfÀiîdéii^ 
comme'  des  iWbes,  et  appelés  participes  écHfs.  Dtns  ee  ca» 
ils  sont  tonjoars  invariaÛ*.  V 

Cependant  il  «st  quelquefois  «stes  difficile  de  d^tingper 
le  participe  actif  At  Vadjectif  verbal,  comme  dans  les  exem- 
ples suivants  : 

Dci»  porte*  du  sommeil ,  deux  |mh«»|c«  divdrt ,      «^ 
Aua  songe»  #«A!(f#««// «'ouTrenl  daiu  le»  «nfiip. 

Ce»t  lai  qui  dhin  prélat  ëpri«  de  la  irandeur ,  T^ 
Ecarte  les  remords  roHittêmti  sur  son  coMir» 

Dans  le  premier  exemple  it^n'y  a  pas  le  moindre  doote^nr 
ridée  que  présente  çoltigeants,  c'est  un  adjectif  qu'on  pour- 
rait remplacer  par  légers  ,  folâtres;  mais ,  dans  le  second ,  on- 
est  porté  è  le  considérer  comme  verbe  k  cause  du  complé- 
m^eniqui  Suit  (sur  son  corikr),  et  qui  ne  convient  pas  à 
Tadjéctif  ;  nuis  comme  les  riémords ,  dit  M.  Bescftier ,  ^ 

■  % 


.  '"»^ 


n 


^ 


qui  nous  devons  \\m 
efforts  de  roigucil, 
lat  f  voltigeants  expri 
tien  se  transforme  al 

^  Voltigftult  est  verl 

£1  lés  «^hvrs-iég( 
Vous  rapporleat  I 

Dans  ces  veiis  par 
t(H  une  action  qû'ui 
thym ,  les  i^ëphirs 
matin  ;  c^esl  ^oivtf  91 
tent  les  p^rfimis. 

P^olfigeant  exprim 
vaut.  Ils  ne  rapport 
tige  sur  le  thym,  d 
participe  comme  ve 

n  en  est  ainsi  dé 

Cette  ntaîsoii  aff 
due  sans  son  conseil 
tfu*elk  t^partieat  à  1 

Tandis  qu*on  dirj 

.  J^ai  vendu  une  n 
que  Ton  ne  veut  e 
maison.  '. 

lue  tdut  ce  qui  \ 
vantes 

Si  Ton  a  i  peindn 
une  disposition  à  ag 
action  qui,  par  sa:  d 
en  état,  on  emploif 
tas^n  fait  usage  du 

Lorsque  le  niot 
nn  autre  verW,  uiie 
fetf^l  est  toujours] 


tfi 


Participe  nciij,  3 7. S 

i|ui  noua  devong  wnt  grande  partie  de  cet  article,  inalgré  les 
eflbrU  de  l'oiigucil^  ae  cewenl  de  voUiger  sor  le  cœur  du  pr?- 
lat  f  voJtigeants  exprime  uoe  action  continue ,  là  durée  de  Tac- 
lion  ae  traotfomie  alom  en  ëut,  et  leparticipe  devient  adjectif. 
^  Fo//ï'Mjf  eat  rerbc  dajureierople  suivant  :        ^ 

Et  \H  téçhkêlégtn,  0«ifig»mtt tur  le  ihjrm / 
Vous  rapporleat  l«  toir  l«t  parfums  du  maliu. 

Dans  cet  veni  par  le  mot  ^êUiggant  4>a  i^t  exprimer  plu- 
t<H  vae  actioa  ^'on  état  «  cela  ttgnifie  :  EntfoitigMmt  aar  le 
thyaa ,  les  Mfètin  ▼•ut  rapportent  le  aoir  les  parfmaa  du 
inatiii  ;  c^m%  parce  ^' il*  voUÎ§mU  tm  le  thym  ^'ilà  rappor> 
teot  lea  parlomt. 

P^oitigeant  exprime  une  caus^  qui  influe  sur  le  verbe  sui- 
vant. Ils  ne  rapportent  les  papfnms  ^ue parce  (fu'iis  ont  ooi- 
tige  sur  le  thym.  Cette  seule  idée  de  cause  fait  regarder  le 
participe  comme  verbe. 

n  en  eat  ainsi  de  ftwànplèêHitun  : 

Cette  nialaob  appo/'/enant  à  iiMMi  frère  ne  peat  être  ven- 
due sans  son  cmttenteinetit.(  Elle  lie  peut  être  vendiie^ft:^ 
qu'etk  appartient  k  mon  Mre.)      ,.  . 

Tandis  qa*mi  dira  : 

.  J^ai  vendu  une  jiiaison  appartmante  à  mon  frère.  Parce 
que  roo  ne  rèiit  exprimer  que  t^tai  oi|la  (fu0té  de  la 
maison.  ^  "  - 

^e  tdttt  ce  ^t  précède  on  pcot  déduire  la  règle  aoj- 
vaate;' 

Si  Ton  a  è  peindre  une  aptitude ,  une  quaUié,  une  habitude , 
une  disposiiian  à  agir^  plntAt  qn*une  actio»,  ou  même  une 
action  ipiâ,  par  aa;  durée,  par  sa  continuité,  se  transforme 
en  état,  on  emploie  V adjectif  »erbal  en  ant;  dans  tout  autre 
taa-OTLiatt  usage  du  participe  qui  est  invariable. 

Lorsque  ie  mot  éfi  AMT  exprime  une  cause  qui  infloe  sur 
on  antre  rerbe,ime  action  doîît  on  antre  verbe  énonce Tef- 
fet,^!  est  ton  jours  participe.  *    .     . 
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Ememplei,  % 

%,  DÉVÉHDÂlfT.  r 

.  Une.  femme  dépendant  de  son  mari  et  de  ses ,  devoirs 
.«ai; se  respecter;  elle  oe  •«  lirfe  pas  à  des  dànarchea  incop- 
sidérées. 

tJne  feaiiue  dépendamie  d^qn  nari  ne  pènt  contracter  sans 

son  aulorisatio^.  .     v 

Dans  le  premier  eiemple ,  dépi^fdant  eat  participe  parce 

qu^ilcxprinie  nue  cai4i».qiii  influe  snr  le  •▼er]>e  soivant, 

se  res^firter.  £lle  Mit  so  f«|^M|cr^ibfv«  ^*«ik^dépeiêà.  Dana 

le  second  exemple  an  coatS^piê^  il  est  adjeetif  {Mrce  qu^on 

•yent  peindre  i'édat  de  la  d^pttidance  d'nné  lenme  mariée. 

Ce  sont  des  êtres  biVanlt  conitaie  nous. 
^'Ce  sont  des  personnes  ^ttHwt  <^mme  nous. 

Dans  le  premier  exempt  ifi9ani  É^rime  Mulemei^t  tétat , 
la  qualité  :  Ce  sotot  de^  éift^  fW  JOii<  <^ÎMia/s*  Dana  le  second 
oiiént  t$%^rbc,  ^ii^i^%^fg^yij^tj^fff^  ont 

le  même  genre  de°  vie. 

MovEAirr.  ■  ,^r'T~'^  ■  ■ 

Regarde  ces  Dnuiu  »'(âaoçuDit  ▼«»  la  fbirc  t         , 
Ces  ï)|fciu«  ««#/»«/ peur' vivre  «n  la  nfënollrv^ 

Laissera-t-il  cette  infortunée  mùuronte  sur  un  saBte 
désert? 

Ils  courent  iQeurtfiiirde  penr  tout  autour  de  la  talle. 

Dana  le  premier  eiemple ,  n/burànt  t§i  perée  Hinsi  que 
s'élançani;  dans  les  autrea  il  eq»rime  une  qualité,  un  étai: 
£Ue  est  nuHÊKonte  snr  un  sable  désert  Ils  sont  moifraniiv  de 
peur.  r- 

L«|  çlianoines  vermeils «tAriAbnlf  de santé/^  r 


foudres,  4e  croii«B|nliisienrB  foia. 


.7   ,  .!■'. 


■if  fB^^'^jitï'i'i»^"^  h 


#»^ 


\ 


Brilkintfl  de  sa 
comme  si  Ton  dii 
hrillnnt  est  fr/'^tf 
et  comparés  aux 
constituer  un  éia 
hrUknt. 

Contre  les  veni 
l^e  commerce  a 

'  Crs  angles,  ce 
Ci^s  tonnerffs  ( 
Ces  piëges  de  1 

;Tout  ëlonnaols 

<    Dans  ces  deux 

<4 

exprime  un  état 
dans  le  second.  . 

£ntendex~¥ous 

Ici  grondant  est 
comme  les  vefiti 
iolermittent  n*a  q 

"   J*âi  vu  les  Teali 
Déraciner  les  1> 

Dans  ces  vers, 
cipant  A  Taction, 
vents  qui ,  en  ^m 
Jes  gerbe»,  r 

Ses  cbevaux/îw 

Hippottiaqoë , 
Aueur..... 

Dans  lé  preni 
Taction  qu*iî  expr 


\'  ^ 


V 
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Brillants  d«  ftinté  exprime  Xtttt  habilutley  un  rtat.  '  C'est 
.comine  li  Ton  digait  pleins  Uetwtté.  Dans  IVzemf  bp  saivant  ^ 
hrillnnt  est  verbe  ^  parce  que  dcux.glaives  agités  vivement , 
et  comparés  aux  éclair»  dont  la  lumière  est  trop  rapide  pour  . 
constituer  ua  éiat ,  ne  aonti  par  simplement  brillants  y  ils. 
brillent. 

■■«V.  ■; 

Contre  le«  ytn\%  gromémjttt  et  lea  vents  orageut,  / 

|.e  commerce  •  •«•  ports.  v  | 

'  Crs  angles ,  ces  fossés,  ces  hardis  boulevarls , 
CA  tonnerres  d'airain  grondants  sur  K*»  remparts , 
Ces  pièges  de  la  guerre  où  la  mort  se  présente , 
^ ,  Tout  étonnants  qu'ils  spnt  ,•  n'ont  rien  qui  m'épouvante.  / 

■K  Oan9  ces  deux  exemples  grondant  est  trariable  ,  parce  qu'il 
exprime  on  étai  daJoi  ici  ];»remier,  jj^^pe  actwn  continue 
dans  le  second. 

T,  „        •  .-  *  I 

£ot<ndex-ieoas  la  foudre  grondasU  sur  nos  télés  f  ; 

Ici  frondant  est  twrïW.  On  ne  dil  pas  :  La  foudre  grondante. 
comme  les  rtiûU  grondants^  tes  flots  grondants  ;  son  bruit 
inlermiltent  n*«  qu'une  durée  limitée.. 

"    J'ai  vu  les  vente,  gtondmni iust  ces  rooimons  superbes  ,    . 

Oéradner  les  14és,  se  disputer  les  gerbes.       j 
■  ■  -  > 

Dans  ces  vers,  grondant  fëveille  mie  idée>de  cause;  parti* 

cipant  A  raetioo,  il  en  indique  une  lui-même  :  J-ai  ru  les 

venu  qui,  en  grondani^  déracinaient  les  blés,  se dispuuieni 

Jes gerbe».'  l  -j 

wvuAm. 

Ses  che¥aux,^niaii#  de  soeur,  il  les  6t  réposer. 

Hippoinaqoë,  lldiant  les  rênes  i  ses  cbéTaux /«man/j  de 
Aueur.....  .    "^ 

Dans ;ïé  premier  exemple, /umon/  est  participe,  parce 
Taction  qu*ii  exprime  ^st  ï*  ciase  de  celle  de  reposer.  Dans 


\ 


\ 


V 


V 
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le  second  il  t%i  adjectif,  il  eiprime  l'état  des  cberaux,  qoi , 
k  la  sai|e  d^un  exercice  violent ,  «ont  tout  couverts  de  sueur. 

pleurà'Wt. 

PieeVaàteik  mon  départ  »  que  PhilU  était  belle  ! 

N'esl-r«:;,  d«»iu  point,  madame  ,  un  npectarli-'afscx  dou«  ,         • 
Que  la  veuve  d'If ertor //««/»«/ à  vos  genoux? 

^  D^ns  le  premier  exemple,  pkurahU  peint  Tëtat  dans  le- 
quel était  Philis  à  mon  départ;  elle  était  rplorée  dans  un 
riat  de  pleurs.  A  mon  départ  n'çn  est^pas^ le  complément,  «( 
n'en  restreint  point  la  sigl^iûcation.  D^ns  Tautre  exemple , 
pleurant  exprime  une  actioè.  On  à\ï  pleurer  awx  genoux  de 
quelqu  '«w,  et  non  pas/  iire  pkurante  ^  parce  que  faction  n'est 
pas  assex  prolongée.  / 

TEEllBlAMT.  ,     . 

Tr^«r^/««/tf  pour  ses  oeurt,  laTournii  déménagée. 
Près  de  lui  quelques  chefs  tritmilanh  en  sa  pré5en('é ,   ' 
De  ses  sombres  douleurs  respectaient  te  silence. 

Tremblant  S^attribtaant  à  des  êtres  agités  de  trouble,  de 
'  frayeur,  saisis  de  respect,  désigne  Tébt.  Jlans  le  premier 
exemple,  tremblamte  pourrait  être  rasplacé  par^roinliW. 

Les  Alabez  dont  il  est  adoré ,  tremblant  pour  §t§  jours 
précieux,  refusent  de  le  UiMierpanir  Mol. 

Dans  ce  cas,  tremblamttit  paslicipe ,  parce  qn^Sl  exprime 
une  action  coniiase  étant  la  caoM  d'une  aatre.  Ils  refusent 
de,  etc.,  parce  qu'ils  tremblent  j^oar  êe»  jours.  Il  en  est  de 
même  de  l'exemple  suivant: 

Combien  de  pèVes,  tremblant  de  déplaire  à  leurs  enfants, 
sont  faibles  et  se  croient  tendre»  t 

Où  le  participe  est  suivi  d'un  verbe  qui  en  restreint  la  si- 
gnification. ^  •< 

Tremblant  signifient  un  mouvement  réel ,  brusq^ue ,  inter- 
•  rompu  oo  de  peu  de  durée ,  iodiqné  de  même  faction . 
comme  dans  :  '  . 


Nous  jiei 
tremblant  si 

Si  le  nïot 
forme  une 
ctat  ;  dans  c 
mettre  soua 

I^  vent  i 
Tremêlmi 

Lasaile, 
Fendent 

Nous  pas 

morts. 

La  forêt  i 

était  aband< 

Il  s'igit  i 
xant  es|  par 
abandonnée  i 

'^Ëolmdei 
RêtêmUsà 

Dans  cet 
sons»  un  bi 
prolongée  se 


Stê  solda 
Sans  4eci 

Jadis  toui 
A  lAiir  s» 

Jl^Ûatro 

Datisces  i 

une  aetiùn 
constituer  u 
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Nous  jieotioos  la  terre,  agitée ,  tremblant  pafr  secousses, 
/r^m&/an/ SOUK  nos  pieds.  ' 

Si  le  nïouvemeni ,  quoique  réel-,  est  de  quelque  durée,  ou 

forme  une  oscillation  prolongée ,,  il  peut  se  traii^fornier  en 

ctat  ;  dans  ce  cas,  Teinploi  de  I  image  est  gracieux ,  et  semble 

mettre  sous  les  regafds  l^bbjct  en  mouvemf ni- 

I^  Tcnt  k  leur  retour  feMÎt  plier  leurs  aile» , 
TrtmêlMmtti  sous  le  poids  de  ce»  moÎMOBii  noUreflR» 

Lasaile,  Beringhen,  Nogent ,  d'Ambre  ,  Cavuis  , 
Fendent  les  flots  tnmèimmtt  sous  un  ti  nobté  poid.«. 

Nous  passâmes  toute  la  nuit  fr«m6^i/i/9  de  froid  et  denn- 
morts. 

RETEMTlSâAirr. 

La  forêt  retentistani  du  sod  do  cor,  des  cris  des  chasseui's , 
était  abandonnée  de  ses  timides  habitants.      ^ 

Il  s'igit  ici  d  un  bruit  «ttstaotané ,  inlerronpa,  r^/i/ii- 
xani  est  participe  ;,d^aiile«nrs  il  exprime  me  action  dont  était 
abandonnée  têi  Y tfitU   . 

£ol«idet-^ous  ccf  •DOS  «lomci  et  répétas, 
JRglêMtissmaU  autour  àt  nos  toils  atiritt^és  ? 

Dans  cet  exemple  on  vent  peindre  une  continuité  de 
sons»  un  bruit  monotone,  triste  et  permanent,  et  V action 
prolongée  se  change  en  état. 

:  EBRAKT.    ■■ 

St*  soldais ,  dan«  la  France ,  0ffm»/  de-tous  cUéê , 
Sans  «ecourir  P^mdésoiaicBt  nos  cités. 

Jadis  tou«  Us  kumsiçs  étrmmts  à  l'aVeature,, 
A  itur  sauvage  insfinot  rivaient  abandennés. 

11  |iUa  trowér  C^djrpaa  err«ji<0  dans  les  sombre»  forêt». 

Datisces  etëmpl«»t  erron/  est  adfee fif«  parce  qu'il  exprime 
'ine  acHùa  haitîtuelk ,  <Mf  do  mqins  atsex  continue  pour 
cpnstitaer  un  état,  * 


V 

,« 


\.  f 
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\a:%  pauions ,  trrmmtàttr  re  peuple  MMffibU  , 
OfTrcnt  le*  vastes  flou  de  rOrëan  trouble. 

Seule  ,rAr«ff/  à  pA»  lenta  sur  l'aridcf  rivage , 
I.a  cornuillê  enrouëe  appelle  auaai  Toràge.     ■ 

Voyez  ces  Jeunes  gens  errant  de  tous  côtés  pjsiir  trdurer 
un  sentier  qui  le»  conduise  bon  dé  la  forêt. 

Dans  ces  derniers  exemples ,  errant  est  partlioipe  parce\ 
qu^il  exprimé  m-  U  cause  du  verbe  anivant ,  comme  dans  le 
premier,  ou  une\olont6^^  un  but,  une  tendance  fers  un  bot 
quelconque ,  comme  dans  les  autres. 

Errant  à  pas  lents  rappelle  cet  bémisticbe  |dè  Boileau  : 

Marchant  à  pas  comptés»        ^ 

*  FUTAHT.. 

Les  uns,  vainqueurs  ctanimiésau  carnages ,/ les  autreii,  ou 
/M/a/^/!9,  ou  mouranta,  ou  blessés.  \  ■', 

Le»  anîmam  ,/ar/Mtf  dana  l«a  aenticra  aecrela ,  /     1 


\ 


acea. 


Vingt  ibia  ^ur  a'échapper  É^toument  aur  leu|fi 

Danr  le  premier  œpiple ,  fuyamt  est  a^j^tif ,  comme 
vainqueurs  f  animés  »  .mooranti,  blessés.  I^i 


le.second  il 


exprime  Taction  que  fpQt  les  animaux  poni^s|éflbapper 


pi/yiTAirr. 
'      ■  ■  .   ■    «    ..  -i 

•    On  voyait  les  débrisyioMoiil  vers  la, côte. 

Calypso  aperçut  un  gouvernail,  on  ijliâ 
ySo/Zon/i  sur  la  côte.  / 

La  différence  des  deos  significations  le 
la  première  indique  des  objets  en  mpuyen 
un  espace  et  voguant  vers  on  point*  ^i|i  ▼( 
qui  flottaiefit  vers  la  côte.  La  secondjé  les 
ment  comme  surnageant,  sans  mouvement 
rection.  L^une  peint  Y  action  cpii  doit  avoi|r  im  terme  pro- 
bable dans  un  tenips  donné;  ravtrelndiqof  ïéUU^  \i situa" 
tion  dont  là  durée  est  illimitée. 
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11  ne  toDgeait  qa*À  conserver  U  àéVitkX^tt  de  ton  teint , 
qa  à  peigner  «et  chereux^  blonds  flottants  sûr  ses  épaules. 

Ses  cberaui  fougueux  ne  senUnt  |>lus  sa  main  défaillante, 
«t  les  rèntÈ  flottant  sur  leur  cou  remportent  çà  et  là. 

Vans  ce  dermer  exemple  ,>ïo//a/i/  est  invariable  parce  qu'  il 
exprime  la  cause  de  TactiÔn  iwivaiite. 

Dans  le  premier  il  exprime  IVui  des  cheveux  ;  le  jeune 
Lydien  avait  couluoie  4«  piwler  les  cheveux/fo/ton/*  sur  les 

épaules. 

BRÛLaKT. 

Avide,  réclamant  son  horrible  fcslifli, 

llieatdt  voie  après  Imî  de  suettr  dégoutUnta ,        « 

Bràlamte  àô  fureur,  et  de  toi f haletante,  ^ 

La  meute  aus  cris  aigM». 

Il  l'eprésenta  lu  princeaict  BrâùuU  d*^onr. 
Dana  le  pi«micr  exomple »  ^ntfanls ,  ^insi  que  avide,  de 
gofOtaate,  haktanU^vw^mt  ViUX  actuel  dans  lequel  se  trouve 
lamente;  Temploi  de.  Tadjectif  fait  image ,  et  indique  d'ail- 
leurs jwic  a^tMHi  qui  ne  peut  être  interrompue,  comme 
4ans  le  second  ex«mp^  où  Ton  emploie  le  verbe  parce  que 
celui  qui  lait  raction  pi^ql  l!interrompre  aclon  s^  volonté. 

'  Cet  exemplet  sofisent  pwtr  faire  voir  combien  est  diffi- 
cile Torthographe  do  participe  acUf,  etqueUes  obligations 
noua  awns  à  M;  B«M:ber,  qui,  le  premier,  a  traité  à  fond 
ce  participe ,  d*abord  dans  une  lérte  de  lettres  insérées  dans 
la  premtérejrédition  de  ce  Manuel,  et  d'après  lesquelles  nous 
avons  rédigé  cet  article  qui  en  est  le  résumé  ;  puis  dans  son 
Traité  des  Participe»  (i).  Houa  consolions  aux  amateurs  de 
la  langue  française  de  se  procurer  cet  exceUeni  ouvrage  de 

JVL  Besoher,-oà  cef  te  partie  de  U  langue  française  est  beau 
coup  mieux  développée. 


^ 


(i)  Cbei  Béchct  alaé,  qani  des  Auguslini ,  u«  S?. 
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/ 


LX. 


Monsieur ,         ^ 

D'après  une  règle  donnée  par  M.  BoinVilliere,  û  j  a  mie 
faute  dans  cette  phrase  de  vfitre  Manael  : 

«  Quoique  V ouvrage  de  M.  Pain  présente  une  grande 
partie  de  ces  mômes  règles ,  if  est  infinimehl  supérieur  à 
rrrutt;  de  Roche  et  de  Jacquier.  M 

CetLx  est  un  pronom  phtriel  en  rapport  avec  un  substatii§ 
ngulier.  Je  crois,  comme  M.  Boinvilliers,  que  ct,t^oTi 
cs|  vicieux,  non^seulement  parce  que  le  pronom  ne  repré^ 
seule  point  le  substantif  expriàié ,  mais  encore  parce  que , 
danii  ce  changement  de  nombre,  tous  passez  d'un  sms  indi- 
i^idwrl  à  an  sens  colkcHf;  la  phrase  iuivjnte  serait  moins  ré- 
préhenâible  :  t 

De  tous  les  tiw^eM  que  je  connaisse ,  je  préfère  cehi  que 
rons  iQ'avez  prêté.  ** 

Cflui  est,  à  la  vérité ,  en  rapport  avec  oa  substantif  d'un 
nombre  itflTrrcnt  ;  mais,  pour  légitimer  l'emploi  de  ce 
pronom,  je  dirai  que,  si  lesabsUntif  Iwre  pr^ente  l'idée 
d'oae  collection  d'objets,  le  pronom  «eiWi  désigne  un  rap- 
port à'extnsetiom  ou  d'iWiMV/iMÀ'fe,tm  objet  retiré  de  pln- 
sieura;  car  U  me  semble  que  U  ^phrase  citée  éqiOvaul  a 
celle-ci  :  „ 

*  Je  préfère  celui  de  tom  les  Uvirer  qve  je  coésais ,.  lequel 
vous  m*ave2  prêté.  I»  i       ' 

M  BoinvilUèrs  ne  s'explique  pas  sur  rette  dernière  qoes- 

liop.  Gomme  je  suis  persuadé  que  vous  connaisses  la  règle 

de  ce  graiumairienis  q«c  ce  n'est  point  par  ignorance  que 

vous  avez  employé  le  pronom  ceux ,  je  désire  savoir  quelles 

*onl  les  raisons  qui  vous  ont  engagé  à  manquer  i. cette  pre»^ 


^■ 


^^' 


.<y 


inlére  r«î 

s^cnre  et  < 


,    Je  sai 
être  au 
qu'il   rei 
tenant  i 
suivant  : 

Mada 
madame 
trouver 
madame 
cherchât 

Condi 
critiqae 

Quan 
prit  se  { 
or ,  c'es) 
pronom 
cette  pr 
Toccasid 
échappei 
que  celU 
mandait 
immédis 

M.  d« 
vantes  : 

H  En 

•  la  dé< 
»  partie 

•  je  pou 
^  alors 

"  que  j< 


- 

• 

• 

>, 

^ 

, 

* 

- 

^             *         "  ■■■"■'         ■■'■  ■'  ""■■"" 

'■ "■  ■      ■ ■ 

■"■' 

--^~-  -  ■■ -■■ 

■  ■  ■■   

— 

m 

• 

\. 

1 

1 

a  arie 

'a  ode 
éur  à 


>port 
fpré- 
qne, 
indi- 
iré- 

a'un 
B  ce 
idée 
ràp- 
pin- 
ttl  a 

|ael 

Des- 

que 
ifle5 

HT»- 


RapfM)ri  du  pronom  cela,  ceux ,  pt<!?     dS3 

iniérc  régie  d'accord  si  connue  :  Icpronom  dvîtêtre  au  même 

^cnre  et  au  même  nombre  que  le  sutfsfantif  auffuef  il  ne  rapporte. 

;  S.  R. 

f  RiPONSE. 

,  Je  sais,  Monsiear,  que  rigoureusement  le  pronom  doit 
être  au  Inéine  genre  et  ail  même  nombre  que  le  substantif 
qu'il  remplacé.  M.  de  Valincourt  el  M.  de  Wailly,  s'rn 
tenant  i  cette  règle,  trouvent  «ne  fautr'éims  le  passage 
suivant  : 

Madame  de  Noirmmitier  vint  passer  Taprès-dinée  chex 
madame  de  Clercs.  M.  de  Nemoars  ne  manqua  pas  de  s^y 
trouver  ;  il  ne  laissait  ëchiipper  aucune  occasion  de  voir 
nnadame  de  Clèves ,  tant  laisser  paraître  uëanmoios  qu'il  les 
chercbât. 

Condillac  ,  dan«  ton  art  d'écrire,  ac  troove  pas  cette 
critiqoe  fondée  en  niaon  ;  voici  comment  il  le  prouve  : 

Quaiftd  on  dit  :  Itaehlsàait  échappa  aucune  occasion,  Tes- 
prit  se  présente  nécessairement  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  ; 
or,  c*est  avec  cette  idée  de  multitude  que  se  construit  le 
pronom  ks.  M.  de  Valincourt  propose  de  corriger  ain^i* 
cette  prétendue  faete  :  saat  faife  paraître  qu'il  cherchât 
roccaaioQ  de  voir  madame  de  Clèves  /  il  n'en  laissait 
échapper  auenne.  Maia  cette  phrase  n'a  pas  ia  même  grâce 
que  celle  qu'il  condamne.  U'ailleors ,  l'ordre  des  idées  de- 
mandait que ,  iV  ne  hussmii  échapper  aucune  fKtation ,  vînt 
immédiatement  après  il  tte  momjaa  pas  de  s'y  trouver. 
.  M.  de  Wailly  aurait  coadamné  de  même  les  phrases  sui- 
vantes :  *  ^ 

K  £n  effet,  que  je  veuilte  connaître  une  machine,  je 

•  la  décomposerai  pour  en  étudier  séparément  chaque 
»  partie.  Quand  j'»arai  de  chacune  une  idée  exacte,*  et  que 

•  je  pourrai  les  remettre  dans  le  même  ordre  où  elles  étaient , 
"  alors  je  concevrai  parfaitement  cette  machine  ,  parce 
»  que  je  Taurai  décomposée  et  recomposée.  »  ' 

CONDILLAC 


^ 
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w  Un  philosophe  a-t-il  r)ii  plaisir  ?  demanda  Lttcinde. 
,  »  —  Il  n^en  a  qu'un ,  celui  de  Us  mépriser  tous.  » 

Marmoîïtel. 
«  Le  génie  français  n'a  exclusivement  aucun  caractère, 
»  et  de  là  vient  aussi  qu'ion  >n  a  aucun  éminemment  ;  mais  • 
»  au  besoin ,  '\ÏUs  prend  tous,  et  à  un  assez  haut  degré.  » 

Ces  trois  eiiimples  et  tous  \t$  exemples  analogues  peu-, 
vent  être  justifiés  pv  1*  syllepse  (  voyez  p.  9).  Nos  jneil- 
leurs  grammairiens ,  parmi  lesquels  je  compte  M.  de  WaiUy, 
voient  un  tour  élégant, où  d^aufres  trouvent  une  faute.  M.  de 
Wailly  iuirinênie,  dans  sa  Grammaire,  pag.  ia6,  dit  qtie  , 
par  une  figure  de  construction  appelée  syNepse^  ou,  con- 
l^eption  ,  on  met  quelquefois  au  singulier  ce  qui  devrait  être 
au  pluriel ,  oà  au  frhiriei  ce~qai  â  rapport  à  un  singulier. 

Mais' vous  me  répliquerez,  avec  raison,  qu'il  ne  faut  pa.s 
abuser  de  cette  figure  :  une  syllepse  saas  inspîratioa,  dit 
Domei|;ne ,  est  une  faute  s.iiia  excuse. 

Se  répondrai  que  iVmploi  de  celui ,  celle  ^  en  rapport  aver 
un  nom  pluriel ,  et  de  ceusi,  re/fer,  avec  on  nom  singulier, 
peut  être  non--sealement  justifié  par  la  syllepse  ,  ou  par  le 
teugma^  figure  de  construction  très-commune  dans  les  à« 
teurs ,  mais  enconB  par  le  besoin  d'éviter  une  répëtitioti  dé- 
sagréable et  ^elquefois  vicieuse.' 

Je  Mis  que  sur  ce  point ,  comme  sur  bien  d'autres  ,  quel- 
ques gramiiiàiriens  sont  trop  sévèrÉi  :  leur  sévérité  dégénère 
souvent  en  purisme ,  et  le  purinne  est,  selon  Domergue , 
l'ennemi  secret  de  la  pureté. 

Que  ces  grammairiens  corrigent  donc  le>  phrases  sui-' 
i^ntes«  qu'ils  remplacent  les  pronoms  par  des  sobtUntifs , 
et  l'on  verra  que  ^  *  V 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nolis  conduit  dans  un  pire. 

«  L'Amow  est  cehâ  de  toiu  lei  dieoi  qui  sait  mieux  le 
»  chemin  en  Parnasse.  »  Bacimk. 
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^ 
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Cet  exemple  f  Monsit^ur,  est  an  tlogue  à  celui  que  vous 
proposez ,  et  que  vous  justifiez.  Vos  raisons'me  paraissent 
boiYfitès;  mais  vous  devez  savoir  que  ,  par  la  syllepse  ou  par 
ip  zeugma  y  on.  peut  passer  du  singulier  ^u  pluriel ,  et  du 
pluriel  au  singulier. 

Je  reprends  mes  cUàtMns^  que  je  crois  devoir  multiplier, 
afin  de  prouver  que  les  auteurs  n^ont  pas  craint  de  violer  la 
règle  de  M.  BoinviUiers  -,  i)o.mergue  f oit ,  dans  la  violatiou  '' 
de  quelques  règles  des  grammairiens ,  Un  v.éritable  respect 
pour  les  lois  de  la  grammaire.  " 

«  J'ai   tout  réduit  à  trois  stances ,    et  j'ai  ôté  cel/e  de    \t 
,  >»  Pambition  ,  qui  me  servira  peut-être  ailleurs.  » 

•  Racine.   . 

««  Je  suppose  que  vous  êtes  de  retour  ,de  votre  voyage , 
»  afin  que  vous  puissiez  bientôt  m'envoyer  vos  avis  sur  un 
»  nouveau  cantique  que  j^ai  fait  depuis  que  jç  suis  ici.  Cfux 
»  que  Moreau  a  mis  en  musique  ont  extrêmement  plu.  >• 

«  Cette  pbrasie  et  cel/es  qui  la  suivent  deviennent  claires.  » 

Voltaire. 

«  Enrienx  des  sujccés  qui  ne  leur  sont  pas  dus,  ils  ont- 
»  ton/ours  peur  qu'on  ne  leur  enlève  l'honneur  d'une  action    *^ 
»  d'éclat  :  s'il»  osaient  même,  ils  feraient  échouer  cr/ies 
»  dont  ils  n'ont  p^s  b  gloire.  »  Marm. 

w  L'influence  du  luxe  se;  népand  sur  toutes  les  classes  de 
••  l'état ,  même  sui* /;«//;  du  laboureur^ '•    "  Id, 

-  Vous  serez  seul  de  votre  parti  peut-être;  mais  voua 
»  porterez  en  vous-même  un  t<|inoignage  qui  vous  dispen- 
-  sera  de  ceux  des  hommes.^  »  Jv  J.  Rouss. 

««La  satire  de -Boilean  sur  *l'homme  est  une  àe  çtttes 
»  où  il  y  a  plus  de  mouvement  et  de  variété.  » 

La  Iïarpe. 

«<  Ils  donnent  i  la  génération  présente  uqe  grande  res- 
^.  »  aemblance  avec  celtes  qui  la  précèdent  et  i^eltea  qui  là  sui- 
*•  ^«n*'»  Deulle. 
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«  On  répétait  avec  adiniration  le  nom  des  SoI<^d  et  des 
M  Lycoiigue  avec  reuxÂes  Mlltiade  et  des  Léonidas.  •> 

Thomas.    ^    '^' 
Je  terminerai  par  ^elquei  exemples  pris  dans  nbs  bons 
grammaiririens. 

(A  Cette  logi<{iif  ne  restemble  à  aucune  de  cwlk»  qu^on  a 
j^aites  josqo^ii  présent.  »  CoîflKlLACi 

^  Nous  avons  vu  qu'on  même  mot  peut  «Toir,  par  figure^ 
»  d'autres  significations  ^u^eeilt  qu'il  a  dans  le  sfps  propre 
M  ou  primitif.  »»  ■        \.    ■    DuMAtSAiS. 

M  Le  nominatif  n'en  serait  pas  moins  un  cas,  puisqu'il  se 
»  râit  une  terminaison  différente  de  celtes  que  l'on  en  for- 
merait. ».  ^  BékvîtE. 
N  Déplus  s'emploie  fort  k  propos ,  lorsqu'il  est  seulement 
question  d'ajouter  oïie  raison  à  cëUes  qu'on  a  déjà  dites.  >• 

'  GiftAâO. 

Je  crois  que  cela  suffit  pour  faire  voir  que^l'usage  admel 
remploi  du  pronom  c«/u/,  ce/Zr,  avec  un  substantif  pluriel , 
et  l'emploi  du  pronom  cettx,  celles^  avec  un  substantif  sin- 
gulier. J'ajouterai  ict  quelques  réfleiions  que  m'ont  suggé- 
rées les  exemples  précédents,  f 

i  i».  On  peut  éviter  cette  çonslruétiwi ,  si  la  répétition  du 
substantif  n'est  p2|s  désagréable;  c'est  pourquoi  j'anrajp  pu 

^lire  :  Quoique  l'ouvrage  de  M,  Paiu  pféy^nte  une  grande 
partie  de  ces  mêraei»  règles ,  il  est  infiniment'  supéneor  aux 
ouvrages  de  Rocfee  et  de  Jacquier  ;  et  même,  pour  ne  point 
répéter  l<;  mot  ifwrage,  ii  ni  eût  été  facile  de  mettre  un  antre 
substantif,  tel  que  traités ,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit ,  j'ai  prouvé 
que  l'emploi  du  pronom  n'est  pas  une  faute  ;  c'eit  ce  qu'il 
fallait  démontrer. 

a°.  D«»s  celte  phrase  de  Delille  :  Ils  donnent  à  la  géné- 
ration présente  une  grande  resâembtuHrr  aved  celles  ,714/'  /a 
précèdent  et  celles  yiii  fa  suiverif,  je  conviée»  ^ue  Tormlle 

^est  trompée ,  l'esprit  n'est  pas  satisfait  ;  celui  qui  l'écrirait 


Hnjtportd 

sous  la  dictée  ,  ne  sa 
smgiijier  ou  au  plur 
la  prononciation  de 
convénient  suffit-il, 
—  Je  ne  le  pense  p 
pose ,  il  serait  mieux 
cette  répétition  est 
pu  dire  :  Its  donnent 
semblance  a^ec  tçs  gé 
suioent.  Mais,  si  le  pr 
qui, en  détermine  le 
l'employer  ;  il  est  m^ 
ment. 

3*>.  Je  prouverai,  d; 
celui  étant  d'une  natoi 
ne  remplaçant  paa  eti 
les  y  le  substantif  déjj 
règ^e.  Si,  comme  je 
lui ,  le  mot  ce  a  rapp 
suj^tantif  sous-enten 
sien  y  le  meiffÔÊTf  etc. 
les  exemples  suivant! 

«  Cette  métapkori 

M  d4m$  les  autres»  » 

<r  Tout  pauvre  qu'i 
»  fére  à  tm»les  çéér» 


(t)  Ceci  est  ddmuntré 
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toui  U  dictée  ,  ne  saurait  s'il  doit  nu'^re  le  prononi  celie  au 
singiiJier  ou  au  pluriel-;  ri  est  vt^ai  que  le  dernier  verbf ,  par 
la  prononciation  de  sa  finale,  lève  toute  équivoque^  Cet  in- 
convénient suffit-ii  pour  proscrire  ces  sortes  de  phrases  ? 
—  Je  ne  le  pense  pâs  ;  mais  je  crois  que,  si  rien  ne  s'y  op- 
pose ,  il  serait  mieux  de  les  éviter  en  r/^pétant  le  substantif; 
cette  répétition  est  souvent  même  élégante.  Delille  aurait 
pu  dire  :  Ib  donnèht  h  lu  gènéralion  présent f  ume^^gj^ande  ret-  '^ 
sembtance  at^ec  Ifs  générations  qui  la  précèdent  ej^  celles  tftu  la 
suivent.  Mais,  fi  le  pronom  est  accompagné  de  qnel(|«e  chose 
qui, en  détermine  le  nombre  ,  il  ne  f^ùt  pas  craindre  de 
remployer  ;  il  est  même  souvent  impossible  de  foire  antre- 
meni.  "  - 

3*>.  Je  prouverai,  dans  un  antre  iiuméro(i),  que,  le  pronom 
celui  étant  d*une  nature  diCféreiite  de  celle  des  autr^  pronoms , 
ne  remplaçant  pai  essentiellement ,  comme  le  pronom  le,  la, 
les ,  le  substantif  déjà  exprimé ,  ne  doit  pas  être  soumis  à  la 
rè^e.  Si,  comme  je  le  crois,  celui  est  com||t>sé  de  ce  et  de 
lui  y  le  mot  ce  a  rapport,  non  k  ce  qui  précède,  mais  à  un 
su]^tantif  sous-entendu,  comme  le  dans  le  vdtre,  le  mien,  le 
sien  y  le  meiffàtr^  etc.  Quel  grammairien  oserait  condjunner 


> 


les  exemples  suivant^  ? 

«  Cette  métaphore  a  le/vice  que  nous  irons  remarqué 
M  eUmi  les  autres.  »  Giraao. 

a  Tout  pauvre  quUl  est ,  il  possède  un  trésor  que  je  pré- 
»  (en  à  %o^»les  véirM»  »  BIahlmoiitel. 

,  A.  3* 
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(  t)  Ceci  est  dëmuotré  k  la  syntaxf  du  pronom  ,  page  33a. 
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Avant  que  .«/iW  de  ne. 
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LXI. 


Afant  que  peut-il  êirt  suivi  de  ne? 

—  ■    '     ■  '     *    ■" 

Un  menibre  de  rinttUut  a  déclaré  qo^on  peat  mettre  nr 

après  a^ant  ifue ,  et  qii^oD  peut  s'en  dispenier.  11  a  trouvé 

un  antagoniste   qui  a  employé  trente  pages. d^impresf ion 

^     ppur  esaayer  de  prouver  qu^on  ne  doit  jamais  mettré'.fur 

aprép  i^nt  que. 

Je  pense  qu'il  y  a  erreur  de  la  part  de  ces  deux  grammai- 
.  rtens-.'. , 

l^  premier  sVst  trompé,  en  ce  que  Temploi  d'une  ex- 
pression n'est  jamais  arbitraire  :  il  y  a  toujours  une  cii'- 
constance  qui  appelle  l'une  ou  l'autre  des  manières'^de 
rendre  la  pensée;  l'écrivain  qui  a.  du  goût  et  un  tact  sûr, 
choisit  l'expression  qui  c'onvient  le  mieux  à  l'idée  qu'il  veut 
pein<lre.  Cette  opinion  rentre  dans  ceUe  du  savant  membre 
de  l'Institut,  en  ce  qu'elle  autorise  remploi  de  nt  après 
twani  que;  seulement  elle  le  restreint  aux  circonsUnçes  seules 
^  où /}«  devient  indispensable.  ,, 

Je  passe  k  la  réfu^tion  de  l'opihion  consignée  Axas  la 
«ixième  des  Lettres  Académiques,  seconnde  fîirraisoii,  opi- 
nion qui  d'ailleurs  est  partagée  par  beaucoup  degrammai-  . 
riens,  soit  anciens,  sOit  mddernes. 

li'auteur  pose  de»  principes  que  pertonne  ne  conteste  ; 
mah  ces  principes  ne  sont  pas  applicables  k  la  circonstance, 
ou  bien  les  conséquences  qu'il  en  ti^  sont  fausses.  Il  dit  : 
On,  nie  implicitement  ou  explicitement;  soit.  Il  prétend  enaiîitV 
que,  qua)|id  oh  nie  implicitement,  on  ne  peut  pas  liier  ii  |a 
-fois  explicitement.  Sans  approfondir  cette  métaphysique  r 
qui  n'est  pas  i  l'abri  de  toute  objection  ,  il  me  semble  qu'il 
faudrait  prouver  d'abord  que  ne ^  précédé  Xaoant  que,  fst 
toujours  négatif;  que  n«,  sans  aucun  complément,  est  toU- 


< 


u. 


\ 


I  •  ■  ■> 

Avant 

fpurs  une  négation  :  c 
soit  toujours  négatif,  to 
prouver  que  l'on  ne  do 
nière,  croulekit  relativi 
français  im,  saiia  un  ci 
quefois  le  doute,  comm 
vons  probablement  lirié 
dubitatif. 

Le  Dictionnaire  de  1 
négatif;  il  dit  qu'il  ren< 
vraif  quand  il  est  suivi 
peu ,  points  rien ,  plus  (j 
ne  peut  exprimer  le  dou 
employé  pour  peindre  1 
ment  négatif  pour  expr 
craindre.  Ainsi  t  une  pei 
dira  :  Je  crains  qq'il  m 
sur  le  tempt  qu'il  fera, 
siewi  jours  de  sécheresi 
tatioM  i  elle  dira.  :  Je  c 
est,cliaBgé»  sans  compl 
complément  il  est  négat 

Il  me°  reate  à  -proari 
di  avant  q*u  comme  exp 
on  doit  l'employer. 

Pour  savoir  si  ne  du 
que  f  je  décompose  cett 
si  elje  peut  être  suivie 
d'un  mot  qui  niarque  ni 
positive.  .^IHoA/  indique 
l'action  qui  doit  être  vs^ 
il  peut  arriver  qu'am^o 

'  '     I  i  '  I     r   '   1 1   [  I  >i  1 1       .,      *  I 

(i)  Ces  mot«  ne  «ont  pc 
négation. 


>  ■ 


Avant  que  suwi  de  ne.       '(^"^  ^*^9 

)Oun  ane  négation  :  car,  s'il  nVft  pai^  démontré •  qae  /i« 
soit  toujoort  négatif,  tous  les  raikonnomcnls  a^ipioyJii[pour. 
prouver  que  Ton  ne  doit  pas  nier  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière, oroulekit  relativement  i  ne.  Or,  je  soutiens  quen 
français  im,  aaoa  un  complément  négatif,  exprime  quel- 
quefoia  le  doute,  cemmo^e  «m; -des  Latins,  ^aquel  nous  Ta- 
vons  probablem^t  tiré  dans  Te  sens  ;  alors  je  l'appelle  n/: 
dubitatif. 

Le  Dictionnaire  de  TAcadémle  n'affirme  pas  que  ne  soit 
négatif;  il  dit  qu'il  rend  une  proposition  négative;  cela  v&i 
vrai,  quand  il  est  suivi  d'un  complément  négatif,  comme 
pas ,  points  rien ,  plus  (i).  Slais  dans  d'antres  circonstances 
ne  peut  exprimer  le  doute  :  cela  est  si  vrai,  qu'après  l'avoir 
employé  pour  peindre  le  doute ,  on  lui  donne  uil  complet 
ment  négatif  pour  exprimer  le  sens  négatif  après  le  verbe 
craindre.  Ainsi ,  une  personne  qui  ^eot  ailer  à  la  campagne , 
dira  :  Je  crains  qu'il  jm  pleuve  ;  ce  qui  exprime  son  doute 
sur  le  tempt  «in'il  fera.  Biais  que  cette  personne,  après  plu< 
sieiin  joon  de  sécheresse ,  désire  de  la  piqie  pour  ses  plan^ 
tationf  ^  eiie  dira.  :  Je  crains  qu'il  ne  pleuve ^mu;  ici  le  sens 
est,cliangé»  sans  complément  le  71e  était  dubitatif ,  avec  le 
complément  il  est  négatif. 

Il  me°  rf»te  à  p^rouver  que  ne  peut  s'employer  jt  la  suite 
à^aoant  ipu  commç  expression  dubitative ,  et  à  dire  quand 
on  doit  l'employer. 

Pour  savoir  si  ne  dubitatif  peut  s'employer  après  avant 
que ,  je  décompose  cette  dernière  expression ,  et  j'^^oumiine 
si  elje  peut  être  suivie  d'un  verbe  qui  appelle  fr  doute ,  ou 
d'un  mot  qui  niarque  nécessairement  l'affirnujUon  ,  l'action 
positive.  .^1^/  indique  l'instant  de  priorité  relativém'^nt  à 
l'action  qui  doit  être  «qprimée  par  le  verbe  qui^soit^ur.  Or, 
il  peut  arriver  qu'ain^oment  où  je  rends  cette  idée  de  prio- 


(1)  Ces  mot«  ne  «otit  point  négatifs ,  ce  sont  des  r4>inpleineiitt  de 
iiëgation.  (  N^ff  d*  ffd.  ) 
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Sgo  Araift  que  suivi  de  né.^ 

,  rltéf  il  y  ail  encoredQ-^oate  tar  b  réalité  de  rtction  i  ex- 
primer par  le  teri^qui  toit  qite.  Je  pai«  me  troorer  dant  U 
nécessité  dé  dife  :  ATanl  que  tei|e  choae,  qui  pe«t  ne  poinf 
arriver,  H\%it^  prenez  telles  précantiona  jftoof  empêcher 
qu'elle  n'arrive.  Si,  dàna  ce  éai  4  aprét  omm  qat  je  wip- 
primtii  le  ne  dubitatif,  je  lâiMéraia  etttrévoit*.  qiie  r«ctioQ 
se  fera  néceâtairemeiit  ;  te  qui  ear  contraire  à  ««10  intention! 
les  exeiiiples  prouveront  la  vérité  de  ceUe  théorie. 

Qijand  je  dià  :  Fehnes  la  tige  ûêaht  ifue  Toiieaii  m  aorte, 
j'indique  les  précadttiolli  ^ne  Ton  doit  phendrè^  et  je  n'af- 
firmé pis  que  roUèfn  «ortira;  tandia  qnè,  ai  je  <r«it  (aire 
priuidre  de«  précaotions  poèctentf  chaudement  m^iaaan  lor»- 
qnil  est  encore  sans  plumes ,  je  dirai  t  TeiÉet  co  petit  oiaean 
dans  on  nid  on  dâMs  dn  coton,  ponr  qa*il  ig^fîS^iÊft  paa  amni 
que  sts  'plnmes  aient  partie  Je  aitpprime  ici  le  ne  4  parce  que 
je  n'ai  pas  dé  donltf  iinrlA  ttai^cé  fiiitnre  des  plnmcl.  I^iaqn^à 
ia  suite  à'ùfHMt  ^  06  àà\t  qoelqneifois  eiprimer  l'iaflinÉiation , 
et  quelquefois  le  ddiÉtè,  l'il  n'eaistait  pas  de  tign«  poàr  va- 
rier la  ^iicey  il  Ikiidrait  taà  inventer  un  vtnaii  ilekiatév  ii^ 
est  mis  éto  oiage  p^àt  bbtla  aâtètt^,  ^:OMerton»-1^v^ 
bien  idmetttMki-lé,  i'il  éf^oiite  éiltoi«^déa  «ilieiltiil^ol» 
être  .reçu.     '  N-.  .■■'''•'     .,r  ^■.■i.  ■  .■ 

.  Maint«nlim  qoéKés  iiiHÉt  téa  drtonUliictt  ^  VéW  ààlt 
employer  kff«  kprès'àmllt^^f^>)  j  ^       v» 

On  doit  faire  nsa^  de  «^  après  avant  pè',kfmt$  llM  Mi 
qu'il  y  aura  dir  dooHé  sw-  li  l/éalilé  âé  l'action  A  peindm  ^r 
le  verbe  qtli  writ  «MÉiif  ^lè-  et,  ^  ta  tMiion  dn  con^ 
traire ,  bn  le  linpprimet^  tontel  tés  foSi  tfiW' fe  verbe  qni 
s^it  a0ant  ^i  peindra  mié  action  iMM*  TctlilCttc*  dé  laqndlé 
îl  né  s'ëlère  aucun  douté.  -        ; ..  ; 

Je  vais  aj^Qjr^r  mes  asèeirtiiOQi  iTékétoplëi^Hft  dMn  de 
bons  amenrs ,  et  je  me  servirai  dé  ^^qMea^mnt  decevx^'a 
fournis  le  grammairien  qui  proacrit  toujoura  ntf  i  la  suite 
à' avant  que.  11  cite  cette  phrase  de  madame  dé  Sévi^né  : 
J'irai  vous  voir  amtU que  voibiii«  preniez  aucune  résolution. 


.y  Aval 

Il  l'attaque;  il  prête 
madame  de  Séviçnéi 
çune  résolution; 

Cette  dernière  obs< 
s'aperçoi^paa  qflé  et 
mèmt  ïàiti  Madami 
où  elle  était  sur  la  fal 
dre.^  elle  jttt  snpp 
rait  pris  nécessai^enli 
pas  son  idée. 

Le  iliéme  granunai 

.      ,      .      jMUSifUé  I 

Je  veMB  afiprolbtidii 
4p0mf  |ui*un  aifif  «i 

IMut  deâ  citoyens  â 


îSt-ll  pfi 

aalftre  au 


pas  àémt^} 


peut  naf  tre  aucun  ^1 

rigation  de  la  terre  ] 

des  mitres  ?  pifpc  j| 

d'aMtn/  q^e* 

^        Le  niême  auteur  4 

Tune  se^  tronre  le  m 

plu0t  <|aé  de  chifXf^ 

euse  l'éçriito  dé  s'ê 

même  logique  ^T^ 

^tée  plul  btm.  U  ti 

auteurs  qui  emploiri 

dcuxé)Keu»plé«4e|4fi 

A  peine  chacun  m 

tez-voua  4e  1^  don 

pettes  ne  vous  échap 


.y  A vanl.  que  JMiVi  flf<î  ne.  Sgi 

Il  ratuqac;  il  prétend  qu  il  n'y  «urait  point  4c  faute,  i|i 
madame  de  Sévi^né «avait  dit,;  Avant  que  vous  prtÊiitJt  au- 
cune résolution**, 

Cette  dernière  observation  e«t  erix>née  {  qui  ettrce  qui  ne 
Vaperçoi^pas  qOI^  ces  deuy  phrases  ne  pr^s^nlent  ^at  la 
même  idiei'  Madame. 4f-^^vi(^é  voulait  fieilidre  le  doute 
où  elle  éltit  sor  la  fatiirc  existence  d'ui^e  résolution  k  pren- 
dre^ elle  fiti  swppirimé.  le  ««t  ejle  eût  iMiq»^  <pl'on  au- 
rait pris  nécessairement  uneT  résolution,  ce  qvi  ne  rendait 

pas  son  idée.  '        .    "^ 

Le  mène  grtmmtirïen  cite  cet  vers  o^  ne  n'eiiste  pas  :  . 

Je  veui  approlbtidtr  le  sccrfi  «le  leur  coMir. 

/  J.B.i\ou»S. 

^»wa|/ |ui*un  fÉng  fi  dur  eût  Érro9«Mi  terre , 
J>  cietavMtd^i^iEsit  gropder  MQ  tgQnerre. 

I  Mut  des  citoyens  «M«/ f« 'il  fût  des  maâtrcp.  " 

i^      .  ,        "  VoiTAIHB.  _ 

-il  p«s  démontré  que f  4^04  ces  circonstances,  il  ne 
tre  aucun  ^o^e  p ^r  Vècl^i  ^e  ^a  Teog,eance ,  pur  Vir^- 
rigation  de  U  terre  par  ce  saiij|;  répW^Q  »  <t  sur  VtnitUricf 
des  outtres  ?  Dçiic  JHifrpippiv«it  pfs  y  avoir  i^w  k  |^  jNÛte 
d'aMM/  ^iie.  V      «. 

Le  m^inc  auteur  cite  deux  phrases  4^  Uf  rmdolel  :  dai^ 
Tune  se<  tronre  le  «e ,  <Uns  Tawlre  il  est  sf^priné;  mais , 
plutôt  q9C  de  cli(çr$her  la  r?ifOD  de  cette  dilTérence,  il  ac- 
cuse Tépriito  de  i'étse  trompé  dans  la  première,  et  suit  la 
même  logique  k  Té^d  4e  la  phrase  de  ma4;il^  ;^«  Sérigné 
^tée  plui  htm.  U  traiterait  sans  dovte  4e^  m^e  Î9!9S  ics 
auteurs  qui  emploiraicwt  ne  4ans  le  f e^  ^^l^itatM^  Y^i  les 
deux  eiiemplèsjde  H^niipnlel  : 

A  peine  çhacm»  se  conlkot  dans  rattente  ju  alignai  :  hâ- 
tez-y om  4ë  le  dpoiier  rpnfÈTmém^  mmnff^^w9$  trom- 
pettes ne  vous  échappent ,  et  ne  le  donnent  malgiéyous. 


<  » 


^92  Avant  que  jMiPid^  ne/  â'jgL 

fT.iroiiMow  pâj  Td  IwiâteUites  ^e  Pompée  eiiTiron^ 
oer  Milon  m^ant  ^'il  fftt  juge?  - 

Certci  il  n'y  a  pu  ici  de  Ciote  :  dant  le  premier  exem- 
ple iïjMéu  doQte  tiir  IVliosi  fotiire  dei  trompettes  ;  cela 
eft  ai  TTti,  qoe,  ai  Ton  prund  la  précaution  indiquée  par  le 
premier  membre  de  h  pbrate,  Faction  à  peindre  après 
açamt  ^,  n*exittera  pas.  Dans  le  second  exemple  il  ne  peut 
p«  y  ardir  de  doute  aor  le  Jogcmélit  de  Milob ,  pnUqne  le 
ji^ment  avait  exiaié. 

Je  termine  par  dcoz  phrases  de  Buffon  qui  confirment 
mon  opinion  y  el  qni  ne  pcnyent  paa  être  le  résolut  da  bâ- 
tard ni  d*aiie  erreur,  quand  elles  sont  sorties  de  la  plume 
d'un  anteordont  la  pi^é,  l'éloquence  et  l'énergie  ^Uient 
la  majesté  de  la  nature  qu'il  peignait 

«  L'isatis ,  moins  fort,  m^îs  beaucoup  phM  léger  que  le 
glouton ,  lui  sert.de  pourvoyeur  :  celui-ci  le  suif  à  la  cbasse , 
et  souvent  lui  enlève  sa  proie  avant  qu'il  ne  l'ait  entamée  ' 
au  moins  il  la  paruge.  * 

»  LorMiue  le  tij^leur  fend  et  leur  décbire  le  corps , /c'est 
pour  y  plonger  la  «te,  et  pour  éKéf  â  longs  traiu  le^sang"" 
dont  il  vient  d*oavrir  la  source ,  qui  tarTt  presque  totijoors 
avant  que  sa  soif  ii«  s*éteigne.  » 

Dans  ces  deux  clrconstamces  le  doute  est  bien  éuiÀi;  H 
peut  se  laire  que  la  proie  soitentamée  par  J'isatis ,  niais  ^ussi  \ 
elle  pcnt  be  pMs  rétre. 

Dav  le  second  exeiiii^e  la  soif  du  \\^  s'éteindra- 
t-eUe  P  S'a  y  a  des  probabUités  pour  fifllrmative ,  il  y  eu  a 
davantage  pour  b  négative  ;  donc  il  fallait  etprimer  le  doute, 
éi  mettre  la  dub^véïMf.  Suppnmet  ii#  dans  ces  pbra^, 
vous  iffiiiblisiei  le/ubleaux,  et  vous  ne  ivndez  plus  lesàées 
éneiigiques  q»:  Birffon  a  voulu  peindre. 

D'après  les  raisona  que  |e  viens  de  déduire,  je  persiste 
à  croire  que  l'emploi  de  ne  dubiutif  avec  açant  ynr  doit 
être  regardé  comme  indispensable  dans  certaines  circons-* 
unces.  J.B.Piaiuit.      * 


..  •  lionsieur, 

La  complaisan 
lions  m'enbardit 

M.  Lemare  a 
mergue  t 

CetU  erreur  j  i 
SUIVIE.  Je  croij 
comme  l'éqoivaK 
dant  quelques  gr 
pag.  ia8),  sont  < 
et  :  dans  ce  cas  oi 
amttiSy  Otnétérei 

J'espère,  Moi 
l'incertitude  oà  y 
faire  p^rt  d'une 
intérêt  pour  vos 
quelque  dévelopf 

On  se  sert  ii  c 

^eiZ^-nmr,   hette- 

'  i  Tinconvenance 

co^m4nt  elle  s'( 

naire/de  Trévom 

r-  «/  Ce  mot,  nA 

l'on  donnait 

/a  dit  heam-fère 

^tbète  ^iMmne 

leurs  noms  ^r 

/»  se  dit  encore, 

Agrées ,  etc. 


Diverses  tfuestions. 
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/ 


^  S«bli»,  ij  mai  i8i3. 

. .  •  Bioiif ieur  ^ 

La  complaifâoce  âVec1aqaelI«  voiu  répondes  k  not  que»- 
tioiu  m^enlnrdit  à  voua  en  adresser  de  noa?eUet. 

M.  Lemare  appronre  là  phrase  iîiiyante  de  M.  Do- 
mergne  i 

CetU  erreur,  à^$i  qvE^  miUê  autrte ,  a  été reÛgùtument 
SUIVIE.  Je  crob  ^^ll  a  raison  :  car  je  regarde  atài  tfue 
comme  l^éqaiTalent  éé  aussi  bien  çuf ,  de  mime  que.  Cepeii-^ 
dant  qnelipies  grammairiens  <[noUmment  M.  Jacqaemard , 
pag.  ia8),  sont  d'avis  qne  Texpression  atiui  ywr  équÎTaat  è 
et  :  dans  ce  cas  on  devrait  dire,  cette  erreur.  Ainsi  que  mille 
autfèSyOVr  été  religieusement  SVI\IU. 

Tespère,  Monsiew,  que  tous  voudres  bien  me  tirer  de 
l'incertitude  oà  je  suis.  Je  profite  de  ceinte  lettre  pom*  vous 
faire  p^rt  d*ane  réflexion  qai  ne  sera  sûrement  pas  sans 
intërét  pour  vos  lecteurs  ,  si  vous  voulez  bien  y  donner 
quelque  développement. 

On  se  sert  ii  chaque  instant  des  expressions  beau-père, 
heUe^tm,  belle-sœur ,  etc. ,  sans  soqger  i  la  bizarrerie r^t 
à  Pincénvenance  de  Tépithète  beau^  beUe.  Désirant  savoir 
comment  elle  s'est  introduite,  fai  consulté  le  diction- 
naire/de  Trévpm,  et  voici  ce  que  y' y  ai  lu  i  Tarticle  bemt" 
père.) 

f^  «/  Ce  mot,  selon  M.  Pasquier,  vient  de  beat-père,  titre 
i*on  donnait  aux  religieux  ;  mais  Ménage  prétend  qu'on 
»  /a  dit  beau-père,  comme  on  a  dit  beau-sire ,  par  une  épi-t 
M/thète  ^lionnear.  Toutes,  ces  qualités  avaient  autrefois 

leurs  noms  propres,  et  l'on  disait  parère,  marâtre  (qui 
/»  se  dit  encore,  mius  en  iliaittvaise,part),//Mlrr,  etc.  *     ^ 
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394.  y4insi  que ,  4e  même  (fue  ^ 

RÉPONSE.. 

MongieuFf  i 

La  manière  dont  rong  pr^senlez  vo«  qiicf/itioDli  fait  re- 
gretter que  voui  ne  les  reAl  vies  pas  voiis-méme.  Vous 
avez  Iniasé  eotrevotr  votre  opinion ,,  et  ce  que  je  vais  dire  U 
confirlne.  ^ 

L«s  eiprestîons  «/jist  911»,  susii  èiem  ^m,  de  mérm  fue, 
ecmme^  a«ec,  nom  plus  fm^  pUcées  ^Iredetii  noms,  ne 
les  additionnent  point,  elles  forment  des  pbi*ases  incs- 
dentcs  q«i  i'inAncol  pts  mr  It  vfirbt. 

Uk^irtiimm  4m  l*hid«  ,0àmf^S,  #Mmtr#,    '      ^ 

At««trorayKNwMiâriMMM«l««rkr.  * 

j     '  ■  Hiao».  ■ 

•  L'^iitmre»  ainsi  fw  la  ^sâfw,  n'a  UMUl  ftw:l^  à  se 
»  d^Wonittcr  «pw  Mr  l«  fa^  MiiièaM  siè^  p 

VOLTAIMU 

CsAUHAiT  les  Gnamê9mhU$  pour  realcadra. 

J.  ft.  Rgvssbav. 

«  Iafor€e4craine,cMiMaeMilrdbr0fyM,iiTlcfriiitde 

•  U  lempëraocc  »  MkMM. 

«  Celle  Kalaille  ,  eomim  èuU  iauttt*  ,  ne  oiciOi^  de 

"!••■••  VpLTAïai. 

«  L^ëléphanl,  comme  k  ctuior'l  àiUE  la  société  df^ses 

*  semblables..  Bl^rroii. 

«  Ce  malbeureint  père  ,  açec  sa /Ik  désolée ,  PtftumAlT 
»  son  épouse  dans  ce  moment.  »  Fix>BiAn. 

-  Presque  toute  la  Livônie,  mw  l'Mstqnie  entière  y  avait 
'>  ÉTÉ  AlAiu>ONNÉl\par  la  Pplo^jne  au  roi  de  Suède.  •» 

VOLTAIKJE.  . 

«Son  esprit,  non  phaque  son  corps  ^  ne  se  FAliE  jaipais 
>*  de  vains  ornements,  m  Fémélom. 

Il  est  vrai  que  des  auteurs  estimables  ont  mis  le  pluriel 
dans  fes  mêmes  cas  ;  mais  les  esemples  en  sont  eEirâmtment 
rares,'  et  Ton  sait  que  les  ouvrages  des  écrivains  les  phis 
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corrects  n< 
a  dit  :  Dun 

^  ainsi  qu'H( 
une  (aute; 
mais  one  s 
ployer  si  i 
culeet  Bœ 
sani:  :  Vert 
réveUk  m 

.  enlklrtMi 
ne^jone  ^ 
jemm  office 
mdtnéài 
parvinlèa 
de  qndqM 
■goéreisq» 
«<anUciié 
M.  Jaù 

dcuprop* 
dis  :  Itf  rîc 
signiiét2 
esitt^éi 
entre  «èÉi 
pasfaiif^^ 
exprtHiiÉi' I 
riche  Vt  h 
Màupèf-, 
rmi'théùdl 
»&/orehiaiià 

phrase,  le 
ce  n'éuit 

OWITM-C 

éegr^? 


^ 


aussi  bi,en  ^i  comme,  avec.  3^\ 

eorrecU  ne  font  pas  exempU  de  quelques  Uchet.  Voluire 
a  dit  :  Duiui' Egypte^  dans  t  AsU  ei  dans  h  Grèce,  Bacckuây 
^  aÏDfi  qu'Hercule ,  ÉTAlE^t  tit,cov:fiVS  pou^\demi-dieux.  C'e»t 
une  (aute;  car  il  n'y  a  point  ici  d'idée  &t  èomparaisou , 
maif  une  simple  idée  d'addition.  Ainsi  Volulve  dera^it  em- 
ployer it  au  iiûa  à^oéui-pu  :  Bacehus  et  Heraile ,  on  Her^ 
culê  tt  Bacehmt^  &âiiit*Lambert  a  commit  une  Cinte  «n-  di«-> 
$ant  :  VtrUtmm,  âvaec  Bnitoiee ,  offlBAGltrt  <res  giÊéteU.  Atee 
r^eUk  «Éc  idée  de  cûmpagnk^  de  àetmen.  Il  oe  laot  donc 
en  lalr«  «sage  q«e  ^nd  le  nom  <|tti  loi  sert  de  complément 
ne.jo«€  4ii*vi  iMè  secondaire.  Ëa  effet ,  ccftte  pkrase  :  Un 
jemm  •ffkkr  ,  atee  ifuéfit  sùUâts  ,  tAEtlirr  à  §ê  ftmérm 
mdin  et  h  ^ibce,  équivaut  à  celle-ti  :  Un  jeune  «ifBcicr 
parTiat  à  iè  rendre  mattre  de  la  plaeé  mm  k  secourt ,  à  Vaide 
de  qncIqMS  soldats.  Biais  Ptmme  n'oml>ra^  pas  moins  le* 
goé^  qM  FtnKmtèÊ  :  airni  SaiM^UmlMH  devait  employer 
et  an  lien  à^mte,  "^ 

M.  Jtftkmwh a  donc  tort  dédire  ^'«^/  fie  ëqoitmit 
y  iet,  GotlÉ  cipvciiitfii  seH  i  ébbilr  «nejrcÉMmUaace  e«iré 
dc«i  propdaitiOM ,  à  marquer  «ne  cftmparaffMMi.  Qmmd  jt 
dis  :  Xtf  rkkâ^  anSi'QUI  k  pauvre ,  EST  smftt  è  Im  môH,  ceb 
signiie  1  lié'  Wdha  wH  mjel  è  Im  "mmf,  et  même  fM  k  ptutifre 
est  tt^  è  ta  mar^  Remarqua  ifêt  ft  mtf  aimai  qm  h^fostere 
emte^ètti  t£iyte>  ee  qwe  Bli  Jaequenard  a  eu  tort  de  ne 
pas  faii^.  Si,  iulieu  d'une  idée  de  comparaison ,  on  voulait 
«xprtHiÉr  mit  idée  d*ftdditidift«  il  faudrait  employer  «tf:>  le 
riche  iT  Uffùuore  Mitf  ^Mrs  dkvmM  Oieu.  Ne  dites  donc  pai  : 

rmt^hétÉn-Sie  tfr&n^;  It  fitll  !  Mm  pèety  mon  firiM  et  ma 
»<i^rehiÊtiÊi!iréitiéhatmimeêiritite. 

H.  ^Êé^fÊëtîàlrà'Êit  ifltt  i  q«and  mitui  fie  con^nence  la 
phrase,  le  verbe  reste  au  stnguller  :  quel  prdeepte!  qaoi!  si 
ce  n*étaSt  pii  mi  ■aerMégé  de  mettre  lUcine  en  ^rdse ,  ne 
pourrail-Mi  pM  dire  i  ht  >erkm  ,  mimi  fur  ia  vertu,  a  jf» 
degrhr 
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Ainsi  que  ^  de  même  que. 


K 


é 


'  Permettcr-moi  de  you»  Caire  observer  combien  ce  vers 

e^t^admirable,  : 

f  , 

Ainsi  que  la- vertu  ,  le  crime  a  ms  At%xi%: 

Peut-dn  exprimer  one  plos  l^Ue  peofëe  en  moins,  de 
mots?  Quelle  barroonie!  quel  effet  prodnit  ce  rapprochiC- 
ment  :  la  9erUt^  k  crime!  Mais  je  ne  m'arrêterai  point  à 
détailler  âe§  beautët  ^œ  tous  sentes  comme  moi. 

Je  ne  dois  pas  miblier  de  remarquer  que  Texpression 
ainêi  que  forme  quelquefois  équi vaque  :  dans  ce  cas,  il  y  a 
TÎce  de  construction ,  et  il  f;^ut.^  prendre  on  autre  tooc.  Ne 
dites  donc  pas,  avec  Tantenr  des  Noweaux  eisaU  d'édttca- 
^'*  (P^  19)  •  «  Pytliagore  se  rendit  dans  le  pays  des 
Ghaldéens,  dont  il  fréquenta  les  mages  ^  ainfi  ^a'Ezëcbiei  et 
Daniel ,  qn^il  vit  ji  Babylone.  » 

Je  piuse  maintenant  aux  expressions  beau-père  ,  belle- 
mère  ,  etc.  Peut-Hétre  auriez-yous  désiré  que  je  vous  fisse 
connaître  les  opinions  de  divers  étymologistes  ;  nuis  . 
n^ayant  pas  le  temps  de  feuillct<er  les  vieux  livres,  je  vais 
simplement  vous  communiquer  |es  idées  que  m^«  suggérées 
la  fin  de  votre  lettre. 

^La  terminaison  àtre^  de  la  finale  latine  osier  ^  indique  une 
diminution  dans  le  sens  du  mot  q|^  eii  est  aficcté  :  ainsi 
fferdàtre  est  moins  que  v^;  de  roâme  paràire  esl  mpipis  que 
père^  puisque  c*est,  pour  ainsi  dire,  un  sulstiiut.4^^Te 
donné  par  la  loi ,  d'où  vient  que  les  Anglais  rai^ellent/o- 
ther  in  k»».  Mais  Tidée  de  dimiçutipn  est  bien  voisine  4c  celle 
de  dépréciation  t  en  effet ,  le  iwrdl4/r«<est  en  ||énéra^  moins 
beau  que  le  ocrl  ;  de  sorte  que  la  terminaison  Jare  s* est  prise 
en  mauvaise  part ,  comme  dans  genUMtre ,  et  la  conduite  des 
parétree  et  des  marâtres  n'a  que  trop  souvent  justifié  |e  mé- 
pris qu*on  atlacbe  i  cesJiôtus. 

'  Cependant  les  enCanté,  sentant  combien  il  était  impor- 
tant pour  eux  de  s'attirer  les  bonnes  grâces  de  leur  nouveau 
père  ou  de  leur  nouvelle  mère ,  se  sont  bien  gardés  4e  se 


icrvir  d'i 
noms  les 
gfier  que 
^,deg^é  d'il 
'  servons  e 
veillance 
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que,  dan 
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adoptifs, 
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Doit-on 

Je  ttro 
quelque  1 
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Nous  no< 
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BeaU'pèn* ,  heiie-frtèrej.  897 

»ervir  d'une  expression  désagréable  :  ils  mit  fait  usage  des 
nomi  les  plus  chers  4  nos  coeurs  ;  et,  moins  pour  les  distin- 
gtier  que  pour  leilr  donner,  sMl  était  possible,  dn  nouveau 
^,dcgré  d'intérêt,  ils  y  ont  ajouté  une  épith^te  dont  nous  nous 
'  servons  encore  aujourd'hui ,  soit  poiiir  marquer  notre  bien- 
veillance,  lorsque  ntius^disons  :  tna  belle,  ma  belle  enfant , 
ma  belle  dame;  soit  pour  nous  attirer  celle  des  antres  ,  lors- 
que, dans  nos  modernes  bacchanales  ,  lions  appelons  ^eoua; 
masqués  ces  visages  affreux  à  la  faveur  d^quels  Tesprit  l'em- 
porte sur  la  beauté.  ' 

De  leur  cAté,  les  beaux-pères  et  les  belles-mères,  voulant 
se  montrer  reconnaissants  de  l'affection  de  leurs  enfants 
adoptifs,  les  ont  qualifiés  de  beaux-Jtli,  Ac  belles-filles*  Les 
mêmes  motifs  ont  fait  àkt  bequ-frèrè  et  b/elle-sœur.  C'est  donc 
au  désir  de  rendre  les  liens  de  la  loi  aussi  doux  que  ceux  de 
la  nature  qu'on  doit  attribuer  l'origine  de  ces  expressions, 
qui,  certes,  ein  valent  bien  d'autres.  Puisse  cette  explication 
vous  satisfaire  !  Puisse-t-elle  surtout  engager  quelque  beau- 
père  ou  quelque  belles-mère  Ji  se  rend/e  digne  d'un  si  beau 
nom!  ^'  ^*  Ballim. 


LXIII.  / 

Doit-on  dire  ;  Cette  dame  s'est  plue  ou  plu  à  me  tourmenter  r* 

EÉPOMSE.  / 

Je  ^rois 'que  l'accord  du  participe /^/u  est  une  faute ,  dans 
quelque  sens  qu'on  emploie  ce  participe. 

Plusieurs  grammairiens  veulent  qu'on  écrive  sans  l'accord  : 
Nous  nous  sommes  vus  et  noos  sommes  phi  ;  et  avec  l'ac- 
cord :  Noos  nous  sommet  plus  à  nous  rendre  service. 

«  Le  premier  participe ,  disent-ils ,  est  invariable ,  parce 
que  le  sent  est  nous  amms  plu  à  nous ,  c'est  le  sens  propr&r^e  ^ 
second  est  vaiiable  ,   ^rce  qu'il  est  employé  figurément  ; 
noua  n'avons  pas  pkt  à  nous  proprement  dit ,  mais  nou» 
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398  Sur  le  participe  \)\u. 

avoos  ëlé  a/Jeciéx  de  plaisir ,  nous  ooiu  sômiues  délectés  à 
nous  rendre  service  ;  piu  est  pris  dans  le  sens  d'affecté  de 
pUi«ir,  de  dékclé\  on  peut  le  remplacer  parTun  de  ces  deux 
participes ,  donc  il  est  variable.  » 

Belle,  conséquence!  Où  nous  conduiraient  ces  distinc- 
tions,  et  surtout  ces  substitutions?  11  sonble  que,  depuis 
quelque  temps ,  des  grammairiens  se  soient  entendus  pour 
nous  donner  de  semblables  règles. 

Voyons  d'abord  si  le  ^ns  figàré  d'an  participe  doit  en 
changer  Tortbographe.  " 

Je  prends  le  participe  entendu  fuè  \t  yiens  dVmpIoyer. 
D'après  ces  messieurs  il  faudrait  sans  doute  écrire  :    ^ 

j».  Ils  se  sont  appelés;  quoiqu'ils  fussent  fort  éloignés 
l'un  de  Tantre,  âlr  jf  sont  entendus;  et,  ib  se  sont  entendu 
pour  me  tat>mper. 

a*.  GeMe|emme  s'est  piquée  ao  doigt  ;  et,  elle  s'est  piqué 
de  ce  que  vous  avez  dit  ' 

3*.  On  l'a  irowée  dans  b  rue ,  on  l'a  trouité  uknocente. 

4**.  Elle  s'eat  montrée  k  •#  fenêtre:  et,  elle  s'est  montré 
courageuse.  }  , 

'  Je  crois  inutile  de  citer  d'autres  exemples  ;  j'ai  entendu 
un  professeur  soutenir  que  le  participe  doit  être  invariable 
dans  lé  second  cas;  on  voit  oà  conduit  l'abus.  Ecoujons 
Domergne ,  qui  condamne  l'accord  de  ce  participe  : 

«  Un  mot  d^abord  créé  pour  peindre  une  idée  se  décolore 
d'analogie  en  analogie ,  et  cependant  reste  soumis  aux  di- 
vers accidents  que  la  grammaire  lui  commande ,  d'après  sa 
nature  ou  d'^après  sa  fonction  dans  le  discocnv  :  dans  il  a  reçu 
deux  bons  souffUts ,  certainement  bons  est  très'-éloigné  dé  la. 
signi6cation  qu'il  a  dans  deux  bons  livres ,  et  cependant  il 
reste  fidèle  au  genre  et  au  nombre  que  lui  prescrivent  souf- 
flets et  liores.  M 

D'autres  grammairiens  assimilait  se  plaire  À  se  repentir  t 
s'abstenir,  etc.N 

Pour  moi,  je  ne  vois  aucun  rapport  entre  ces  verbes;  se  _ 
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repentir  y  s'aùstenir^  ne  peuvent  se  conjuguer  sans  un  prononri 
appelé  o/dioairement  conjonctif:  ils  sont  esseniM/ement  pro- 
nomÙMux.  On  ne  dît  ^omX  je  repens\,  j'abstiens  ^  niais  bien 
)e  me  repcns ,  je  m^abstiens.  Remarquez  que  Je  participe  de 
ces  verbes  s'acct>rde  ayec  le  pronom  qui  le  précède.  Mais 
se  plaire^  ainsi  que  u  taire ^  se  battre ,  se  parler^  se  nuire  ,  etc. , 
peut  «e  cop)ugarer  sans  le  pronom  conjonctif.  Je  plais ,  je 
tais  ,  etc.  ;  ces  rerbes  sont  arcifSmU^ment pronominaux,- 

Ainsi  mon  teatinîent  sur  Torlbographe  du  participe  plu 
est  conforme  à  celui  de  Domergué.  L'Académie  et  la  plu- . 
part  des  grammairiens  ne  font  accorder  ce  participe  dans 
aucun  c*8.  •  . 

Elle  s'^est  pki  ii  vous  contredire  (  an  mot  plaire,  ) 
.Ils  se  sont /lAi  i  me  persécuter.  (^Id.)    ~ 

«Une  foule  d'écrivains  s'est  pbt  à  recueillir  tout  ce  que 
»  les  femnes  ont  (ait  d'éclatant.  Thomas. 

Quoique  nous  ayons  bien  des  Traites  de  participes^  nous 
pouvons ,  sur  ce  poiint ,  dire  avec  Horace  :  GMmmatici  çer- 
tanty  et  ùdfmc  subjudice  Us  est.  A.  3. 


txiv. 

I.  T  a-l-^il  une  faute  dans  cette  phrase  de  Florian  :  «  On 
m'a  (ait  colin-n^dllard ,  et  je  Tm  resté  tonte  la  soirée  P  » 

RÉPONSE.. 

«  Lea  temps  oompotiés  dn  verbe  resté  ne  doivent  se  for- 
mec  qu'avec  le  verbe  être  :  on  dit  je  suis  resté,  ]^ étais 
resté.  M  Telle  est  la  réponse  qu'un  grammairien  a  faite  à 
celte  question ,  s'a^payant  de  rautorité  de  Waiily  ,  qui  ihet 
rrilcr  au  nombre  des  verbes  qu'on  ne  doit  p,is  conjuguer 
avec  ofaiV.  Poar  moi ,  je  pense  qile  rester  y  comnie*d'autres 
verbes  analogues  y  tels  que  demeurer  ^  disparaître ,  etc. ,  peut  j 
selon  le  sens,  se  conjuguer  arec  atfoir  ou  avec  el'e. 


y\ 
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4oo         Emploi  des  iferbe.t  a  v  o  i  r  ^/  c  t  re . 
On  dit  : 


r 


^ 


«  Il  «  reste  deux  jours  ^  Lyon.  » 

,  -       ACAD. 
t.à  procession  a  passé  par  là. 
Sa  bonté  m  dégénéré  en  faibl«s«e. 
Il  a  demeuré  six  mois  à  Marseille; 

A  peine  arrivé  cbex  moi,   tous 
mpex  disparu. 


«  Son  bras  est  resté  paralyse.  » 

AcÂA. 
La  procession  #jt/passée. 
Ces  plantes  /««dégénérées. 
Il  est  allé  jà  Marseille^  et  y  est 

demeuré.. 
Plaisirs  du  premier  âge ,  tous  àUs 
disparus. 

Avec  aoorr,  dit  Domérgoe,  Tetprit  a  principalement  en 
▼ne  Faction  ;  avec  être ,  Tétat; 

Qneiqaes'anea  dfs  observations  faites  sar  Temploi  de  ces 

verbes  ne  sont  pas  fondées  sur  Tosa^e. 

Par  exemple,  le  veiHke  accoucher  (enfanfer)  prend ,  selon 

le  sens ,  avoir  Km  ^e  ;  ~ 

*  ËUe  est  aeeimch^e  d'an  enfant  mâle.  »  Acad.  '    ' 

«  Elle  a  accouché  très-conrageuslment.  »*-  Id, 
Le  verbe  tomber  se  trouve  quelquefois  construit  Mvec  aifoir: 
«  Sa  pièce  aifait  tombé.  >»  Année  Utt. 

M  Ce  coup  que  je  lui  porte  tiurait  tombé  sur  rtioi.  » 

VotTAia». 

M  Jamais  Voltaire  n'avait  été  pins  brillant  qoe  dans  Alzire, 
M  et  Ton  a  peine  à  concevoir  qu*iJ  ail  tombé,  si  bant  josqa'ik 
m  Znlime.*  La  Haipk. 

«  Déjà  dans  les  foréu  vobines  les  piiks,  les  ormes  tôv^ 
»  fos  y  Tantique  érable ,  le.  chêne  soperbe ,  ont  tombé^  Ae 
**  tontes  parts  sons  le  fer  des  Castillans.  •         Fi^ouan. 

£n  attendant  qoe  je  revienne  sur  cette  qoestion  impor- 
tante ,  je  vais  citer  quelques  exemples  oà  reaier  est  coniogoé 
avec  aooir. 

Athalie  a  resté  pendant  dix  aps  imprimée  et  inconnoe. 

«  J  ai  resté  plus  d'un  an  en  Italie,  m  Moii^esq. 

««  J  W  resté  sept  mois  â  Colmar  sans  sortir  de  ma  cbam 
-  bre.  ••  ^ULT,  Letlre  à  madame  du  De/fant. 

A.  B. 
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LXV. 

De  l'emploi  du  nombre  dans  les  substantifs  compléments  d'une 

pfêppsîtion. 

•    ■ 
Section  i"^.  SuhsUntifs  compléments  de  la  préposition  de 
et  prëcéd^  d'un  autre  substanttlT. 

§  !•';  Noms  modi^àtif*. 


II".  Une  main,  une  voix  de 
.  femme. 

Une  action  de  fou. 
,  Un  jeh  eP^f^i.  .  « 

Une  qneoe  ^ghfwiL 
Une  béte  d^Êkme. 
Une  statué  de  marbre. 


des 


Dé»    mains  ^ 

femme.       .  ' 
Des  actions- <f(r /or/. 
Des  jeux  (f  enfant. 
Des  queues  ^  chenal. 
Des  bêfîS^id^  somme. 
Des  statues  </<0  marbre. 


voix    r/f 


Ici  la  préposttion  et  le  substantif  qu'elle  régit  modifient 
l'objet  désigné  par  le  subsUntif  précédent  qui  présente  l'i- 
«léc  principale,  et  lés  mots  femme ^  fou,  etc. ,  employés 
Hans  un  sens  vague,  indéfini,  servent^ moins  à  exprimer 
ridée  de  la  chose  qu'ils  signifient  qu'à  qualifier  le  substantif 
auquel  ila  sont  joints ,  |>nisque  la  préposition  et  son  régime 
équ^lent  il  un  adjectif;  c'est  pouf-quoi  je  donne  à  ces  se- 
romb  substantifs  la  dénomination  de  modificaUfs^  £n  effet  y 
une  voix  de  femme  est  une  ywxfèmùùm;  une  action  dTfou  , 
une  action  folU;  un  jeu  d'enfant^  un  jeu  enfantin;  uni- 
queue  de  cheval^  une  queue  che»aiine.  Il  en'  est  de  même 
de  toutes  les  expcessions  analogues ,  ^quoique  nous  n'ayons 
pas  d'adjectifs  correspondants ,  car  on  sent  qu'il  pourrait 
en  exister  ^  et  il  s'en  trouve  en  effet  un  grand  nombre  dans 
d  autres  langues.  Une  béte  de  somme ^  une  statue  dt  marbre  , 
par  exemple,  se  diraieqt  en  latin yumentam  cUuUarium  ,  sta- 
iaa  marmorea. 
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4^  Noms  modificaitfs. 

RÈGLE. 

Dans  tous  les  cas  semblables  aux  précédents,  et  lorsqu' au- 
cune considération  particulière  nVxige  le  pluriel,  le  nom 
mo<i//!ca/i/ doit  loujqurs  rester  au  singulier.  \ 

OB^ERVATIOT^S. 

Conformément  à  la  règle  ci-de&sus  ,  on  doit  écrire  drs 
troncs  D^ARBRE,  mais  On  écrit  des  ^itf^  «Takbres,  parce 
qu'ici  pied  d'arbre  est  pris  pour  Tarbre  tout  entier  ;  cepen- 
dant l'usage  constant  est  d\|e rire  ,  comine  l'Académie,  des 
pieds  de  giroflée  ,  de  basilic^  de  marjolaine ,  etc. ,  sans  .doute 
parce  que  ces  plantes,  composées  dé  plusieurs  brins,  ne 
ptésentent  pas  une  idée  distincte  d^individus ,  et  que  d'ail-  . 
leurs  on  dit  ordinairement  <fe  la  giroflée  ^  du  basi^c  y  etc. 

Cette  règle  s^appUque  également  aux  nonu  composés ,  tels 
que  des  barbes-de-bouc  ,  plante  ;  des  be^d'âaè,  espèce 
d'outil.  (On  ne  prononce  pas  le  c.)         É^  * 

a^  Une  forêt  de  chênes. 

-^ — Un  couple  de  chevaux*^  ' 

Un  marchand  d'estampes* 

Des  noms  tt hommes ,  de  saints ,  d'animtmx^  , 

règle. 

Quand  le  nom  modificatif  révéWe  néceMairement  Tidée 

de  plusieurs  individus,  il  est- clair  qu'il  deTra'touiours  être 

au  pluriel. 

(«seryations. 

Un  marchand  ou  àtB  marchands  devin. 

Un  marchand  de  vins  fins ,  d^  liqueurs.  "    . 

Dans  l'es  cas  qu'on  pourrait  croire  sémbb^les  iitpre- 
ifiière  série  d'cxeiufées ,  b  réflexion  £era  reconnaftre  une 
différence  que  rorthogr>phe  derra  indiquer;  ainsi  fécrb 
un  marchand  >  ou  des  marchands  de  ViK ,  en  laissant  çin  au 
singulier  y  parce  que  ce  mot  est  pris  dans  up  sens  indéiiïii 
qui  ne  réveille  aucune  idée  de  pluralité  ,  tandis  que  je  met- 
trai une  f  à  y//} ,  à  liqueur  dans  le  second  exemple,  parce  quc.^' 


No 

là  je  nense  nécessaire 
queurs;  c'est  ainsi  qu 
parce  que  les  mots  cA 
califs;  tandis  qu'on  do 
hiicant  d'êprek  y  parce 
Tamateur  se  porte  sui 
cant  sur  plusieurs  épéi 
J'ajoute  qu'un  mari 
saN|)orte  magasin  de  m 
°le  pluriel  donnera  une 

I  '\  Une  gelée  de  pom 

d'orange. 
'  Un  sirpp  (^  limon. 
De  l'huile  d'olive. 

Ici  la  préposition  et 
seulement  A  modifier  1' 
mais  à  en  déterminer  h 
primer  ainsi  ;  c'est  pç 
qualification  de  déterm 

Le  nom  déterijtiinati 
à  la  formation  de  Tobj 
au  pluriel  si  la  format! 

Je  m^ explique  :  il  y 
mer  Tobjet  est  dénatui 
tion  ;  c'est  ainsi  qu'on 
pommes,  des  limons,  i 
f' huile  y  qui  n'en  conseï 

"  '  '   '  '  ^^— ^  Il      ^m, 

(i)  Dans  le  service  de 
(e(|u'il  contient;  si  Ton  v( 
1  ail  assieltée. 


T^ 


Nomit  fiimNficafifsi  4o3 

là  je  QM^nse  oécetsairemeaf  4  plusieurs  sortes  de  vins,  de  li- 
queurs; c'est  ainsi  qu'on  dit  un  homme  de  chevai^  d'rpée, 
parce  que  les  mots  cheitul^  épéey&oni  ici  purement  modifi- 
calif»;  tandis  qu'on  doit  dire  un  amateur  de  r.luvau.  ,  unfa- 
hiicant  d'éprek^  parce  qu'il  eât  évident  que  l'affeclion  de 
l'amateur  se  porte  sui'  piu«ieurs  chevaux ,  l'action  du  fabri- 
cant sur  plusieurs  épées. 

J'ajoute  qu'un  marchand  dr  vin  en  gros  pourra  mettre  sur 

sa^4)orte  magasin  de  oin  bu  de  i»«Vw,  avec  cette  nuance  que 

°ie  pluriel  donnera  une  idée  pl«s  étendue  de  son  commerce. 

"^  '        §  a.  Noms  défermintif ifs. 

i^  Une  gelée  de  pomme  y  Une  compote  d/Çoires,  de 
d'orange.  pigeons. 

Un  sirpp  <i^ /iVnon.  Une  marmelade  rf  MAnVo/^. 

De  l'huile  d'olive.  Une  assiette  (i)  de  marrons. 

Ici  la  préposition  et  le  nom  qu'elle  régit  ne  servent  plus 
seulement  À  modifier  l'objet  signifié  par  le  nom  qui  prérède, 
mais  à  en  déterminer  la  constitution ,  s'il  est  permis  de  s'ex- 
primer ainsi  ;  c'est  pourquoi  je  donne  à  ce  second  nom  la 
qualification  de  déUrminatif. 

RÈGLE. 

Lt  nom  déteritainatif  reste  au  singulier  quiand  il  concourt 
à  la  formation  de  Tobjet  principal  par  extraction  ;  il  se  met 
au  pluriel  si  la  formation  a  lieu  par  composition. 

Je  m' explique  :  il  y  a  extraction  qyand  ce  qui  sert  à  for- 
mer Tobjet^st  dénaturé,  quand  on  n'en  prend  qu'uqe  por- 
<'on;  c'est  ainsi  qu'on  ne  se  sert  que  du  jus,  du  suc  des 
pommes ,  des  limons ,  des  olives ,  pour  faire  la  geiee ,  le  sirop , 
l'huile,  qui  n'en  conservent  ni  la  forme,  ni  la  couleur  ;  dans 


(i)  Dans  le  service  de  la  laWc.  oa  enl^nd  par  assû/U  le  vase  et 
«e  4u'il  contient;  si  l'on  voulait  parler  seuleoftcnl  du  contenu  ,  on  di-. 


1  au  assiettée. 


4o4  JSoms  défermlnatijs. 

ce  cas  on  pense  par  conséquent  fort  pea  aiix  individus  «fui 
ont  servi  i  ces  préparations ,  el  leur  nom,  pris  dans  un 
sens  générique,  doit  rester  an  singulier.  Quand,  au  con- 
traire^ ce  qui  sert  à  former  Tobjet  principal,  reste  entier  ou 
presque  c^ntier,  ii  y  a  composition^  et  Tidée  des  individus 
étant  beaucoup  plus  frappante,  leur  nom  doit  prendre  le 
signe  du  pluriel.  CVst  ainsi  que,  dans  une  r.ompote\  les  poi- 
res, les  pigeons,  etc.,  restent  entiers  et  peuvenf  se  comp- 
ter ;  dans  la  marmelade  les  indiridus  sont  niioins  distincts , 
mais  ils  ne  sont  pas  encore  toat-À-£iii  dénaturés,  comme 
dans  la  gelée  ou  le  sirop. 

a°.  tJn  baril  de  vinaigre.  Un  baril  d'olives. 

Une  cuillerée  «i?  homiiie.  Une  cuillerée  de  haricots. 

Un  boisseau  de  blé  (i  ).  Un  boisseau  de  lentilies. 

Un  bouquet  (^yaiiwM  (3).  Un  bouquet  die  rf^ef» 

tlÈGLE. 

Quand  le  premier  substantif  exprime  une  idée  de  conte- 
ndnce  ou  de  collection ,  le  nom  suivant  peut  être  coqsidéré 
comme  déierminaHf  ^  et  il  reste  toujours  au  singulier^  s'il 
désigne  une  chose  qui  n'es^  pas  susceptible  de  se  compter  ;  il 

. '  ■  Il  r     I       "      I  II         il.    I      I  I  11 

(1)  Il  n*est  peut-être  pas  inutile  de  £iire  remarquer  aux  jeunes-gens 
que  m  est  pris  ici  en  masse,  et  ne  réveille  point  d'idée  individuelle  ; 
en  eflet,  on  ne  dirait  pas  mm  ^U,  d*ms  His^  etc. ,  comme  mmè  hmiUtg, 
demx  leaiiileSy  etc.;  cependant  on  emploie  aos»  ce  mot  «1  plurifl 
dans  un  seps  indéfini;  ainsi  Ton  dit  :  TJi$%iàs somt  iêmms  cette mm- 
née\  faire  te  commerce  des  bl£s  ;  ainsi  Ton  peut  écrire  /mire  com- 
merce de  BLÉ  ou  de  BLÉS.  De  même,  quoiquMI  ne  s'agisse  pas  de  con- 
tenance, )  écrirai  un  marehamd  de  plume  ^  si  )e,,„££tir^arier  de  la 
plume  qu*OB  emploie  dans  les  lits ,  parce  qu*ic1  je  considère  la,  masse, 
ft  um  marehamd  de  plijmbs  s*il  est  question  à^plmmts  à  écrire,  parce 
que  mon  ide'e  s«  porte  sur  iei  individus,  et  que  je  puis  dire  dans  ce 
CM  ^  une  plmme  ^  deux  plumes  f  tXc. 

{'j)  Sans  doute  on  peut  'dire  um  /a  fm/u ,  deux  /aimïas,  etc.,  si  Ton 
parle  de  l'arbuste  de  ce  nom;  in.iis  on  n'en  compte  pas  les  fleurs  :  on 
ne  dirait  pas,  il jr  à  fÉatrej'asmfns  ê^ns  mon  bouquet,  comme  on 
t\'iré\l,  i'ijr  a  fuat^eAfses. 


Noms 

est  toujours  au  pluriel  da 
ci  dessus  ne  peuvent  Uiss 

OBS 

Les  règles  que  je  viens 
cation  rigoureuse ,  et  il  $ 
le  point  de  vue  soiu  lequel 
visage  ;  ainsi ,  quoiqu^un  Ji 
et  que  les  herbes  y  soient 
dernier  mot  au  pjuriel, 
'  entre  plusieurs  herbes ,  mt 
espèces  r  et  que  dans  ce  s( 

li^  autre  câté  j'écris 

roulis  d'êcrevisses ,  un  pot 

Remploient  plus  ordinaire 

'^j 'aime  là  lentille ,  fécrevifs 

préfère  la  poirje  à  la  pomme 

pomme:  de  ferre ,  parce  qu'oi 

Il  est  i  remarquer  qn'nn 
restreint ,  en  particularise 
susceptible  de  pluralité  ;  ai 
écrire ,  J'aime  mieux  iessii, 
<f  HOMME  ;  j'écrirais ,  avec 
paient  des  iite»  if  *ROMMES 
fonhaiemt  dt horribles  pyrat 
raison  ;  Sur  ces  murs  sont  r 
menaçantes  — ^  et  —  des  pea, 

JEUIVES  BtrUFS.  / 

3".  Lés  exemples  suivat 
dé  terminai  (s  :  '  / 

Il  y  a  deux  sortes  de  idr 
rhevau».  1 

ht»  aulx  sont  des  espèce 

Dans  Je  prîânier  exempl 
je  dirait  :  Ls  droit  se  divis< 


-    Noms  détcrminatifs.  l^oS 

«st  toujours  au  pluriel  dâiu  Je  cas  cootrairts-LeH  cxemplr» 
ci-dessus  ne  peurent  laisser «ucun  doute  k  cet  égard. 

OSSERVATI0X.S. 

Les  règles  que  je  viens  de  |>oser  ne  soi^t  pas  d*une  appli 
cation  rigoureuse  ,  et  il  ^K  riécessaire  d^ei^miner  avec  .soin 
le  point  de  vue  sons  lequel  le  nom  Jf^termiBatiCdoit  «^tre  en*. 
visage  ;  ainsi ,  quoiqu'un yW  d'herbe»  se  forme  par, extraction 
et  que  les  herbes  y  soient  tont-i-fiiit  dénaturées ,  le  mets  lé 
dernier  mot  au  pluriel,  non  pas  seulement  parce  qu^U  y 
entre  plusieurs  herbes ,  mais  parce  qa*il  y  en  a  de  plusieurs^, 
espèces ,  et  que  dans  ce  sens  on  dit  toujours  des  herbes. 

Pim  autre  câté  j'écris  avec  une  s  une  purée  de  lentilles^  wt 
roulis  d'écre9isses  y  un  pot  de  confitures ^  parce  que  ces  i^ots 
s'emploient  plus  ordinairement  au  pluriel,  car  on'ne  dit  pa^ 
j'aime  là  lentille ^  f écre^se ^  la  confiture .^  comme  on  dit,  je 
préfère  la  poirje  à  la  pomme.  J'écris  au  contraire  une  purée  de 
pomme  de  terre ^pxrct  qu'on  dit  :  La  pomme  de  terre  est  scUne. 

Il  est  4  remarquer  qn'nn  adjectif  ajouté  au  second  nom  en 
restreint,  en  particularise  le^c^,  et  le  rcapd  par  conséquent 
susceptible  de  pluralité  ;  ainsi  ^  quoique  je  pense  ^'on  doive 
écrire, y  Wme  mieux  dessiner  des  têtes  de  i  -Mme  que  des  têtes 
oT HOMME;  j'écrirais,  avec  M.  Fréville  :  Ces  cannibales  cou- 
paient tks  têtes  i/'noMMES  tués  survie  champ  dé  bataille  ,  et  en 
forrhaient  dthorribles  pyramides.  Ainsi,  Parny  a  écrit  avec- 
raison  ;  Sur  tes  murs  sont  rangées  des  têtes  dr  qcbuf  au  s  cornes 
menaçantes -^ti  —  des  peaux  de  BÊTES  féroces  ,  des  têtes  de  > 
lEuivEs  Borurs.  / 

3**.  Lés  exemples  suivants  se  rapportent  encoie  aux  noius 
flélerminatiCi  :  / 

Il  y  a  deux  sortes  de  Idroit.  —  11  y  a  plusieurs  espèces  dr 
'heiMux.  '■      .   '       7     ■'  ,■ 

Les  aulx  sont  des  espèces  d'oignons. 

Dans  Je  prîânier  exemple  je  mets  le  singulier,  parce  que 
le  dirais  :  Lt  droit  se  divise  en  deux  classes ,  le  droit  public 


/ 


/  ) 


\ 


îoG     De  régime  d'un  (u)j .  ou  d'un  participe. 

4^  !«  droit  privé  ;  dans  le  deuxième  et  le  troisième  je  mets  le 
pluriel ,  parce  que  je  dirais  :  il  y  â  des  chgpam}  de  pbaieors 
^.esplfces;  les  aulx  sont  de»  oignon^  d*iine«spèce  particolière. 
Traduisez  ainsi  d'une  inanière  précise  loot  nom  doat  le 
nombre  se  cache  dans  un^  expression  vague. 

SxcT.  a'.  Substantifs  conipI<^ments  ée  U  prëpositioà  vu  sans  être 
"^  prëc4idés  d'un  autre  «obstyitif. 

§  i«.  De  nfgintf  d'un  affectif  ou  d'un  participe' 


Un  enfant  plein  de  èo^ne  vo- 
lonté.^ I 
Un^rinçe  afTamé  de  gloire. 
Un  peintre  rempli  de  mlenl. 


Un  homme  pleiiD  de^  défauts^ 
Un  anteur  insatiable  de  kman 
ge». 


Une  jeune  personne  remplie 
/  1  detalentu 

*  L*  nioindrc  réflexion  suffit  pour  reconnaître  dans  tous  les 
cas  analogues  s'il  faut  employer  le  singulier  ou  le  pluriel  ;  ainsi 
bonne  volonté  est  ali  singulier,  parce  quVn  né  dit  pas  des 
bonnes  ooiontés  ;  défauts  au  plnriel  parère  qu'on  ne  dirait  pas 
qu'un  homme  est  pl^ii^  de  défauts,  s'il  n'en  ayait  qu'un 
Gioire^  pris  dans  un  sens  général ,  ne  peut  «voir  que  le  sin- 
gulier ;  mais  on  le  roettiUt  au  pluriel  ai  l'on  disait  :  Agame 
de  tous  ies  genrêi  de  ^loi^Ea, 

Louanges  ne  pwt  être  |au  singulier  poif4|tt'ane  seule  aérait 
bien  loin  de  salaire  uni  aitetar  insatiable.  —  Talent  est  au 
singulier  dans  le  premie^  cas,  paiye  qu'ii  nV»t  question 
que  d'un  seul  talent^  celui  de  U  peinturcT  poussé  À  un 
degré  supérieur  ;  dans  le  neconà  on  veut  dire  que  U  jcuni 
personne  p/ossèdc  les  diy^r^talènts  que  donne  une  bonn^ 
éducation./  ■      \r 


a*.  De  régime  d^umferbe  ou  d'un  adverse. 

Se  nourrir  de  lait.  1     ^«  repaître  de  chimères. 

U  m'a  fait  beaucoup  de  tari  .  Il  a  eu  beaucoup  dt  torff /en- 
vers moi. 
Je  n'ai  pas  iif  cAaw/.  |    Je  n'ti  pas  decheomix,  ' 


su 


De  régime  tTu 

On  ne  éit  paa  det/tai 
r  himèrc.— BboiiOM^i 
d'un  pluriel,  * 
question  d'un^/^MMtl 
de  uAtsiews  flùrts, — Un 
cheval ,  ài^Aije  ne  puis 
plu  «»  i/  n'ai  pbii  de 
Prétei-Mi  vjotre  .ooiUu'e 
mom^U^i.  Cett  aifiai  < 
pooé  un  noo^re  otf  poi 
Je  lu  ai  pas  «fKtfFAUTf 
«ienrs  enfants,  et,  an  s 
(tt'on  n'*.9rdinairénieii 

SEcnovr  3^ .  Subïtiintifs 


Voyager  à  pied. 
Un  coilre  à  secret-  . 

AUtf  à  piedj  être  en  ^ 
des  expressions  oè  l*u 
qu'on  n'a  en  vue  qn*un< 
lant  nécessaireinent  Vid 

-r^JfûQs^  tttianitingp! 
d'une  se«lc  fenpetnre 
Cornes  et  an  plnriel,  ] 
A)rnes. 

Conat^int  en  .aniéur.  . 
Voleç  àe  fleur  tn  fim 
Je  le«  ai^mii^,^  mm 

Iode,  : 

Une  maison  couvert 
•  UUle^ 


De  régime  d'un  i^erbe  ou  d'un  ads^erba.    407 

On  nit  èÀifèÊ  des  laite  et  Toq  ne  f «  repall  pas  d'une  seule 
rhimèrc.— iXsaiioMji \  «nivi  d'an  singulier,  marque  Veivfenëioni 
d'an  ploriel,  b/^nmihW;  et  dans  le  premier  eiemple  il  est 
question  d'onjÉr/^AMé^v  grwtdj  comsidérahlti  dans  le  second 
de  phuieurs  pris, — Un  homme  qui  n'a  ordio*iremehl  qoHnr 
cheval ,  dii^a  ijg  ne  puiâ  mcurvir  dt  mon  cabrioUt\  cmr  je  n'ai  % 
poM  mjd  n'ai  pbu  tU  cbjkyal  ;  celui  qui  a  équipage  dir»  : 
PriUi-fnoi  o^tre  .çoùàre,  car  je  niai  pas  de  CB£V4UX  dans  ce 
mùm^iU^i'  Cett  aifiai  que  lei  idées  accessoires  déterminent 
poy  on  novakre  cor  pour  l'uatrex;  j'écrirais  donc  aa  pluriel  : 
Je  lu  ai  pat  J'wSfXïït*,  parce  qa^on  a  ordinairement  plu- 
«iéars  enfants  f  et ,  an  singoliér .:  Je  n  ai  pas  die  chat  ,  parce 
|tt*  on  n'A.  ordinairenient  qu'un  clut. 


/ 


SECttQVt  3^.  Stttrttantifs  coniplëmeots  d'une  préposition  autre 
'  ■ .'-       que.  m.- 


Voyager  à  pied. 
Un  coflire  à  secret. 


Sauier 

Une 


à  pieds  joints. 
M  èornes. 

Àlitràj^edf  être  en  pied,  être  sur  pied,  ikdeidepied,  sont 
Aen  eipressions  né  Tosage  a  consacré  le  singulier,  parce 
qu'on  n*a  en  vue  qa*unc  modi6çation.  Le  mot  points  réveil- 
lant nécessairement  Vidée  de  dem  pieds,  exige^le  pluriel. 

-r^Se^^  tttinn  îringpUer ,  parce  qu'il  n'eal  q«c«iion  que 
d'une  sente  fermeture  doM  la  connaistnnee  est  nn  secret. 
Cornes  et  an  pluriel,  parce  qu'il  s'agit  d'âioimafK  i  deux 
(bornes. 

EN-. 

Const^int  en  ,améur.  ^ 


V 


Voleç  àej(evr  en  fleur 
Je  le«  ai  miA.«  mafm€- 

Iode, 
Une  maison  cnnverte  en 
-  iuile^ 


Fertile  en  expédients. 
Unn  femine  en  couches.  ' 
On  les  4  taillés  en  pièces . 

.  y  ne  robe  girnie  en  perlea 


%^ 


4o8  Stàbstantif s  compléments 

ÀmouTi  au  planel  é«iait  iid  contre-teob.  11  «tt  ckk  q«*OB 
a  en  we  pluneora  exft^iLénU,  H  Toa  reconnaîtra  facilement 
quand  on  devra  employer  l«  plnriel  après. ccrUins  adjectUv , 
telf  que  plein ,  rempli  y  it^êutiabkj  déjà  citët ,  riehê^  mkondant 
et  antres  analognea.  "\^  — 

'-'DeJUurmjkm'  signifie  d*wie  fleur  ^  une  mitre  mecesstiJ'^^^ 
ment.  On  dît  tonjonrs  tes  ctmches  d*nne  femme,  i^moins  qne  tt 
mol  ne  se  prenne  préfcbément  po^F/'m/dnlân^irtf;  en  ce 
cas  on  pent  dire  une  hénireiise  ctmche^  et,  par  conséquent, 
elle  est  m&rte  d'Une  smht  A  cbviiat,  c^esi-è^dnre,  par  suite 
tTwiê  couche.  -^  Il  n*y  tî  if^^une mtnrmehde.  '■^  On  en  a  fait 
pluâieur$  piices,  —  Les  tuiles  qui  coutreat  itne  maison  ne 
forment  qu'un  iout\  on  ne  pense  pas  am  indifidus;  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  des  perk$  ;  rimaginalion  les  dirisc  y 
les  compte,  pour  ainsi  dirt,  «t  se  pîait  à  en  exagérer  le 
nombre. 

FA». 

Il  lui  a  doiioé  s^n  |»ie|D  far  contrai,     \ 
Ils  se  s^nt  divisés  par  hiut^^ 

U  nV  *  <!»>  W  ont  formé  plusieurs 

hanau^  .  ..        , 

-  fCM».  '■  -    ,y 


'•fUf^'-„  ;;•■*).- y   .,> 


CofdoiMier pmir hmime.^Hmmmm îciau  sin^idief , 
parce  qu'il  «M  employé  daM  un  aens  vag»«^  >b^ 
terminée         ;,  •■ ... -r  .,  - '; .  .^i.  ■■  ^  ,.' 

■    /      SANS. 

Je  sois  sans  pain ,  sans  argent,  —  Il  est  sans  souliers, 

Les  tàoupain  fX  argent  n'ont  pas  d4g|»tiirie!  en  ce  Sens, 
et  d'ailleurs  la  préj^usiâbn  sans ,  marquant  tuke  éKtlnsiéte  to- 
tale, doit  presqnie  tonjo^irs  être  suitie  d*im  singulier;  i 
moins  qu'on  ne  pjBiise  nécessairement  k  plusieurs  obféu , 
comme  dans  le  second  «temple^    .  * 


d'une  pré'/ÊOsiiion  ikulvc  (jne  i\c.  ^09 

Recevoir  Itttre  sur  lelire.  —  Cest-i-dirc,  une  teffre  sut 
une  autre  successivement;  cet  exemple  est  dains  Vim- 
io^îtAe  çofer  de  fieur  en  j^cur. 

Recemiiiéncer  sur  nauof aux  frais. — Frais  n'a  pa»  de  sln- 
{>alier;  c*e»t  pour  cela  qa^on  écrft  :  Voyager  it  grands  frais  , 

>  ■      ^      -     . 

se  mettre  en  grands  frais,  4 

Considérations  généraUi  et  ct>nclusions. 

Je  crois  en  avoir  dit  assex  pour  mettt*e  mes  lecteurs  i  yntr 
teii  déjuger  par  eiuc«niénies ,  dans  qiid<]oe  circoDstapce 
que  ne  toit,  dii  it<»inl»re  qui  coavieùt  à  un  n^m  |>récëdé 
d^one  pN^otitkMi;  Us  onli  dû  remarquer. qn^ en  général  c^est 
le  singnkier^  et  qn^on  ii*empUi«  ïm  plural  que  quand  le  sens 
réveitinoBiç  i^ée  pf  éekc  de  iwiulNrc  ^  de  quantité ,  ou  quand 
le  nom  régi  par  la  préposition  n'est  ordinairement  d'usage 
qu'au  {dnçièl  *,  HMtia  ilidolveiit  sentir  ^qoe ,  dans  une  matière 
I'  -"  aussi  épineuse,  les  pii^ciep^s  leur  seraient  insufisants ,  s'ils 
ne  lésaient  usage  de  tpilt(9  leur  réflexion. ' Au  surplus,  Il  est 
bçau€9ii{t  4*0ç^>aBa  oà  l^i  singulier  ei  le  pluriel  peuvent 
avoir  lieu  pres^p^  iodifférfiBinent.  Je  vais  cep^dant  essayer 
de  lairf  C|>il|t9^^ la  nwm^e  qui  caractérise  cbaqm;  nombre. 
.  Parle-^^4«^geiiriso4i|,d^u3M  espèce       géfi^ral,  il  laui 

*«»»''«!»fi^  ,.^.      \:   ,..../■■/'■ 

L'esprit  se  porte-t^il v|i|us  particulièi|ement  sur  les  indi- 
vidus, |(||(i||  le  plori^,         \        .  i| 
SiJdÉlia:ji^|^l|ln#ip  copine  les  chrétiens  ne  se  nourrissaient 


7tt«lPTO^l9lf^vjc  meta  i^  fingulierf  parce  que  f ai  en  vue 
le  genre  d^^iiflieBt,  sans  jn'occupcr  individiiellement  des 
poissons  qui  sont  dénaturés ,  et  dont  on  ne  sert  souvent 
qu'une  partie  sur  nos  tables  ;  maïs  Bufibn  a  eu  raison  d'é- 
crire :  Là  sariciKHenne  vit  de  crabes  et  de  POJ^SSONS ,  parce 
qu'ici  l'on  eiivisujfge  -nécessairement  les  individus  i  on  se  re- 
piiésente  la  sarîco vienne^  ■Mn|^mide9)MNt««NM;  en  parlant 
d'un  peuple  sauvage,  je  dirai  de  même  qu'il  vit  de  poissons^ 


■■■mt- 


M. 


4»o  Appendice. 

au  pluriel ,  car  il  me  iemblerait  ridicule  de  dire  que  les  Sa- 
uioïèdes  maugeot  du  poùiton,  - 

Eufiti  il  est  tcrtaiui  cas  où  le  pluriel  me  semblerait  ajbu 
ter  de  la  force  i  l'expression  ;  si  jVttooce  un  simple  fait,  je 
dirai  au  singulier  :  Us  catacombes  sont  remplies  de  têtes  et  dos 
de  MORT.  Si  je  veux  émouvoir,  je  dirai  :  Figuret-çous  V af- 
freux tableau  qui  s'offre  à  mes  regards ,  une  wUée  jonchée  de 
têtes  et  d'os  de  MORTS. 

"  ^  Appendice,  ""^X^ 

J>i  eu  soin  de  m  choisir  que  des  exemples  conforme^  \ 
lorihograpbe  du  Dictionnaire  At  rAcadémic;  toutefois  il 
est  bon  de  faire  remarquer  qa'U  ne  peut  être  ici  que  d'une 
faible  autonté,  puisqu'il  emploi*  le  singulier  «t  le  pluriel  dms 
des  cas  absolument  identi^Bes,  comme  \t  vais  le  pi:ouver 
par  quelques  ciUtiona  2 

Au  mot  amande,  on  trouve  :     Pâle   èi  amande  ,   huile  d'a- 

mande  douce,  gâtean  d^n- 
ittandesm  '  '   ■    '  ^ 

^«'*^ •  .  ..  .     Huile  et  amandes  dotsces. 

Pâte*  *  .  .  .  ,\  ,  .     '^àttà'amandiet. 
Capûiaire  ......     Sirop  ât  capiUaireXi), 

Sirop  {2) ,     Sirop  àé  cépiHairegi 

Conservé,  .  .  ^  .  .  .     Conserve  àt  framhùUu,  de 

Framboise Conserve  de  framboise ,  de 

Vtmàtfremhoiséi 

Couverture Couverture  de  imii^|,c  on  ver- 

^  tmtt  ^  ehemtm* 


(1)  Daoa  ce  c-»  on  ne  prononce  «|u'une  ',  ailleurs  on  Ici  bit  Mtntir 
toute»  deux. 

.  (1)  Au  mot  //v^,  l'AcadëMÎe  nd  toujours  le  nom  déierminatir 
a» pluriel;  y  prase  qne  c'«l  I  \ati ,  e»nNU«  on  peut  le  roir,  par  ce 
que  i'ai  dit ,  p.  4o3. 


6« 

Ce 
Pi 
Œ 

Viàhioi 
précédente 
pluriel  dani 

L^feict 
sûre  ;  on  y 

Le  chagi 
chemins  de 

Ces  cita 
breuses^.ni 
qui  règne  s 
laquelle  p< 
qne  je  viei 

M.  Gin 
des  Granti 
riens  qui  V 

M.  Lem 
ment  et  pri 
pour  le  M 
celui  qtie 
que  je  doii 
naire  àtê  1 
cupë  de  \à 
détails  née 

Je  term 
vations  qui 

M.  Lav( 

SElliLfi,   pj 

lement  dan 
I   seille,  et  e 


^ 

-,  t 

*^ 

' 

* 

» 

* 

4 
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Appendice .  !^ii 

I  Gelée Gelée    de  pomme  ,   <ie   gro- 

seWe. 
Coing  ........     Gelée  de  coings. 

Pied tin  pied  d' œillet. 

(HiUei.   . Un  p\eà  d'niiUets. 

L'édition  de  MooUrdfer  est  entièrement  conforme  aux 
précédentes f  excepté  que  le  mot  amande  e»t  toujours  au 
pluriel  dans  paie  d'amandes  ti  huik  d*amandes. 

Lé  Ëfticlionnaire  de  Trévoux  n'a  pas  suivi  une  inarche 
sûre  ;  on  y  trouve  :  '  ^ 

Le  chagrin  se  fait  de  peaux  d^ANE  et  de  mulet;  les  par- 
chemins de  peaux  Ae  moutom  et  de  chèvues. 

Ces  citations,  qu'il  eût  été  facile  de  rendre. plus  nom- 
breuses ^  me  paraissent  suffisintes  pour  prouver  l'incertilade 
qui  règne  sur  la  question  que  j'ai  essayé  de' résoudre  »,  et  sur 
laquelle  personne ,  jusqu'à  ce  jour,  ne  s'est  étendu  auUnt 
q'ie  je  viens  de  le  faire. , 

M.  Girault -Du vivier,  dans  son  excellente  Grammaire 
des  Grammaires,  dit  qu'il  he  connaît  que  trois  grammai- 
riens qui  l'aient  traitée  : 

M.  Lemare,  M.  Fréville  et  moi,  ^  il  rapporte  exclusive- 
ment  et  presque  en  entier  l'article  que  j^arais  rédigé  eh  1 8 1 3, 
pour  le  Manuel  des  orateurs  de  la  Langue  française ,  c'est 
celui  que  je  reproduis  aujourd'hui  avec  des  améliorations 
que  je  dois  en  partie  4  M.  Laveaux,  qui,  dans  son  Diction 
naire  àt»  difficultés  de  la  langue  française,  s'est  aussi  oc- 
cupé de  U  même  quetcidn ,  mais  sans  entrer  dans  tous  les 
détails  nécessaires  pour  Téclaircir. 

Je  termine  cet  article  en  consignant  ici  quelques  obser^ 
vations  qai  ne  me  paraissent  pas  sans  intérêt. 

M.  Laveaux  écrit  gelée  de  geosulles,  et  sir6p\de  oro- 
SEILUK,  pàiQce  que  ,  4it>il,  les  groseilles  entrent  indi*>iduel- 
lement  dans  la  gelée,  tandis  qne  le  sirop  est  tiré  de  la  gro- 
seille, et  en  cela  je  pense  qu'il  se  trompe,  car  on  ne  consi- 


r 


^ 


^ 
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dère  nulkment  les  individus  dans  ces  confitures ,  pas  mtmt 
dans  celles  de  Bar  où  les  grains  restent  entiers ,  puisque  et* 
'  l'ruit  ne  se  clmipte  januis  par  indii>idus;  au  surplus,  on  peut, 
je  crois,  employer  iadiffëremment )'un  ou  TAutre  nombre  ;  le 
partisan  du  singulier  dira  qu'il  prend  le  wkoi'grouUèe  dans  un 
sens  générique  et  indéterminé  ;  le  partisan  du  pluriel  s'ap- 
puierasur  ce  que  Tiuage  veut;  qu'on  6i»ej'aimeiet  gaoseiu.ks, 
plutôt  que  iagroseiik;  mais  j'écrirai  toujours  au  pluriel,  comme 
TAcadémie ,  H/ie  cotnpote  Je  fitiO.Sf.iLtJ£ ,  en  parlant  du  fruit 
vulgairement  appelé  graseitle  à  nutquereMt^  parce  qu'ici  j'ai 
en  >ue  les  individus. 

'  Je  n'écrirai  pas  avec  M.  Laveaux  one  marcharuie  d!e  bai- 
siKs ,  parç^  que ,  quoi  qu*il  en  dise,  îe  raisin  ne  se  compte 
pas  ordinairement  par  individus ,  excepté  peut-tétre  dans  ^ 
certaines  villes  da  Midi  ;  et  si  l'on  emploie  quelquefois  le 
plui^çl ,  c'est  p;ir  une  espèce  d'emphase ,  comme  quand  LaT 
fontaine  dit  que  le  renard  vit  atfi  h^ut  d'une  treille  des  raisins 
mûrs  apparemment  (i). 

On  dit  aussi  assez  firéquenimenl  d<s  raisins  secs, 
M.  GirauU  assure ,  d'après  M.  L«mare|  qu'il  fauit  écrire  -. 
quatre  roulettes  de  Ut ,  huit  rouiettes  ]>|  IXTS ,  parce  que  t/Maire 
roulettes  vieûnent  d'un  seul  lit,  tihmt  de  4em.  M.  Laveaux 
l'en  critique  avec  raison,  et  ajoute  qa'pn/ne  se  Mçait  jamais 
imaginé  que  l'adjectif  numéral  quatre. à^  produire  an  singu- 
lier, et  huit  un  plurieL  En  effet,  le  mot  ///  est  ici  parement 
luodificatif ,  et  doit  rester  an  singulier ,  puisque  les  adjectifs^ 
numéraux  n'affectent  qu^  le  substantif  rou^lf;  c'est  ainsi 
que  j'écrirai  :  Deuxj  quatne^  trente  ROUES  de  ê^rosse-  Par  la 
même  raison ,  je  Qu'écrirai  pas  avec  M.  Luemare  :  Descieis  de 
TABLEAUX  (a)  m  des  cordes  d'arcs;  d'un  autre  côté,  j'écrirai, 

(t)  Je  remarque  pour  les  jcunes-gent  que  ret  adverbe ,  qui,  dans 
Tiisage  le  ptu$  ordinaire,  signifie  tams  doute ^  praiaileikent ,  est  pr»» 
ici  dans  ston  sens  propre,  et- signifie  sehm  tes  appareneen 

(»)  tes  artistes  diieiU  roéme  scuvept  tes  citlt  en  parlant  d'uu  hcul 
tableau.  \ 


rault. 


Emploi  i 

Poar  n 
(les  exeipi 

On  dit  av< 
Ce  sont  des 

t. 

Une  boucle 

Une  bouteil 

Une  paire  à 

f^e  cheroia  x 

Ce  jardin 
qui  cham 
rat. 
li  me  reste  I 
J'arais  asseï 

Dans  ce$<^ 
lion«^expri 


(i)  Celti 
Mact  de  dir 
Huire. 


Adj.  délerminaiif  dyi  t  de  la /des,  etc.    ^i^ 

av«c  l'Académie  :  Un  bouquet  de  fLEVU  d'orange  {ï)  ,  comme 
un  bouquet  de  tlOSgS ,  et  non  de  PLEOA  d'orange^  avec  M.  Gi- 
rault.  A.  G.  Balun. 


•      TLXVI,  C- 

Emploi  de  V adjectif  déârminatif  an ^  de  la ,  des,  et  de  ta 

préposition  de. 

Ponr  mieux  déterminer  cet  emploi,  expos,ong  des  faits, 
(les  exemples,  d'où  il  sera  facile  de  déduire  des  régies. 


§>• 


On  dit  arec  la  préposition  v 

Ce  lont^dc*  jeux  ^eofant 
Une  boucle  /#  rbcveux. 
Une  bouteilte  de  vin. 
Une  paire  dé  gaoU  blancs, 
f^e  chemin  était  Mme  de  fteurs. 


On  dit  avec  TadjectiCdé- 
-  détemtinatif  : 


|.es  .jeux  tles  enfants  sunt* 

bruyant». 
Une  boucle  des  cheveux  <Je  ma 
^    mère., 
Voilii  une  bouteille  du  vin  qu'on 

m'a  envoyé. 
Le  chemin  e'tait  semé  du  plus 
'  belles  fleurs. 
La  place  dtait  pleine  dej  soldats 


*  ,  arrivé)  la  veille. 

Ce   jardin    est   plein    de  fleurs        II  me  reste  beaucoup  des  livreii 


qui  charment  la  vue  et  l'odo- 
rat. 

Il  me  reste  beaucoup  de  livreii. 

J'avais  assex  de  bons  livres. 


qu*on  m'a  donnas  en  prix. 
J'ai  assek'Sv  vin  et  de  la  liqueur 
que  voui  m'cnvoyes  ordin.-!!- 
rement. 


Dans  ces<exemples,  la  pré'posi-  Dans  ces  exemples,  l'adjeirtif  de- 

I  ion  de  exprime  un  rapport  entre       te rminatif ,    du  ^  de  /m  ,   des ,    sv 


(i)   Cette  expression  est  généralement  adoptée,  quoiqu'il  fùl  plu» 
exact  de  ^\rt  /teur  d'ut ittt fer  sekin  l'usage  qui  commence  à  s'intro*- 

Huire.  •  - 


( 
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un  ftujbsUniif ,  un  adiertif  ou  un 
adverbe  dequahlité  ut  un  substan- 
tif pri»  dans  un  »ea«  plus  ou  moins 
indiiterniinë.      '< 


trouY«  entré  un  substantif,  un  ad- 
ifctif  ou  un  adverse  Je  quantité 
et  un  substantif  pris  dans  un  sens 
deierminë ,  partiiularisé ,  expri- 
mant irait  la  totalité  des  individus, 
soit  un  ou  plusieurs*  de  ces  indi- 
vidus. 


tre. 


RÈGLE. 

Il  résulte  âe  ces  faits,  qui  tonl  conformes  à  Tusage  àti 
meilleurs  ëcri vains, ^qu^ on  emploie  simplement  la  préposi- 
tion de  entre  un  sakstantif  ^  un  adjectif  on  un  adverbe  de 
quantité  i  t\  on  substantif  pris  dans  nn  sens  plus  on  moins 
indéterminé,  et  que,  quand  ce  substantif  est  particularisé  , 
qu'il  exprime  un  ou'  plusieurs  individus  d^une  espèce ,  ou 
tous  les  individus,  on  emploie  Tadjectif  déterminatif ,  du ,  de 
la ,  des. 

On  dit  cependant  bien  des  bommes ,  bien  du  bonheur,  etc., 
de  sorte  qu'après  Tadverbe  de  quantité  bien  ,  oi!i  emploie  tou- 
jours Tadjectif  déterminatif. 

Voici  quelques  exemples  i  Tappui  de  cette  règle. 

«  Combien  je  versai  de  laitues  à  mon  réveil  !  m 

Fé^éloh.       ^ 

«  Oq  ne  sait  pas  combien^cetle  adresse  des  femmeTest 
N  utile  à  nous-m^mes,'  combien  elle  contient  de  maris  bm- 
M  taux,  combien  elle  maintient  de  bons  ménages ,  que  la 
»  discoi^de  troublerait  sans  cela.  »         J.  J.  !ÇLof7ssEAU. 

«  Les  petits  esprits  sont  trop  bljessés  des  petites  choses  ; 
M  les  grands  esf^rit»  les  voient  toutes,  et  n'en  sont  pçint 
»  blessés.  I*  Itii^ocREP. 

M  Des  forêts  <^  noirs  sapins  nous  ombrageaient  tristement 
»  i  droite.  •»  J.  J.  K0U53. 

M  Us  s'étaient  lassés  du  travail  de  la  journée.  » 

Fenélon. 

»  L'esprit  des  enfanta  est  presque  toujours  rempli  de  té- 
nèbres. ••        -  Nicole.  > 


V 


et  de  la  préposition  de. 

V^x.  grands  talents  font  touioun  un  *rand  nom. 
—  Oui ,  j'y  consens;  m\ï%  beancoup  ^Tamis?—  Non. 

'./.  B.  Rouss. 


4i5 


«  On  a  beaacoup  djsputë  sur  Ja  meilleure  forme  de  gou 
.  vcrûemcnt/-  J.J.  Rouss. 

«  £n  France,  la  ferme  </u  gouveroemeot  est  monarchi- 

-    qu«.  *•  MONTESQ.   . 

Je  veux  moins /#  Talcur  et  plus  ^ obéissance. 

^       I     ,  Racire, 

«  Noôf  n'avons  pas  assez  ^  force  pour  suivre  noire  rai- 
"  •<>»••  LàRocaLF. 

O9  dit  sur  ce  wifti  bien  des  récits  biiarres. 


§"• 


Anuriedx. 


On  dit  avec  Tadjectif  détcr-  Op  dit  sans  l'adjectif  <iéter- 

mioatif  :  minalif  : 

Du  nain ,  dt  l'eau ,  des  fruiu  lui  De  bon  pain  vaut  mieux  que  de 

sussent.  mauvais  mets. 

Pour  Wîr /-argent  il  ferait  toiit.  ^  je  fait  pour  /excellentes  rai- 

Avec  de  la  patience  on  vient  à  sons.                                        ^ 

bout  de  tout.                         /  Avec /<•  vrais  ârtiis  on  se  console. 

Il  a  dm  pain  excellent,  de  l'eau  II  a  /•excellent  pain,  de  bonne 

claire  et  sfer  fruiU  cxtiuis.  eau ,  et  de  beaux  fruits. 

Aurai-)c  dm  pain  ?  Aurai-je  di  meilleur  pain  ? 

N*aurai-je  pas  dm  pain  ?  N'aurai-je  pas  de  meilleur  pain  ? 


\  Ici  le  substantif  est  pris  dans  un 
•ens  partitif,  c'est-à-dire  qu'il 
exprîme  une  certaine  partie  d'un 
tout ,  et  il  se  trpave  compèément 
il'une  préposition,  ou  sujet  ou  com- 
plément direct  d'un  verbe  positif 
ou  interrogatif  :*il  est  précédé  de 
l'adieclif  délerminatif  dm^de  hy 
des. 


Ici,  comme  dans  la  colonne 
correspondante  ,  le  substantif  e»t 
partitif,  complément  d'une  prépo- 
sition ,  ou  sujet. ou  conipicraent 
direct  4*un  verbe  positif  QM  intcr- 
rogatif;  mais  il  est  précédé  d'un 
adjectif  qui  en  est  séparable ,  qiii 
n'y  est  point  intimement  lié  :  il  est 
seulement  précédé  de  la  préposi- 
tion de. 


,  ) 
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a*.  RÈGLE. 

Des  faits  précédents  on  peut  dédalre  la  règle  suivante  : 

On  emploie  i'adj<*ctif  déterminjftif  du ,  de  la  y. des,  avant 
un  suhstantif  prit  dans  un  sena  partitif ,  complément  d'une 
préposition ,  ou  bien  sujet  ou  régime  direct  d'un  verbe  posi- 
tif ou  jnterrogatif,  A  moins  que  le  substantif  ne  soit  précédé 
d'un  adjectif  séparable. 

Je  dis  séparable  parce  qu'on  dit  des  pietits-npaùres  ,  pour 
des  fats  ;  àes  boni-mots  pour  des  saillies  ;  des  jeunes-gens ,  etc. 
Dans  ces  sortes  d'expressions,  les  deux  mots  co'hconrent  à 
ne  former  qu'un  substantif  ;  on  ne  peut  en  séparer  l'adjectif 
sans  cbaiïger  le  sens ,  ce  sont  de*  cxpressioiis  sub^tâ^tives  , 
qui  suivent  alors  la  règle  des  substantifs  non  précédés  d'im 
adjectif.  Dr  petits  mqi/rSj^de  bons  mots ,  auraient  un  autre 
sens  :  de  ^tits  maîtres  peuvent  se  faire  autant  respecter"^ 
que  de  grands.  —  <^c(tc  page  m^ente  de  bons  mois. 

On  verra  dans  .js  exemp^  suivants ,  Tâpplication  de 
cette  règl€  :       \ 

«  Des  brùissÂienU  d'onde,  de  faibles  gémissements,  de 
u  sourds  meuglenienS»<tj^  doux  roucoulements,  remplis- 
»  sent  ces  déserts  d'une  sombre  et  sauvage  harmonie.  » 

M  Proposons-aoos  de  grandes  exemples  à  imiter ,  plutôt 
»  que  de  vains  systèmes  i  suivre.  «•      J.  J.  KovssiAU. 
«  Les  plus  grands  esprits  n'ont  que  des  lumières  bornées.  '• 

iSicoLE  (i).   r 

«  Le  temps  nous  a  appris  que  quand  on  veut  mettre  la  - 
»  politique  sur  le  théâtre ,  il  faut  la  traiter  comme  Racine , 
X  y  jeter  d^  grands  intéréu,  des  passioas  vraies  ^t  de  grands 
n  monreniènts  d'éloquence.  'Voltaire.  -' 

Heiireax  û  de  soii  tem^,  pour./'  boanr»  raliônA , 

La  Maccduine  cul  eu  des  pctitet-maisous. 

.   lioiLKAU. 


11^ 


(i)  Ne...  que  tignifie  ici  jtutcment. 


des, 


livante  : 
deSf  avant 
nent  d'une 
erbe  posi- 
)it  précédé 

ires ,  pour 
-gens  y  etc. 
bcoorent  à 
r  Tadjectif 
»^tiMltiyes  , 
cédés  d'im 
it  un  autre 
respecter 
)ts. 
ication  de 

^meots,  de 
,  remplis- 
voie.  « 

/ 
«r,  plutôt 

SIAU. 

bornées.  »  . 

E(I).       f 

mettre  la 
«  Racine , 
l  de  grands 


(AU. 


et  de  la  préposition  âc.  ^ry 

«  Xl  n'y  a  vraisemblablement  «jue  ceux  qui  ont  de  hautes 

M   et  de  solides  pensées  qui  poissent  faire  drs  discours  éle- 

"   vés.  »  BoiLEAD. 

4  .:      .     -    . 

De  noirs  prewcntunents  viennent  m'opouvanter. 

.     -  Racine. 

Le  témoin  le  plus  vil, 'et  t?s  moindres  clartés 
Nous  montrent  quelquefois  de  grandes  vérités. 

«  Voilà  de  belles  pirogues  <pie  des  jeunes  gens  pour.lcs 
>•  aimer!  ec  sont* de  beanx  morceaux  ,  de  beaux  godehi - 
»  rcaux,  etc.  »  .  Mouèee. 

Tmiouts  cbes  «lie.    V  .......    . 

JJelonp  iOMpenet  dej  chansons  nouvèlics,  ]'  « 

Et  des  boos-mots  cacor  plus  plaisants  qu'elles. 

VOLTAIRX. 

En  vain  vous  tous  convrei  des  vertus  de  vc^pires  ; 
Ce  ne  sont  &  mes  jreux  que  de  vaines  chimères. 

BoUEAV. 

^  Toi-même  as  fait  passer  sons  «es  chétives  dents ,    - 
Z^'inbécillcs  dindon»,  dej  moutons  innocents. 

VoiTAiat. 

§ni: 

Onditareclapr^^position:      On  dît  avec  radjectif  déter- 

mioatif: 
Je  n'ai  pas  ^pua,  de  viawle ,  de    Je  n'ai  pas  dm  pain  que  vous  dé- 


légumes. 
Je  manque  de  pain  blanc. 
Je  suis  prive'  de  secoure. 
Il  se  nourrit  de  Içgumes. 

Ili  se'servent  de  (unis. 


sires. 
Je  suis  privé  des  moindres  se- 
n  cours. 

Il  se    nourrit  des   légumes  qu'il 

cultive. 
Ils  se  servent  des  fusils  qu'ils  ont 

pris. 

Dans  le  premier  de  ces  eiem-         Ici   le    sulntantif   complément 
i'ies  le  substantif  est  cumplément    direct  ou  îndirect  d'un  verbe  né- 
•lirert  d'ua  v«rbe  né|atif;  daM    gatîfrslparticularis«,el  ilestpré- 
«7 


% 


v^ 


*.t 


V. 
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y 


ies  autres,  il  fst  complément  in- 
Jii-ec  t ,  et  d.tDs  tous  il  est  pris  dans 
xiii  sens  indéterminé'. 


cjéAé    de   l'adjectif  dëterminatif. 


•On  dit  encore  : 
Je  ne  yeux  pa»  du  vin ,  mais  df 
T  ,  Feau. 

yr  Je  ne  tous  ferai  pas  éts  reproches 

frivoles.  • 

tri   le    substantif  complément' 
direct  d'un  verbe  négatif  est  mis 
en  opposition  avec  un  autre  subs- 
'     taniif  exprime  ow  sous-entendu. 

De  ces  faits,  il  résulte  qu^on- (;niploie  /ir  «près  an  rerbe 
négatif,  où  lorsque  le  substantif  n^ est  pas  conriplémeiit  di- 
rect ,  à  moins  que  ce  sabatantif  ne  soit  particularisé  ou 
mis  en  opposition  arec  un  autre,  exprimé  ou  sous -en- 
tendu.       ■ 

C^est  pour  rendre  cette  opposition  plus  sensible  qu^on 
fait  précéder  le  snbslantif  de  Tadjectif  déterminatif. 

OBSERYATIONS.     . 

lO.  G^est  tans  dente  ï  cause  de  la  signi6cation  négative 
de  la  préposition  sans  qn^on  dit  sans  ptUn ,  tans  secours  , 
sans  ami5,  tandis  qu^on  dit  :  pour  du  pain ,  avec  dir^MCOurs, 
des  amis. 

a»..  On  dit  : 

Nous  ne  pouvions  jeter  letjeux  sur  les  àtta  rivages  sans 
apercevoir  des  villes  opnleBtes«  ^ 

Les  petits  peuples  ftirent  très-Iong-traips  tains  avoir  M 
temples.  '  f  .       v 

])ans  le  premier  exomple  il  y  a  dlrs,  parce  qu^on  veut 
dire  :  Nous  apercevions  dea  villes  opulentes. 

Dans  le  second,  il  y  a  dir,  parce  qu^on  veut  dire  :  Ils  n'a- 
,^ient  point  de  temples. 

C^est  dant  le  sen/i  de  la  prenûère  phrase  qu'on  diit  : 

Je  n'ai  pat  de  /'aiigeiit  pour  le  dissiper  ioUement,  c«  qoi 


signifie  :  j'ai  die  /'argen 

follement. 
Voici  des  exemples 
M  Mais  Iranchemenl 
de  la  prose  quand  j< 
«  Notts  n*avons  poin 
que  nous  puissions  c< 

«  Les  Gar^aginois 
généraux  assez  babil 

>*  gulus. 
Les  Firancs ,  p^Hiple  i 

^fruits,  de  racines  i 

chasse. 

Ton  roi ,  tous  tes  chr<! 
N*en  parleront  jsmlais 

«  Pourvu  qu'on  me 
le  subëtantif  ^  «n  ipo 

Madhine^  je  n'aluni 

'  ".-  ^^'^^      '.  ■    '«'-^ 
«  Ke  iea  croyez,  pas 


N'aflccte  point. iclj/#it 
•  Et  €«<$•  f)*inwU«r  à.9l 


;  ■ 


et  de  la  préposition  i\(i.  'M' 9 

signifie  :  fai  die  /'argent ,  mais  ce  n^est  pas  pour  le  dissiper 
Collement 

Voici  des  exemples  à  Tappai  de  cette  troisième  rAglè  : 

M  Mais  Iranchement,  je  ne  (ais  pas  des  vers,  ni  même 
»  de  la  prose  quand  je  veux.  »         ^  Boileait. 

«  Noos  n*an>ns  point  £2?r  poètes  héroïqties  ni  d^4  orateurs 
»  que  BOUS  puissions  comparer  aux  Virgile  et  aux  Crrérôn.  » 

Idem. 

«  Les  Gar^aginois  ne  trouvaient  point  de  chefs  ni  de 
»  généraux  assez  habiles  pour  pouvoir  les  opposer  à  Ré- 
»  gulus.  »  Vertot. 

Les  IVancs ,  p^ple  sauvage ,  ne  vivaient  que  d^  lë^mes  , 
de  fruits,  de  racines  et  des  animaux  qu'ils  prenaient  à  fa 
chasse.  >         ,  .    ■ 

Ton  roi,  tous  tes  chrétiens  ,  apprenant  ces  malheur» , 
N*eit  parleront  )smlais  sans  ri'.pandre  des  pleiirs. 

VoLTAnui. 

«  Pourvu  qu^OB  xne  coape  point  Ses  mots  inséparables  « 
»  le  subëtantif  j  «n  apostrophe ,  se  place  oà  Ton  veut.  « 

•1  '  .  v^    DOUTET. 

Madaine^  )•  n'ai  f^m  dts  sentimienta  ai  has. 

•   -^^  ,.  '  "  Baciwi. 

«  Ke  iet  croyez. pas,  ceux  qui  veulent  être  poètes  sans 
'•  faire  i^  vjera.  *^^/  "*•       La  Haape. 

"'^  J<1  i^^Ttniir'^jririii  point  des  lettres  inutiles  ;  mais  je  ti- 
»  cherai  de  Uàtm  da  choses  utiles  qui  puissent  vous  amu- 

",sfr,  i»/,:    ^_. ^^^  Voltaire. 


N'aflecte  point  iclj/#i<soioa si  généreux, 
•  Et  «cs$a  d*in^U«r  à.qyQn  fils  malheureux. 


VOLTAIEE. 


A.  B. 


\- 


,    / 
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LXVIl. 

DE  L'EMPLOI  DU  MODE  SUBJONCTIF. 

1 0..  EsempUs  oà  le  mofU  affirmatif  ( i )  et  le  mode  su^ùhetif 
sont  employés  ap^s  les  mêmes  espresiibns.  .^. 

.  J'' habiterai  un  pays  qui  me  phti,  oà  fc  semi  ttranqQÎlle  , 
que  je  /wurrâr parcourir  «an»  crainte,  et  âbiot  la  tempéra^ 
iure  est  dpuce. 

J* habiterai  ad  pays  qui  mt  plaise,  oà  f«  jow  trapg!iUle\ 
^uc  ]f  puisse  parcourir  sans  crainte  »  et  4ont  la'temp^atufc 
soit  douce.  ,\         .,  '  '  . 

Dans  le  premier  exemple ,  on  met  à  VaCfirmatif  les  verbes . 
qui.  complètent  la  proposition  prindpaie/A<iA«terÂiâM/itt/«, 
parce  qù^on  veut  exprimer  une  idée  positi.ret  certaine;  il 
n'y  a^  pour  celui  <|ui  parle ,  aucan  dowleifitf  U  pUiai^  «pie 
lui  procure  ce  pays,  i^nr  U  tran9«iUÀU.4oiat  j^ |wil»f.ieMV 

Ce  plaisii»,  cette  tranquillité,  ne  sont  pM  dea  choses  qu'il 
jne  connaisse  point ,  sorletqvellef  tfrffftt  fj9|i>  éteir,  m\ 
Volonté;  c'est  tomme  s'il  disait  :  Jliabiterai  mi  paya  fv^/V 
connais;  il  me  piaf t ,  j'y  setél  in;)Oiquitlll  /fe^^iîirrâi  le  par- 
courir sans  crahite  ;  la  température  en  ut  dduce;  èïe.  '^''  ' 

Bans  le  second  csemplfi,  lit  iliéÉMÉ  1i<lriki^imlt««^ul>- 
ionctif ,  parce  qa*bn  Vëvrt  ék^rimét'  detf 'idék»  iWéçMiyM , 
douteuses,  des  chofei  lur  lesq^ielleé  a«  porte  on  4ésir«>«ie 
volonté;  c'est  comWjii  l'on iinit t  «TlkabiterM  on  |>àyi ;  je 
désire  qu'il  me  piaiae ,  («  d^ire  y  êiy«  «nÉnqwfllt,  le  jpbu< 
Toir.  parcourir  aalis  crainte ,  etc. 

Dans  le  premlier  cas,  le  pays  est  connu  de  celui  qui 
parle,  et  dans  le  second  il  ne  Test  point. 


(i)  C'ett  le  mode  appela  comrayaénttnt  imiieot^. 


î 


v^ 


Df  Vemploi  à 

K)n^ira  de  même  : 

Je  te  donnerai  des  rais< 
dire  je  suis  sûr,  persuadé  q 
je  les  connais. 

Je  té  donaera\i  dés  raisoi 

dire  je  ferai  en  sorte  qiTellî 

ne  lét  tonnais  pas  encore , 

^     Connaissez-vous  dans- oc 

trois  lieues  en  an<Q)eure.^  , 

Connaii|stifc-voas  dans  c 
faire  trois  lieues  en  une  he 
.  IndiqneK-moi  le  j^us  cti 
ville. 

Indiqueii-moi  le  plus  çc 
ville.  .     *    . 

Ils  envoyèrent  à  l^elpli 
ApoUoil; 

Us  ényoyèrenV  ^  t)elph 
Apollon. 

Je  ferai  mon  devoir  de' 
reprocher. 

Je  ferai  |aon  devoir  de  « 
prodier. 

Avn-vons  lu  one  ^rammi 

Avez-vons  lu  une  gramma 

Con&bien  vOit-on  de  pai 
lenul 

Combien  voit-on  de  pai 
destes? 

piomède  dit  ans  princes 

^  9  Si  vous  êtes  sensibles 
pas,  datis  ces  T|ates  pays, 
quelques  iléseirts,  qneltyies  s 
pes^^onr  y  fonder,  avec 


/ 
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De  Vemploi  du  mode  subjonctif.    ^     4^i 
^n  Jiira  dé  même  : 

Je  te  donnerai  det  raisons  qui  te  conoaincronij  cVsi-à> 
lire  je  suis  sAr,  persuadé  quelles  te  cotuntincront ,  parce  que 
e  les  connais. 

Je  té  donnenii  d^  raison»  qui  te  comainquent  ^'  c'est-à- 
lîre  je  ferai  en  sorte  qii  «lies  le  conçainqueni ;  ces  raisons  ^  je 
ic  les  tonnais  pas  encore ,  je  les  chercherai; 

Connaiisez-vons  dans*  ce^e  ville  on  homme  qui  peut  faire 
rois  lieues  en  imtqj^eure?  . 

Connai^éi-voiis  dans  cette  ville  vuk  homme  qui  puisse 
aire  trois  lieues  en  une  heure?     , 

Indiqua-moi  le  i^us  coi^t  chemin  qui  conduit  à  cette 

■aie.  ;''■■'       .       ,'     ..  /    '  . 

Indiquez-oioi  le  plus  court  chemin  qui  conduise  k  cette 

iiic. .  ;■  .      ,;  -.;  :'' ■',  '■ 

lis  envoyèrent  à  ];3i*elphet  des  députés  qui  consultèrent 
kpoUon;  .   •  ' 

Us  envoyèrent  k  Delphes  des  députés  qui  cotisullassent 
Ikpollon.        -  '    "  - 

Je  ferai  mon  devoir  de'nianîère  qn-on  n^oura  rien  à  me 
eprocher.  '  ;  * 

Je  ferai  |non  devoir  de  minière  qii^on  nV'V  rien  â  me  rc- 
rodier.  ^        , 

Avn-vons  lu  une  grammaire  qui^/  meilleure  que  c^elle-ciP 

Avez-vons  lu  me  grammaire  qnijoiYmeilLeure  qui;  celle-ci  f 

Combien  vûit-on  de  parvenu  <{ai  tant  luutains  et  inso- 
entsl.  ■    ■  ' 

Combien  voit-on  de  parvenaïf  qui  soient  aOables  et  mo~ 
estes?  .       ;         ,  '^■'  . 

Diomède  dit  aux  princes  alliés  t 

9  Si  vous  êtes  sensibles  ï  la  compassion  ,  ne  me  refusez 
as,  dans  ces  vnates  pays,  quelque  coin  de  terre  infertile, 
uelqoes déserts,  qioeltyies  sables,  ou  quelques  roehers  escar- 
es^^oor  y  fonder,  avec  mes  compagnons,  nne* ville  l^i 


■i       » 


• 


il 


'/ 


^ 
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4*22        ^e  i'empiai  du  mode  sijbjoacUf, 

soit  du  moins  une  triste  image  de  notre  patrie  perdue.  Nous 
ne  demtiDdons  qu^un  peu  d'espace  qui  vont  wÈ  inutile.  *•'' 

.    Télémaque  proposant  aux  Daoniens  de  Aonner  i  Diomède 
les  campâmes  d'Arpi  pour. y  fonder  une  colonie,  dit  :   „ 

Vous  yoyazi^  ô  Dauniena ,  que  boqs  ^ipm  doBoë  k  TOtre 
terre  et  à  TOtre  patioo  un  roi  capable  d^ 
jusqu'au  ciel  :  donnez  auasi,  puisqaé  noi 
dons ,  une  terre  qui  voiia  est  inutile ,  à 
de  toutes  sortes  de  secours. 

M  Bientôt  PhUoclès  dei^anda  an  ri4  de  te  retirer  Auprès 
M  de  Salente,'dan8  une  solitude,  oàfA  coiUinmai  ir'iwTt  pa«- 
»  yrement  comme  il  avait  vécu  ii  ^moa.  »    Téiâmaqub. 

Il  demanda  de<  se  retirer  àÊtw/imt  solitude^  il conHnuàt 
k  TÎrre  paurreinent  /  ^ 

(^  } 

qùMl  alliai  au  pied. 


élever  la  gloire 
vous  le  deman- 
roi  qui  est  digne 


Il  se  porte  bien , 


Il  viendra  avcr  vo«a 


qu'il  mit  nul  tm^  piad. 


ipté 

[31  ce  n'est 
si  non 

Îhors 
si  ce  n'est 
excepté, 
si  non 

Hors  qm(  excepté  que ,  si  ce  n  'est  que ,  ainon  que ,  siu  vis  du 
^subjonctif  sont  actuellement  pèa  usités.  On  se  sert  mieqz  à^h 
moins  que  :  il  viendra  à  ipoins  qn^il  n'ait  mal  ao  pied. 

//.  Un  ioiir  dans  le  (bndJfùn  vallon  ^ 

'  Un  serpcDl  niArdit  Jean  Fréron.    '  .'       * 

Qu«  pcnaei-vmit  qu'il  ^//Aw  ^ 

Ce  fttt  ^  «erpcnt  qui  cMta. - 

Voi;kairb.  ;  . 

Mordu  d'un  Kerflent,  que  peAiCX-voàil  qu'il  m'arrivâi  F 

PenMf^out  qu'il /'^// d'un  lorfait  CJlë^ralli•^     ; 
j)    •  .Uu  vain  br«it,  un  soupçon  tou»  l«  rrnd  traiiemWaWe.    .     • 

,       t  CniniVk.'iCmlej.) 

Pèaseir>T<MM  qu'il  a'd^vksi?  de  qné|<pie  dkosc  d'important  1^ 


'^v  De  Vempi 

^■l^eajK.x-«vous  qu*aprè; 

«  Qu'il  méprisai  f  mada 

Qui  TOUS  fait  rembnl 

*  ^  ' 

Pensex-vous  que  sa 
Pensez-vous  que  sa 
Figurez- vour  que  c* 
FigurM-vous  que  c 

De  même-  après  lei 
emploieles  deux  mod 
Je  dirai  quUl/ôasr  i 
Je  dirai  qu*il  fait  s 
Jf  prétends  que  soi 
Je.  prétends  qù*on  i 
J'entends  que  €est 
J'entends  que  ce  «o 
Avec  le  subjonctif 
expriment  une  volout 

D'après  tous  les  esi 
qu'41  ne  faut  poiutf  p 
s'arrêter  aq  matériel  d 
principale}  le  sens doî 
ou  de  I^antre  mode. 

Aus«i  Tabbé  Fabre 

H .  Lprsque  la  phiàS' 
cipaJe  par  un  pronoi 
quel,  dont,  oà),  il 
tive  doit' énoncer,  qui 
quelque  cbose  d'iodée 
il  faut  Tbidicatif;  dai 

Cominentlvotii  n 
cette  dou1ei!|r?     \ 

Celui  qui. parle  ain 
aura  de  résister  à  la  d< 


% 
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'eajK.x-«vous  qu'après  tout  «es  mincàen  roagisstnt? 
*  Qu'il  méprisât f  madame ,  un  roi  vlclo^ieux 
Qui  TOUS  fait  remonter  au  rang  de  vos  ateux. 

'•  KACISE    (//«/.) 

Pensec-roos  que  sa  protection  xtCest  trèè^nécestaire  ?      ' 
Penscz-voQs  que  sa  protection  me  joilr  trè»-néçessaire  ;' 
Fîgttrêz-Your  que  cVj/ an  jea. 
Figures-voiu  que  ce^/ un  jeu. 

De  même- après  les  verbes *d^>r,  prétendre ^  entendre^  on 
emploie  les  deux  modes  S|.lon  le  sens. 

Je  dirai  quUl/a«5e son  devoir.  "y" 

Je  dirai  quMl  fait  son  devoir. 

J^  prétends  que  son.  droit  est  incontestable. 

Je.  prétends  qa*on  m'obéisse. 

Tentends  que  c'est  une  femme  qui  chante. 

Tentends  que  ce  soit  lui  qui  fasse  cela. 

Avec  le  subjonctif,  les  verbes  iiVir,  prétendre,  entendre 
expriment  une  volonté^ 

Diaprés  tous  les  eiemples  précédents,  il  est  facile  de  voir 
qu'4l  ne  faut  poiiitf  pour  employer  un  verbe  au  subjonctif, 
s'arrêter  ai|  matériel  des  mots,  à  la  forme  de  la  proposition 
principale }  le  sens  doit  »eiil  noua  décider  sur  l'emploi  de  Tun 
ou  de  l^antre  Mode.  -, 

AuMi  Tabbé  Fabre  dilrU  : 

H  Lprsqoe  la  phfàse  complétive  est  liée  ï  la  phrase  prin- 
cipale par  un  pronom  conjonctif  (qui,  que,  auquel,  du^ 
quel ,  doul,  oà) ,  il  faut  exauûner  si  ceUe  pbrase  complé- 
tive doit  énoncer  quelque  chose  dé  positif^  de  ceruin ,  ou 
quelque  chose  d'indécis ,  d'incerUin.  ï)^ns  le  premier  cas  , 
il  faut  Tbidicatif  ;  dans  le  seconii,  il  Céui  le  subjonctif.  »» 

Comment^  vous  ne  croyez  pasyquè^ je  poumii  résister  ù 
cette  doulei^r?     \ 

Celui  qui  parle  ainsi  n'a  aucno  doute  sur  le  poum'r  qo'il 
aura'de  résister  à  la  douleur. 


i 


-^-v 
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4^4         De  Vemphi  du  mode  subjonctif. 

\  C'est  dans  le  même  sens  que  Boileaa  a  dit ,  en  parlant 
a  une  femme  :  ■       -^  ^ 

CroM^tu  t]ue ,  touioan  ferme  »u  bord  dir  précipice , 
Elle  p^mrrm  marrker  mbs  que  le  pied  lui  glÏMc  ? 

Boileau  ne  doate  point  de^'impostibilité  de  marcher,  etc. 
dana  laquelle  se  trooTera  ceUc  femme  :  elle  ne  le  pourra 
^of,  dit-il  en  lui-mime. 
*      Au  lieu  que  dans  les  exemples  aalvaata  ? 

Gomment  !  vooa  ne  cro  jec  paa  que  je  /wmm  réfuter  ï  cette 
douleur  f 

Croi«-lu  que ,  toufoun  (craie  ati  bord  du  prtfdpice ,       . 
£lie^«/>/#  marcbcr  mm  que  le  pied  lui  f  liaee? 

Celui  qui  parle  est.  lui-même  dana  le  doute  sur  Jâ  posaibi- 
lité  de  Taction ,  exprimée  par  le  irerbe  ^nûse. 

Entre  Taxilc  et  tom  ,  •'il  frUait  protooncer. 
Le  croyeSTOiM»  Mifacur ,  qu'on  ne  m  balancer?  *^ 

lUctHX.^ 

Mai«  croycfvou»  qu'un  prince^  enSë  de  tant  d'audace, 
De  MW  paMage  ici  »•  Am^/^  point  d#  t#aoaF      téfÊê, 

Roorquoi  dans  cm  rert  Racine  a-t^îTemployë  le  «nb- 
jonctif  an  lieu  de  râllBrmatif,  cooinie  rexiferalt  la  penpée? 
— Ceit  que  TaflirMiataou  eat  cdkditSoniielle  et  n^  poiillfc  : 
croyet-TOot  qu*oli  me  ^errûii  balancer  f  et  daat  ce  caa  le 
subjonctif  remplace  le  coaditimMiel ,  q«*<Ni  powrait  em- 
ployer en  proee.  # 

On  dit  de  même  I 

Croyev-iroiia  q«e  ^MtqtTài  pemt  d!r«  qte  fe  i Wtrpmpé? 

Croyes-tooi  qoe  qvelqii^mi  /Nfôtff  direqqe  je  I  W#  trompé  ? 

Je  ne  pouvais  comprendre  que  e'étafft^ë. 

Je  ne  pouvait  comprendre  que  ce /ilt  eUe. 

Croyeir-vons  qu*nn  boiméte  bomme  nWl  pat  plot  esti- 
mable qu^on  firipon  ? 

Quil  est  à  plaindre!  Il  ne  rroit  pai  qn*it  y  «  un  Dieu. 
(  Moi ,  je  le  croia.  )  , 


Dil 


en 


Le  peuple  est  m< 

ait  des  revenants,  i 

Je  suis  loin  de  c 

Le  malbeor  et  I 

qui  se  fait  entendi 

Mais  une  vérité  < 
M*ett  pas  de  cèe  i 

Vertotadit: 
Nommea  les  cit< 
Il  fallait,  que  yVi 

a  point  retenu. 
Ces  exemples  pi 

dois jmé  partie,  dci 

peut  être  caiué.pai 

Ausfidil-onr: 
^\  me  semble  qu 
Il  me  semble  I  i 
«  11  me  sembl« 

»  moitié.  » 

'  -  ■     .  •  . 

Ilinesenable,  à 

iTana  les  deux^, 
parce  qi|e  celd  qui 
ftibilité  que  le  boia 

Dana  les  deux  i 
celui  qui  parle  don 
comme  dana  Texei 
nullement. 

DoineiipMidaai 
maticaie,  doBtili 
peu  près  semblabU 

On  dirait  que  le 
Vtmilh  inonder  c 

On  dirait  que  po 
Homère  mit  à  V^ 


Dé  l'emploi  du  mode  suhjonctff.    ,^    4^5 

L«pevple  est  moins  saperstitleux  :  il  ne  croit  plus  qu'il  y*^ 
uit  des  revenants.  (Ni  moi  non  plus.)  « 

Je  sttii  loin  de  conçlare  qn'WfaiUe  condamner  cet  usage. 

Le  maUieor  et  le  désespoir  ont-ils  donc  une  e^^pression 
qui  se  fait  entendre  même  aux  bétes  féroces  P 

iVtaia  UBC  vérité  d'ane  telle  importance 
M*cti  pas  décès  açcrcts  qtt*on  f/»/yMiM  «vi«î«nr«< 
I  VotTAïai.    ' 

Vertotadtt: 

NommcK  les  citoyena  que  \ai  retenus  dans  les  chataes. 

Il  fallait,  qat  J'aie  retenus ,  parcç  que  celui  qui  parle  n'en 
a  point  retenu.  / 

Cet  exemples  prOQY^t,  comme  le  ditLemare,  Iqui  je 
doisjiné  partie,  des  citationa  précédentes ,  que  le  subjonctif 
peut  être  causé  par  une  affection  tacite  de  celui  qui  parle. 

Auafidil->onr: 
^Jl  me  semble  que  ce  holaceui  se  fendre  par  I»  moitié. 

Il  me  semble,  n'e»tH;e  paa^  que  ce  boia  se ^luira  bien? 

«  U  me  semble  que  ;non  caàar  veMÎib'  se  fendre  par  la 
»  moitié.»  SÉYi&ni. 

Il  ine  semble,  à  Toua  entendre,  que  ce  bois  wtfenâe  bien* 

I^aaa  lea  deux'premitri  esemplea ,  il  y  a  TaffirmAtif  ^ 
parce  qi|e  celui  qui  parle  n*eat  point  dana  le  doute  sur  la  pos- 
sibilité que  le  boia  se  tende*  , 

Dana  les  deux  suivante,  il  y  a  le  aubjonctif,* parce  quc^ 
celui  qui  perle  dovte  de  la  poaeibiUté  de  Taction  \  et  même, 
conune  dena  l'exemple  du  ma4«ne''de  Sévigné,  il  n'y  croit 
nuUeeMiit.  j  • 

DomeiipM ,  dana  les  procèa-Terbanx  de  TAcadémie  gram- 
maticale, dont  il  eat  le  (bnd«te«r,  a  dpané  une  solution  4 
peu  près  semblable  à  roccasion  de  fea  vers  de  Boilcan  : , 

On  dirait  que  le  ciel ,  qui  m  ibnd  tout  co  «sut 
JfM///r  inonder  ces  lien  d'un  délufe  lUHiveau. 

On  dirait  que  po«|r  plaît* ,  instruit  par  la  nsiur* , 
Homère  mit  à  Vénus  dérobé  sa  ««intura. 


/ 
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«  On  a  feprocM  ^  BoiJeau ,  dil-il ,  d  avoir  employé  le 
>•  subjonctif  dans  ces  vers. 

»  Pour  moi,  je  pense  que  ce  tour  de  phrase,  m  d^raii 
»  ijwi\  n*amenant  qu'une  afiimutioii  vague ,  c'est  le  sub~ 
»  iotict'i  que  la  pensée  appelle..*  Le  poète  ne  veut  pas^  dire 
»  que  le  ciel  veut  réellement  inonder  ces  lieux  d'un  déluge 
«  nouveau  ;  qu'Homère  a  réellement  dérobé  la  ceinture  de 
>'  Avenus;  car  le  déluge  est  ici  invraisemblable ,  et  le  vol  de 
»  la  ceinture  impossible.  C'est  de  l'invraisemblance  et  de 
«»  l'impossibilité  quêtent  ce  vagne  qni  repoofte  l*^altli*Àiatir. 
»  Il  est  impossible  qn*im  homme  lise  dans  lé  livre  déft  décret» 
«éternels;  aussi  Bos«uet  a~t-il  écrit:  On  dirait  que  le 
«•  livre  des  décreu  étemels  ait  été  ouvert  i  ce  prophète.  Il 
»  est  impossible  qu^  les  étoiles  tombent  du  ciel  ;  aussi  di 
w  rons-noos  :  Qutel  beau  ffn  d^artifice!  Ontâtdit^fm  eût 
*•  cru ,  r/  semblait  que  tontes  les  étoiles  tombassent  dïi  ciel. 
M  Mats  s*it  s*agît  de  choses  vraisemblables  on  poisibles , 
»  Taffinnation  prend  nn  caractère  déterminé,  él  le  mode 
»  aflirmat^déconle  de  cette  consldéntioa. 

»  On  dirait,  on  croirait,  il  semble  qu'il  est  foa,  qn'ii 
»  est  soord. 

»  11  semble  que  la  vie  tti  wi  bien  qa'on  ne  rèf  oit  q|«'à  U 
«  charge  de  h  transmettre,  m  J«  J.  Rovig.  • 

«  £n  attendant  qoe  de  nouvcalniCiiti  viennent  confirmer 
»  ou  amender  cet  obterraiiona,  je  kAsahIe la  règle  raWante; 

«  Ces  alirmationt  :  (M  éirmk^  muéiftiM,  m  eifiifiiH, 
m  pmucrofriê» ,  iimmhh^  m  êéi  dii^  mm  êmsie*  éli,  m  eit 
-  cru ,  vmu  eussiit  eru^  il  aembhit^  lèulent  renonciation  c« 
•*  sons-HMPdre  an  mode  rabjonctif ,  ti  eUe  porte  «ur  ici  ckoseii 
•*  qni  s^ent  saoi  rn|iiembi«Me  on  léns  posêibHiié.  m 

On  dirait  qu«  le  ciel  êtl  woum\$  à  m  loi. 

Botuuo. 

Qn  dirait  quiU  #W Miib  roraillc  d'ApoUoa. 
Dans  ces  vert  le  sobionctif  serait  mieni* 


J 

Après  iV^ 
Voici  dei 

Il  «cmblt 


«  Il^seni 
»  ment,  e 
»  sans  loi. 

Mais  géi 
semb(ait)^ 

IlMinbl 

«  U  seml 
*•  montrer 

N  de  la  véiç; 

Il  «cmbli 
Il  «emblj 

f  II  sen 
»  vage.  » 

«  11  Mm 
»  sésproff 

Cependa 

semblait ,  a 
particulièn 
positivemei 
umblê^  il 
vague  dans 
serve  Lemi 
porte  sur  d 
employer  l 
«  U  me 

Cependi 


De  l'emploi  du  mode  subjonc ti/.         4^7 

Aprèf  iV  paraii »  <V esi pfobabU^  On  emploie  ràffirmatif. 
Voici  deux  exemples  (j^ifi  confirment  la  règle  de  Domergue  : 

Il  «cmble  qu'on  m't  là  rassemblas  Tunivera» 

CoI/Lin-u*IIarl. 

«  Il,semb)e  que  la  présence  d^nn  étranger  retient  \e  senti- 
>t  ment,  et  comprioA'e  des  aines. qui  s^ entendraient  si  bien 
>'  sans  lui.  »  J.  J.  Rousseau. 

Mais  généralement  après  le  verbe  sembler  {il  semble,  il 
.f^m^/oiV) ,  on  emploie  le  subjonctif. 

Il  Minble  que  «aas  lui  tonl  le  bôiiheur  nous^^if. 

Drsh. 

«  U  semble  que  de  tout  temps  la  vérité  ail  eu  peur  de  se 
*•  montrer  am  hommes ,  et  que  les  hommes  aient  eu  peur 
>•  de  la  véiç^té.  »  La  Habpe. 

Il  Mmble  que  le  voile  fmieUhsê  les  fiUes. 

BlSSBRADK. 

Il  semblait  que  ma  ma  tatkéi  sois  audace. 

Racihi. 

«  Il  semblait  que  ces  déMrts  iiwuiu*nX^\n%  rien  de  san- 
>»  vage.  »  Fémélom. 

«  11  semblait  que  le  ciel  9wiAi  (aire  expier  i  1«  France 
»  séi  profpé^«téiLOi|;iietU«ofet.  a    *        La  Hakpe. 

Cepandaat  quand  on  troafe  ralBrmatif  après  il  semble ,  il 
MpnAWlf  ce  a^esiianêb  danavn  sent  vagoe;  et  ce  mode  est 
particnlièrenent  cnpioyé  qjBand  le  verbe  semkkr^  employé 
positivement ,  e«t  précédé  d'un  prottom ,  comme  dans  ii  me 
Hmbtê^  il  Ès  sêmhk^  t/lit*^  parée  qu*alors  il  y  a  moins  de 
vague  dans  réooncialioB  t  nÉtia ,  comme  Tont  très-bien  ob- 
servé Lemare  et  Domeigue ,  si  renonciation  «n  sous-ordre 
porte  sur  des  choses  invraisemblables  on  impossibles,  il  faut 
employer  le  fab)OQctIf. 

«  U  me  semble  que  mon  cœur  ouille  se  fendre  en  deux.  » 

Séviomé. 

Cependant,  si  It  verbe  qui  avit  il  $embk  est  au  passé  si- 
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428        De  t'emphi  du  mode  subjonctif  . 

mu\txtié  {imparfait)  ou  au  conditionnel,  il  te  met  à  Yàfûr- 
matif,  comme  le  prouvent  les  exemples  suivants  : 

^  «  Il  semble  qu'elle  en  voulait  couvrir  Tobscuritéen  abo- 
•»  lissant  ce  qui  en  éuitla  preuve.  »  RolLin.  (Garihage.) 

«  Les  anciens  n'arrêtaient  pas  long-temps  les  yeux  sur 
>  Tenfance  ;  il  semble  qu- ils  ttàumnent  quelque  chose  de  trop 
»  naïf  dans  les  langés  d'un  berceau,  i*         Chateaub. 

«  Il  semble  que  son  ame  forte  et  vertueuse  i  Texcès  n'é- 
*>  tait  capable  d'aucune  indulgence  pour  Acè  vices  doOt  elle 
»  éuit  révoltée,  ni  pour  des  faiblesses  àf^X  elle  triomphait 
»  sans  peine.  »  Barthél£1|T* 

«  Il  semble  <^eJ*aaraUdâ  donner  ces*  Avis  au  commen- 
»  cément  de  cette  logique.  **  GoMDiLtAC 

«  Il  semble  qn'Aristote  ait  voulu  être  en  tout  Topposé  de 

son  maître  Pbton.  *  La  Hawc. 


Ou  lit  dans  la  gramnairc  de  Biâmon 

«  Comme  je  ne  veux  pas  vous  fatiguer  Tesprit  de  subtili 
tés^inQtiles(il  parle  k  ses  eo(aiiU)/ie  ne  vous  dirai 4>|ts  non 
|lus  pourquoi  après  si  le  ffue  qui  tait  les  verbes  «rroiW  ^  dire , 
supposer ^  s'imaginer,  etc.,  veut  tantôt  rindicatif,  UHtAt  le 
subjonctif  :  si  vous  croyex  que  Tame  est  immortelle,  00  que 
m^me  soit  immortelle.  Si  voua  dites  qot  U  noade  es$  Fou* 
vrage  du  hasard ,  ou  aoii  l'ouvrage  du  hasard.  Si  Toù  suppose 
que  la  matière  jpuiâstf  penser  on  peuiptmtr^  etc.  L'uipc  et 
Tautre  façon  de  ftrler  est  reçue,  mais  à  sa  place^  et  avec 
une  diifTérence  de  sent ,  que  vous  scntirex  mieux,  que  je  ne 
vous  rexprimerais;  et  cette  différence  est  dans  l'opinion  de 
telni  qni  parle.  » 

De  ce  qui  précède ,  il  résulte  qo«  le  subjonctif  est  un 
mode  de  doute,  qu'il  sert  à  l'expression  de  ce  qui  est  vague, 
incertain;  et  comme  la  volonté,  le  désir,  la  nécessité,  ne 
peuvent  porter  que  sur  des  choses  non  positives,  ei  qui, 
pour  la  plupart,  sont  futures  on  iactrUines,  ce  mode  sert 


aussi  à  l'e 
d'une  volo 
général  la  I 

Aussi  l'i 

Après  le 

dite  (i) ,  d 


'   a*.  La  1^ 

constances 


(1)  Je  dur 

Celui  qui 
porte  que  cui 
'l'ua  forfiiit  « 


1' 
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)*• 

• 

.< 

f 

- 

t 

• 
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aussi  i  rerpression  d^nn  état  oor  d'une  action  dépendante 
d'une  volonté  quelconque ,  positive  on  né^ti?e  :  telle  est  en 
général  la  fonction  qu*il  remplit  dans  notre  langue. 

Aussi  rempIoie-t-OD , 

Après  les  verbes  qui  expriment  : 

|0.  Une    idée   de   doute  ,   d'intearrogation   proprement 
dite  (i) ,  de  négation  :>^  , 

Je  d<^te 
Il  est  possible 
—  — ♦  douteux 
— .^— •^  difBcile 
Croyex-vous 
Penser- v'oos 
,     JFçrpe  crois  pas 
Je  nejp^pse  j^as 
Jenevèiispas 
^      Je  nie 

■'Ce  n*tst  pas   'i^^! 
>  >•  Ilve  paraît  pas 

Il  ne  âemble  pa* 
C'est  peu  '  "  -  !   V 

a*.  La  volonté,  la  nfcessité  (cs'qUi  ètl  irbfilu  par  les  cir-« 
constncet  ),  et  eu  àoiiÉéqttenee'  li  thâ&te  ;  rétonnement. 

Jeveiftj; 

Xordopne       ^  , 

J'entends     ^^.^^  ^^  ^  qujl/iwi«  cela 

Je-pçétendc^ 


qu'llyb^j*  cela. 


■  itimlii  1  ■,  t. 

!    I     ,,     .J 


ll.'O.i  ( 

cke.;;;.;,,!.;;^ 


Ida 


qa'41  ne  fasse  cela. 


(i)  JcdisriDterrogatioa  proprcfuMit  dite;  parce  qiîe  dans  ce»  vers  ; 

Celui  qui  parle  ii'c»!  piil^l^l'**  ^*  4wH  *  4^"  iaterrogalîon  ne 
porte  que  sur  une  choM  c^Tl||||p|f  t  ^*i|^x«iime  a'il  dÏMit  :  li  s'sgH 
«l'ua  forfiiil  «lécrallk  ■  7  peiMCS-vouif 


/] 
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r 


Je  souhaite 
Je  désire 

♦     Je  demande 
T  exige 
J^aime 
Tadmire 
J^approave 
Je  coaaens 
Je  permets 
Je  trouve  boq 
—  — •  mauvais 
Je  pite 
Je  stt|»plie 
Il  fai^ 

Il  est  iiéc«ssaii:e 
—  —  bon 
-ti»^.  iuste 


i|a^il/a5j;«  cela. 


^lHû^H  fasse  cela. 


indispé)«j|b|l^;.  ,1  ^i 

Je  craas  \"^  ''- 

Xappiihende       ,     f  <*      ' 
Jcrëdiote.     >j    :   ..i^'.qufil  ne  fasse  cela. 
Je  trepiblV.  it  lifij».  »l  î>r!  iî 

Xai  peur  tr,<f  j?.'^;' 

Je  m^étonne  .  V 

.      — T-— •  caneux  I, 

—  -^  èrtraordiiiâîrél')  '   '  ^  • 

Qn  d^l  •*»•!:  {le  tuà  ravi  ;  V'^^'^^ 


i^r 


../. 


—  —  loyev 

.  I,'  -  ■  i*m0,^m^  Mlisfail' 

1  —  — f  ■  aise 

1  —  *—  Utile  )  qa*il/aMf  cela, 

«—7—,  mortifié 

"-•  ••-•  furprô 
Jet^àvflc|>ltUfir^| 

quoique  ridée  du  second  verbe  cxprline  quelqlie  cbttse  d* 


positif; 
disait  1  1 
Anglais  < 
tif  dans  ( 
jonctif  « 
deçehii 

Cepei 

Il  <i^i 
mées,  n' 

•  a».  >A] 
lent  une 
position 


■•.lt>i 

Quon 

fassê ,  Qt 

qu'il  fass 


b. 
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positif;  nne  action  qui  se  fait;  car,  cVst  comme  si  Ton  ' 
disait  :  Wfait  cela ,  j'en  suis  raoi^  etc.  Aussi  dans  ce  cas  les 
An^is  einploient>i)sTa(Brmatif.  Lemare  justifie  le  subjonc- 
tif dans  ces  phrases ,  enlisant  quil  voit  dansleyerbeau  sub- 
jonctif une  dépendance  d*une  volonté  positire  ou  négative 
de  çehii  qui  t>arie. 

Cependant  Bufibn  a  dit  : 

Il  éiailfort  surpris  que  les  choses  qu'il  avait  le  mieux  ai- 
mées, VLétaieni  pas  celles  qui  loi  étaient  le  plus  agréables. 

a».  Après  certaines  expressions  conjo^ctires  qui  réveil- 
lent une  idée  de  dotie,  de  futurition  ,  de  négation,  de  aup> 
position ,  de  crainte  : 

Av;^nt  qu* 
Afin  qu^ 
Poiv  Ml' 
Jusqu  ï  ce  qu^ 

Non  qtf 
Sans  qn* 

91  peu  qu 
ÇourpeqW 
Au  cas  qu 
Soptoosé  qu* 

Poorro  qu*    ,.  . 

À  Bioias  qa' 
De  ncnr  qo* 


ilj^ÔMr  cela. 


il  nt  faste  cela. 


e  a« 


4-V      .  .  ^ilWtTAf  10»»' 

■•.  On  dit  ;  '^■. 

Quoiqu'il /ws«  ceU,  biim  QU^a^M  cel» ,  quoi  qu*il 
foiêé ,  QUBLQUi  ckoM  tj^'ù  fm$— ,  ^VMUA  QUI  #^l  U  chose 
qu'a  faase  ;  d*oè  ron  roat  qv^aprèi  fvoî^,  ifuoi  ^ ,  ^t- 

y'^ ,  fMc/ fM ,  oa'^iîpWic  «Mai  le  Mib|oDc|if. 
Afvli  fM0^ ,  lii  Aâ^ala  Ibat  usage  aetaffirmatif,  parce 


<'■ 


ii^V''" 
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^>n  effet  Fidée  qu'exprime  rëlat  ou  raction  dans  le  verbe 
qui  suityuo  yi/c,  esl  posifive  :  li  sort,  quoiqu'il  $oit  malade. 

a».  Que  employé  pour  ajin  que ,  à  moins  que ,  «an^qoe ,  4e 
peur  que ,  est  aussi  »uiv  du  subjonctif. 

3».  Après  quelques  verbes  impersonnels,  on  emploie  le 
subjonctif ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  absolument  un  sens  vague, 
indéterminé. 

Il  suffit  qu'il  sait  malheureux ,  pour  que  je  me  rapproche 

de  lui. 

'   •    .  ^      ■.  -  ta    , 

■■>.'■ 

Obs£n>qlioni  particuHères  sur  l'tmphi  du  subjonctif . 
On  dit  :  ' 

«  Il  n'y  a  que  l'homme  et  le  tinie  qui  aient  des  cils  aux 
deux  paupières.  .  ^,,  Bufpon. 

//  n>  a  aucun  pUisir  qai  vaulb  celui  d'une  bonne 
action.  ? .  i^i^ 

Il  n'y  a  ni  rang  ni  fortune  qui  «utisÊMT  racheter  de  basses 

incr.nations. 

..     ■  •»;>     ''■■■• 

Télémaqoc  Cil  i«  pbu  M  oinvo^  que  U  vertu  ait  inspiré 
au  génie.  .    .  '  '       ■',•■..  ><:_  '        c.  ■  ■  * 

Le  meilleur  eortège  tfà^tm  prfÉ^e)NniS|s' avoir  est  le  cœur 
de  ses  sujets.  ^  ,      '^        ,' 

Lucnllos  apporta  Â>  royâame  li^.  Pam  les  premiers  ceri- 
SMTir  qu'on  AIT  vus  eof  Europe. ')M   II' > 

*  Ta  étais  le  seul  qui  pAt  me  Motiljâiager  de  l'absence 
-  de  Rica.  .\  vj    T       ^     MoNTESQ. 

,  Dans  cei  éifciltjples  pn  i>5npjpi^^|^!jijB^jonctif,  quoique 
l'idée  qu'exprime  le  second  Verbe  tienne  plus  de  l'affirma- 
tion que  du  doute  ;  car  «I  eti  èériâffi  qae  l'homme  ^t  U  ^inge 
ONT  des  cils  aux  deux  paippières  ;  qu'aucun  plaisir  ne  ^aut 
éeloi  d'otié  bWne  âéijoi^';  qè^nî  râitt  ni  fortune  ne  piuvent 
ncheterd^e  basses  incttôatiousVekc,' 

Voici  la  règle  ^êfe^rimméinfmi:        * 


ou 


\ 


7 


f. 

MS  le  verbe 
toit  malade, 
ranjqoe ,  de 

emploie  le 
&ens  vague, 

\  rapproche 
hnctif. 
le$  cils  aux 

iUFFON. 

une  boont: 
T  de  basses 
AIT  inspiré 
est  le  cœur 
miers  ceri- 
e  Tabi ence 

ITESQ. 

f,  quoique 
'.  rafBrnia- 
^M«^inge 
r  ne  ^aut 
le  PEUTEïrr 


e/f  duHffiel, 
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oit ,  correspond  i  un  subsUntif  précédé  d'un  superlatif  ou  de 
l'un  des  adjectifii  nul,  aucun  ,  ou  bien  encore  â  quelques 
subsUntifs  qui  aient  un  sens  négatif,  tels  qae  personne ,  rien 
seul,  uniifue,  on  doit  faire  usage  du  sul^jonctif  m 

(  Grammaire  des  Grammaires.  ) 

Cette  règle,  dont  on  ne  donne  point  la  raison,  est  su- 
jette à  beaucoup  d'exceptions,  comme  on  aura  lieu  de  le 
voir. 

Cherchant  à  justifier  cet  emploi  du  subjonctif,  je  pen- 
sais que  lés  expressions  qui  précèdent  le  verbe  qui  est  à  ce 
mode  ,  éUnt  décisives  ,  péremptoires  ,  expriment  une  as- 
sertion ,  une  espèce  d'exagération  absolue,  et  que  le  second 
verbe  désignant  quelque  chose  de  général ,  susceptible  peuf- 
étre  d'exception,  on  modifie,  on  afiaiblit  lidée  d'assertion 
absolue  qu'exprime  le  premier  verbe,  par  l'emploi  d*une 
expresssion  dubiutive ,  palliative  pour  aiqsi  dire  ;  c'est  une 
ii^^ct  d'euphémisme  {\^, 

Mais  n'éUnt  pas  encore  satisfit  de  cette  eiiplication,  j'ai 
fait  part  A^  cette  difficulté  à  M.  Jnllien,  qui  m'a  donné  la 
solution  suivante  : 

Quand  on  dit  :  «  II  n'y  a  que  l'homme  et  le  singe  qui 
aient  des  cib  aux  deux  paupières  i* ,  il  faut  avoir  comparé 
rhomme  et  le  singe  avec  d'antres  êtres ,  et  de  cette  compa- 
raison nah  d^abord  une  incertittode  plus  cki  moins  prolongée 
il'où  l'emploi  du  mode  dikbiutif  on  subjonctif. 

«<  Le  fttl^OBcUf,  dit-il,  entratne  toajoars  avec  lui  quel- 
»  que  chose  de  vague,  et  une  sorte  d'incertitude.  Dans  l'é- 
••  nonce  méoM  des  propositions  les  plus  positives ,  lors- 
"  qu'on  eq  (ait  usage,  c'est  parce  que  la  proposition  qu'on 
•  veut  établir  est  le  résnlut  d* un  rapprochement  de  dew( 


î  - 


(•}  Figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  déguise  Jet  idées  désa- 
gi«iaW«3,  odieUiy  ou  triâtes,  mhu  d«a  noms  qui^n'en  sont  que  de> 
'^'pressions  adoucies.  » 

'         a8 


'\' 


\- 
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>•  objets,  ou  de  deux  idées,  d^aae  cDmparaUon ,  d'un 
'•  examen,  et  que  tout  exameo  suppose  .an  état  de  doute 
M  plus  ou  moins  prolongé.  Ii«!esprit  6otte  incertain  4  avant 
»  de  se  décider  et.dc  prononcer  un  jugement.  L'expression 
»  de  cff  doute  doit  être  d^bitatire.  » 

Celle  explication  me  paraît  sufBsaiite. 

Mais  si,  par  le  second  l^eàbe^  on  veut  présenter  une 
chose  comme  évidente,  incontestable >  comme  existant  réel- 
lement, on  emploie  TaffirmAtifri^insi  |  J|ooiqu*on  dise  t 

Paris  est  la  plus  belle  viU«  i|«c  )•  cimaiVae». 

On  doit  di/e  : 
*  DcL  toutes  ces  villts,  c'est  la  plus  belle  ipe  \t  cimnai*, 
r  'esUà^re ,  je  connais  la  pins  btUoi,  la  pins  belle  est  celle 
que  jeconnais. 

Calypso,  lasse  de  lu  vie^  et  condamné*  A  Vimmortalité, 
a  pn  dire  :  11  n'y  •  qne  aM>i  qui  ne  pwt  moilrirt     . 

C'est  ainsi  qu'on  dit  :  La  seule  donlenr  4f  té  ]t  ittsMus  eit 
an  pied. 

Aussi  troilv«4-on  sontent  raffifoiAtir  ««ployé  après  h 
ieui  t  Im  seukj  tic. 

N  Ce  service ,  movaelgnenr  »  n'est  |»as  le  léul  qu'on  attend 
M  de  vous.»  BosMet. 

Egi»t«e*t-il  vivant  f  ive»«vout  coa«ervé 
Cet  «orint  naHieureut ,  le  aeol  ^m»  pmiiàwvé  /  . 

.".•■.  VottAiafr- . 

¥  La  tendre  jeunesse  est  le  seul  4lge  o^l'biMime  ^t  en- 
>*  core  tout  snr  loHviême  pour  se  corriger.  >    ..FéiiiiiON. 

n  Voilà  sans.doiite  b  moindre  de  >«mi  qtudttés^r mais , 
»  madame  4  e'eet  Id  seule  dont  j'ai  pa  paflèt>  atet  quelque 
o  ^nnatssancei  M  Ri^eita^' 

«  Locke  est  le  seul  que  je  cro/5  devoir  excepter.  « 

Co^^DILLAC:. 


De  Vemplo 
Réponses  à  diven 


<?. 


F^nt-il  dire  : 
I^  langue  niatérnelle 
doit  apprendre. 

Il  faut  doît^  si ,  joim 
£;énéral  ;  il  faut  i/aiW,  s'i 


Faut-il  dire  : 

Si  c'est  moi  qui  dois 

Dans  SI  <Vil  mol  ^ 
n'affirme  pas  q«e/e  dois 
cela  signifie  s^t'Iest  croit 
veulent  que  J'en  sois  dél 
me  trouçe  la  dévoir,  ie  1 

«  S'il  est  vrai  qa^jHo 
»  bel  ouvrage..  » 

Si  j'apprends  que  la  f 
savoir. 

Dans  la  Grammaire 
exemples  : 

Si  c'était  moi  quijpro 

— ^— '-  vous  qui  pr 

Que  daàs  ces  j^liratsét 
fait,  le'seeoitd^bbne 
tif?  II  sériit  àbsnrde  Ai 
pas  àiàssi  fdl>MëUëiiiei^t 
propose ,  aiji  lieu  que  ji  c 
la  preniière  rapiiiroéhe  li 
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Ré/wmes  à  divtrses  (fuestians  sut  le  subyonctij. 

^*  ■    '  •      ; 

<  §  •". 

F^at-il  dire  : 

I^  langui^  liiatcrnelle  est  la  |>r«mière  qu'on  âoioe  ou  qu 
Joi/ apprendre.  ^ 


on 


Il  faut  doît^  %\y  JoiRiant  un  précepte ,  on  veut  parler  en 
i;ën<«ral  ;  il  faut  </aiW,  s'il  y  a  supposition ,  «l«ule,  choix. 

§  ". 
Faut-il  dire  : 

Si  c*e»t  moi  qui  àois  bu  <loiW  cette  sommé,  je  la  paieraf? 


Dana  «I  <Vil  moi  ^  doive  ceOe  aommê./e  la  paierai^  je 
n'affirme  pat  ^iejg  dois  la  somme  .j'en  doute,  au  contraire; 
cela  signifie  «V/c«/  prai  que  je  la  ilaipc,  si  les  circonstances 
veulent  qiie^*en  tois  débiteur,  en  un  mot,  si  c'est  moi  qui 
me /roii(«  la  déroir,  le  la  paierai. 

«  S'il  est  Trai  qa^JHomère  ai^  fait  Viigile,  c'est  son  plus 
»  beloarrage.  »  ^>  Voltaire. 

Si  j'apprends  que  la  princesse  soi/  arrivée ,  je  vous  le  ferai 
savoir. 

Dans  la  Grammaire  des  G^amnaairea,  on  trodve  ces 
exemples  :  '  . 

Si  c'était  moi  qui^propoéasse. 
.,:  —        vous  qui  prbpdiaaaiez. 

Que  daàs  c^  fkrâiiÈs  b«  siiihstitae  tépréieat  i  l'impar- 
fait, le>èàoitd>érbb°n«  ieràit^^  iiâs  de  même  au  subjonc- 
tif? Il  sériit  àbènrde  de  jpieiiàér  qdë  le  doute  ne  se  trotivit 
pis  àiàssi  fdl>MëUëiiiérit  é^riiàé  ètt  disant  :  Si  éf'ést  hfoi  qui 
propose ,  au  lieu  que  ji  c^éiail  moi  gui  proposasse.  ^uleAient 
la  première  rapiUroiihe  le  temps,  le  ttiroment  oà  l'action  doit 


; 


^ 


V  » 


; 


.^ 
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H 


«. 


avoir  lieu;  mais,  daof  Tune,  jcomnM  dans^ l'Autre ,  il  y  a 
doute.  ^ 

§  I".        * 

Après  orâonner,  peot-OD  employer  indîlTéremmeqt  l^  suk 
jonctif  ou  le  conditionnel? 


\ 


On  les  emploie  Fui  <m  Faotre ,  selon  le  sens  qu^on  Teut 
exprimer: 

Œdipe;,  enaclievi«ntM  triate  detlintfe, 
Orë0mif  que  rhfçun  èégngmit  utn  ann^e. 

V,  Racikk. 

«  Le  gouTemeur  ordonna  que  nous  irioiu  jusqu*  Ji  Thèbes , 
^^  »  pour  être  présentés  au  roi.  M        %  FiwéLOK. 

«  Senrius  ordonna  qu'on  eusembkrmt  le  peuple  par  cen- 
m  tories ,  lorsqa^tl  serait  question  d^élire  des  magistrats.  » 

Ywiwr. 

«  Il  ordonna  qu^on  les  laissât  aller.  »         Kollim. 

Après  le  passé  du  Terbe  mréimntr^  onn^emploie  le  condi- 
tionnel que  lorsque  Tordre  tombe  sor  quelque  cbotte  d^éloi- 
gnè  ,'  et  dépendant  implicitemcnl  on  eiplidtemoit  d'une 
condition. 

Quelle  difféa'ence  y  a-t-il  entre  : 

^  Je  ne  savais  pas  que  yowk/ussier,  poète. 

•^' .. . .^^ éUtt     --^  ._^' 

— ; ' ■ éÙS  -*-    " 

Pour  bien  marquer  ces  nuances,  il  faut  écarter  la  règle 

'  fausse,  de  quelc[ues  grammairiens  sur  ce  qu'ils  appellent  la 

concordance  des  temps.:  un  temps  ne  dépend  pas  d^un^autre^ 

chaque  temps  doit  être  Texpression  de  Tépoqoe  qui  est  dans 

Tesprit.  (  Voyez  p.  453.  ) 

Je  ne  savais  pas  que  oous  fussiex  poète ,  dîrais-je  k  un  jeune 
homme ,  si  je  venais  d'apprendre  vaguement  qu'il  ùit  des 
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vers  i  le  sub^nctif  rend  bi 
sée.  Si  le  jeune  homme  m 
le  vague  disparait,  et  Taffii 
temps  passé  collée  ident  aux 
çait  sa^use  ^  et  je  dis  :  Jr 
Enfin ,  je  jette  un  regardxui 
me  paraissent  beaux  d^ban 
rentbousiasme  dn  poète  se 
poète ,  me  dis-if.  èmo^i 
Je  ne  saoaii  pas  fug  cous  été 
de  Texisteoce  de.r£tre  su| 
était  bien  insensé  lUimcro 


Pourquoi  dit-on  : 
Je  doute  qn*il  rienne^ 
Je  me  douté  qu*  SI  vîend 
^attends  qu*il  vienne. 
Je  m*attenlii  qo^îl  vîendir 
Je  snb  ttdié  de  vjt  qoc  I 
'  iM'.ih>j/''q<ii  Pi 

Je  snb  surpris  "v  >'■' ■ 

«  AniI^  vient  du  net  la 
mîns,  bal«Bctr ,  4*Mk  le  fri 

Je  me  dofdê  que  Paul  inent 
fe  me  tiens  en  saipeàs  sér  cet 
qui  suis  hakncé  on  éimté^  a 
pourquoi  cette  action  est  e 

Mais  quand  on  dit  ^  dii 
l'action  suivan'te  que  je  1m 
du  balanceiDiient  6u  de  là  d 
le  subjonctif  :  Je  doit^  ipie  l 

Je  m* attends;,  diaprés  l'é 
me  tends  à*  0-v 


^ 
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vers  ;  le  tob^nctif  rend  bien  ce  vague  qui  esi  dans  roa  pen- 
lée.  Si  le  jeune  homme  me  prétente  on  recueil  de  poésies , 
e  vague  disparait,  et  Taffirmatif  se  présente,  mais  dans  un 
emps  passé  coïncident  aux  époques  où  le  jeune  homme  èxer- 
;ait  sa^use  ^  et  je  dis  :  J^  m  savais  pas  yoe  9ou$  étiez  poète 
^nfin ,  je  jette  un  regardxnitieitt^iir  quelques  morceaux ,  tout 
ne  paraissent  beaux  d^harmonie,  d* images,  de  aentioienta; 
'enthoasiatme  da  poète  te  .communique  à  jion  lecteur  ;  il  «s/ 
»oète ,  Aie  dia-i,f.  è  MOft-méme  ;  pnit,  m'adresMat  à  lui  : 
^e  ne  $a»aù  pas fiwi  ooia  êtes  poitt,  Ceat  ninsi  qae^  persuadé 
e  Texisleoce  de.UEti'e  lupréme ,  je  dirait  :  Ce  philosophe 
tait  bien  inteofé  ;  Um  crvyaii pas  qu*ily  a  im  DUu, 

nOMUOOI. 

Pourquoi  dit-on  : 

Je  doute  qn*il  Tienne^ 

Je  me  do«l«qu*  SI  viendra. 

J^attendi  qu*il  Tienne. 

Je  m*âtteBlii  qà*il  iricudriL 

Je  soU  flkihé  de  (.e  que  Paul  vieat. 
•.     Il'  ■■'■ib«J/-'qm  Paal  vienne. 

Je  suii  iorpria  ---.i— — —  etc. 

«  AmiI^  vient  du  net  latin  Aéitartf  aUer  par  deux  che-  . 
lins,  balABCtr ,  ITMk  le  françaia  àoubiur^  émèUr^  thitter. 

Je  me  dofde  fiw  Paul  (tiendra ,  signifie  donc  Je  me  battre , 
'■  me  tiens  en  empent  gaèr  cfci  i  fuul  irnndrg ,  c*est  moi-même 
ai  sub  hakncé'Ondimté^ce  n*eft  pas  Tiction  qui  soit  :  voiU 
purqoot  cette  action  est  exprimée  à  Taffinnatif. 

Mais  quand  on  dit  Je  ihm^  (cpset  ce  n'est  pas  moi ,  c'est 
action  suivan'te  que  je  balance,  que  je  soumets  à  Teffet 
u  balancenieOt  6u  de  là  dubitation.  Il  faut  donc  dire  avec 
'.  &vAi\onc\M  i  Je  éowle  qm  Pool  Qienne, 

Je  m* attends n  diaprés  rétymologie- latine  me  tendo  ad^  je 
\e  tends  à,  0-%^' 
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AinMijem^aHmdsi^^^ltiméra^  tigiiifie^  me  tends  ou 
)e  mit  ftépMtk  tttî  i  Paul  viendra. 

Dans  cette  phrase  aitênds  a  mi  eomplënent  yifai  est  m  '  ; 
âaof  eetl«>ci  :  J'mtlends  iftèe  Pûmlfiénne,  «Heàdre  n'a  point 
de  complément  vm%  le  fu^.  La  chbae  qui ,  à  la  premièrï; 
me,  pai^t  Mimiie  I  fattente ,  eat  dose  là  tenue  de  Pan) , 
d*oà  fempfoi  dn  rabfoBctif.         ^ 

DêDêJtétÊiifâtké,  \jÊ  ÉtÊk  nrprii  et  îet  iyll^  AmT^^I,  je 
•nia  Adié, •écoutent;  ém  |KMiir  cMÉ^ëlBent  dS^  re  on  de 
eeh;  c*eit  <in«U|ie  a^il  y  avait  i  J§  tifit  jféehi  ée  etel,  fdett. 

Dans  Je  iuiafàchifm  Void  )^ie*M^fami  ^dmm  «t  fe  coni 
plëroent  imméllirt  de /r  hmj  féehé;  et  de  cette  dépettdanc< 
nécesfaire  natt  le  mode  aobjoiMtif. 


\  " 


I. 


KstmpliM  mrktriglisprécéiekits. 

Croiraijç  qu'un  mojrlal ,  •▼•■!  m  df  rnlèN  lUarf  | 
A«/  p«B^lr«r  de*  mofti  la  ptrofoadt'  dtmipttra  % 

La  Cacoltd  de  conmoaiqotr  ftf  pym^^  tf^  ffff^f^  fe- 
rait ,  toit  par  Técriér^^  fft ^t.foiifi  ^  |fi|p||ipp ^^P^ 
fait!  à  rhémme ,  le  fiuêjfjfffti^t^^ 
et  le  pins  précieui.  '     ,■ 

mIH  ,^  twpwMw  <W»  riipidp^tri^;^  dopii^  att 
»  m^pflp,  il  Vffi  ett|if^^|MH^«  eii^oiife j|pf^nii,ifi^  plpp  a^- 

«  M#  terwfiraUoiB  j|>f  foiôt  m  aiaf<nl>tiy  #  ffnU- 

-  meoif  c^^Qvmm^f^  f«««ww»  irtfWçfiiuW  i#j:w< 

«  seule  southfm,  m      .     •'■.:.;:,.;,■     ..  .;.  :  .^M^èm 
Jt;  Cui»  :  irtiiti  U  yiuil  la  f<»rluaa  «siMmit;       .  (,'.    ; 
Bf  ai*  TPM*  #»»e«  trop  Lien  Jli^^^  àp  n^  «In   , 
'  Pour  croirt  que  |oi^lem|» ,  «oigocfix  ^  ipe  tàf^p-^ 
y  W/#iM(r  en  ce*  d^Mrtt.qu'oo  m«  rATJtfff  chercher. - 

Mtlkrijimlt\  acL  ut,  se  l. 

«  Ce  n^est  pas  ^e\e  t^ait  on  nombre  inlim  de  ^ésagré- 
»  mems.  »  MoiTTESQ. 


■■*-■ 


m  ^rtfHMm  qne  le  da 
;.  ou  la  naissance  comi 
»  tueux?  » 

H  11  y  âVait  du  dëlir< 
»  p^r  on  crimie  tant  de 
M  le  seul  qui  pouçaii  lei 

M  Ta  ne  te  seraU  j 
»  pins  mélkpfctsicien  ^ 

.X  Je  ne  peine  pas  <p 

Oui ,  quoique  dans  U  | 
Je  serai  le  premier  à  r 

L'Elernél  accorde  te 
hoBs  ^ôMAl  tranàniltcé, 

que  nous  éénkêitHmii  h 

«  Ilstraii>  itjialMit 
»  f iMfiil  tni  pareil  eiea 

«  Piefii  o«iiB«i  fn^ 
»  cinqaMBté«pt^;^i  tt 
>•  âge  ipmct/éi,  on  k< 

Gyms  dbèit  qn^on  I 
moins  qa^op  ne  |oft  il 

la  loi.  ;^v  . 

Le  temps ,  s«p>lMtc 
sans  que  ndos  nous  en  < 

X  ihenl  jduis  rkpim^/e  |i 

«  U  n^y  a  que  Jtrviis  < 
»  membranes  entré  les 


^ 


J 
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«  ^rtfHMMi  qiM  i«  daupbin  refardbl/  les  honneurs ,  Ile  sang 
»  ou  U  atisiiAce  comme  iiô  4roit  qui  dispense  d^dtre  ver- 
»  tuenx?  »  ,  Thomas. 

« 

H  11  y  àVait  du  dëlire  i  penser  qa^oa  <^/  p«  faire  périr 
»  p.'^r  on  crimie  tant  de  personn^ royales ,  en  Ulssant  vivre 
»  le  seul  qui  pouQoii  lei  veilger.'^  ^  Volt. 

M  Ta  ne  te  seraU  jamais  imaginé  que  je  fm$e  devei^u 
»  pitit  mébphYricien  qaè  je  1ne  Tëuist  1*     MoirrEsQUiEir. 

M  Jene  peinie  pai  quecie  joi/ntifc  etpèce  particnlière.  » 
'  •"         .•-■'\   '  Bwrroif.    " 

Oui ,  quoique  dans  1«  paii  je  Ifëpmts»  de*  cbarmea ,    - 
J«  i«rail«  premier  à  rcpreodre  i««  armes. 

'"■'-.  '^         ■■  ':  Raciih."       ..^ 

UElernél  accorde  te  aommeil  aux  mëchanti ,  ilin  que  les 
iront  ^ôiaiil  ùanqoiilcà* 

M  Lèt  monrcmento^  des  planèles  sont  les  plus  réguliers 
que  noua  MAiMÉMsM.^  ^  Borron. 

«  Il  itraU,4  ^^Iv^^*'^  que  loua  les  pères  de  famille  tui- 
»  vhmul  ÉUB  pareil  exemplf.^  .  Thomas. 

«  Pierii  QfiiBMi  fi'on  ^mkrmdH  dUma  l«i  cMtraa  qu'à 
•  cinqoâslé  mm^***  %  «t  U  Mendit  qii*<Mi  j "nfét ,  à  qaelque 
>•  âge  ifometféif  on  komina  ravétu'd^un  emploi  public. 

Cymadliàil  qa^on  n'est  pas  digne  de  commander ,  à 
moins  qa^op  n«  |oA  ilieiUewr  que  ceux  à  qui  Ton  donne 


la  loi.  'X       '  '     « 

4  ■ 


^*V  .      «.  t     1 


Le  tempt  »afflpM§Mg|mi  vol  4e  Vp»»©*» ,  p«^  f*  sVcouIe 
sans  qut  Mdoa  nous  en  a^^ivf{>MMu. 

<i  Ifll  ^4c^|i^'Jill(!^rf^^  fl»  WWve- 

><  iheni  4^s  rhpm^/e  çt  ^f  ^0f^  l^s  juçii^^^ 

\    \      .  '     ■         '   BUFFOK. 

«  Il  n^y  a  que  paiiis  ou  quatre  quadrupèdes  qur  attnt  des 
»  membranes  entré  les  doigta  du  pîétl.  »  ^^ 


s 
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«  On  souh«i;«rait  que  U  nation  aniesoiw  un  même  prince 
»  le/J/auMÎsouft  une  même  loi.  ^  TiioMàf. 

'  Hë  quoi!  voudricK-vousqu^èrexcmple d'un  traître,  » 

Ma  frayeur  f«NV//Mr^/ à  vous  donner  un  maître  r       -^^^ 
Que  Porus,  dans  un  camp  «c  laiawnt  arrêter , 
Jtt/usàt  le  combat  qu'il  vient  de  présenter  ? 

Ragikx. 
«  Il  semblé  qpie  la  nature,  agitée  par  lea  malbeon  et  êts 
»  aHos......  fe  IminMl/de  tooa  cAtëi  pouf  chercher  on  remède 

><  i  ses  mamu  >*  Thomas. 

«  Il  semble  que  la  msticitë  n'esi  autre  chose  qu'une  ipio- 
»  rance  grossièQ»4ea  bientéancèt.  »  La  Bkut^ 

Où  a-t-on  pris  que  la  pebe  et  la  réconq»ense  ne  âoient  qne 
>»  pour  les  iogemcnu  bôàuiins ,  et  qu'il  n'y  ai:/  pas  en  Dieu 
»  une  justice  ^onC  celle  qk  reluit  eu  nous  ne  toit  (i)  quW 
•  ëiinceUef.  ^  Bomitit. 

Cherches  k  ce  fmad  csMir ,  qiM  rira  M  peut  domplev. 
Quelque  trAne  où  v<o«s  Mul  «futr  droit  de  nrater. 

;"  ■    MàoMg.'  ■ 


i,qn*eil-cÉ  qut  féuleudUr 
QiM  Thésée  M/aMu  p*ft,  et  qnrU  af^«afirt  d^«us  e 


M». 


Et  Mr  quoi  f^9>^wtma  quo  )*eu/M^r  la  aiéniofar«r 

'  .'''■'  .        ' " ■■ .  "'Il   ^^^^•i 

•    •    •    »    •    •    CroU-tu,  filartEpease» 
Qu  Andromaquo  «a  mm  cmmr  n'ra  ««m  pua  fulomaf 


M* 
Ut  nW  pas  cru  qa'iia  IKev  pM  trouver  dos  obstacHi'    • 

«  Qa«Bajelus4caG««peta*ATiitopiiMie^j^ 
»  guère  que  j'en  àmm  Cure  les  Plaidèi^  ■■»  M 


(i)  Ici  il  faud^t  nVi/  qu*«n«  étincelle,  parce  que  Xw^Mm  nV- 
nonce  point. cette  proposition  comme  douteuse.  > 


Avant*  que  sa  furi 
I/Inde  se  reposait 

Soit  que  Xulie  ei 
par  principe ,  s<^it  c 
naissance  deH  f^lej 
tement. 

Pour  peu  que  je  i 

Je  Herats  pourifou 

QueliKa< 

:*- 

.  Quelque  brave  qu 
>11nquiélait  hièf»  4 

*  OAfc«tiiraq 

aélitésoi^àrépreuv 

«  Ilu'yeutauoui 
*  'Antwi^Xlk  WÊàrn 

«liew.  ##;■,,  ...y  ■  ■■  - 

Il  a  «eultt  paut  ètr 

Qu  #U  PI  IMÉ*  dqpi 
Kt  qa'Ép  wêius  co< 

'    Séë  iio«!i' âuM^'piarl 


.'><■ 


Je  crailliais quels 


«  il  itmblc\qu'à  I 


■ti-i' 


«Umujtnibiil^q 
»  game  à  Aéram] 

t,  il  était  u 


Pourbieufidrririi 


/ 


^ 


J 
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Avant' que  aa  fureur  rmptigeàiUiui  le  monde  , 
I/Iade  M  repoMÎt  dans  une  paix  profonde. 


IJeà. 


Soît  qne  Xalie  eâi  étoàié  ta  langue,  et  qii^elle  la  parlât 
par  principe ,  siât  qae  Tasage  n^piée  quelqaefoit  i  la  con- 
naissance  dei  règles,  eUeine  femblah  •*éipriiner  cjDrrec- 
tcment  J.  J.Rouss. 

Pour  peu  que  je  PMfA(tii#viaToqtter  Apollon,, 
Je  Heratâ  pourifous plaire  un  outrage aoMi  long 

Que  liKade  on  TOdyts^.  . 

■    "*"  *      La  Foiit._/'  '  ■  .    . 

Quelqua  brave  qtt*il>W|  lé  bruit  de  sa  valeur      '".%., 
!M1nqttiélait  liîèfi  «oina  que  ne  iait  ton  Bialbiur. 
'.;:•..,,  ,,,.;-;.,■     ^     ;.  .    ^  ..       '  RAciaà. 

*  Qmff^m iira  ^ln  càica  est  )e  m«1  aaind  dont U fi- 
délité m^  à  TéprMifi.  »  Butrw. 

«  U  »'y  «at  «MM  Bëticr  qM  te  Cru- ii*««Mri^  et  tvqaèl 
»  il  M  mH  U  «fti»,  toatet  W  ib»  q«*il4tait  4mi»  iM  at«> 

M  lien.  «^;v^    .-y      ^    I...V..  ;  YotT,..  ^ 

Il  a  «Mitt  panMtre,  an  lÉarcbinl  «Mira  v«m, 
Q«^««l  II  «Mir  dignn  ^  ai«ia»  de  tMnbar  énàa  voi,  coupa , 

El  fi'Ép  wàmm  cembjM,  aigMlanl  !*««  «1  IViiIre , 
Sôiî  Ép# >«M^  piûrtont  k  U  aiiiia  dv  vAlra. 

Je  cnigiab  que  le  cM ,  par  lur  oimI  aéeOimi 

Ne  ^t9m4i0râl  b  naorl  qna  vont  charcbie*  KNi|oar«.    ' 

;    ,-    •  J  s.  ■    •  -s.  :  ■  .r.    *•••• 

1.      ;'■<;',      ,"'.<   -f  .>•■>/  M-  (  j>     .,'   ,   ;       (_,;•>•,•  •>.,.^     >■'  !  '      I,'     .         ■     • 

«  U  ttinblc^qB^à  forée  de  Uwtu  on  mt  âénnm  ignoraat;  » 

«  11  mo^foiipblt^  qoe  nom  «mmmu  dtf  Booi  rendre  de  Per- 
»  ganse  à  AdramyitL  Ciateau». 

AfàdasM ,  il  dtait  tamj^que  i'aa  mssuê  ainai. 
Pour  bi«A  frSrrtriiudfailqi^  T9IM  JeH^^MTjbtf. 


/! 


/; 


444        Jbtl^empMàumèêt  suhjoncUJ, 

Il  c»t  bieo  rare  (jnc  la  peine ,  toute  lente  qoVlle  t%\ ,  n'ai- 
Uigtie  pa«  le  coapaUe  qui  fuit  derant  elle. 

Il  n'y  a  j^as  de  chagrins  qu'unie  heore  de  leetnre  nW/  «us- 
pendus, 

'Quand  j'ai  rendu  quoique  service  à  un  ami..... ,  il  ne  me 
setnBle  pas  qu'on  ^ife  fn'en  louer  >  je  me  crois  seulement 
cxempt^de  reproches.  / 

m  Je  ne  Crois  j^  que  J^eussg  hesèin  de  c^t  temple  d'£u> 

-  ripide  pour  justiBer  le  peu  de  UhurU  que  j'ai  prise.  «• 

«  On  ne  peut  douter  que  celte;  r^wpipo  lu»  f^méi  beau- 
»»  coup  ^es  Grecs.  ».  LàJiABM.    . 

•  Fensez^tous  que  la  perte  d^oM  moisson ,  si  facile  à 

-  reparer  daaewi: pays  oè  le  eémm«nie  efl  èl  4MMant, 

*>  t;ngagttQ  les  Athéniens  à  vous  demenéérèi  paiif -*    <' ' 

*»  D«  moliif  ne  ▼oyons-BOiis  pei  q«è  l«i  llreei,  ipr^s 
>•  Euripide  ei  'Sophocle,  mueM  tombés  ,  comme  «oiis, 

-  daiM  i'oobli  totel  4e  KHitM  les  ré|lct  èa  hM  «eas*  « 


Icsdëfeudre.  //f 


"^^ 


'init. 


Me  rë|iondr«»«fiMi  his»  qiiYI  mW  dMit  #I|IÉ^  t. 

Quels  sèMit  Ica  hommes  anH|«cb  en  bW#  ne»  à  re- 

prochef f '-.        ''"'■'  '•''  '■•■'  '  "  *^^^',  '■■•  '^  '"''''i*  ;ii'»««Ai  U  ■"• 

Un  outt^^qtti^/  les  i^es  de  la  langnê  française  et 
qaH  9^  mfifthtflê  Vmt  dîl|k«lt#7m<u>1tt«it^à  WlJtt^ilttréljno^ 

derne.  '  ■  - '■■■  "■  •■  .'if-nuii-ibAt' 'yua ..   ■>■ 

Les  rois  ont  pea  aUmia  ^  si^  pina  éltacMb  4  leur 
personne  qu*à  leur  fortune^ 
Il  semble  që  «sjwird'hoi  «i  iàM«i  se  JiUi  mk  ridicule 


honte  d*aime 
une  pratf^4 

llmesenal 
de  faire  des  ï 

Il  ne  me 
d'être  riche  , 

«cDéjiPif 
»  gré  Tempir 
»  étaijtlesen 

Le  plus  à 
préme ,'  est  d 
tous  ses  tem] 

Il  n'y  a  qi 
l'homme  eslt 

Quand  mi 
le  meilleur  rr 

IlsenMiti 
pouroÉii^fi 

Il  semUei 

11  soiftiftii^ 

"  insullesipi 


On  ne  pai 
Et  ccn'e»! 

Ne  crai|u< 
NWt  pas  c 


'.''■  \^ 


lit  l*imf loi' à»  mode  subjonctif,        À^l\ 

honte  d'tittier  m  leiti#tè>|  «t  <pie  U  icnér«sse  conjugal^  soit 
une  pratf^iié  bourgeoiie/      '  >  - 

11  me  Mnil4«  ^*il  n^^  paa  ée  plus  grande  jouissance  que 
de  faire  des  heureux.  / 

II  ne  me  semble  ^fts  .^e  ^e  soU  un  iMritable  bonheur 
d'être  riche ,  pi  Taii  ne  vient  pas  au  secours  des  malheureui. 

«f  Déjà  Pierre-lf-C^rai^d  apprenait  1^  manœuvre  ^  et  mal- 
»  gré  remp|re9$^en^  des  courtisans  limiter  leur  maître,  il 
»  étaijt  le  seul  qui  l'apprit,  »  Volt.     . 

Le  plM  4igne  nommage  qu^on  puisse  rendre  à  PÉtre. su- 
prême ,'est  d'être  vertueux  ;  un  cœur  pur  est  le  plus  beau  ^^e^ 
tous  les  temples^'    '*'     '  '  :Jt    ■■ 

Il  ny  a  que  U  iii,Qft  qt|i  puUse  npiis  faire  convenir  que 
Thommé  est  iuco  pea  (^e  chose.  V; 

Quand  m  père  eM>R^^ff»l»le  dViM^p^ier  4  #e»  eoCants ,  c'est 
le  meilleur  m  ;illrè^^ilt.,^NMMM#avoi». 

Il  SfOibilliqa^  nous  tUÊgmentoiu  noire  être,  lorsque  nous 
poaT<Hlii^l»ri«r4i|MUmte»oir«d4etiinir^ 

l\  seMUni  qÉ^n  aiV  juré  de  ne  îùnMfVrairiidre,  pour 

Il  saifttii^i<|ttè  Tont/iifsiM  malhem-eui  pom*  que  je  plpt- 

f«  ;1I  V#M  1^11  i«Mii^9f4ni(^4^  fq^  mar»  ^  dc5 

-  insilles  iftt'on  ani«U  pjp^l^  pf^Pil^  / 

Bautréijïmy. 

On  BC  partaceppiL  là  frftDdcw  MvrtrMM , 

£t'cc  «i'e»t|^oî«é  un  bien  «|u'ôa  firi//r  et  v^unnprtnm».     . 

•■..,.<.*  ,.,^  „, |,„... /.„,..■)  .,|;,.^,...,     ,^         ,    ^Ç'"?^:    ' 

Ne  crai||i«t  rjlcn^  cf  cop^r  4j[iû  vjeut  bieiy  Woh^ir 
N^e«t  pas  ei|tre  àt%  maint  qui  fe  ^///«y jraliir. 


't 


*^r;i, 


itev,- 


4 
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444        -^^  l'emploi  du  mode  subjonctif. 

«  La  dififéreoce  dé  grandeur  ne  proufe  pa»  non  pins  que 
»  ce  soient  deux  espèces  diffiérentes.  •  Bufpon. 

Celait  pet»  que  sa  mais  (de  rhomine  )  conduite  par  Penfer , 
EàtpéMXe  «alpétre,  0àt  migmùi  lé  fer  ; 
Il  fallait  que  sa  rage ,  i  TunÎTers  funeste , 
>//£!/ enror  des  lois  embrouiller  le  digc4le. 

BoiLBAU. 

Je  voudrais  seulement  qu*on  tous  Fêài /mit  comnwXirt. 

RACim. 

«  Ils  troavèrent  maufais  cpiè  je  iCaisse  pas  songé  plossé- 
»  rieusement  à  les  (aire  rire.  »  Idem. 


a        •     .  •        «        • 


.     .     .    J^a^ais  peur 
Que  mon  père  ne  prit  l'anàirc  trop  à  cttur, 
Et  qu'il  ne  j  ^Hkemffét  le  sang  k  sa  lecture. 

l^rtm  devant  la  mèra  a  permis  le  premier 
Qu'on  p0rtét  les  faisceaoa  oourouids  de  lanter. 


J^m- 


N 


Les  étrai^gen  looiaicut  mêit  •!•#•  fvt  les  ftrepritcf  dn 
Cxar ^MSiMl M tooteBir.  r, .         ToltaIAV.  ^ 

m  Pierre-le-Grand  avait  à  peine  quatre  tt^  «t  demi  qoûid 
»  il  perdit  son  père.  On  ^^ainMtil^oUit  les  «aÙMMa  du  sc- 
m  eond  lit,  et  Ton  ne  s'attendait  pas  qii*il  éài  régner  uo 
•^  ioor.  »  ,,.uv.    •  •    '■  létm»'-'^>    "^ 

•  Pierre  méprisait  toat  ce  fiute;  il  eAt  été  à  déalrer  qa*il 
n  0it  également  mépriië  eea  pbiairi  dt  tabla  dana  leaqnels 
»  rAUcmifie  mettait  alon  M  g|oir«.  »  liL 


La  parfàltè-raisoB  fuit  tonte  txlî'éniitd , 
El  ▼ent  que  Tqb  S0iiêë§Ê  awciinfcrtété» 


Mixn. 


«  Aprèk  la  campagne  de  170a ,  le  Czar  voalnl  qne  Shere- 
••  metof  et  tous  les  oflkiers  qni  s'étaient  distingués  entrassent 
"»  en  triomphe  dans  MoKOu.  •  VoLTAimE. 


«  On  tn 

M  il  avait  £ 

Je  cuntc 

^  Soulîrfs 

Uo.  hym 

Les  Egy] 
fusseniÀtê  4 

Que  vou 

Hélas!  il 
Ne  iir««/a 
He/tétrtt 
Et  ne  /»/ 

La  ProT 
Tempire  dei 

Mootesqi 
les  antres  ei 

•  •  •  • 
Qu'ici  pli 
Qu'heun 
isqu'il 

Ce  ftit  «B 

la  rictoire  i 
encore ,  et 
triomphe. 

«  Il  éuit 
<•  aimées,  ■ 
••  ses  yeux  ( 

(0  11  fallait 


N 


s^ 


De  Vemploi  du  mode  subjonctif.         44^ 

«  On  troora  boii<  (|tie  Pierre  engageât  des  ooTriers  comme 
>  il  avait  fait  en  Hollande.  »        ^  Id. 

Je  cunteiu  que  mes  yeux  sçiemt  touîoiir*  abusés. 

«'„      '^     '   ■  .    "  ■        ■  Racihs.  '.  ^, 

Soulîrff ,  seigneur,  souflj^pt  qoé  yt^  coure  hâter 
Un.  hymen  dont  les  dieux  ne  sauraient  s'irriter. 

Racihe. 

Les  Egyptiens  ne  dontiient  pas  que  certaines  ^Umtes  ne 
/f»jtfii/4es  divinités. 

Que  voulies-TOU5  qu'il//t,contre  trois f'^Qu'il  mourût i 

«  .  ConiieiM'B' 

Hëias  !  ils  on|  tremble  que  l'excès  des  «haleurs 
Ne  "iomsmmét  les  fruits  dcssëch4t,dfiis  les  fleur» . 
^^/lUrfi  dans  les  prës  l'herbe  qui  vient  de  naître , 
Et  ne /v/te/ cache  IVpi  qui  Va  paraître. 

Saimt-Lahbbit. 

La  Providence  a  permia  que  les  barbares  détruisitseni 
Tempiredes  Romains,  tXoengeasemt  Tonivers  yainca. 

Montesquieu  parlAÎtde  Ini-'néme ,  comme  il  méritait  que 
les  àalres  en  parkuiemt» 

....    J«  «•  suis  qudqvoibîs  consoUe  ^ 

Qu'idpluiAl  qu'aillmirs  h  sort  m*eéf  exilëa  ; 

^Qu*h«ur«tt«  dans  son  atalhaur  Ife  fil*  de  tant  de  rois, 

"Puisqu'il  devait  «ervir ,  /et  tombé  sous  vos  lois  ! 

Ragimb. 

Ce  Ait  âne  grande  satisfaction  ponr  Epaminondas ,  après 
la  victoire  de  Mantinée ,  qne  son  père  et  sa  mèrt  êxittatsent 
encore ,  et  qa^ils  puueni  apprendre  la  nouvelle  de  son 
triomphe.  ' 

«  H  était  fort  surpris  qnie  les  choses  qu^il.avait  le  miem 
<•  aimées ,  tk^ étaient  pins  celles  qui  étaient  le  plus  agréables  à 


••  ses  yeni  (i).  » 


B<^FON. 


/ 


V. 


f-û 


(0  II  fallait  ici  le  subjonctif. 


\ 


4 
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446        Th  Temploi  du  mode  subjonctif. 

.  Héiaa  !  il  iâHatt  Uta  qu*iiD«  «i  noM^  envie 

Lui^/ abandonner  tout  le  éoîn  4e  sa  vie. 

Bacink. 

n  II  sVn  fallait  beMcoup  avant  Piérre-le-Grand  que  la 
»  Russle/i//  ausai  puissante,  qu^elIe  eût  autant  de  terres  cul- 
»  tiyées  ;  jutant  de  sujets  que  de  nos  jours.  »         VoLTp 

«  Il  n^est  pas  possible  qu^un  esprit  toujours  rabaissé  Vers 
M  de  petits  o}>^etf ,  produise  ffjfitl^fkç  chpse  qui  soil  digne 
»  d^admiration  et  fait  pour  la  postérité.  »      La  Haepe. 

Il  serait  honteux  qu^nn  bon  juge  se  laissât  séduira  par 
r  argent. 

Lorsqù^on  a  quelque  crime  à  se  reprocher  ^  il  est  bien  dif- 
ficile que  le  visage  ne  nous  CraAiltsip  |àm* 

Tous  les  diiroun  sont  âe/M)tti»e»  ^ 
■  Pariant  ^'un  bonome  sanâ,ddat  ; 
Ce  aéraient  parolcf  ex<)uis«, 

,       MouxHB. 

«<  Oti  tttraVé  É^rNnent  la  ([atté  oA  n'Mt  pas  U  tinté.  Scâr- 
»  ron  était  plaisant ,  j^ai  peine  à  croii%  qttMl/l/gai.  •• 

,    .  .         •  -  »        -,  ^ 

.  ■  •■    ^     V, 

M  VeMFUII  DIS  TEMPS  DU  stBJOMCl'ir. 

l)ani  cette  l^^ht-aëëyt 

Je  fais  cet  oavrag/molgré  moi ,  mais  il  faut  bieié  pèàjè  \t 

fasie.    .        '    '   '••  J     "'"  ■    .   .  I      '  \     ''        ■' 

Quejéfùsêt  éiprtmt  tiA  t«ttifNl  ptéêêAi  ;  Il  Mpeùd  é*  U/aMt 

qui  est  aasii  AU  présent  -/  ,    .       ^  ' 

Dans^ 
)l  faut ,  \\  faudra  que ÀeTMxn  je  fusi$  cet  ouvrage.  La  méuif* 


•t\ 


-.-:-> 


1 

forme  vé 
pend  de  ù 
au  futur. 

D'o^l 

Quand 
Sent  oii  a 
sent  ou  a 
ôu  Tautre 
temps. 


Il  faut 
récopteni 

Il  faud 
auront  pc 

«  Je  B 

'>  dans  c( 
'•  vernen 

Quelqi 

On  tro 
iirec  le  pr 
«ns  des  e 

A- 
Daaac 

Jllaati 
pas  ét4  co 

///o.<,qi 

llafaii 
tu  Tit  fin 


De  l'emploi  *des  temps  du  sufyoncti/,     /^j 

fB  forme  v^rbaleyue  Je  foêse  exprime  aa  temps  futur ,  et  dé- 
pend de  i/fauty  ilfaudray  qui  sont,  l'uti  au  présent ,  et  l'aiure 
au  (otar.  ,  •    ^  •     • 

D'oi^  la  règle  «uivante  : 

Quand  le  verbe  de  la  pcppqsîtion. principale  est  aii  pré- 
sent ou  au  futur,  celui  qui  est  au  subjonctif  se  mçt  au  pré- 
sent ou  au  futur  de  ce  mode ,  selon  q\i'on  veut  çjtprimer  l'un 
ôu  Tantre  de  ces  temps;  la  même  forme  convient  aux  deux 
temps.  /  * 


--.^>^ 


V, 


EXEMPLES.  / 

t\  faut  que  celui  qui  parle  %t  mette  i  la  portée  de  ceux  qui 
Técoptent.  /  ^  ' 

Il  faudra  qu'ils  se  iWen/a  la  force  de  la  vériti^,  quand  ils 
auront  permis  qu'elle  pamifse  dans  tout  son  jour. 

«  Je  oe  souffrirai  point ,  6  Tëlëoiaque ,  que  vous  tombiet 
'>  dans  ce  défaut  ^  qui  rend  an  Itomme  inhabilç  pour  legou- 
»  vernemeal.  »  <-,  FAirÉu>ii4     v 

Quelqna  libîrié  q«'<M  a/1,  il^^ii«  faut  imiâii  \tn  abuser. 

Oo  trouve  cepcndtpl  ua  temps  passé  «u  oorrvspondance 
iivec  le  présent  ou  le  futar,  cpmm«  ou  le  venmdaos  quelques- 
«ns  des  exemples  snivaoM.. 

■■.'♦•  •.  ' 

§11.  Pnté  timph  èë  iniéfini  ;  fiilur  anUritur. 

DaM  cttte  pbraie  :  ^ 

|l  faut  qa0  ta  d«f  woA/mttti  ouvra^ ,  puisqu'on  n'en  .. 
pas  été  cootcat 

Q^  fûiè»  maXfùU  etpHia«  on  temps  passé  par  rapport  A 


///oH^/^ui  éft  tu  présent. 


\ 


Unfuitu  que  tif  aies /mit  c«l  ouvrage  avec  plaisir,  puisqu 
tu  l'as  fini  en  si  pe«  <é«  tèna». 


\J 


:> 


^ 


) 


44^     -^^  l*fntploi  dm  temps  du  subjonctif. 

Quoique  tu  aù$  fait  cet  ouvrage  en  peu  de  temps ,  il  a 
paru  supétreur  à  toutf  les  autres  (i).  \ 

^  Daus  ces  deux  exemples ,  que  tu  aies  fait  exprime  un  passé 
iodéfini ,  et  est  en  rapport  avec  il  a  fallu  ^  il  a  paru,  qui  tous 
deux  sont  de  i^éme  au  passé  indéfini  (a). 

Il  faut,  il  faudra  que  tu  aies  fait  ctX  ouvrage  demain  à 
lUidi.   . 

Da^s  cet  exemple  que  tu  aies  fait  çxpriipe  un  (utur  par 
rapport  4  iV  faut,  il  faudra  y  dont  Vnn  est  au  présent,  et^ 
Tautre  au  futur.  '  ,  "  * 

Ainsi,  d'après  ces  exemples.,  on  peut  dire  que  :       ' 

Le  verbe  de  la  propositiofi  principale  étant  ^oit  an  prcT- 
!ient,  soit  au  futur,  soit  au  passé  simple  ou  in«Iéfini,  le 
verbe  au  subjonctif  se  met  au  passé  simple  ou  au  futur  an- 
térieur, si  Ton  veut  exprinier  Fnn  de  ces  deux  temps,  auxquels 
la  même  forme  est  commvine. 


-  ^      IXIMPLSS. 

Je  saii  (ichë  yHV/ai/ (^V  cela. 

N  £n  quelque  endroit  des  terret  inconiiaes  que  la  tau- 


(i)  On  poHrrait  dire  aawi,  quolqiit  \\k  emuet Jmit ^  mais  alors  ou 
cipnm«rsil  poNtivemant  un  paMë  aatéricar. 

(a)  Sik  la//^# du  Mbjonrtif os  meliait  l^flSrmatif,  on  tarait,  en 
cbangosMi  1«  tour,  poar  la  prtmUrv^pbraaa  :  Ta  mt  mm\fmittM\  ou- 
vrage ,  il  le  rau$  bien ,  pattqw'oa  a'en  a  paa  à\é  cootanl.  Pour  b 
d«u«î^m«  :  Ta  ms^/èH  et t  ouvr»R«  avec  pbittr ,  «1  il  Ta  bien  fallu  «  pui»< 
qua  lu  l'as^ni  «o  4  p«u  de  lanip*.  " 

Pbur  h  troUIèma  \  Tu  m/nST  cal  ouvragé  «a  pau  de  tampa,  maigre 
cala  il  a  paru  Mipéricur  k  j|ou»  les  aufrta  (  d*où  Ton  voH  que  le  paaa^  in- 
dëfittidaïubioactifpaut  la  traduira  par  laoïéaia  laaipt  da  Taflirma- 
tif,  et  d*où  Tua  paut  rourliire  qua  la  lanpa  aa  fait  qua  de  cbanger  «te 
forme  Ml  i^ant  le  besoin  de  IVnonciaiion. 

J'ai  fait.  . ..  Que  J'aie  fait.     )     La  mémo  ofaaerôtion  peut  ae  faire 

Tu  a»  bit  .  Que  lu  aiea  Tait.}  aur  laa  aatfaa  tempa  du  aubjonctif 
.  Il  a  tait. ...  Qu 11  ait  lait.      )   qu*on  recoanaltra  par  ta  IraducpoD 


temjrs,  il  a 

tne  BD  passé 
tru,  qui  tous 

;e  demain  à 

m  (îiitur  par 
présent,  ^et^ 


(oit  an  pré- 
tn«Ièfini,  le 
u  futur  àn- 
ps,  aniquels 


|oe 


U  teiu- 


aiai«  alor*  ou 

>a  aaniit ,  en 
ily^ctl  ou- 
«nl.  Pour  i» 
rafiillMipui»- 

RmfM,  maigre 
■c  le  paw^  >n- 
da  rattima- 
le  dbangar  de 

I  ^ul  M  faire 
lo  •ubionctif 
lalraducMon. 


J}a  l'emploi  des  temps  du  sid»jonctif.  449 
n  pét«  bu  la^colè#e  des  dieux  V ait  jeté,  Je  saUrai  bien  Ten 
».  retirer.  »  Fénélon. 

«  Si  vous  aUeèidei  que  Philoclès  ait  conquis  l'île  de  Car- 
»  pathie;  il  ne  sera  plus  temp^  d'arrâler  ses  desseins.  »  Id, 

;  §  Ht.  Pass^ simuHan/.-(lmpaiTÎi\L)  V.  page «4 78. 

I?.  Dans,  Il  fallait  iitn  que  je  fis^e  cet  ouvrage,  lorsque 
tu  te  promenais.  • 

0ie/0/A»  exprime  un  passé  simuluné  par  rapport  à  il 
faiiait  et  à  tu  tt  promenais» 

En  traduisant  par  Taffirmalif  on  aurait  : 
.     Jefesais  cet  ouvrage  lorsque  tu  te  promenais,  et  il  le 
(allait  bien.  ,  ' 

ion  vool«itqne>«/S^^  cet  ouvrage  plus  tard, 
'^-':- ^ — aujourd'hui. 
-"*""-—-" — "^-^ — '- — demain. 

Qm^je fisse  exprime  on  fotùr  par  rapport  k  on  voulait^  qui 
'est  au  pasaé. 

>.  Dans  f  '*'"™'*  <«bon^>|r>C»ieâMtkAt,  ensuite. 
]  It/terâh  bon  çuryV^/fjtf  à  présent,  demain. 

Çyé>  jC^'  ëi^j^dmé  un  présent  on  on  fptnr  conditionnel 
P>r  rapport  à  U  auraii  élé  Bon  ,  if  serait  bon,  dont  Tun  est 
un  conditionne!  patié;  e»  l'antre  on  conditionnel  présent. 

Dana  cet  «leapleatle  verbe  an  lobjonctif  exprime  donc 
ou  «ne  êÈtion  ainidtanëe,  on  ne  action  potlérienre  en  rap- 
port avec  OD  tempe  pasaë  on  avec  Pun  dés  conditionnels. 

D'oè Ton  pent  dire  qae  :  - 

Le  verbe  de  la  propoaitioa  principale^  éunt  à  nn  temps 
pawé  oa  à  l'on  des  conditionnels,  celui  qui  est  au  subjonc- 
Uf  se  met  an  passé ^simUêami  (impariait),  si  l'on  veut  ex- 
primer nn  présent  00  lin  fatnr  par  rapport  an  premier  veX.- 

Calîgula  ifoutaU  .qne  les  Romains  lui  rendissent  les  bon- 
neurs  dirina. 

,    s     .^     •      •   • 


t^ 


V 


é 


t 


45o    De  l'emploi  des  temps  du  subjonctif. 

Je  désirttaia  sincèrement  que  de  nouveaux  &uccés  Jissent 
taire  repaie. 

Les  flou  semblaient  reapecter  Jupiter,  quoiqu'il  fût  sous 
une  forme  étrangère, 

m  Je  ne  pouvais  me  persuader  que  cette  lettre /i2/  de  Phi- 
«  loclès.  ».  ^  .;  ViÀi, 

OfSEaVAÏlOSS. 

1».  On  dit:  ,1 

Je  doute  qu'il /mi4^,  Vil  avait  de  l'aiiieiil;  c'eMrà^ire,  je 
doute  qu'il  youeraiV;  et  comme  ^prèê  demigr  tm  ne  ptet  cni> 
ployer  raffirmatif ,  /oma-^il  est  remplacé  nar  la  lorme  scd>~ 
jonctive /oii4#. 

On  dit  encore  : 

Je  doute  qq'U  ^  contint  ,  l<Mraqn!i|  voyait  de  telles 
choses. 

G'«|t-4-dire ,  je  doute  qu'il  éim't  content  ;  et  comme  après 
douter  o^  ne  p^  eniplpyer  ra0Hrm«lif,  ^//  est  remplacé 
par  la  forme  subjonctive yîlA 

D'où  Ton  p«Dt.diri»  Va'^Pf^  i«  présent  on  ««iploîe  aussi 
le  posté  simuliané  dû  s|i|»jfl^'tif  si  Ton  4pU,  r«inplaeer,  par  le 
subjonctif,  le  conditionnel  pré|<^|  ou  (ptur,  ^9  l'^ffirmatif , 
ou  lé  passé  simultané  db  même  mo^ie,, 

«  Bf.  4e  Gri^an  ;4latt  désolé  liier  ;  il  ^t  donné  sa  part 
»  aux  chîeiia ,  oui»  hterv  mu«  je  ne  dia  pas  qu'il  Uyeiâi  j|Ii- 

»  joord«W*fc»i»r.,;)i  ^/^i)  <tj{  i--'^    •:  "o- •?.:■:.? •;S^|ïTt6WÉïr'^N y V  i';.x: 
«  On  trouve  raremept  la  gahé  oà  11^  pai  là  Baàté  ; 
•  Scan^n  éluit  plaita^^  f V  f^^nt  i  crpint  qn'ii^f  gai.  » 

]Doii-)ecroii^<)tt*a«f}9eaii,trÂn«dMC4SMr&^^^'  '^^  îc  t    f?  li 

'   ,      ''   'ÈACiva. 

Hélas  I  on  ne  craint  point  qu*!(  Vèbgç  un  jour  son  père  \ 
On  craint  qu'il  «VjM/i/ t«â  larmes  de  M  mère. 


^^^m-. 


\  i 


De  l'emploi 

C'est  Andromaque  < 

éloigne  d'elle. 
Andromaque  veut  di 
Il  essuieMÙi  les  la^n 

c'est  et  qu'on  craint. 

OtKccaipt  qu'il  «V/J 

a*.  On  dit:         ' 
Pétrarque  a  mérité  q 
"^     Et:      ' 

Pétridrqoé  a  mérité  q 

Dàu*  le  premier  exei 

le  couronna  a'U  ^apitoli 

Dans  le  secointÂ  VAàj» 

C'est  4:omme  si  l'on 

Ma  musc  le  chutite , 

D'où  après  on  temps 

un  temps  pfésent;  c'est 

un  présent  on  un  ûitiir. 

"*k'  '  '''  '"  ■  '^  i -■■  ' 

«  Dieo^a  entouré  les  ^ 

<r  Al|ez  demander  il  c 
»»  II' vow  r^ou^f^  ;  p« 
<*  que  ye  profite  du  travai 
»  ceux  qui  me  suivront 

DapttiidiQttx  ansiQiitiflP] 
Qiù  ne  promeut  à  Roi;ia 

•;-'PSirleYyi/ywî^^' 
Ordonné  dès  tantôt  c|u*fl 


V.-'' 


1. 

,     'rt- 


f>'      '      çr-. 


cf- 
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Cesl  Andromaqae  qui  parlé  (le  son  fils  Àstyanax ,  qu'on 
ëloigile  d^elle.  \  ' 

Androfttaqae  vcul  dire  ;^  '     .         \ 

M  »$suUraU\<A  b^nesdc  •«  mère,  s'il  était  avec  elle 
cW  et  qu'on  craint.    <     •' 

OtKccaipt  qu'il  «V/j«^^  les  iarm«s  de  ta  mère, 
a*.  OndU:         ' 
Pétrvrqae  c  mérité  qu!on  le  couronnât  au  Capitole. 

Et:  .-■       ^  \''[         '     ■■  ■    /   ' 

Pétnniaé  a  mérité  qne  ma  mnàe  le  rhùnfe. 

Bail*  ie  premier  exemple  ccyti/y>An<lf  exprime  un  passé  (on 
Ife  couronna  iU  ^apitoie ,  et  ilTa  mérité).  «^ 

Dans  le  sccàtiè  cfiànu  exprime  un  présent  ou  un  futur. 

Cest  comme  si  rdn  disait  : 

Ma  miisç  itchaiiU ,  \t  chantera ,  et  il  Ta  mérité.  ^ 

B'où  après  on  temps  ^aiié  il  n'est  point  rare  de  trouver 
un  temps  mr^Ssent;  c'est  Itlinqit'on  veut  exprimrabsolum 


un  présent  ou  on  ûitiir. 


sxEifn.u. 


•«  Dieoha  entouré  les  yeux  de  tuniques  tr^nspjif entes;  afin 
»  %vf  on  puis 9ç^  voir  jk^vfn.  »  jyÙuyvii 

«r  Al|ez  demander  il  ce  vieillard  :  Pour  qui  plantez-roi^f 
•»  II-  row  r^pn^r»  ;  yow  les  ^i w  immorteb>qui  ««<  ^«^k 
»  que  \t profite  du  travail  de  ceux  qui  m*ont  précédé,  et  que 
>»  ceux  qui  me  suivront  prêtent  du  mien.  •  /<!/. 

;  »  ,p^«[^  iwe  4«|  p^i  >eU«l  jfifttei  qu'on  /wiW  voir.  •/ 

>DMpiii«dflttX  «mQiHtim,  quW-Â^j^,  qiiV^'//l'y> 
Qiù  ne  promett*  à  RagqoMe  iii^iMnpejreur  puf^it  f 

•     Ordonné  dès  tantôt  qu'on  oèf4rfgiui%  P«  ?  . 


•s^.^ 


Ié»m, 


I 


■V 


• 

.m    '    _ 

^      ( 

'    '   ■■      ••  ,    ■ 

•  .    ■' 

• 

» 

^^^^^^^^^^^^^^^^^■""^■^                                       .              ^^^V    ,  ï_. 

m       ^> 
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H  Les  Cretois  n^ayant  plut  de  roi  pour  lea  gouverner , 
»  onl  résolu  d*en  choiair  qn  qui  conserut  dans  toute  leur  pn- 
»  retré  les  loia  établies.  »  FénÉl. 

M  Baléazar  est  aimé  des  peuples  :  il  D*y  «  ancone  famille 
N  qdi  ne  lui  donnai  tout  ce  q[u*elle  a  de  biens ,  «'il  ae  ftrov- 
j*  vait  dans  une  pressante  nécessité  ;  il  n'y  a  aiicon  de  ses 
»  sujets  qui  ne  craigne îS^  le  perdre,  et  qui  ne  hasardât  ml 
n  propre  rie  pour  consenrer  celle  d'un  JÎ  bon  i:ol.  #; 

Féméloh. 

«  Il  me  choisit  plusieurs  morceaux  très-pathétiques,  à«e 
»  qu'il  médisait;  maia  soit  quun  accent  si  nouveau  p<Hir 
n  moi  demandât  une  orei^e  plus  exercée ,  soit  que  le  charme 
j»  de  la  musique  s'.efTace  daiis  une  profonde  tristesse ,.  ces 
M  morceaux  me  firent  pen  de  plaisir.  »       J,-J.  Rouss.  > 


:  (' 


§  IV.  Passé  antirieur  ou  futur  antérieur  conditionnel  (v.  p.  i^S)^ 

(  Plusque^parfait.  )  ,  ' ,, 

Il  (allait  qae  J 'eusse  fait  cet  ouvrage  quand  il  est  arrivé. 
.  Que /'eusse  fait  exprime  un  temps  passé  antérieur  à  un 
autre  temp»  passé.  ,  ^  ^ 

II  faudrait  que  iu  eusses  fait  cet'  ouvragé  hifcr,  car  il  est 
tropUrd.    '  '    '   '■  ■■■    ..■"  ''^^^;-^-;^>-'  -/'••^^    ■ 

Que  tu  eusses  fait  exprime  un  passé  dépàJidà|i^  d^one  con- 
dition.    ■■■  ■    ■'  ■.'■^'  '^'V   -*^..*V;.V-'-'-;-<-...  .    '-     • 

Il  faudrait  que/'eusié/âiYcet  t>oVrage  démaiii  «tant  midi) 
si  je  voulais  paitir.  « 

Que  J'eusse  fait  exprime  on  futur  antériew  conditioollel. 

D'aprè»  ces  exemples  on  peut  dire  s  '  '  V 

Que  quand  le  pi^mier  verbe  est  au  piMé,  on  in  condi- 
tiondel ,  ie  verbe  au  subjonctif  se  met  au  passé  antérieur  , 
sr  l'on  veut  exprimer  o«  un  passé  antérieur ,  on  on  ff^é 
conditionnel,  ou  i^  futur  conditionnel.  '     * 


De  l'emploi  c 

OBSl 
On  dit  :  t 

I».  Je  doute  quelUtftaj 
vait  pas  aidé. 

Je  doute  que  in  eusses  fa 
si  l'on  ne  v  aidait  pas. ... 

Ici  que  tu  euMes  fait  ta 
peut  employer  après  un  v< 

J'eusse  perdu  ma  fortune 

J'eusse  ici  pour  fatwais 

■     *      ■    .    e: 

Je  ne  pense  pas  que  celU 

tcction. 

Où  serais- je  aujourd'hui, 
Jo  deiuse  d'une  oière  i!ù 

Il  est  aisé  de  voir,  ^it 
positivement  qu'il  fant  c 
après  tel  temps  de  l'ifidic 
jonctif  est  toujours  détei 
principale  00  par  la  ron 
donnée  i  la  phrase  princip 
ne  peut  être  déterminé  iqfui 
raeilienre  règle  pour  décon 
doit  employer  dans  la  ph 
cette  phrase  la  phrase  pri] 
alors  le  temps  du  subjottcti 
à  celui  de  l^iiidiçatif  qui  » 


{1)  L'emplpidn  mode  est  au 
Cependant ,  quoi  qu'en  diseï 
temps  dépend  quelquefois  d( 
exemple ,  après  un  condition) 
ni  le  passé  indéfini,  , 


De  Vemploi  du  mode  substantif.        l^SZ 

OBSERVATIONS.  ' 

On  dit:  t 

i».  Je  doute  que  lu  eusses  fait  cel  ouvrag(>^  si  l'on  ne  t'a- 
vait pas  aidé.  .  ' 

Je  doute  que  in  eusses  fait  cet  ouvrage  demain  avant  midi , 
li  Ton  ne  taidait  pas.... 

Ici  que  tu  eusses  fait  est  pour  yue  tm  aurais  fait  ^  qu'on  ne 
peut  employer  après  un  verbe  qui  exige  le  subjonctif. 

J'eusse  perdu  ma  fortnne,  si  Ton  m'eût  entraîné  d^uns  ce  lieu. 

J'eusse  ici  pour  j^atwais ,  et  eét  pour  a^ait. 

EXEMPLES.  y- 

Je  ne  pense  pas  que  celte  aCEaire  eût  réussi  sans  vOtl^ro- 

tcction. 

Où  serais- (e  aujourd'hui ,  ci ,  dumptan  t  ma  faiblesse  , 

Je  m'eajsé  d'une  nère  itoiifféM  tendresse  ?  ' 

Racihe. 

11  est  aisé  de  Toir,  dit  Leqûien,  qu'on  ue  peut  pas  dire 
positivement  qu'il  faot  employer  tel  temps  du  subjonctif 
après  tel  temps  de  l'ifidicatiÇ  on  du  conditionnel.  Le  sub- 
jonctif est  toujours  déterminé  par  le  verbe  de  la  pbrase 
principale  oo  par  la  ronjonction  qui  lie  1*  pbrase  snbor^ 
donnée i  la  phrase  principale;  mais  le  temps  du  subjonctif 
ne  peut  être  déterminé  que  par  l'idée  qu'on  a  en  vue  (i).  La 
meilleure  règle  pour  découvrir  le  temps  du  subjonctif  qu'on 
doit  employer  dans  la  pbrase  complétive,  c'est  de  faire  de 
cettephrasela  pbrase  principale,  en  en^loyant  l'indicatif  : 
alors  le  temps  du  subjonctif  doit  être  un  temps  correspondant 
à  celui  de  rjudiçatif  qui  a  figuré  dans  la  phrase  décomposée. 

.  '  :à    '     ■  i-  .       '  -A.B. 


{i)  L'eropipida  mode  est  au^  soumis  à  l'idée  qu^on  veut  exprimer. 
Cependant,  qum  qu'en  disent  Oomergue  et  Lequien,  l'emploi  du 
temps  dépend  qu^quefots  dé  celui  de  la  proposition  principale  ;  par 
exemple ,  après  un  conditionnel,  où  ne  peut  employer  ni  le, présent 
ni  le  passé  indéfini,  , 


; 
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LXVIII. 
DU  VERBE  (1). 

.  Chafitrjs  V.  —  DifTérente»  espèces  de  verbes. 

§  I".  Dé  la  proposition  et  de  su  parties. 

Si  Ton  me  fait  ce*  4eiix  qoestionf  : 
Quelle  qualité  a  la  rose? 
Quelle  qualité  B*a  pas  la  tulipe  P  . 
Gomme  je  sais  que  la  rese  a  «les  épines',  ffœ  b  lolipe  n'a 
point  d^ odeur,  je  répondrai  ; 
La  rose  est  épineuse. 
1a  tulipe  n'eçt  pas  odorante. 
Mais,  avant  ma  réponse ,  il  sVst  Tait  une  opération  dans 
mon  esprit  :  pour  voir  si  les  deux  idées  que  roc  pri^taiént 
les  mou  épineuse  ti  odpnmte  éuienl  contenues,  la  première 
dans  Pidée  de  ro$ê^  et-  la  seconde  âsHs  cël^  àt  tulipei  si 
ridée  ttèpineuse  convenait  â  c«lle  de  roi»,  ridéed'odbrân/e 
à  o^Ue  de  tulipe,  fai  comparé  ces  idéei, Je  lésai jpesées, 
pour  ainsi  dire ,  dans  mon  esjpfil ,  et  en  àyattf  cDnnn  la  am- 
9emme»  iaaWiiàeonvenéiKè ,  c^tis^à^^  Veaùistèhce  àt  VxAét 
dV/»mciMe  dans  celle  de  rwie^  \iLtiù»^exiàteneeètV\àét  dtoéù- 
roAte dans  celle  de /n^r^itf,  j'jfi  dft  réponde  :  V 
:      ^  La  rose  estépineuse.  '  "■."■■  4  •^:-'^ 

L*  tulipe  ii*est  pas  odprÉnté.  \-  >      *> 

Apre»  af oif  comparé , peèé cet  idéijs î  ftn  Mprf ûié ,  firlt 
mot  tsti  teaUstenee  dé  V'iàétVépmeuseàtak  cèfte  dé  rà$t\  et , 
par  l'oqiresslon  R'«M^,lÉfi(iR.4!scî:s/i^«^ë  VxAétà'o^ranie 
dans  celle  de  tulipe  :  est  exprime  donc  la  conven^pce  de  deux 
làée» ,  ei  n'est  pas  y  \z  dis€o$wen^iu:e. 

Chercher  si  une  idée  conviient  i  une  antre  idée ,  si  Tune 
est  o^  n'est  pas  dans  Taiitre ,  cék  s'appelle  comparet. 


(.0  Ce  trailë  dil  verbe  faijtparUe  de  ma  grammaire^  aitii^  qïlc  f  ar- 
ticle prdcédenl^  qui ,  par  ?rreur ,  a  ëtd  placd  avint  ciilui^d.         • 


De  la  propo 

Voir  qu'une  idée  es 
qa'eHe  lui  coùvient  ou  1 
pelle  juger. 

Le  résultat  de  ma  a 
J*ii  donc  porti^  ^  jttgi 

IdtaîieejÉi^éiit^t  «il 
faire  part  à  une  autre  p 
avec  des  signes,  soit  a 

L'énonciation  de  mi 

La  roM  est  ipmeuse^  k 
donc  dem  propositiom 

Bansia  r%tê  tU^piae 

,0/^  ritte,  q«i  exj 

idée  est  coBteaiie  ;  c'ei 

la  quiilité  d'épineuse. 

.  a«.  f^âtettàf,  qui  es 

tre  ;  c'est  lâ  qiitlité  atH 

3*:  Est  y  qui  exprim 
avec  ceUé  de  foiev  ^  ' 

La  proposition  est  d 

La  preoÉlè^è  qui  eip 
La  chose  «a  lé  sujet  àui 
le  sfffWTé'  '  -.■-'[  ■ 

La  detbième,  qui  es 
trea,  exprimant  l'existc 
dani^  le  sufet,  I»  coni 
deux  temoMs  comparés'^ 
<|ni«§Bifie  mniimmi 
i  oue  Imè  l'opéhitliMl  d 
dans  renonciation  du  j 

La  lroifiéfl»e  euprimi 

la  qualité  atérièméeà  tm 

r  .  j  -  ■ 

, ,    ,    i'--^-^  ■   -    I  ^■- 

.    (1)  Qoand  le  verbe  evjj) 
«l'une  expression  négative, 


-^v> 
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Voir  qu'une  idée  est  ou  n'est  pas>  dans  une  autre  idée, 
qs^cHe  lui  coùvient  ou  qu'elle  ne  lui  convient  pas,  cela  s'ap- 
pelle yv^r. 

Le  résultat  de  ma  comparaison  ^'appellera  donc  jugemenL 
J'ai  donc  ptiitvè  H;^  JQ|^;ément  sur  la  rosé  et  sur  la  tulipe. 

|f  atf  tt  j|[||éiiiént  èit  6ti'  moi  ;  pour  moi ,  si  |e  Teux  en 
faire  part  à  une  autre  personne  ,11  faut  que  je  l'énonce,  soit 
avec  des  signes,  soit  avec  la  parole,  soit  avec  IMeriture. 

L'énonciation  de  mon  jugeniMit  s*appelle  propêiition, 

La  roM  est  ipimauê ,  la  tulipe  n  'est  pas  odorante ,  jprésentent 
donc  don  pro^sîtions.  '  \    . 

'DàmlmrÊiêtU^piiuusêyiifMy     ' 

iK^rtue,  q«i  etprioMt  Tidée  daiii  laqi^e  une  autre 
idée  est  coBteaiie  ;  c'est  la  chose  on  le  si^et  adquél  j'attribue 
ia  qualité  d'épineuse^ 

.  a«.  Bpiaem^ifà  espiimt  l'idée  eonfenue  îlans  une  an^ 
tre  ;  c'«st  la  qiiilifé  âtliflbttée  î  la  rose. 

^*i  Estf  qui  exprime  la  convenance  de  l*idée  d^ëpineupe 
avec  ceUé  de  foie^  du  r«tisteoee  4e  Pline  dini  IVtt^ 
Xà  proposition  est  donc  composée  de  trois  parties  : 

La  preoiiè^e  qui  eiprhiie  l'idée  qm  en  contient  une  autre. 
La  chose  tm  It  sujet  auquel  on  attribue  «ne  qualité  s 'ap^Ue 
le  iVswti   '  :'  -^\  ■  '  \'  ■  ^  •  .    ■  .■ 

hat  dedxièitte ,  qui  est  pour  ainsi  dir«ï  le  lien  des  deux  an> 
trea,  exprimant  rexistenee  ou  hinon-%xistence de Pattribut 
dani^  le  suiet,^  la  convenance  ou  la  diseonvenance  de  ces 
deux  tenues  comparés ,  s'appelle  le  tBusv  *»  latin  veréum^ 
qni  signifie  m«/ ^  aans  èouté  i  cause  du  rjfieimporUnl  qu'il 
joue  ^ns  l'opéhitid^  ^e  Tespiit;  e'est  lewt  par  excellence 
dans  renonciation  du  jugement  (i). 

La  troisiéaie  expriioant  l'Idée  eontcnue  dans  une  antre,  ou 
ia  qualité  0«in>iiife  A  nngnjet,  «^appelle  L'ATriiiBut. 


) 


■rf-jT— r 


.    (i)  Qoand  levcrbe  exj^ritne  la  non-Hoisteaee,  ilMt  «ccoMpaÉné 
«l'une  expreMioa  négative,  comme  «r,  me.^..pas,  »/;...,  /»&/,  elC. 


^r^i 


..^^ 


>) 


^ 


¥ 


ferbe 


^finition  du  verbe. 

substantif  on  verbe  proprement  dit.  Ferbe  attribut, 
itUn  db  perte. 


«  et  m  diffénsnt^  formes,  comme 
sommies^  m.,Q^lf  f«a|  verbe 


Le  yerbe  e$t  le  mot 
je  suis ,  J 'étais ,  Je  eerai , 
proprement  d}U 

Aa  lien  de  4ire  :. 

lietê  battant  ftïlt  est 

oi*aiti     V  i  • 

11  bat^  elle  meurt ,  ce  qui  est  moio«loiig;  le  liesoiii  d'être 
rapide  â  donc  &it  employer  on  miU  moi  au  lieo  du  verbe  et 
de  rattrijbat.  Ce  lAot^,  qui  a  ren^liacé  le  verbe  et  rattribnt , 
s'appelle  ftossi  t^erbe^  maU,  comme  il  tient  lien  des  dem, 
on  rappelle  iftrbi  attribut  ou  vrrbe  aéjtct^^ 

Le  verbe  ^^,ei|  «ossi  mrèÀutAremtnt  appelé  Perbe  sub^ 
iantif,  sans  doute  parce. qo*il  caipriaie  la  sobtUtice,  l'es- 

Umiif,%m^MS^érak€»fmni  itêH]afmtm^f^  UaimÊ^ 
il  estr4ir§ssm$i  «l^^'ememriileanm 
premii^  eq^resaiofi  :  ^qi|e  une  qualité.,  ua  état  «  ou?  au 
moioa  une  actiion  qpi  a^  fo^que  diurée  ;  taudis  que  la  ^oudé 
indique  une  simple  action.  De  cette  nouvelle  maiiière  de 
s'exprimer^  il  eft  idonciir^fnKé  luie  diOér^iiceaeiiilblç;  entre 
remploi  4«  mMt^Ml*§tir$b¥t  et  cel^i  Aaiverbeat^ibut. 

T<)m  la  vjM^ef  a|t|^ïfa^  Tanalyse  de  la 

proposiUott,  dtre  rempia|cés|^^^^^i^  i^^^i^  o«r»»e  de 
ses  formw  ♦  est  imj^eçt(f  f^fi/  j  .ch^mm^^l^  x^hajfiimU,  M 
e/tantês^M^ph^j^^,qBt<nq9ti  OitVt  Pl^P/ft^\m  cbâOge  le 
sens  de  la  projposition  (i),  i .  ,,  >  s,;  \,  h  ,.  ^ 
^  Np^Aî  M  P«if^;PW.  J9««  h  v^k  attribut  soit  matë^iel- 
lement  on  formellem^l  composé  du  T«rbe  et  de  Tattcibot,, 


(0  Qiutre^|»ièç«i4t-ffa«q  franc»  «quivi|lent bi«n  à  une  d«  ▼^, 
mais  n^jff^t  |)ai  absolue)»!  la .iBèiQ«<hose,  ,,  ,  '  iv'-,,.  -.:■:   ': 


coNMie  Tout  aval 

dans  i'ëtymologie 

mot  que  le  besoin 

Il  deux  autres. 

Clest  ainsi  qu^o 

HmdrëMtitetl» 

Voici ,  par  exei 

dérivent  iV  aime  de 

1 
■■    "■  -1 

I 

n  y  a  ici  un  pe 
conde  ni  la  troisi 
langue  ;  au  snrplu 
s'appliquifr  i  tott 
exemple  I  ^éHyer 

On  dit: 

Je  J!Mt  heureux 
SUIS  heifreii»^  le  VI 
et  absolue  ;  dann  i 
manière  dnIMilativj 
jonctive  ;  tit  iii  chj 
présenté.  ËBten» 
le  verbe  s'appelle 

Dans  ki  pfopd 

Uiél)  l'ÉTAW:  A« 
/V  stAkl  ;  heureoeh 
qu'il  se  rapporte  i 
^*an  temps  futur." 

On  dit: 
'  Jëimu/uurmt»] 


■  \  ■ 
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coiiniie  root  tvaneé  plosiléiirt  gramnnirieos  pea  instraii» 
dans  i'ëtymologfc  on  dans  h  formation  dés  mots ,  c^est  an 
mot  q«e  le  besoin  de  s^énoncer  rapidement  a  fait  substituer 
k  deux  autres. 

é 

C!e4|  ainsi  ^'on  dit  £ 

Voici  f  pftf  exemple  i^  de  quelle  manière  ces  {grammairiens 
àériy^%M  4Ûme  àt  t'i  ei$mimattt  t 

Il  0«l  aimanta   " 
Il aîmam^.! , 

Il  aim  X  ^;^  V  ''■-■.'■-■: .^ :''■'■■  ^■. 

n  y  a  ici  on  pe^  ki^ânf  énieot ,  é^est  ^  jamais  là  se- 
conde ni  la  troisième  de  1  ces  fotmes  Voéiï  existé  dans  li 
langue  ;  au  sorplos ,  o«Me  espèce  de  déri? atibn  iw'pc^  pas 
s'appli(|iif r  i  toutes  |<^;  j^rmes  yerJbaies^  çO|mme^t ,  par 
exemp|ç|  ^Hferfi-irgÇDi » /owîie ,  ,de  /^  jwts  «MUini  *  > 

^  ^  On  dit:  '  '   J..'-^"V^-    :^'---'' "^-  ''^"  '  >':'^  .;  ■■;  ' 

Je  im  heureux ,  «1  ta  doutes  4|««  ft  loit  hewneox*  I^ans  je 
S9IS  hf^relm^  h  rerbe  estprésenté  â*imemftilièi«  afiiànatj^f e 
et  absolue  ;  dans  que  /r  sqis  hmreux,  il  est  présenta  d'une 
manière  ^ul^tive  y  et  esseaticilement  dépendante  ou  sob- 
jonctivei  él  iit  change  de  forme  sdon  la  manière  dont  il  est 
présenté.  ËB  tenae  de  grammaire  cette  manière  de  présenter 
le  verbe  s'appelle  moée^  comme  on  le  verra  plus  tard. 

Uansf les  propositions  sàtvaaiéiii'^ 

fiMt)  *'tthw.hmrêi^i  mqûltrd*tki  j*  èmé  mnlent  ;  demain 
/V  scftai:A<ttf«iM>.  I#  -viirbe^^  de- forme  selon 

qu'il  se  rapporte  à  un  temps  passé,  à  un  .teoips  présent  ou 
ion  temps  futur.       ' 

On  dit  :  '  ^ 

■       ,  '  "'  ■  '  .  ..» 

J^  SVis  heurtuas  ;m  Bs  dociki  U  Eft  content;  à^od  Y  On  4|U . 


i.   ■ 


*  ' 


ï 


4^?  Ui^^^M^p"^  4¥  m^e. 

que  la  p<;r40i^^  <w  ï*?  ^^Iq  qu'qn  joue  dans  Je  diicowt^ 
exige  aussi  i|i^  changement  dan«  la  fprme  do  verbe.  : 
On  dit  Hifiii  :{   -h-  ^^■.   '  ..  :,■  ,■•---■■•■:'-'•' 

Je  sms  doux f  nous  SOMMES  sm/isfmh. 

Il  y  a  donc  encore  un  clungemem  dte  f<»riM  dtti§  lé  «verbe 
selon  qo'iL  est  eîiiappén  avec  «m  <Mf  aveé  plasièim  ^bfats. 

Cèpcaètiit  en  Ar^f^ ,liet  forloiat  dim  pluieiirs  autres 
langue^  vivantes  ^  ces  quatre  oificéMlaptoe»  ne  font  i^as  tdn-t 
jours  changer  la  forme  du  ver(](e;i  «Stlf^O  dit  :   ^ 

f''.  /«>0r&,dt>tttes^toqne>^^yHirJbieèîr         * 
h\  Uiér  je  finis  ce  livre ,  à  ^iipéitnifê finis  ma  îetlre. 
3*.  J*  chanie,  H  chaM/e;jê  lititu  M^  '    i  /* 

î"'»^'^  %P9rlc,^  Uft  çjbjet  ou  à  plosi^^ 
f^«f<Mé.t'iioiii  déne  reaëarq^ 
t^  ITji^f  à  piN»IÉéA<iér  «I  èdîifetoamuî^      éikonve- 
flancé  dédeiiy  idées,  à  eiprim^rèkiiteïice  du  fâ  tfou-eiis-  [ 
ten^  de  l*tiné  &À^ufre;:cNe^  albre  le  l'Hit  >rofn<e> 
mentdit,  nu  léivr^jr«^«toii/i/.  ,1, 

,  t%  B  équivaut  àîpe«--pffa;à «à  verb*  et  à  nu  «IftrilNit  «x- 
qvebilijéiéièlMrtaué I  r'cift  ftloti  le  Méèê  iHérOmt ,  \mv^e 

3?.  11  cliMige  oeAiuararteul  4e  formé,  fuitMilJb  uua^rë 
euli»  Ui«de  d<»mii  e«i  p#é»eirté,  le  tempe  anqtteî  o»  le  râp- 
porte*,  la  perMMoe  et  le  aoitiliiie  avec  lesquels  fileit  eu  #ë^^ 

.Ution..." .  ,,  ,^   ,;.;,• .',  ,;.,•,,. î:,;;,;-,  . .„  ... ..,,;>.H.n  .ua-.r . 

I^s  deux  premiers  câractèiw  étt  vâ«|i^^ 
dans  toutea  le»,  lnulpiei }  lé  detnier  appartkài»^  ^ée  plue  ou 
n^iins  dWteirisio*,  4  ^Mlqties  lauguetf  aiiciemiésy^él  aux 
languei»modemeé /f'.-'^:^;';"     ■--<;■.■... y  ■.■■l,,- -'■■:■■  \s-y 

.   •  OÉFiniTION.  :•...,.  i- y.,i:r  ■   :î/  ' 

JLe  yeri>c  est  donc  un  mot  qui  sert  à  prononceif  lu  conte- 


nance ou  la  dis 
rid<^e  complexi 
prend  diflérent 
la  personne  et 

'  '  §  m.  Di 

On  ^it  î 

Frapper  qvi.\ 

Les  mots  frt 
qo^ils  ezpriméi 
frappe,  FacUoi 
^ chose;  quand  1 
quelque  chose, 
donc  nécessaîn 
de  la  choiie  mii 


•ya 


.  analf^es , 
dont  ridée  est 
priinâent ,  s^app 
Dans  Pâûl  d 
idées  .qo'exprii] 
eUes-mémcs ,  1 
d^autres  avec  fa 
tielle  ;  Faction 
elle  ûe  aofi  pai 
goes,ii*a}^ii«a 
dont  V}Mt.*9i\ 
priment ,  étant 
iue^  s'anpeMenl 

On  et: 

d'Mii^\éëfeà 
emplbyÀ  d'Un 


ï 


,      ■      0    ' 
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uance  on  la  discoDvenance  de  deux  idée* ,  ou  qai  renferme 
X'và&t  complexe  de  verbe  et  d^attribut ,  et  qqi  ordinairémeat 
prend  difTérentea  formes  appropriées  au  mode ,  au. temps ,  à 
la  pejrsoniie  et  aa  nombre. 

;      '  '  §  III.  ïks  i^imiei'iyfèces  de  verbes  aàfeclifs. 

On^it: 

Frapper  QUELQU^UN  ,  nuire  à  quelqu^un. 

Les  mots  frapper^  nuire  sont  des  verbes  adjectifs;  le  sens 

qa^ils  expriment  n^est  pas  absolument  complet;  quand  on 

•   frappe ,  Paction  est  sotifferte  par  quelqn^un  on  par  quelque 

^  chose  ;  quand  en  nuit ,  Tactiop  se  dirige  vert  quelqu'un  ou 

quelque  chose.  L'idée  de  frapper  et  celle  ^e  nuire  appellent 

donc  nécessairement  une  autre  idée    celle  de  la  pertonne  on 

de  la  choae  "mise  eii  rapport  iVec  èltel.  Ces  verbes  et  leurs 

.\nalogues,  ayant  une  relation  e\sentieite  tiftt  iln  substantif 

dont  ridée  est  le  coh[i){illéiDésif  nécessaire  de  celles  qu'ils  ex- 

primâent ,  S^appellent  Mrr&««  adjectifs  essentieltéfnent  re/atifs. 

Dam  P*^  dort ,  je  fàrigitis ,  il  soupire,-  nous  gémissons  ;  les 
idées  .^n'expriment  les  verbes  adjectifs  sont  complètes  par 
eUes^-mémcs ,  elles  n'en  appielletir  point  nécessairement 
d'antres  avec  lidiquen«s  ^lès  soient  mises  en  relation  essen- 
tielle; l'action  de  dormir,  de  languir,  etc.,ebtiniérirarev 
elle  n«  sort  pas  dé  Tétre  agissaitt  Ces  verbes  «t  leurs  analo- 
gues ,  n'^f^  aucune  relation  essentielle  aveè  un  substantif 
dont  l^i^.sott  nécess^ircHMÉt  appelée  par  celles  4|u'its  éX> 
priment ,  étant  employés  d'une  muà^0'é»}nmtiellët»enf  ùbso-. 
iue^»'^fpcUenl9erbeeeuy€c0seîsen$feUementubs^ 

■  rM^,  Of'éiMl/  ici  les  «oôlji'  en  rapport  avec  tes  Idées 
d'aAMj^^  éè'féèâ'^é  sont  |ias  exprimés  ;  ces  verbes  sont  donc 
emplby^é  d'Éine  martiéiPé  absoliie,  mais  accldenfellement, 


-s 


N 


f 


i\ 
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car  leur  essence  est  d'être  relatifs,  et  Tesprit  MÎsit  les  mots 
avec  lès<|aels  Us  sont  en  relation.  On  peut,  dans  ce  cas,  les 
appeler  oerbes  aàjectifs  accidentellement  relatifs. 

On  dit: 

Soupirer  des  9ers ,  dansier  wu  contredanse ,  dormir  un  h6n 
somme  ,  raisonner  jton  rdle^  à" oit  l'on  TOtt  qae  les  0er6es  ad- 
jectifs esuntiellement  oàsolusiùnt  quelquefois  nijS  en -relation 
directe  avec  mi  substantif;  alors  ils  sont  appelés o^r&^i  adjtfc- 
iifs  accideui^lement  relatifs: 

Onditî 

Piler  la  soie ,  la  laine ,  etc.,  et  la  liqueur ^/« ,  les  troupes 
fileni;  d'où  rpn  voit  que  le  même  verbe  adjectif  peut,  d'après 
le  sens  qu'il  exprime,  être  ou  essentiellement  re/aiiff  ou  es- 
sentiellement abso^    . 

CéttAÎDsi  ^Vm^it:.     » 

U parle,  il  parle  cette  langiue/LWCiot  /ouc  et  t'endort, 
Aoti^  yiDiMNij  un  l<»nis ,  etc.  .,        ^ 

On  objectera  sans  doute  que  le»  rtAm  dormir,  lan^ 
guir ,  ete. ,  n*«9ipriment  aucune  action;  ^oe  ce  sont  des  verbes 
d'éut  ou  d«i  VvTbes  neutres,  comme  on  les  appelle  ordinai- 
rement. 

Si  nous  tdionf  au  sens  4n  mot  action  ;  dans  je  daase ,  je 
saute,  )t  parle t  Taction  est  plus  étidenle,  plus  sensible  que 
dantj'aimr,  jeMf,  j««<!oi«,  etc.  nr     * 

L'action  ou  U  faculté  actiye  est  aussi  bien  dans  dormir, 
languir,  que  dans  coartr,  itenir,  etc.  Il  est  vrai ^lu'elle  est* 
moins  sensible,  mais  elle  n'^ch^pe  point ^rosil  «lercé du 
grammairien  pbilofti^eif   .'  ■■;  W?i#'t-,i>^  .  ■--■■,. ^-^ 

«  Il  n'y  a  pointa  manière  d'être  acciieÉltellé' <|iti  n>it 
une  cause  quelconque  occulte  ou  apparente.  Or,  cette  cause 
est  agissante  i  voilà  le  verbe  actif.  Par  exeo»plt,  quand  un 
bomme  dort,  c'est  la  nécessité,  c'est  le  besoin  de  l'animal, 
qui  agit  sur  ses  sens,  et  le  plonge.^Utns  cette  sfirtedbe  néant 
que  nous  nonmions  sommeil,  r»  Lebjeji. 


■-■■§ 

IVotts  avoi 
ment  celle  d 
qu'un,frâpp 
objet  vers  le 
à  la  santé.  D 
plétée,  i".  [ 
a",  par  celle 
Je  reçois  un.l 

Dans  ces  [ 
santé ,  un  livri 
du  sétt»  des  1 
des  régimes  et 

Le't^mpk 

une  idée  n^ 
avec  celle  d*i 

appelé,  gouy< 
relation. 

^l^ardonner) 
à  :  pardaf^mn 
telcai*.,^,. 

On  dit  : 
JeêuMUM 
Vnlipretik^ 
régimes  ^e  je 

Je  dbiine  I 
1/idée  de 


f 


,\l 


/ 
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^ 


INottS  avons  ytt  que  Tidëe  àejrûpper  appelle  nécessaire- 
ment celle  d^un  oi>)et  qui  sonfifre  cette  action,  frapper  tpiel' 
qu* m  .t  frapper  Voreilk;  que  Fidëe  de  nuire  appelle  celle  d^on 
objet  vers  lequel  Taction  se' dirige  :  Nuire  à  qmlqu'un,,  mire 
à  la  santé.  De  ménke  l'idée  de  rtceooir  demande  i  être  com~ 
plétée,  i«.  par  telle  dé  T^bjet  reçu  :  Je  reçois  un  livre  ; 
a",  par  celle  de  la  personne  ou  de  la  chose  dont  on  reçoit  : 
Je  repais  un  Jifireàe  tùotk  ^Tt.     <  ' 

Dans  ces  phrases  ,  ^uelçu'un ,  à PoreiUe ,  q  tfuelqu'un^  à  la 
santé  ^  iiA  iivre ,  de  mtHt  père ,  sont  nécessaires  au  co'niplément 
do  seu»  des  verbes ,  ce  sont  des  comptémenti  néeeisaires  y  kdu 
des  régime*  cmnme  on  tes  appelle  ordinairement.  ^  | 

Le  t^pléménl  i^èits^trè  on  fé  régime  est  un  sul>staiiâf, 
mi  ptmibm  <fa  àd  moi  employé  sobsti^tiveineQt  qui  exprimé 
une  idée  ïD^ssairemeot  ou  esscntièfiëment  mise  en  rapport  ' 
avec  eeflç  d*ttn  terl»«,piréèé4«it 

Qn  VAwpGlit  régime  pit^t  qn*^  ettet  il  etl  nécessairement 
appelé,  gouverné  ou  r«|j  par  le  v«rbe^ f  yec  lequel  il  e|t  en 
relation.  . 

Cesf^,daiîi,^e sena.^o'oiidit  s^^j. ,f. ,. 
>i\irdbiiMr  régit  le  |)O|i|40  U  f  en|0]i«9«yai^  U  préposition 
h  :  pardof^ner  ^  9¥^i*'vit»m^  tei  iw  Hf  1  jp<|t  veut  ou  r^t 

tel  cas»;  :.■,,.  il    t'.i\.S-     'W  .■    J-    .iit-  -'    -♦^ri  Mt*  ■.-"      ?■;<'    .;»»     .  ••■.-f, ,   . 


;<i\.-- 


îSt- 


On  dit: 


, f.V>a ù'.; , 'i^;  ..'■il" 


Un  iiore «là  m^A  frère  êtmt  àtf^L  eotfipiémêmis  wkeemire» on 
régimes  ^e  /«  ifefMitf.  -,  ^ 

■  Je  dbnne^liirp^W'lItiHé.""^'^"*'"  ''' ■  '  ' 
LHdée  de  diHineIr  >et  (èi^e  de  Wrè  sont  ea  rapport  essen- 


1 


;r. 


.   V 


T 


•~V 
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tiel  ;  la  première  cpmine  exprimant  l'action ,  et  la  seconde 
comme  exprimant  l'objet  qui  soulTre  cette  action ,  »ar  lequel 
elle  tombe  ;  mais  ces  deux  id<$esA'oQt  besoin  d'aucnqe  autre 
idée  intermédiaire ,  d'aucun  autre  mot  pour  être  mises  en 
rapport:  un  livre  complète  immé4ialeme^t /«  «/oniitf  :  je 
donne  un  iivre,  ,.        * 

Un  livre  et  t^us  les  complémeiits  nécessaires  ou  régimes 
analogues  s'appellent  compléments^  n4cfssnir*§  immédiats  ou 
régimes  immédiais,  ' 

On  les  appelle. aussi  régimes  dirtr^^  parce  qu'ils  sont  l'ob- 
jet direct  de  l'action. 

|e  donne  up  livré.  —  A  qui  ?  —  A  u^oii  Frère. 

L'idée  de  4^)7ii;<r  et  celle  de/r^^r,  sont  aus«ft  en  rapport  o)- 
sentiel;  mais  cef  deux  idéesipii^  yteuifeiit  étr^  Uées  que  par 
u^  autre  jdée  ii^lemédiaire,  çeflf  jui  ejtprime  que  jCact^on    . 
se  dirige  vers  leli ère, jiui^^rij  es|.  le  teri^ie  01^  le  |)i|ti  et  l<; 

n'aurait  pasie  même  sens;  U  f st  don^  |)^ispei|^ 

Pf?J*T  J*:  ™**'  ^ /!?"'*  primer  ce  rapport  de  tendance. 
*  !^  îmifi  jf>^  j^nàw  imiis^  analogaés  s^^ppetient 

compUménls  rMéesàureùnéÈaÙ    oigl-égîmes  mîÉais.         '^'^ 

On  les  appelle  aussi  régimes  indirects  ^  parce  que  le  rap-  *- 
port  du  verbe  i  son  complédiéHVfiéi^ééif  %é&l^^ab#  ik- 
td«l^i^iiii  «trié  |^<^0)^îfi6tf^ 

^  'iiés'^Aefl  iAjéciîlkétoièiitiyieni^^ 

gime  est  immédiat  on  direct,  s'afipellent  tferbes  adpeiifi  à. 

complément  immédiat  mt  direct,  v  {    ;  «' » 

Les  verbes  adjectif  essentieHcnémielatiù  dMit i»%^(giàie 

est  médiat  4M  ndifect,»'appdletttit'<r*^M(/c«^ 
.  médiat  ou  indirect,      '  .   ,<v*    .  «v-. 

Bans  ces  deux  dénominatioj^f^i/j^ijetraiicllf^  )e|^  m^l*  ?«- 
jentiêlkment  rdai^^  p^e  q||e4;e;||i^e/uioQ  réfime  immédiat 
•u  régime  médiat  les  suppose  évidemment* 


1^  yetbe 
ordiiiairemi 

Le  verbe 
â  régime  m 
neutre ,  '  parc 
action  £ii  te 

Le  verbe 
verbe  transi 
ils  donnent 
.  Dans  : 

Je  pars  / 
m'appuie  coi 
pressions /M» 
t^nt  de  com 
directs,  quo 
nom  qu'aux 
de  (fm^  de  ^ 
coÉme*èégi] 

Ou  ii 

avec  mon  am) 
médiats  de /< 

on  n'attend 

avA6  Wjfigpil 
pement  de  U 

expri^jifer  \  à 
•ui4$^pi 


T 


•~V 


'-^ 
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1^  yerbe  adjectif  à  r^gitae,finiii)édJAt  ou- direct  est  appelé 

Le  verbe  actif  èssentîeïlenïçtit  absolu  comme  sauter ,  on 
â  r^me  médiat  ou  indirect  cofnme  nw'ire  est  appelé  ocrU 
neutre ,  parce  qu'il  h^iexprîmé  comirimiémen^ ,  âit-a»«  ni  une 
action  faite,  m  une  action  reçue. 

Le  Terbe  actif  est  aussi' appelé. par  quclqi^es  grimmaîrietis 
verbe  transitif,  cVst-à-âire  dont  Taciiofi' passé  an-delâ;  et 
ils  donnent  le  nom  à* iniràasifif  iu  verbe  neùtréji 

.  Dans  :  ./•'■  .../J  ^    ^    "  -"'  .        .         '     : 

Je  pars  pour  Pai-is.  Je  vai^s^^,  JTas/iV.  ll.role  vers  lui»  Je 
m'appuie  contre  ii/mur.  W  joue  0mi^om  frèrt,  tic.  Les  ex- 
presfioiis^^r/lirû,  0^  Ip^^eriffi^^  lu^n  etc.,  jprésentent  au- 
tant de  compléments  nécessairei  6a  régimes  médiats  pu  in- 
directs, quoique  la  p)lapart„des  ^mmairienâ  ne  donnent  ce 
nom  qu'aux  mott^i  té^téàëà%ëès.^é^\à^é^^h^^^^^ 
de  a/m,  de  quoi,  oà  ^  d*oà  ,  plusieurs  mêmes  ne  regardobt 
co«ine*èégifn|«  iiiA|nBi^fiqii»««W'«p^  là  qats- 

ûônéiguf^  pMiriltt  |«î»ow|e*^  «^  Iff !cboics4  / 

Je  vmi  a  raru  t  a9êi!  m^ami ,  nour  mÊelmes  fours. 

Ou  i'i  ■••  .'       -  • 

aoee  mon  ami,  pour  quelques  jours  sototièy  tt^it  cèiÉi^éÉÏcntg 
médiats  de  je  vais  ;  mais  à  Paris  se  lie  nécessairetaîeat'àriAée 
duiiecbfei  kcuniflèu  ai<l|s««wf e^v 4ai»#. j« «^ 
on  a'attead  plais  rien  ;  mais  les  deux  autres  sont  moins  iié« 
aveo  )K«ig^iic«l)oii  4»t§rh^  s  4*  Pe  i*rveni  qu'a*  d^relpp- 
pement  de  la  pensée ,  à  peindre  ^totalil4dt  «•  qa'oii  vw»<  ' 
expri^jifr  là  ;^if  eat  i^P  tfom^i^ftt  fi^tntiel^ ,  u^^ssai/f  ; 
pou/(y^mfquf^  Jt/m-Sr  a^«c,mm  aiir^,»;,sont  des^  compléments 
oeci^^i^ife^  pa  ffç,çe$xoires. 
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464  Jhs  \>trb£$adi^ciifs, 

U  aimgy  il  mmge  f  U  M^  «jonl  à^  verbes  adjectifs 
à  complémeiat  uninédiat ,  et  emplayés  iti  d^ime*  manière 
ab^lae.  Bans  iV  ûùn§  à, boire ^U mange  du  pain ^  il  boit, de 
l*eou;  ces  méjoies  veirbes  paraissent  |tre  suivis  d^un  régime 
.médiat  on  i^dir^t;  mais  il  ya  elli^e  ou  suppression  du 
véritable  n^imê  immédiat  ou  direct.   -^ 

//  aime  à  ^re,  c'est~i~dire,  il  aime  Inaction  tendant  à^ 
ioire;  Ùmanàe  Hupalà.  Ù  boit  dit  teau  ;  ^ 

Cest-4-dÂri^j;, 


y 
% 


!.'.4i 


•  V.-.     ' 


"-'Hi«[rïrr'"l>-p*- 


W  ^  iit  dé  mêiÉHl  déivèrbe  adjectif  à  régime  indirect 
An  nen  de  dire ': 


Ml  ('.':'::* 


îv,   ;';5»ii;i)U  *>ii  S'  'i: 


^  Qg^k  terf.^pwierii^.lÊngm^^^Y^  Toit  que  le  vefbe 

adjeciii.  A  régima  «indir^t ipem  |Mr  ellipse  ' j««er  U^  ffAt  àh 

verbe  adjectif  Jt  r^me  direct ,  et  même  ceux  que  je  vi^ade 

citer  sont  dans  ce  sens  devenus  tOut-4-(ait  verbes. adjectifs^ 

*r^ime  direct  ;  pmkqu'dn  dit  :/  . 

J^€^fÊÊ{0(iÊiifr^Janiptee^^^^  %cm- 

Mei^her  Mtli>um  kidti;  f«/»'àutrcher  wmAirr  àmèe  wtè 
ffgffi  ■  r'i!''CU  hu^:  y.ipv  \  .;"<£»  *->^  BJsis'i    .  .■■u-i,;-'-0-{  .;.)j-:,i.);v<.  .-  ■ 

Cëlhà  m*ii  été  vend»  w  tkii ,  itf  liié  de  M  Hirt^m^m  été 

vendu  YOVB  nn'lbil^^  '■  •   "(  :i«'>ttt'vi  v  ^  -,•  j:  :-    tî  -;;. 

Ces  teii>eB  et  l«m«  anaiogHts ,  tels  que  vMr^  coéier, 
peser;  etc.  (vojreK  page  «66  ),  ne  peotèi^  pas  être  regardés 
comme  verbes  adjectifs  i  régime  direct;  ce  sont  des  vt^rbes 


II» 
lia 


y 


^7 


^.% 


Des  i>erbes  impersonnels.  IfiS 

adjectife  accidenteUcmcnt  à  rëgimc  direct;  aans  Tanalysc 
il  faat  rétablir  la  préposition  sous-entendue. 

^y^  Suite  des  àiffirenUs  espèces  de  verffes  adjectifs. 


i".  Dans  ces4eQrphrjae&  î 

/  J'attends  mon  frère  aujourd'hui,  i7 arrivera  ce  soir,  //est 
resté  A  Versailles,  par^  qnV/ y  a  des  amis. 

Le  dessin  est  no  amosemenjl  honnête,  //convient  aux 
jeunes-gens. 

Le  pronom  «/  représente  un  ;sttjet  détermiiié,  considéré 
comme  fesant  Tactton  du  verbe.     «  .         * 

Mais  dans:  '^ 

llpkut,  H ^nte ,  H neige ,  il gré/it  ;ïe  moi  H  re^ésente  un 
être  vague,  ii^éterminé,  ^*on  ne  pèul  pas  désigner,  il  ne 
se  rapporte  A  aoéune  personne  comme  fesant  l'action. 

De  même  dans  :  '      . 

//  wrioera  une  voitore  aujourd'hui  j  el  comme  i7«/ pro- 
bable qtf// y  «wia  qwlqu'un  de  ma  connaissance,  //  con- 
vient ^  faille  tn'en  informer;  le  mot  Une  peut  être  rem- 
placé par  mi  objet  déterminé,  on  par  un  mot  exprimant 
«me  penoane  orasidérée  comme  feiant  Taclion  du  verbe  ;  il 
a  ui^  sigoiiication  indéterminée,  et  peut  se  traduire  par  le 
mot  ceci.  Ceci,  (une  voiture),  arrivera  aujourd'hui,  etc. 

Tout  verbe  dont  le  sujet  est  le  pronom  //s'appelle  imper- 
sonnel, si  ce  pronom  ne  remplace  pas^ne^osc  ou  unp 
personne  détermine^ 

Le  verbe  impersonnel  peut-  être  : 

I*.  Le  verbe  être: 

Il  est  probable  que,  .etc. 

^•.  IJa  verbe  «djectif  essentiellement  relatif  ; 
Il  convient  q^i^ y Miût  m'en  informer., 
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466'  J)es\fêràer  impersonnels, 

^.  Un  verb<B  «dje^ifeMtntiellen^ept  absolu  : 

11  pleut,  il  neige,  elo.  .^  n 

Alors  nous  diront.  :    \ 

i*.  iltstproàaHetf9e*f^ywht  être  acculentélleinent  im- 
perspnnel.  .   \ 

a».  //  comiént  que, — VerK^  adféutt^  rètatif  accidentelle- 
ment impersonnel.  \. 

3*.  Il  pleut,  iV,  firife*  •T^Terlite  «âjfclif  abaoln  etitnlielle- 
ment  împfrfooneK  :>,..'<.  ;:    .  ...v\..-..,    .•-        .•.•-.».'■   . 

Gependant  on  dit  :  \ 

Une  grêle  de  ^vi^ei^  pfitt  rar  M^  ^  lei  traits  pleu»eni  de 
toaief  parts.  L^arttUerie  ioiaHié  Le  i^rédl^teitr  iMMe  daiit  sa 
chaire ,  je  tonne ,  etc.  Alors  le  verbe  iitip)çrioiinel  est  employé 
comme  Tcrbe  adjectif  relatif, op  aba^p-:*^  ^ï,     n  •    ,■  -  H 

Qômm  \^  \(^h%  ijOB^^^  qn*avfc  le 

pronoiç^  î/,  qui  est  4«Vli  trois^  persq^iiftc^  du  tinter, 
on  rappelle  aussi oVerbe  nni'pei'sonnel.  <,        ,        .^       7? 

-' I*.'' Quand  ie' dit:   -'  -v^?-  ■■'-s  •■'■■■-•"'*■■'■•■' .r  ^. 

Paulsefi^^t^il,fenà^<t  l'feti0«^,«qjp^îîe.pfrU^  TÇ^bes 
frapf^,.  et.  i»itt;i  i!e  diri^ie,  jdif eclf^içi»!  e<^[  tii^i^temai^t  |  i^ef s 

iWr  t»cVM^  M.rpJ^Wjf^  d^',^efilef?|jtKt  i^fj,  âl^rç<;t^ 
ment  sp-  jf^^ ,  iapti^  .^çp^nj^  sifipt  dif  ygr}»^^  ai$j^^p|i:?^«i^ 
ppr  soi|  pm  ^^f^f^f  f^r  4"?Pff^  l^ffit%P«f»^ 

,,,Ç'e»t4insi  qtTbn  4i*,î^7^-it-?i^r^iu*::,:l  ài:M>r'ié^m  hti^'r^'- 
■■.;,;  ■  :■»  J«.m<  (ira|ipek.^  '  '>'>i.'^.'; Jffinift  'mri«?<>>4--.  "*;>  ■  ^  ■  r>.^^  ■  ■  '■• 
■    "      'Toi  te  (rappe|.t      ^   ,  Tà-1enIli«»fùl^m«>îi>^;;:v!,.^*:. ■■•■,. 
.    Ilsefrappc.^'   ...^>,-.- ^j|f  R!^i|,;a^(^^ 
.       1*^011$  nous  frappons.     Nous  nous  nai|||ms.     4. 
r      Vous  vous  frappez.  "    Vou*'vous  nuiseï'. 

Ils '.se  frappent.  Ils  se  nui^nt,        .       /; 

Tout  verbe  adjectif  reU)l#f49n|t  IVtiafi^,  jféfl^if  (^  re- 


î^ 


^ 


2> 

tombe  sur  le  sajet  <|k 
te  ment  oo  indirecte 
s'appelle  çiréë  êé^ 

Le  verbe  adjectif 
du  sujet,  rétrograde  < 
qui,  alors  comme  i 
par  nn  prononl.  '■-'[ 

Ondit:  ' 

Tuer  çfiie/fu'^A  et 
Xioik  Ton  voit*^q|ue  /u 
ne  soiQt  «piVccidente 

On  dit:     /«-    '\ 

S* abstenu'',  je 

Et  non  :  y;.; 

"Abâten^'^fni 

B'oè]^Oir%oSii|it 

Les  verbes  réflécb 

ceaxifii  le  Miiit^acctii 

tiellement^  » ?■  ^  ' '*'^ *  >  î^; 

Enspfit^itiyi 

ptîiié4t^f|^ 
coiiiiiie'ile.ièi/^":-hii^ 

Voici  r^]^c|atioiJ 
on  poarirait  être  eml 

être  rënécbis.2    X 

», 

I*.  S'abstenir  de  ^' 

Se  /vpentir ,  se  peii 
mot  est  de  h 
S'agenouiller,  se  1 
S'acheminer,  se  n 
S^fmparer  <dSr  ^  se  n 


S'adonnera, 


,  ae,d« 


#  i 


^' 


I  ■  ■■■■*'« 


-.«i'^' 


•■•-:5^-''- 


i^'.f 


■■"J  1 
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tombe  sur  le  sa)«|  W,  cMkêiàéré  comme  U  recvant  direc- 
tement 00  indirectement  y  est  représenté  par  un  pronom , 
s'appelle  <^i^  âkiy^i/r^JU.  " 

Le  verbe  adjectif  réfléchi  est  celui  dont  Faction ,  parlant 
du  sujet,  rétrograde  en  quelque  sorttf ,  et  se  réfléchit  sur  lui , 
qui,  alors  comîkie  çomplénorent  de  Pâttion ,  eét  représenté 
par  un  prononl. 

On  dit: 

Tuer  quelfu^i^'eX  se  tuer;  in^V  à  ifuelifu'urf  et  se  nuire; 
d'où  Ton  voit*^que  tuer  et  nu/re  dans  se  tuer  et  dans  se  nuire  y 
ne  soiQt  qu'accidenteilement  réfléchi^. 

On  dit :,.'/«-  ^'v\  ,  .  .    ■  :..)-   -."•-  ,■    .  ■  ■  ■ 

S'abstenûr,  je  m'abstiens.       , 
Et  non  :'         '.r-i'-ul- 
"jtb*ten^'^fftMem^\ 

Les  verbes  réflécbis  se  divisent  d^abord  en  demt  classes, 
ceuxifiU  le  idl|t?«6«l^éî^lem8l^  j^i|tac«^ 

tieUementrf:»-^''*-^»!  ^:ju'v-J  <-.'.i^  i-itr^-... .^uh>v-.'.^  .-i--.^-:,  . 

Enspfif^iti^iëriè^ 

ptëié^&f  éftpelf  'itéHmé  k  Âi^^ii%'«t»mprémbii  n^irect , 

Voici  r^]^c|atio|i  de  queliqfues  vçrËès  surle  senls  dèsqtjiets 
on  pourrait  être  embarrassé ,  pdyrce  qu^Is  be  paraissent  pas 

■  être  Téflédus-s..-,--!.--,,-.^.,^,-.;^^., .  -  ,„..,♦  .,  r.J.^....,..-^^ ■...^    , 

■••S'abstenir  de ,  se  tenir  ioim  d«{<i4i  signifie  4ntil,  sé- 


pâté». 


■.^   ,., 


(IV 


Se  repentir ,  se  peiner  à  plusieuris  reprises ,  se  retteiner  ;  ce 
mot  est  de  la  iamilJe  de  pM/ii' ,  ^/M/en/ ,' /««rAiV^/ice»    ' 
S'agenouiller,  se  ni^éifre  4  genomu 
S  acheminer,  se  mettre  en  cbemin. 
S^fmparer  deiiè  mettre  en  i^rt,  en  possession  de^  etc.  . 
•Todonner  À ,  se  donner  irt  etc.  *  ^ 


\- 


'  \ 


■  \ 
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468  '   Dts  certes  réfiéchU, 

^  moquer  4e  ^  ce  rerbe  vieni  ia  pt^Co^  mériAioniA  mouca, 
latin  miiceare ,  moue/ter  (  1  ). 
a*«  Se  douter  de ,  se  mettre  en  doute/i  câiue  de. 
Se  défier  de ,  se  mettre  en  défiance. 
•SSr  Auîv,  te  tenir  en  silence. 
SeraUier  de ,  se  laisser  #!ler  à  la  raillerie  i,  cause  dCf 
5'aperceyoir  <2e,  se  mettre  en  perceptio|i  de. 
Se  MMireniil  d^ ,  Tenir  se  mettre  sons  Tidée  de. 
5^a/tendre  \à ,  se  mettre  en  attente ,  relativement  ï, 
Sen  aller  à,  aller  d'an  endroit,  si  transporter  à  an 
antre.- 
oSt  rire  et  te  mourir^  ne  paraiiâent  pas  étri^  des  Terbes  ré> 
fléchis,  te  ri^<,  c'ttt  rire  en  joi  ;  té  îiMbrir  n'est  giièré  «s-  , 
plicable.'.      r  ;  '^-y. '".■■.'■-,  :>^>  ;■<'♦;•;;■•■  ",     "    js^-' 

Les  irerbet  sont  réguliers  6n  irréguliers. 
Les  régolief^  sont  cens  qui ,  dans  le«#  conjogaison ,  sai> 
vent  «àetemient  les  ▼«4N-^>  kar  #|N^At  de  ty^    de 

Les  irréjgolieffs  sont  ce«x  qm  s^en  éloign^tplns  oa  jJBoint. 

Aùmr^JSmir,  rompre,  ^ont  des  verbes  régnlieri* ^>r^  r  U 

AOtr^  mùurir,  premdrt^  i(|inl.4i*;ii;êr:b|» 

pj|ns  les  verbes  iiT^gaUei*  r  Ù  làait  éoi«^prenidre  Içs  v^bes 
dé(ectiis,  e*cstp4^=dire,  çei||(  «N^  |i  |iPMMpifil^..p«^^ 
temps ,  qpA^qaet  persf»nnes. 

iMtre ,  péttwir ,  diitraîrê  sont  dei  verbes  dëfectté«' 


,.*■  f!,.-.  «.■ 


"»-*■ 


(1)  BHt  t'est  loaquée  ds  mot  |a  donc  v6oia  dir«  primiliTement , 
ell«  a^u  niMoltnce  de  me  prendre  |k>ur  un  mouchoir,  d«  fç  moa- 
«^«r'dt  nipi.  '         \,     -  '  ,:        '  '  '"''         v  ■..■■/  "  " 


'   •;*■ 


v. 


«■  «" . 
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m 


ù  ■  .    ■ 

.  Quand  on  dit  : 

Etri  h^ràuBi,  op  ei] 
un  individu  qoelcofiqne, 
termiiiée ,  on  n'i^ditiiie  n 
cette  existence  se  rappor 
ES-/11  heureux?  il  faut  a 
présentée  en  rapport  ave 
nit ,  dàermihét. 

D'oà  rod  peut  admette 
de  présenter  dà  de  cousià 
manière  définie. 

Celle  manière^  ^e  ' pires 
sous  un  c«[^n  j^omt  de  1 
manière.,        '  ' 

de  W  jpnïÉîinÉx  Wrle^ 

'  le^^^^ite'm^l 

sentée  dVne  làl^ré  «^ 
/iii^irro||v,  fexisieoce  est  pr 
dam  ÊOUikeittmÊai^wkiai 
tence  d'une  mmière  «pta 
SOIS  heureux y.oa xomplèl 
mencé  par/9  çeu^ipie ,  jon 
tvmplétioe  on  tuhjoncUve 
nécessairement  liée  ou  s 

I)*oà  le  mode  défini  esi 

1*.  ArriavAXiF ,  corn 

^««reif»»  te  ÉT4IS  AcMT^ 

<!}  Dtf  latin  ilpiilfift(i»déir« 

■'.■-.       ■    •         •        '" 
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Des  modes. 
Chaf ifRK  II.  —  Du  MoMa. 
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.  Quand  on  dit  : 

Etrb  heureux,,  on  ttprinie  T^ittence  da  bonheuè^  dant" 
un  indtftda  9ificon<iiie,  et  d'une  manière  iWi^V,  indë- 
teroùpée,  on  n'i|^4i(|iienr<à  quelle  pecsonne,  ni  i  quel  temps 
cette  eiiatence  ae  rapporte;  tandis  que,  àuïB,  tu  ES  heureux  y. 
ts-iu  heareax?  ii  faut  fgue  ta  sois  heureux  y  raiilencc  eat. 
présentée  en  rapport  arec  oke  personne  e^  nn  (emps  tié/i- 
ntSy  déterminés. 

D'oàVoÀ  peot  admettre  d^abord  dens  manières  générales 
et  présenter  oà  de  considérer  le  Verbe  :  indifinimeai  ou  d'une 
manière  définie. 

Cielie  manière  le' présenter  i^iaistenee ,  de  la  considérer 
sons  nn  C«r^n  j^ofnt  de  yoe,  s^ppclle  mod^ ,  du  latin  modus, 
manière.;-'.-''    ■■  ■■■   ;''      ■- •  ■  "  •«   "■''^•v'' 

o  jlt  y  t'4|èiN;/jMi  p^^  àeuii  points  ' 

de  W  |yirMiU«#iéi<^  on         considérer  F  existence  : 

^^U^s'à^^^Wiài^  pré. 

sentée^vèeiÉkli^ré  00vuÊêàrëmi'^-^  t  on 

/Ai^irrofrrfexiatence  est  préseillélèifÉne  manière  inierrogative; 
dam  MNMTAeHiiMa;,  oA^  ei|wînMr  on  désir  «on  fréscïite  re&s- 
tence  ^'obc  mniè«e  «ptatire<i)  «^^  dant/e  «««s  qne  tu  . 
SOIS  heureux , >  on  xfnaplètçjttr  ^êtm  hfumexf  le  aens  cem-^ 
moicé  par/»  oeu^fpie ,  on  présent^  re»alÉiice/d*«ne  manière 
complétiçe  on  subjonctive  :||Sfi;<^^||  partie  de  là  phrase  est^ 
nécessairement  liée  on  sùbjointf  jT  Uk  première.  ^    1 

D'où  le  mo4^  déEni  est  ,^  .^^ 

!•.  Ama«AjiF  »  comme  W|fe^^^^*^^ 

heureux^  te,ÉTfU  •Amitt»',  inj^^ J^^ 


'"■'■"iffi^iy^V.  '"" ' 


'Il  . 
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reux,  tu  K8  tri  hft^eikv^  tu  ATAis  ÉTÉ  heureut»^^  tuKMKk^tlt 
heureux^  tu  KVi^lLlBi^thhirtuX^\:^^'^^^\ 

a".  lNT£aaoGATir',  comme  dans  fs-iu  hetfreux  ?  sera$- 

luhmeuxf    '       '  '.  .  ,„,^  ■■;  \.     ■  ■    ■'"'''••"!  '-'••";. 

3".  OrtATir ,  commlB  i^ânit  sôii^  %euréûk.  •  '^  "  '  '     '  ' 
,  i*.  GoMVtÉTi»  tMÉ  Stiijo'NCrb,  cètnibé^ilÉÀs  i^^^  lûît  'sois 


i^ tu  tvsi&irà  hm-eàt^'M  i-^-'^^W:^'  •»v,::•..^.'xv•vu  ■- 
De  tout  ce  qôi  prééèae  «m  peiil  cbQcliiré'  ?  ^   ' 


ji'.-i.  Ii-) 


ï".  Qu'il  y  a  detti  iéftes  générales  âe  iiid^4|t|^^^,<^lj|^' f  t 
le  drCiti'    '.■■''         .   .     ■ ,- ■  -î  ■■'  c     .  -x' ■■■  ' 

'  OU  optatif  y  GQSùhjoncii/.  » 


>-.^;Vt  tri'uiifi^!.. 


Te 


•  ;.  vt 


D!oà.ron  ^4>)^ctj^n4'r*I<^"'^"f  ^''^'l  "^ft%^>>^^^^^  >i>A^i 
rogaiif,  r»,pto^«tU«*/iiW!li^     ■     ,        i*j  ,.^.;.  _^    . 

Uappitcatiqa  d(fc  |6«t  %«èijftré<îll«  tt<#  Me  &tte  à  jm 
re,4;^^taiî^^ 

diverset4flyticMl^ufè'Ai^Âl»4EpH^  Mi<|léé  ptr 

iJ.«Utt  appelle  orainairem«nt  :  '     '      , 

VlïB^I*.-»?*»^^^^-  r*    -^'^^'^'^  ^ip..v^   ..^«.f^^^ 

Ces  fténôinînâtions,  M^'èàHout  les^^^ 
sont  |»âs  ijrès-jjasles  :  iiidicatif  xony/whAmH^'tixmi  bîéa  aux 


V 


^^ 


■■»  >■  s 


aatres  mo^M  ;  et  imp 
d'an  i^ot  latin  qui  sij 
fils  dit  à  fon  pèrét« 
pas  :  celai  qoi  comm 
mon ,  qa'ils  dé$intH  1 
qu'exprime  bien  le  m 

a*.  JLie  mode  mltrrc 

■'•  U  '        '     '  ■  ■  > 

^mnaijriaia  i  mais) 

3*4  On  admet  g^ 

conditionfuilt  mais  11 

raffirraatif  on  4n  99!) 
i|/MieMfys'î^aaf|ji^lJ 
afiMtd^  r«f|pil.  :  ^ 

'Ijéiiid  en  dit  V  ; 

on  ffnNne  y^  oii  bréiei 
céi  Iréiii  fSiiriiili  %{ 

pariicaiiér  f  jéÉtt  J^  < 
je  ai  ch4UiiU  jf^^^ 

4«.  Je  terminerai 

prin|«>  99><|  içliiii  f  9i; 

j<Mttt  «>r^a«inÉt^|M^ 

;,«>  mbai>  ttti|H^  lii^ 


^r' 


V. 


Des  mixies,  ^yi 

aatres  mo^fli  ;  et  impératifs  an  sehl  trop  rMtreint;  il  TÎeût 
d'an  ojiot  latia  qui  tigniBe  commander^  t\  certes ,  qaand  an 
fiit  4it  à  fon  père  i^KCorâe-moi  cette  grâce  ^  il  ne  commande 
pas  :  celai  qjoi  commande  et  celui  qai  prie  ont  ceci  de  com- 
mon,  qn'ib  déiimttVùn  et  Poutre  que  la  cjiose  se  fasse  ;  ce 
qu'exprime  bien  le  mol  optatif,  du  latin  optare,  désirer.    ^ 

a*.  Le  mode  ù^errogaùf  n'est  point  reça  par  la  plupart  des 
grammairiens  iAïais  il  n'en  existe  pa?  moins. 

3*«  On  admet  gép^tlèment  un  antre  mode^  ifui  est  le 
condition^l^  mais  11^  érident  que  ce  mode  fait  partie  de 
l'affirmatif  on  4n  subjonctif,  sona  deux  formes  différentes  : 
ii  Jonemifr  »*«i  W^  dij'argent.  Croye»-roâs  qn%J(mài,B"û 
afmt^d^l'açjp^|.^.^vZ),;  .  .       .   .,.■     .-    ,: 

•  ^''QéiBd  on  dit  ï'V^ •'■■■"■;   ■-■•-'«^^^^ 

•^*J^i^»/*'»*<^*««'«A»<w,yVcft^  si  je  le  poQvais', 

M  fffiiiné,^  bii  l^réiente  l'action  d'une  manière  affirmative  ; 
céi  fi^ia.  fbriniéi  appartiennent  donc  au  mode  aflirmatif  ^ 
vèiU  oi ^él^  o^î de  cooimanVet  roici  ce  qn^eUes  ojit  de 
^     partiel^ |^4iii!kà/»^ç^^  est  positive;  dans 

je  aà'^^k^  dans  Je  chanterais, 

vrià;êàj^mt^^  ■'^-*'' 

^•,  Jre  ttlmiinerai  ce  cliapt^ .  en  répondant  i  jptnsiears 

*  ^fjfj^m^  Mrgft  4i»ntumt  ^  tumS'  si  AèwM,  tu  soir  e%- 
prii9ef9i(|.4K;|if|i  pf]||i:ife,  iBlu^fist  paa^ependjUll  à  l'afCc- 

"VU  4àtAiiPi^vîiq  chattéeras ,  aussi  biew  qaè  ^  chantes ,  est  sab- 
j«Mnt#y)jij|nd||yi^ 

;•  W^Da|i^p;«tf#  fti^i;.:it  ^u' 

^ mbde iilA$H^; a  j^eat  ndbjdint  f  iménne  phrase,  é^ou- 
ii^ll^e«frijte\É*éM^ 


^ 


A 


^ 


:\ 


"^ 


¥' 
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Des  modes. 


-\ 


.<  ** 


i 


*B" 


A 


à.y  Tu  disires  et  désire^  préteotent  chacun  un  désir ,  et  [é 
premier  est  àraffiroiatifet  non  à  TopUtif.  .  ^     ^ 

e.  )  Je  demande  f  heure  quilesi^  et  qmUe  heure  esi-UP  pré- 
sentent dans  le  fond  une  interrogation  ,  et  cependant  il  n^y 
il  que  la  seconde  de  ces  deux  phrases  qui  soit  interrogatire. 

a.)  Si  tu  sois,  dans  itest  éignnant  que  TD  sdl^  si  étourdi 
ëuit  k  Taffirmatif,  il  pourrait  former  une  proposition  pri> 
mordiale,  et,  au  coniraine,  il  jne  peut  ^ire  qu*énxoaipié- 
ment  on  en  sout-ordre;  il  a  en  outre  la  forme  distinctive 
du  subjonctif;  il  appartient  donc  au  mode  subjonctif. 

b.  )  Il  est  yrai  que  dans  je  prétends  que  TV  esAirrBEAs  ^  et 
Je  prétends  que  TC  CBAMTEs»  iu  chanteras,  qui  est  à  Taflir- 
malif,  complète  aussi  bien  que  tu  chantât  la  proposition 
primordiale /r  prétend^  queim»u  il  n*y  fst  pas  essentielle- 
ment subjoint^  et  ç*e«t  cette  pubordination  essentielle  qui 
caractérise  le  subjonctif;  il  ii*est  donc  pas  au  sùbjô|ictii^JDe 
plus ,:  il  peut  constituer  une  proposition  primordiale,  sans 
changer  de  sens  :  tu  chanteras,  je  le  prétends,  c^est  ce  qu(* 
je  prétends,  ce  qu'on  ne  p^t  ûiire  avec  le  sid>jpnctif  ;  en- 
lin  tu  chanteras,  n'est  poiaiviie  des  t<irnie|.  çaraçtërittique^ 
du  mode  subionctît  il  m  î^niiç  prouHjm  tu  chanteras  j 
dans  la  phrase  proposée,  n'est  point  an  snlijmictif,  ^|âM>iqu'il 
soit  employé  «r  coliiplémçBt*        v     ^  '^;f  ^-  *    .  5 

Le  subjonctif  n*est  Aà)ic  ^Is  le  seul  mrtjklë  q^'a^^    pro- 
riété  de  compMter  t  fiflirroafir  remplit  àlwÉi  qoJ^efôis  ^ 
cette  même  fonction  ;  mstis#  y  a  celte  êitttftiiké  entré  ces 
leux  modes,  que'  le  complétif  du  subjonctif  est  essen^élle- 
lent  subordonné  è  «ne  p(ropositioii|,  qsfM  iic  pént^  sans 
uig^r^e^sciUt  fornfielr.nae  proposition  primordiale',  et 
l'il  a  i^énéralem^t  «uk.  finrnie  tonte  p^rtiënlièrc  s  je  suis 
que  je  jiOi^,  je  t^,  qip€  VaI!.!^  itfmtisf^ip  Wm 
je\r<r#i/2i«  qu^  je  1ï%l!^1>E»^p..^  £én^ 
dal|is  les  iijsht»  m  /n,  ||î|  tf;o»ièines  |^^ 


*i?P 


^ 


lier  et  la  troisièn 
semblables  k  cet 
aime,  ils  aimeni, 
qu'ils  aiment. 

c.)  Quand  on 

Puisse 7^  ciel  v 
sition  primordiale 
est  donc  au  subjo 

é.)  Tu  désittM, 
optutiiferoiM  il  n 
qui  n'est  Jamais  jp 
qui  le  distingue  d 
que  exprimant  un 

e.)  Je  demande 
sentant  chacun,  i] 
première  phrase  1 
rest  point  par  \z 
Tcrbe  est  suiri  de 
tons-iMMtf  bien  ?  c 
ractéristique  di|  11 
est  n'est  donc  pas 

Le  mode  d'un 
par  deux' choses , 
i  ce  moèe..  Il  ési 
choses  ioSent  r^i 


1*.  Jfi  DIS  Al  II 

sente  l'acti<iii  dé' 
>pieêe;reflie1ttt^ 


6 


Des  modes. 
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lier  et  la  troisième  personne  du  pluriel  du  subjonctif  sont 
semblables  i  celles  de  Taffirmatif  :  j'aime  ^  tu  aimes  ^  il 
aiim,  iU  aimeni  ;  que  j'atme  ^  que  tu  aim$Sy  qu^il  o/W, 
qu'ila  9imêtU- 

c.  )  Quand  on  ditj 

Puisse /e  ciel  vous  récom|iensér  !  il  a  ellipse  de  là  propo- 
sition primordiale  ;  JE  oisiEB  que  /r  ciel  puisse  ^  etc.  Puisse 
est  donc  au  subjonctif^  dVilleurs  il  en  a  la  forme. 

é.)  Tu,  désires,  ainsi  qàe  désire,  exprime  bien  une  idée 
o/ytatfor:  mais  il  ii*a  point  la  forme  affectée  à  Toptatif ,  mode 
qui  n^ett  Jamais  procédé  des  pronom^ /fy  nous ,  tfous;  c^est  ce 
qui  le  distingue  des  autres  modes, définis  :  tu  àésires,  quoi- 
que exprimant  une  idée  optative ,  n^est  donc  pas  à  ^optatif. 

e.)  Je  demandé Vheurc  qu'il  est  et  queUe  heure  est-il?  pré-r 
sentant  cÏM^çun,  il  est  vrai,  une  idée  d'interrogation  ;  mab  la 
première  pbraae  n'est  inti»Togatire  que  par  le  sens,  elle  ne 
rest  point  par  la  ^orme  ;  dans  la  fonqe  interrogative  le 
verbe  esl  suivi  de  son  sujet ,  comme  dans  chantes-tu  ?  chan- 
tons-nous bien  F  chantes-pons  mieux?  Telle  est  U  (orme  ca-. 
ractéristique  di|  mode  intèrrogatlif.  Je  demande  l'heure  qu'il 
e|/ n'est  donc  pas  fi  rittterrogaiif.  . 
,  Le  mode  d'an  verbe  éic  donc  essentiellement  caractérisé 
par  deiK'cnoses ,  1*  ridéêoû  Is  loos,  a*  la  forme  assignée 
à  ce  mo^e^  Il  litt  rigcMaretiiement  nécessaire. que  ces  deux 
choses  ioient  réunies ,  €*ett^4-*'4hre  le  uns  et  i^fi^me. 

1*.  Je  dis  h  véHèé  eti  à  l'afBrmâtif  i*  j^ce  que  je^pré- 
-  icntè  raetidii  de  dire  iTane  manière  affirmative ,  a^  parce 

que  ee  verbç  W  daiuiipç  'des  fomàcs  adoptées  pour  l'afBr- 

jr^Clf^fci^  se 

^^      ésM-iAi    "**'7-'"" -;"'.'•'.  ■"'   '- 


'"^ 


A 


7 


■UMii- 


ï    •" 


i«-4. 


■f  ,.  "  .■   ' 


•  "    I»  . 


r 


~\ 


"■t;..:.  ^  K 


474  Jhs  modes: 

Dis-Jf  wik  mo%  i  il  me  re^tnà  amakàt 

(  C€§4-4-4iref  «/?  dit  mit  maiJ)    ^  ^ 

fmsse$'tu  merevoùr  !  A^est  pas  k  rafBi^âtif .  parce  (i]u'l!ii*a 

ni  le  sens,  ni  la  forme  qui  ^aracUriseot  ce  mode.  On  séit 

'qu^il  y  a  ici  une  ellipse. 


'■*  '  *?■■ 


M 


a».  Que  dis-je?  eài  i^rinterro^iif  4^*  p^f  le  sçi^s,  a'  par 

la  (orme.    ^».  'T'-  ^  :'.,  ^'n,::,?,/:  :  y-:' '■"''"'  -■. 

Viens  »  diM'ie'r  U  m  dem^n^a  fl^^uf^  ^f^it^i^J^fi  font 
poinl  àriotefTogatiif,  pfi^e  ^^  premiei^^^^^  U  forme' 

■'^'!%''.,,  ^■'      "-■     ■'-  '  .';^^i=kvi.;  ■vs■'\/■';■.^■  :>:."'<-<'•;    '";^    «wk*Jfji}ïJi'^îj.u''k" 
3f .}  IZtMiorv ion  pâr^  e^  à  TopHltr ,  i**  par  le  lenii  a*  par 

lai^liDOe»^,, '^"U;;'  /,A-.'^  '.  ;,  -  v^    ■-    -.v.^/v;:  '  ;.  ,'s  ■■;iiiHj*fvV."H.   L^' 

rimpératif ,  psrrcé  que  ces  propëtUioni  iCmi  %i>Ym»  ni 
rantre  la  forme  consacrée  à  èe  mo  • .  i  : 


v;^Ui    Jr 


4*.  lïdtkieroh'iuoue  ilE  loiâ  itonfrèref  jèsàis  ééî*n 
jonctifi^  par  ié  sens  :  j^  toâ  éif^^ 


Stib-r 
ieUe> 
ment  sabordonnéèé'ni. Pàt  iilWMtè.':':/  ■  " v ■■\";^'f^<*? ^^;V^^^^'■4 

Dans  <mi:^.Al  01^  j|s  suis  s^nT'^^  sàb- 

jonctîfqapi^il  complète  ^!^>|^  qa^il  i|^a joint  la 

fonne  de  ce  mo^e }  en  oatr«Jf  >iiiii  pNM^t  form|rtim' eliàng 
de  aens ,  une  jpposition  pnmoiwale ;:  yV  aùMm  fi^^.:U 
crois-to?  ce  qa  on  ne  peut  (air^  atec  le  siil 


:ti^ 


■'    t  ■^it'.ii'  ^:-:^-<|j|)iy^- Jlni(|i p'lMl^ji^:m:Si4t1ât- ^4 ^-  ^ 

«i4e.proîo6géè,ind«^i,i|f||^ 
gaodtè.  La  durée  esi  dOi^pffi^^ 


.  -t. 


zon 


k  liji^i^^riiaeaaeççsè^ 

't^  ■.:••■:/  V  /■•■•;.,,  ^ >,...-..,.., ;■.....,.,,  ■■-■  .  -  .■'.;^-     ,  —    •    -;../„;  .. 


'  I^  laKinaiei 

des  Matants 

^par  on  tnùt  j 

'€e  toto 

de  la  parole 
pace  compri 
écoidéeoa/» 
rée  qnrdolf^ 
sOntiMlôaité 
.  miti  ïwtà^ 
lepreiiâeri 
ter,  le  fixer;  i 
retour*    r 

Hiàm*~n 

.     ^     \.,.,  ;.ttt»': 

VoUidon 

1*.  Le  me 
part  toiit^é#j 
qu^oinafpélb 

/  duré!  avàilrî 

.3*.  L>spÉ 
pelle  A:/tf/ai(r, 


1«^penj^«« 


V..j- 


_«L 


,X.-- 


f*;-./ 


.;iÉi.«tf. 


-7 


,,      ■   '      /vO    «         "■   ji 


é&m 


'    rT.  '!■■• 


■f>tin  ■   ■■   f»!»' 


'^^ 


■âMii 


V  iOei  iempi. 

Moment  de  la  pensée  vu  de  la  parole. 
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'  1^  lÉficmieiit  de.lapebiétt  oa^  la  parole  eorrespoiid  k  un 
des  MMtaiMui  on  pointa  de  ii  durée  ;  on  peut  le  représenter 
^  pae  on  tnût  anmilleir  4e.la  l^nie  <pii  représente  la  durée. 

'Ce  if^t  bd  té  poij^ /imiffe  au  roomenl  dé  fa  pensée  ou 
dé  lir  j^rble/sépidrela  l%Re  en  deux  parUes.  Tout  T  es- 
pace compris  à  la  ganclie.  d|  é«|  point  représente  la  durée 
écoulée  00  /MaseSp,  tout  Tefpace  compris  à  sa  droite ,  la  du- 
rée qnî  doit  «^cofiler  i  et  tt  ^^itét  future.  Ces  deux  espaces 
sont  imàâtéif;  ito^filnÉ  ':%  {kiliii  àeûi  qtf  1  leï  sépare  est  1!-- 
miéé  ««jtàat  «lée  poMlblë  e*est 

le  preidbàer  JSléneiif  |f9sa!bliè  dé  la  dnirée;  on  ne  peut  rarré- 
ter,  le  fixer;  il  fait  arec  la  rapidité  de  Téclair,  il  échappé  sani 
retour.  ■■-■•■  ^     ,-         /.-";'.•' '''^v  '  :'  -  ' 

Hlâh-nooi,  l<^tem|MlRiiité^^^  " 

Le  mbiti^t  oà  iè:pài4  é« d^)i  loii^  dl^i.     ''^ 

Voilà  donc  la  dorée  considérée  soor^ilnoints  de  vue  : 
1*.  Le  moment  d«  la  0pM  ^H^iinilant  ou  le  point  qui  sé~ 


j^fiftodt€0.«pldf%^^^^  qtti'«it^ibulr ;  c'éft  ce 


dures  aVÉàt^lé^  présent  i  tVà  îéï^^^i'tfn  i^^ëlle  k  passée      ) 

.3^  L>space  qui  çisi'ai^.||[i||^^nt;  c'est  cequ^dnap- 

pelile-le/uttv'f''--^'''-':"''^  -'  -  ' .'  '  '•  ■■ 


tliC^t'  /M(^3^.ffffif|ilMi^3^  'i^M^i 


'  .A 


>'»   .■', 


ï^: 


ifr 


X. 


-^ 


>^ 


,u>',a  i,i^,i 


N 


,j,„: 


.7 


i 


!■'  ■     « 


1^ 


« 


rr-^ 


éMh 


T 


i4/ 


•\ 


V 


4?^    .  Des  temps,     . 

Il  y  a  donc  au  premier  aspeci  troU  temps  :  le  présent^  le 
passé  et  le/iiÀir.  ^ 

Cett  do  prëseoi,  c*est  àà  ce  point  «pi'il  faat  partir  pour 
déterminer  si  on  ëvènemeat  correspond  ou  non  au  moment 
de  la  parole,  s'il  y  est  antérieur  on  postérieur  :  tout  ce  qui 
précède  ce  moment  é&i  ^a«jr,  tout  ce  qui  le  suit  tii  futur  ^  et 
tout  ce  qui  coïncide  avec  lui  eU  présent.  Appliquons  ce  prin- 
cipe. 

Est  un  veroe  qui  oiprime  Taction  d'avancer  par  le  mou- 
Tementdes  jambes,  m«'«is  à*éae,  manière  indéfinie,  stas  au^ 
cnne  désignation  de  temps.  La  pens^  embrasse  toute  re- 
tendue de  la  durée  V  ellc[  ne  s'arrête  è  aucune  partie  fixe,  dé- 
terminée. 

'"    -JE  MARCHE 

Exprime  la  mémç  action ,  maïs  comme  coïncidente  avec 
lé  moment  de  b  parole.- La  pensée,  s^arréte  à  un  point  fixe 
de  la  durée;  et  ce  point  est  le  moment  de  la  parole  ;  Je  mar- 
che t»%  à  nik  temps  présent.       ••  ;  i' 


Exprime  aussi  U  même  ac^oa,  màii  comme  laite  avant 
le  moment  àe  la^^  parole.  La ^penaéil^  ne  s'arrête  patf  è  un 
point  fixe,  maii  bien  â  un  espac<$'d^ftermitté,  celui  qui  pré- 
cède le  moment  de  la  pàrole'^a»  marché  est  donc  i  un 
temj^ passé:  _/        -•  "■■^"-  ■.■■■■♦'''  ■  r  "V" 

Exprima  encore  la  même  action ,  mais  consid^fnée'  comme 
postérieure  au  moment  de  la  ^uii>lé.  La  pensée,  comtne 
ci-dessus,  ne  s'arrête  pas  i  on  point  fike,  mais  bien  à  un 
espacé  déterminé,  celui  qui  suit  le  moment  de  là  paiH)lè  ; 
/e  marc/térdi  ettf^ùtti  h  vlS~^mps'fiaitf^:-'-''''^-^^4'''  ^k'''^-'-f^^'". 

Marcher  exprime  donc  faction  saHs  aucune  dési^atfôn 
de  tempa,  telle  est  l'idée  fondauenialt  dû  Wrbe.  €«ll«  ac- 
tion, dana/0  marche^  j'ai  marché ^  /emveherai,  ae  trouve 


modifiée  pi 
de  anncùh 
iérUriié  ûti 
temporelle 
forme  part 

b'oà  l'o 

•Le  temp 
qui,  par  1 
quelle  parti 

On  coni 
parce  qu^ili 
cependant  1 
nùre  Ile  prt 
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„     /  Des  temps.  ^^^ 

tnodifiëe  par  trois  idées  accessoires ,  celle  de  simultanéité  ou 
de  coïncidence  arec  le  moment  de  la  parole,  celle  d'an- 
tériorHéetcûUt  àe  po§térioriié.  Chacune  de  ces  modifications 
temporelle*  est  exprimée  dans  le  verbe  par  uneiinjile  ou  une 
forme  particulière. 

D'oà  Ton  peut  doimencette  définition  du  temps  : 

Le  temps  (bns  le  rerbe  en  est  enèore  pne  modification 
qui,  par  le  moyen  d'une  forme  particulière,  indique  k 
quelle  partie  de  la  imét  répond  tel  ou  tel  événement. 

On  confond  souTent  lé  mode  et  le  temps,  sans  doute 
parce  qu'ils  sont  l*un  etrautre  m  modification  du  verbe  ; 
cependant  k  diÇférence  en  est  sensible  :  le  mode  est  la  ma- 
nière He  présenter  rexistence,  ii  le  temps  est  la  partie  de  la 
dorée  4  laquelle  on  la  rapporte. 

Le  passé  et  le  futur  éUnt  illimités ,  on  a  déterminé^  fixé 
des  points^  de  repos  dantU  dorée. 


,'•'•>:.: 


§  u.  D(ffin^s  tartes  de  temps. 

Dans  le  paragraphe  précédent ,  nous  avons  dit  qu'il  y  a 
y^ois  temps  pplùcipauxlle^r^wi/,  le/wa^,  le  futur:  Je  finis 
'    y  ai  fiai,  je  finirais  ^^ 

Malt  quln<r  je  din  :  ,  .  , 

Je  finissais  rolre  livre  lorsque  vous  êtes  axrUé;f avais  fini 
votre  livre  lomsque  vous  êtes  arrivé, y«//ima»  ei  j* avais 
/ni  V expriment  un  temps  passé,  voilà  ce  qu'ils  ont  de  com- 
mun «réc  faifint;.  mats  ils  ont  leci  de  ptartiçulicr ,  que 

finissais  exprime  mi^  action  passée  et  çoYncidenté  ou 
simultanée ivec  lîiieÉlttre  actlOQ  passée  inusités  arrivé, jét 
qat  J'avais  fini  exprime  une  action  passée ,  maià  antérieure 
à  une  autre  qui  est  aussi  passée.  Ainsi  dans  ces  trois  formes 
verbales  vUgr  a  une  idée  fondamenule  de  temps  passé ,  et  il 
*y^à€9im4MDê/efiàissmis„y  Tidée accessoire  de  simultanéité, 
r^à»suf4S9a4sfiaiitelUd'mtiérù>riié:cesU 
sont  des  modUicatioflia  de  ridée  fondamentale  dq  temps» 
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pour  iet  exprimer  il  fallait  idoiftt^Ê*  forme*  particoliérw , 
tcUé»  qiie  les  4è«x  quenooa  vcaoia*  deprétenter;  il  ea  e|Ut€ 
vnc<J^e  d^antrciqui  exprimeiit  d'Autre»  modificattoosoii  idées 
accè8»aiiiet<^^«««'Woo*  ▼errim*  lâeiUèt;     v^    ^/^'k'.wvj- 

D'6&  roû  voit^'éutre  le»  Ifois  temps  principaux*  il  en 
existe  d'autres  V  f^arcejqiié  lé  besoin  d'exià-imer  diverses  iHo- 
.diikatioBi  de  cejymèotesteii^sa  fiùtiutrûidiiire  de  nouvelles 
fonnes  leinporeto  f  comÎBMl/i^^Miwd*^  f  ^e- 

jd  s^^t aoiie^  mtinteÉwatWtèir  f*Hès  10^^       âtfïé- 
nmtes  formes  V  M  4*«É  e«nàattre  la  dëoominàlMÉ*  >  tU 

MQvaitxvaaaaitMkoni  pav  les  1«iti||S  du  huade  ù0Smfûlifi 

Si  je  suis  à  la  fin  de  la,  lecture  û'm  livre ^  et  gu  on  me 
demai^eçe^pe  je  lais,  )t^SâiiÂjMt^céUvTe,  Je 
pr<benlci  action  comme  coYncîieiite  arec  le  moment  4e  la 
parole  -,  c'est ,  comme  nous  ravotos  Vu ,  le  teiu»s  ÉàESEwr. 


-3i<*. .'Qu^d  je  dis  '  - ,       .,'»,;.  î'-^  »  -^  ■    *     '* 

\|;û#/«i  ce  lifre,ie^/^  ' 

semaine,  l'action ' est  pr^entëe' 'comme  imtérieore  aujoio- 


ment  de  la  parole;  ce  passé,  n'étant  modifié  p|ur  aaciuie  Uëe  ^ 
.    kcessoire,  s'appaUeyjUiWFiUsiwDÉri»!.  V    'r^V'v  < 

Hier.,>,fiï9i?îp(ç>nffi^,v>îJ«^^  >#M<>»;^^ 

J«>tf«w«  «lIlwelGrsfnci^à»  ^èt«s  arrivé  ^  ys:Mi«^ 
prime  wijpoiè^^îéims  c<^cld'elift«b  s/inW/oM^averi^^^ 

ac^tparfséiif  le^etl  àmîisMÊk  'éhaék  »mvvtài*âi 
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Nous  avons  donc  déjii  ^rois  formes  ^our  le  passé  :  j'ai 
^ni  y  je  finis  ïki%r^  je  finissais. 

Lemare  a  fort  bien  indiqué  la  différence  qfUi  existe  entre 
chacun  de  ces  t<^ps* 

On  en  trouvé  uÉÉC-èénrèuse  application  |  surtout  des  deux 
derniers,  dani  les  veb  suiranlï  qu'il  cite. 
Racine  a  dit  arec  le  passé  simultané  : 

y«i>«  l'impie  «doré  sur  ia^  terre  ; 
.    Pareil  «u  cèdre ,  il  ÇACHAIT  dan»  les  çieux 
Son  frobt  audarietix. 
If  sktlsiAit  à  4èn  grë  gouverner  te  tonnerre , 
Foulait  aux  i»lcd&  *e$.jeitneniis  vainctu  : 
^    Je  n*mi/mt  qv^,  |>asMff  ,  il  wCletàir  de j^  plus. 

On  dira  àretl^ft  pané  périodique  (a^Ri)  :  ^         - 
S  -  ; Mâhre  de  J^iitiW  et  de  là  ttrr^ , 

Et  se  rangeant  parmi  tas  di^inrj     •< 
Un  iattan|,il  SBubla  gouverner  le  tonnerre.         5, 
3otts  «es  pSeé^^90«UA  le*Jois  et  tes  ver<iâèV 
Brutus  se^  ih^iffu ,  1«  tyran  ne  /«/plus.  ■   ' 

y**>«  '<^?4l|^?^  *fPV'«iP»*«^^  ^«"1  ^'^  l^niare,  les 
actions  de  c^hèf,  umbier ,  fouler  ^  sont  passées  par  rfàpport 
à  rinsUttt  de  la  paille.  Votlà  ce  qu'il  y  a  de  commun  entre 
cftenaiftl  cacha,  etc.  ,    ^    » 

nais  Uans  la  première,  ce»  actions  se  passent  dans  un 
espace  de  temps  indéfini ,  dont  onnè  voit  ni  le  commence- 
ment  itt  lâ  fin ,  et  elles  correspondent  par  un  point  k  un 
autre  éyiènemept. 

L  impie  cachail,  semblait  ^  foulait ,  ,au  moment  où  ie 

I  ai  VU.  ■■»■■,  ^.   ,    , 

U  nVAviVdéjà  plus,  iQTjsque  j'ai  passé.  ;  <,    - 

Dans  la  seconde,,:  ces  mêmes  actions  sont  circonscrites 
dans  un  cercle  de  teropf  dà  nous  ne  sommet  plus,  et  ce  ii?e»t 
point  k  un  autre  évèHemeiir qu'o)^  les  fait  correspondre. 
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Jje  même  grammairien  ajoçite  la  note  soivatile ,  qui  me  pa- 
raît très-bonne.  " 

Quand  on  dit  : 

JelrtSf  on  réveillé  par  l|i  seule  forme  du  rerbe,  Tidée  d^une 
actièn  circonscrite  dans  une  période  quelconque;  mais  oh 
n'esprime  point  quelle*  est  cette  périodej|si  c^ést  hier  i  la  se; 
mpine  passée;  on  ne  détermine  pas  non  plus>  à  quel  instant 
ou  k  quel  événement  répondit  Faction  délire.  Dans  \e  lus 
hier  à  midi,  quand  tu  entras ,  mon  actioû  de  lire  est  df^signée, 
non-seulement  comme  périodique ,  mais  encore  comme 
répondant  i  un  instant  précis  de  ia  période,  et  i  un  autre 
iBh^nement.  Ces  deux  dernières  déterminations  ne  sont  que 
des  accidents  exprimés ,  non  point  par  l'énergie  de  je  lus, 
mais  par  les  additions  à  midi,  quand  tu  entras.  Je  lisais, 
au  contraire,  marque,  par  sa  propre  vertu,  indépendam- 
ment de  ce  qui  suit,  mon  action  de  lire  correspondant  à  un 
'point,  k  un  événement  passé.       ' 

^  Exemples  sur. kf  hfmps pnfédfnU, 

■'■  ■„,.      '"  *  ■  ■      ■  ■„-■  ,,  n:-;i.f  V  '     ...   ,  '■■;  :■. 

Dans  ce  temps-là ,  le  soleil  commençuit  k  éclairer  la  terre. 

Au  moment  de  sa  création  le  soleil  commenta  à  éclairer 

la  terre.         ,  '     •  ^  ' 

Quand  le  soleil  a -t-U  mmiRffitf^  à  éclairer  la  tecre? 
Au  moment  oà  César  se  croyait  mattré  de  Aom^  t  il  était 
prèsdepénr.  * 

Au  moment  où^César  se  cru$ maRircidé  Rome ,  ^^fui  im 

mole  i  la  liberté.  " 

■'1  '  '  '. 

Au  moment  6à  César  s*est  cru  mattre  de  ïlomé,  VL  aété 
;  immolé  i  la  liberté. 

'  La  cigale  ayant  prié  la  (t>urmi  de  lui  prêter  quelque  grain , 
celle-ci  lui  dit  : 

<^uefesiet-vous>M  temps  chaud  f 
,       :    -  —Je  riw«/«/r,  ne  vous  déplaise.  \ 

-^Voms  fkmmtità  ?  j'ea  tuis  fort  aitc ,  etc.  * 


^\ 
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La  modération  de  Tclémaque  i>w///<yu'V  Ions  les  rcssenli- 
»uents  de  Pliiloclète.  ^  '_  '  . 

l'élémaqiie  a  oainru  Adrasto* 

Quand  Télémaque  rfait  secondé  par  Minerve ,  i\  %Hnnquait 
ses  ennemis;  h'itn  plus  il  tlomp/aiC ses  passions. 

*  •«  '"  -I 

L'aurore  cependant ,  au  visagc'vermeil ,    . 
^^/f/ia// dans  l 'Client  le  palais  du  soldl  ; 
La  nuit  en  d'»uU-c^\ie\it por/a/(  ses  voiles  sombres;    i       ' 
Les  songes  voitigéanti'^^^tf/r;?/ uvec  les  ombras.  ;'       * 

.  **  BoiLEAu.    ; 

Ainsi  du  plumage  qu'il  eu/  i  , 

Ifare  ^«f/-*»^/-/// l'usage  ; 
Il  ie  Aiff a/ pour  soit  saint  , 
■  -     .        El  s'en  /<•/'«'/ pour  son  dommage. 

Les  soldats  lacédémoniens ,  lorsquMls  allaient  au  combat, 
por/ment  des  habits  rouges,  afin  de  cacher  à  iV'nnemi  le'sang 
de  leurs  blessures. 

Vertueux  Aristide,  tu  itxsarrifias  pour  ta  patrie  en  la 
servant  contre  toi-même,  tout  ingrate  qu'elle  éiaij. 

Le  combat  des  Horaces  et  des  Curiaces  dérida  du  sort  de 
Rome  et  d'Albe. 

Il  faut  être  Turenne  ou  Condé  pour  dire  du  même  ton  : 
-fe fuyais;  nous  les  ùattinjes. 

4  , 

■       •.  ' 

Extension  4^  sens  du  présent  et  du  passé  simultané. 

Quand  on  dit  : 

})îeu  »M»i«  VOIT,  voit  exprime  non  seulement  urie^action 
qui  se  fait  au  moment  de  kr^aroie,  nuis  encore  dont  fa 
durée  n'est  pas  limitée  ;  ici  ce  prés<'nl  »*?(j)riuie  une  vérilié 
qui  existe  dans  tous  lés  temps,,  un  état  ou  une  jrt><>n  invar- 
riable.  De  même  dans  je  dors  bien,  je  travaille  «^nfT>r<'  ini«Mix, 
dors  et  travtiille,  sous  la  forme  du  présent,  expriment  une 
action  habituelle,  une  habitude  i^ce  sont  dt;s  actions  que 
j'exprime  comme  existantes  en  nioî;  ce  soilt-des  habitudes 
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que  j'ai  encore,  quoiqu'au  motnent  <ié  la  parole,  A  soit  pos- 
sible que  je  fasse  tf^nte* autre  chose;  d'où  l'on  peut  dire 
d'une  personne  malade  :  Elle  <  chante  bien,  elle  dan.ie  axfct 
grave.  Ce  prt'senl  peut  ôlre  appelé  PRÉSENT  ilABiTUEL. 

Dans  je  parlais  de  iot\  (/luiud  tu  éntra.t  ^  1  action  de  parler 
es(  çoïncidenle  avec  celle  <y entrer  ;  Je  parlais ,  €si\  comme 
Dous  Pavons  vu  ,  un /)a55<'.ï/mu//a/i^'.  • 

Mais  quand  oh  dit; 
.  .//•  PARLAIS  souvent  de  toi ,  Henri  IF"  MU  KIT  son  peupU  ,  on 
veut  exprimer  plutôt  une  l^abitude  qu^iine  simultaneifl^  ;  ce- 
pendant l.n  coïncidence  avec  un  temps  quelconque  existe  tou- 
jours ,  mais  d'une  manière  moins  marquée,  plus  vagiie  :  y> 
PARLAIS  de  toi  {dans  ce  temps  ^  lorsque  je  me  trouvais  en  so- 
t/V/t*,  etc.)  Henri  IV  MVLSVï ^an  peuple  {lorsqu'il itoit  roi  de 
France.)  Dans  ce  dernier  cas  on  peut  appeler  ce  temps  passe 
SIxMULTAWÉ  HABITUEL.  Yjrîxu  je  parlais  ,  dans  tous  les  cas ,  ex- 
prime une  action  plus  ou  mofins  prolongée  «  d'où  il  n'est 
pas  étonnant  que  cette  forme  s'emploie  pour  exprimer  une 
abitude. 

PASSÉS  ANTÉmiEURS. 

,    Quand  on  dit  :  - 

1'^  J'avais  fini  ce  livre,  lorsque  vous  êtes  entré.         ^   • 

a".  Hier  ,  dès  que  j'eus  fini  ce  livre  ,  je  commençai  )r 
vôtre.  -  .  , 

.^  .3".  Ce  matin,  dès  i\\ie  f ai-^jifini  ct>  livre,  j'ai  conimencé 
fe  vôtre. 

L'action  de  finir ,  dans  ces  trois  exemples ,  est  présentée 
'comme  passée  ,  et  anlérieureNà  une  autre  action  aussi  pas- 
•  sée  ;  voilà  ce- qu'ont  de  commun /</•»«/.» yî/ii,  j'eus  fit^^  j'ai 
eu  fini;  ce  sont  donc  des  T£;mps  passés  antérieurs. 

Mais ,  quand  on  dit  :        ...  ', 

J'avais  Fifii  îe  livre ,  lorsque  i>ous  êtes  entt^ ^  il  y  a,  entre 
l'action  de  finir  e\  celle  ^e  commencer,  uo  certain  espace  de 


temps  indt'tcrmint'.  1 
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Ces  dénominations 
compliquais;  rnats^il 
idées  accessoires  que 
■Quelques  grain  ma  il 
mes  dérivées  des  préc 
Evfini;  mais,  ^omnie 
conn^es  bonnes,  et  qu 
les  auteurs ,  je  më  dii 
bleau  des  temps.  ^      ' 

Elles  sont  présenté) 

I  " .  /  'avifis  eu  fini  m 

Je  dirais,  pour  cfp 

médiate    je  venait  de/ 

2".  /Désquej'a^ist 

(0  '^"Jp^  tl«"  <""  dfii 
;lii  passe  (fil  infinilif  pré< 
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'  -   v  - 

temps  in<k'tcrmiué    La  preiMiùre  aclion   ««si  éloignée  <le  la 

'^  stton.lf  ;  l'a»:ë..iorité  et  «loue  mMinU ,  d'où  fanais  /mi  est 

;#-Un  TEMPà  PASSfc    V3<TFRJEIJK  MLDI\Ï. 

"  Quaii<f  on  (lil  :  _  \ 

^      Hier  je  to.umrnçoi  \>oire  H^re^  déê^qne  j'kus  FINI  relui-i)i  ^ 

'  ainsi  que  cïans  renemiile  procèdent.,  l'arlion  est  présentée 

.    comnrie  aniérrcurq- à  une  autre  action  passée,  mai»  d'une 

mamJèrc  i,nmrdl,4te ,  et  daos  une  p-îriode  dé  temps  é.oulée, 

ou  aniérieure  ^  telle  où  nous  sommes;  d'où  ;  eujtjiai  esl  un 

TKMPS  pVssK  DRFINI  Aîn-ERIIUR  iMMKJOliU.   /     » 

Kufin  dans  ce  matin,  d^s  que  j'ai  fu'  ri^l  tr  Jivre,  fui 
commencé ie  oAtre  ,  H  y  ^,  cortnmc  ci-d'es4ns;  une  anlérionlé 
immédiate  d'aclio;!  passée,  mais  dans  iiue  période  où  Ton 
est  encore:  d'oùj-'aieujiui  est  un  tbsïps  passé  inûkp/isi  an-. 

TF.BIEUB  1M4MKD1AT. 

Ces  dénomination» 'sont,  i  iaWrjté  Jbîe;»  longues,  bien 
compliquais;  inats-il  était  important'  d'exprimer  toutes  les 
idéeir'acressoires  que  présentent  ces  formes  verbales  (i). 
Quelques  grat/imairiéps  adoptent  encore  deui  autres  for- 
mes dérivées  des  précédantes;  c^jfHH  j'aoah  E\)  fini,  j'eus 
Evjtni;  mais,  ^omme  elles  ne  sont  point  géhéràlemeftt  re- 
conn^es  bonnes,  et  que  je  n'en  ai  trouvé  aucun  exemple  dans 
les  aoteors,  je  mé  dispense  de  les  faire  entrer  dans  le  ta-  ' 
bleau  des  temps.  ^      "  \ 

Elles  sont  présentées  dans  les  phras.es  suivantes  : 
1°.  J'avdis  eufiiii  ma  lettre  ,  lorsqut  vous  êtes  arrivé. 
Je  dirais,  pour  e^primièr  la  même  idée  d'antériorité  im- 
médiate   Je  ifenaif  définir  ma  lettre. 

^"l>és  que  j'agis  eu  fini. 


V 


(*^    ^"J^  *^''  *""  *•*""»  dtfrnîèies  formç^,  on  se  s»»rt  quelquefois 
;lù  passe  (fTI  infnniif  pre< tde  de  l'eipiewilon  mmssitâtapr^s  ;  hier  je 
ornmençai  voire  livre  aiiMllAtaprèvWr,^/,/ le  muii.  Ce  rnàliu  j'ai' 
ornmenctj  votre  livre  aussitôt  âpre»  frii/yfci/le  mien. 
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484  Des  temps. 

Cctle  lociMlon  est  remplacée  ^OlV  j'oiHiis  fini  ;■  À'oh  Vou 
voit  qilc  j'tfya/.»/wji  cxfirimc  at|^,  par  «Ilipse de  ^ ,  un  passé 
anléri(!ur  iniiiiediat. 

Cependant  on  dit  :  ': 

Si  à  midi  j'avais  KV  FINI  mù  Ihltre ,  elle  s>rml  partit;,  mais 
fci  j'oi^iiis  eu  est  employé  p;jyir  le  conditionnel  passé  diUié- 
r'ieur  ^  J'aurais  eu  fini.  ..^  '   •  a 

y.  Quand  /«L  ^u  diné,  voi)s  entrâtes.  (Grammaire  de 

Sicard.)  .    .  "         '    ' 

Dans  un  temps  passé,  dît  M.  Mariiglie^  (i)  ,  fine  pçut  y 
avoir  que  deux  époques  à  déterminer  :  celle  où  Tactioiv  fut 
présente  et  relie  où  elle  fut  finie,  ;>/<  et  /''^'^^@i(^)  '  **^» 
je  fis  détermine  la  première ,  et  j'eus  fait  iia^Wonafei 

Exemples  sur  tous  les  temps  prècédenfs. 

M.  C.  écrioil  hier  une  lettre  à  M"«  B. ,  quV  }nn  arèponth^, 
"  dès  qu  elle  a  eu  reçu  cette  (ettrc,  (J'aimerais  .mieux  au^itât 
après  avoir  reçu.) 

Lç3  fruits  de  la  terre  o/i<  «^te  b  première  nourriture  des    . 

hommes.  s  • 

No,us  iwons  vu  dans  ce  siècle  dles  choses  si  surprenantes  y  -^ 
que  la-poslérité  aura  peine  à  4es  croire.      ' 

Quand  feus  reconnu  mon  erreur^  je  fus  honteux  des  mau- 
vais procédés  que /Wûzi  (pui  pour  lui. 

Quand  fai  eu  ce  matin  a/7^m  ceJlte^^tine  nouvelle,  jV// 
rourn  l'annoncer  à  mon  père,  i^m  xi\att\ndaU  avec  impa- 
tience.       '  .     ■  .  • 

J'avais  àéjednê  quand  vous  vîntes  me  demander.      , 

Je  partis  dès  que  ;  'eus  dèjeûfié. 

Les  grenouilles  r;oa5i^A/;  quand  il  Ta.  fairo^  beau* 

J'ai  voulu  choisir  un  art  dont  la  terre  couvrît  les  faift«s, 
disait  un  mauvais  peintre,  qui  était  devenu  médecin. 


(i) 'Autour  A'un  précis  de grtmmaife  impriroé  a  l'Ile  Je  France. 
(1)  I/auteur  oubliey''«rtf/> /«/■/.  .  - 


*, 


'•\/ 


<% 


< 


Des  ti'inps.  '  i     -  4^> 

Ce  fut  àJa  mort  d'Al^xâudfe-U-Graud  qua  les   Grot»» 
■    '.cimm^/tr^rc/i/ 4  déchoir.  > 

IjOuis-!e-*Dëbonnaire'  mourut  tle  douleur  en  niarchaiit 
contre  son  fils  ,  Louis-le>Gerniauique  ,  qui  s  était  révollt^, 
contre  lui. 

Louis  XI  <)toiai/ -tant  d'horreur  de  la  mort  ,  a\xU  donnait 
mille  écos  par  jour  i  son  médecin,  et  qu'il^^ Venir  saint 
François-de-Paule  pour  lui  prolonger  la  vie.  .       / 

Je  dormais  tranquillement ,  parCe  que  je  croyais  que  tu 
oeillais  poi|r  moi ,  disait  une  femme  i  qui    Solin^n  repro-   ^~~) 
chail  d'avoir  dormi  pendant  qu'oii  la  voltut. 

l^orsque  les  Espagnols /u/-^/  entrés  dans  le  Mexique ,  «»t 
que  le  barbare  ^Idërèté  eut  chargé, Ae  fer» ,  cl/«/7  metlrç  sur 
des  charbons  ardents  l'infortuné  Guatiohozin  et  son  favori, 
le  ministre,  cédant  à  la  douleijr  ^  y>//^  quelques  cria.  Gua- 
limozin  le  regarde  :  EfVnoi,  It/i  <///-//,  suis-je  sur  un  Ut  de 
rosesî* 

Filjis ,  à  la  fin  d*|Lin  (tour  qu'il  n'omit  pu  signaler  par  aucun 
bienfait,  dit  :  _ 

Mes  amis  , /'a*  ;i(rr</a^majoarn^c.\/N^* 
Le  bien  que  nous  âoons  reçu  de  quel(](u  un ,  veut  que  nou* 
respection&le  mal  qu'il  nous /aîL 

%  César,  lisant  la  iwe  d'Alexaiïdre,  JiV  un  jour  les  larmes 
aui;  veux  :  Héjas!  Alexandre,  à  mou  ^e ^  la  aoai s  conr/uis 
tant  de  royaumes  ;  et  moi ,  je  n'a*  encore  rien  fait  âe  mt:- 
morabJe.  «  .  '   .  " 

Le  sénat  romain  déferna*  4^  Xar-qyin  les    l^onneurs  du 
triomphe,  dont  personne /i'ai>aiV;Wi> vaut  lui.  \ 

L'étude  nous  a^raij^AiV  souverU  des  erreurs  et  des  préjugés/ 
q^ùLe  nous  avions  adoptés  ilànsVenfauïtc.  '  i.^' 

Telle  était  la  discipline  des  anciens  Roniains,  qu'on  vit  de« 
généraux  condamner  k  mort  leurs  enfants  t^m  aiment  fait  quel-  ^ 

'grande  action ,  malgré  les  ordres  qu'on  leur  afîwV  donhés. 
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Après  que  vous  nUesffroppr  ma  statue,  dit  Constantin 
aux  Ariens,  j^  n*'  '"e  sfnlis  point  blessé. 

Après  4|ue  "Irs  Boirains  eurent  défait  les  Cimbres,  ceui-ci 
se/>^m///rn<  (k  «Icsespoir.  ^ 

-Le  vérilable  orphelin  uest  pas  celui  qui  a  perdu  son  père, 
Cest  celui  que  son  père  a  laissé  sans  éducation. 

Lorsque  Agrippine  eut  aperçu  TcscLave  qui,  par  Tonlre  de 
son  fils,  ailoiL  lui  ôler  ia  vie  -.frappe  ce  ventre  ,  «///-elle,  qui 
<i  AAV'/f  Nerôn.  \ 

Dès  que  faieu  lu  votre  lettre,  //  ai  répartdu. 

FUTURS. 

Quand  on  dit  : 

1".   Demain  if/HNIRAI,  ce  h\  re. 

a"    /J<?wûm  j'aurai  Fiwi  rr //Vrr.  ; 

3».    Demain  il  midi  i'kV KM  EVFim  ce  livre. 

Je  présente  Faction  de  finir  comme  devant  se  faire  après 
le  moment  de  la  ^^roh  :  je /iiUrûi  ,j'auri'i'fijii  ^  al  J'aurai  eu 
Jùii,  sont  donc  chacun  à  un  Icjnps  futur.  Mais  duos  je  Jùnrai^ 
ridée  de  futuritioh  n'est  codifiée  par  aucune  idée  acces- 
soire, c'est  un  fmtuR  SIMPLE  OU  INDÉFIÎ^I. 

Dans  f  aurai  fiui  tt  J'aurai  eu  Jini  ^  je  présente  l'action 
comme  antérieure  à  une  autre  action  future ,  ce  sont  deux 
FUTURS  ANTERitURS;  mais  dans  y 'aura/7&»' demain ,  comme 
dans;  a«'<//j//<i  hier,  il  y  a  entre  deux  époques  un  espace  de 
temps  indéterminé  ;  Tune  et  l'autre  de  ce»  formes  réveillent 
unè^id'ée  d'aiïtériorilé  médiate  ;  ]  aurai  fini  est  donc  un  HUTUR 
ANTÉRiKUR  MEiMAT;  tandis  quc  dans/ 'uur«i  «il /î/ii,exjjression 
employée  bien  plus  raremeat,  parce  que  la  signification  en 
est  plus  restreinte ,  il  y  a  une  idée  d'antériorité  immédiate, 
d'^Ù  ')  aurai  tu  fini  est  un  FUTUR  ANTèàlEUHIMlfiDUT. 

Cependant  on  ditaulsi  et  même  mieux  : 

Je  partirai  dès  que  ']  aurai  fini  ^  pour  dès  (fuef aurai  hvfini^ 
Tantériorilé  immédiate  étant  suflisammcnt  exprimée  par 
dès  (pie. 


n 


(i)  Four  r#M|f /#/»/. 


"A 


Des  ti'mps:  ^  ^87 

D'où  Ton  voit  que  ri^lacé  entre  le.  Verbe  a.ort  el  le  par 
licipe  pau'if,   exprime  une  antëriojprié  innnëdiatc  ;  mais'  il 
faut,  auUntquC  l'on  pçut,  éviUri  (le  se  servir  de  telles  for- 
mes veibales^  qui  ne  sont  rie«  moins, qu'élégantes. 

Nous  avons  Torpille  délicate,  el  noire  Jiangue   a  assez  do 
j-essources  pour  éviter  1^  sons  rudes  et  désagréables  que  pré- 
sentent ces  sortes  de  temps.  -        . 

EXEMPLES.  ,  < 

Si  tu  âcbcttes  le  superflu,  tu  p(rn</ra5  bientôt  le  nécessaire 

On  menaçait  un  Lacédlémonien  d'uii*  nuée  de  (lèches  : 
Tant  mieux ,  dit-il ,  nous  coi?i&a//ro/M  à  Tombre. 

Comme  on  youlait  persuader  à  Henri  IV  oue  le«  Pari-  • 

siens  lui  étaient  attachés,  il  dit :3e  ne  compte  (i)  sur  leur 
amitié  que  quand  je  leur  aurai  fuit  du  bien.  -  4^ 

Nwtt  ne  *tf«<//To/M  jamais  mieux  lés  maux  d'aulrui  que  lofPv 
que  u^usAts  aurons  soufferts.  r^. 

Celui  qui ,  «n  jugeant  les  autpes^,  n'aura  aucun  égard  au 
jugem^iit  qu'ils  auront  porté  de  lui,  donnera  une  grandi- 
preuve  de  justice  et  d'esprit. 

Extension  de  sens  des  deux  futurs  antérieurs. 

\  ■  * 

On  m''apprend  que  des  prisonniers  se  sont  échappés  ;  cela 
m'^toni^e  d'autant  plus  qo^l^  étaient  bien  gardés.  Je  réfléchis 
cependant  sur  k  moyen  qu'ils  ont  employé,. et  enfin  je  pré-  *^ 

sumc  qu'après  avoir  limé  Jes  barres  de  Jçr  de  leur  fenlfrit, 
ils  ke  font  échappés  par  le  toit. 
Je  di*  «Ion  4anf  mon  doute  : 

QuandiLS  auront  eu  limé  les  barreaux  de  leur  fenêtre ,  ils 

,^,^^.  Y  SERONT  MONTÉS,  et  SE  SERONT  tciiAPPEs  par  le  toit ,  qui 

.  ^^en  est  pas  éloigné.  Tout  cela  nVst  qu'une  supposition  ,  une 


(t)  Pour  e0m^/ermt. 
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488  Df's  temps.  ^ 

chose  iiiccrlalnc,  exprimée  d'an»  un  «tcMhps  passé.  N'ayant  pa» 
de  forme  parlioulière  pour  ce  passé  suppositif  rtiî  incertain, 
on  aeiiipl«»yif  \c  /ittur,  qui,  mieux  que  loul  autre  temps,  est 
propre  à  «jjiprimer  rincerlitude,  et  Von  a  pris /"«/i^mVur, 
puisqu'tm  voulait ;peindre  une  idée  d'antériorité  :  la  fuite  est 
Tcffel  ou  la  suite  des  moyens  qu  ils  oui  employés  pour  ié- 
ch.«pper.         4 

Alors ,  dani  ce  sens  ,  iV*  se  seront  érhapjjés ,  i/s  seront  montés^ 
pourra icnt'<!trL'  appelés  PASSÉS  atsterieurs  mkdiats  ÏNCiv»- 
TAl^S,  et  ils  auront  tu  limé,  VKSSt  AîdTÉRltUR  IMMLpIA^T  IN- 
ci  IITAIN;  mais  il  ne  faut  point ,  sans  un  besoin  absolu ,  intro 
duire  de  nouvelles  dçrirfminalions  ;  ainsi  lious  dirotts  que  ce 
sont  des  futurs  atsterieurs  employés  pour  dçs passés  sup- 

positifs  ou  incertains.  V    /^     -  "' 

.     "      ■'-1..',  '    '   , 

tXEM,PLES.  / 

Je  ne  sais  pas  où  est  mon  (rèrc,  ii,  sera  sorti  ^  quand  il  aura 

eu  dîné. 

Il  aura  quitté  la  table ,  quand  il  aura  iu  dîné. 


f  ■ 


Ni< 


Idoménée  dit  à'Téîémaqueî  .  ^ 

Votre  père  n'est  plus  ;  iv^us  le  cherchez  inulileiBcnt  ftlha- 
quc  est  en  pfoiç  i  vos  ci^e^is  ;  lis  voui  feront  périr,  si  vous 
y  relournci  :  quelqa'i|n  d'entre  eifl^aura  épousé  votre  mère. 


VKSSts  ou   FUtUllS  tONDtriONNEl^. 


^ 


Quand  )e  dis  :  ^  *         .         "  '    ' 

'a*.  Si  j^e  n'étdis  pasocctipé,  j[e//j(ra«Vcc  livre  à  présent. 

2  .  \}i'  fi  ri  irais  cc  livre  demain ,  si  je  ne  devais  pas  corn- 
mcfvcer  J**  VAlre.  .  ^ 

3.  Je  savais  bien  que  \t  finirais  cvt  livre  hiej",  si  l'on  ne 
me  déranj^eail  pas.,  .  , 

Dans  la  première  phrase.  \c finirais  exprime  Taçlioa  de 
fmir ,  mais  coïncidente  condriionncllciiienl  ovcje  le  nvomcnt 


\.'- 


/" 


V 


«i»'  la  parole  ;  d'o 

«  pNDtTIONNKI,. 

'>J)ans  Ja  d(  uxi( 
action ,  sous  la  r 
mais  dans  un  tem 

DITIONNEL. 

Knfin  dans  Ja  ti 
conditionnel  par 
passé ,  puisque  la 
rieure  au  momen 
pour  latfétermina 

PASSÉ  CONDITIONÎS 
TÉRI^UR  CONDITl 

D'où  Ton  voit 
cun  des  trois  tcmj 

♦  condition.      , 

Un  ne  peut  do 
quand  elle  se  trou 

•  sont  les  mots  ave< 
s    ^muent  le  sens. 

C'est  ce  qu'elle 
/    comme  nous  Ife  vt 

Dans  j'aurais  i 
j'expriri^e  l'actiofi 
fiée  par  ics  idées 
y  aurais  ftni  est  UN 

Dans  j'aurais'i 

ne   m^ avait  pas  df 

"  passé , antérieur  r.om 

^'aurais  ris  fini  est 

,     TSEL  IMMKDIA  r«      - 

de  fu^urition  dint  : 


.  ..<*  » 


/ 


V 


fh's  tnnps.  *        ^-    h^[}. 

«il*  U  parole  ;  d'où  u^  finiiais  est  un  PUKSENT  .siTrosmi-  or 
«  pNDtTIONNKI,. 

^i)ans  Ja  «)(  uxii^nTe  phrase,  ]c  finirais  exprime  la  même 
action,  sous  la  môme  idée  supppsltive  oju  conditionnelle, 
mais  dans  un  temps  futur;  d'où  je/mirais  est  un  fuxukcon 

niTlONNEL.  V 

Knfin  dans  la  troisième ,  \rt  finirais  exprime  bien  un  futur 
conditionnel  par  rapport  à  ')tsaQuis;  mais  c'est  uri  temps 
passé,  puisque  l'action  de  finir  est  présentée  comme  anté- 
rieure au  moment  de  la  parole,  poin*  d'où'  I*on  doit  paVlir 
pour  lattétermination  des  tc^ps  ;.jeyî/<iV«/5  est  donc  ici  trn 
PASSÉ  CONDITIONNEL;  OH  pourrait  aussi  l'appeler  passé  pos- 
ter iV.ur  CONDITIONNEL. 

D'où  Ton  voit  que  la  môme  forme  verbale  exprime  cha- 
cun des  trois  temps  ,  «iodifiié  par  Tidée  de  supposition  ou  de 
♦  condition.      ,  * 

Un  ne  peut  donc  dire  à  quel  temps  est  cette  forme  que 
quand  elle  se  trouve  dans  une  phrase  complète,  puisque  ce 
.  sont  les  mots  avec  lesquels  elle  est  construite ,  qui  en  déter 
^muent  le  sens. 


C'est  ce  qu'elle  atdc  commc^n  avec  plusieurs  autres  foçmes, 
comme  nous  lé  verrons  dans  la  suite.        ^ 

Dans  j'aurais  fini  ce  livre, ,  si  ton  nt  ni'a^it  pas  dérange ,, 
j'expriii^e  l'actioft  de  finir  dans  un  temps  passé  ,  mais  inodi 
fiée  par  les  idées  accessoires  d'antériorité  et  de  condition; 
j'iiiiraiiyîn/ est  UN  PASSÉ  ANTÉRIEUR. CONDITIONNEL.    ' 

Dans  j'aurai.^i'eu  Fim  ce  livre  aujourd'hui  à  midi,  si  fan 

ne  m'avait  pas  dérangé  ^  ]\»urai$  eu  fini  eiprtme  au.ssi  un 

"  pusse , antérieur  t.onditiun^,  nviis  d'une  manière  immédiate  ; 

^'aurais  eu  fini  est  doncj  un  pa^sÉ  ANTÉRIEUR  UiNniTiDN- 

TSIX  immkdia'i'<     - 

M<«is<fe8  deux  jlernièn»  formel  eipriûient  aussi  une  idér 
de  fu|urition  dint  : 
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Co  soir  \  aurais  fini .,  )  aurais  eu  fini  à  s<»pt  heures  ,  si  l'on 

ne  nie  «lérangeait  pas. 

Je  crois  cepen<lanl  qu'il  serait  mieux  de  dire  : 

Ce    soir  f  aurai  fini ^  ']  aurai  eu  fini  ^  si  Ton  lie  me  àé 

■range  pas.  f* 

EXEMPLE*. 

..  Maintenant  y  embrasserais  mon  père  ;  je  serais  déjà  aver 
>.  lui  dans  le  port  d'Ithaque;  nous  combatlrions  pour  vainrre 
u  tous  nos  ennemis.  »      -  Fenél- 

Tu  rie  désirerais  guère  de  choses  avec  ardeur  ,  si  tu  con- 
naissais bien  ce  qmî  lu  désires. 

Si  nous  avions  moins  de  défauts  ,  nous  prendrions  moins 
de  plaisir  k  eu  remarquer  dan».les  autres. 

Fénélon  ,  en  apprenant  qu'uo  incendie  avait  brôlé  sa  bi- 
bliolhéque,  dit: 

Je  n  aurais  guère  profité  de  mes  livres  ,  si  je  n'avais  appris 
dV'ujui  m'en  passer. 
^    CaJigula  aurait  souhaité  que  le  genre  humain  n'eût  qu'une 
lâte,  afin  de  poufoir  liabatlre  d'un  seul  coup. 

Les  Athéniens ,  entourés  d'ennemis  chez  eux ,  auraient  en- 
trepris la  conquête  de  la  Sicile ,  «i  P^riclèt ,  qui  les  gouver- 
nait /ne  les  avait  détournés  de  ce  deMein  dangereux. 

Observation  sur  le  conditionnel. 

,D%M  ces  phra««t  > 
^  «  Le  gôarernear  ordooaa  que  non*  irions  jiM.qu'ii  Thébes , 
»  pour  être  prëienléf  au  roi  Sééoslrif.  »•  FiwÉL. 

•<  Scrviui  ordonna  qu'on  assemblerait  le  ptuple  par  ccn 
..  luries,  lorsqu'il  serait  question  d'élire  des  niagislrats.  » 

Veitot. 

Je  savais  bien  que  jeyîwiVow  ce  livre. 
,  Je  lavais  bien  qu'hier  à  miài  ]  aurais  f  ni  ce  livre. 
Je  savait  bien  qu'hier  k  midi  '}  aurais  eu/ini  ce  livre. 
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Je  croyais  que  tous  auriez  terminé  celte  affaire,  quaiîd  j'a/- 
ri^feraif.      '       ,  -.  „  •         ? 

Plusieura  grammairiens  pensent  cjue  ces  verbes  ne  pré- 
sentent aucunrment  l'iHëc  de  condition  ou  de  supposition  , 
et  les  regardent  comme  des  futurs  positifs  en  rapport  avec 
des  temps  passés.         '  ,  • 

Cependant,  si  Ton  y  réfléchit  bien,  on  verra  que  celle 
idée  de  supposition  y  existe ,  mais  tacitement. 

I^  gouverneur  ordonna  que  nous  irions  jusqu'à  Tlièbes , 
pour  être  présentés  au  roi  Sésostris. 

L  auteur  pourrait  dire  aussi  :         * 

Le  gouverneur  ordonna  que  nous  allassions  h  1  bébés,  si 
Télémaque  et  Mentor  avaient  dû  partir  aussitôt,  immédia-^ 
tem^nt  api-ès  Tordre  \  mais  il  avait  à  exprimer  une  fuinrition 
plus  éloignée,  et  par  èonséquent  l'action  d'aller  à  Th»îbes 
était  plus  susceptible  d'empêchement ,  quelque  chose  pou- 
vait s'y  opposer,  d'où  l'eafploi  du  suppositif  :  Le  gouver- 
neur ordonna  que  nota  irions  à  Théines,  (si  rien  n'y  venait 
mettre  obsUcle.  ) 

Dans  la  seconde  phrase ,  l'idée  de  supposition  est  assez  évi- 
dente^ puisque  l'action  d'assembler  le  peuple  dépend  de  la 
question  <1'él ire  des  magistrats. 

Dans  je  savais  bien  qu'hier  a  miài  j'aurais  fini  te  livre, 
'on  soas-enteqd  facilement  .f/r/rn /!««'/ o/i/KMrai7. 

11  en  est  de  môme  des  autres  phirases.  ,,  ; 

D'où  l'cm  voit  que  dahs  l'emploi  des  formes  prf^cédentes 
la  supposition  ou  la  condition  est  sous^ntendue. 
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■   Del  temps. 
^\\\.  Tem/^s  du  suùjonrti/. 

PRKSENT  ou  FtTUR 


Si  je  suis  à  écrire  une  lettre  après  la^iuelle  on  attend,  el 
qu'on  ma,  demande  pourquoi  j'écris  ,  j«[  puis  répondre  :  H 
•faut  Lien  que  ]  ('rnW  celte  lettre  ,  puisqii'elle  est  attendue. 

Dans  cette  phrase;  que  j'écrhe  est  ax^  mo<ie  rompiétlf  on  ^ 
mhjourtifici  comme  laclion  coïncide  a|vec  le  moment  de  la 
parole,  il  est  au  TEMPS  PRÉSENT.  Que  Vécrwe  çsl  donc  ici 
ou  PIlKStNT  DU  GOMPLÉTIF  OU  SUBJOHClIlï'. 

Mais ,  quand  je  dis  :  *'  }  ,    . 

11  faut  qw-j'ècrii^e  tout-à^l'heure ,  ce  soir,  demain,  etc. , 
Tè  mtîme  verbe  exprime  un  temps  futur.  ^,  ■  ^ 

lYQixque  j'ècrU^e  expi^ime  Untôl  4in  t^mps  présent ,  tantôt 

un  tcuips  futur,  cl  sera  cônséquemme^l  appelé  présent  ou 

'futur  dû  subjonctif,  suivant  le  sens  qu  ij  aura  dans  la  phrase. 

Il  en  est  ainsi  des  formés  analogues  des  autres  verbes,  que 

je  Use  f  que  Je  chante.,  tic.  .      '     | 

Passé  simultanée 


Quand  oÀ  dit  :. 

JV'criv^^s  une  lettre  quand  il  csl  entré,  et  il  a  paru  pique 
que  ;■  rcrisfisse  devant  lui.  i  , 

Que/yécrhisse  est  au  mode  iubjoiictif,  et  exprime  un 
passé/coïncident  avec  un  autre;  c  est  donc  ici  un  PASSÉ  si 

M  Ul/r  A  NÉ  DU  SUBJONCTIF. 

,Jâns  il  fallait ,  on  voulait  que  j'érrmsse,'<\\xt  j'rrrii^'s.st^ 
..tprimc  aussi  un  ;ïM.rvV,  mais  postérieur  à  un  autre,  à  //>/- 
Lit,  on  coulait;  le  même  verbe  est  donc  ici  un  passé  posté 

RIEUR  DU  SUBJONCTIF.  ^  ' 

Pans  il  faudrait  que  ^'écrivisse  i  présent,  si  je  voulus 
avoir  une  prompte  réponse,  la  mÔme  forme  exprime  u^' 
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idée  prësenlc,  mais  suppositivc,  dc'pjendaufe  (Vunc  condi- 
tion ;  que  frrri^isse  sera  doue  ici  un  PRÉSEN'tcgMHTiONNF.r, 
DU  SUipoNCTIF.  ,  -fr-^ 

Enfin ^  il  faudrait  ({wç  j'rcri^isse  demain,  si  je  voulais 
avoir  une  prompte  réponse,  (\\xc  férrUûsse  est  un  futur  ron- 
dilionnel  du  siibjoncilj , 

D'où  il  rt'sulle  que  I31  forme  verbale  qup  j*rrr'wisse  peut 
exprimer ,  selon  le  sens  qu'elle  a  dans  la  phrase,  ou  un 
pass^  simiJtané  ^  ou  un  passé  postérieur  ^  ou  un  présent  coiial- 
lionnely  ou  enfin  un  futur  ronâitionncî ;  mais  quelle  dt.iomi- 
natlon  dcil-on  lui  assigner ,  lorsque,  comme  dar.s  le  cours 
de  la  conjugaison,  elle  est  isolée:'  Il  faut  se  résoudre  à  lui 
donner,  ou  les  quatre  denoiuinalions  qui  lui  couvienneut, 
<»u  Tune  des  quatre.  .  ' 

Pour  me  rapprocher  des  gramnnîriens  qui  l'appellent 
imparlait  du  subjonctif  ^  je  la  nommerai  simplement  PAssÈ 
simultaNK  du  subjonclif,  quoique  ceaoil  l'idée  qu'elle  ei- 
prime  le  nmiris  souvent;  mais ,  hors  du  tableau  de  là  ron- 
jugiison,  il  faut  lui  donner  la  dénomination  corrcspT)ndàn(» 
au  sens  qu'elle  aura.  ' 

*  EXEMPLES.  / 

Almrr  ,  «iiioiqu'nn  «e/»iJ/ repo!ier*^siir  <ia  foi, 

Ne  fait  pc^^tiiétneencor  ti  n^iis  avons  un  roi.» 

.    IlAcrm. 

Il  scinblait  qiir  ma  vue  excilàl  non  auttare'. 

'    '  '  '  Idem. 

«•  Il  semblait  que  ces  déserts  n  eussent  plus  rien  de  sau- 
»  vage.    »»  /  Fknél. 

«   Les  étrangers  doutaient  même  alors  que  les  entreprises     ' 
»  du  Czar  Pierre  \*y  pussent  m.  soutenir,  i  Volt. 

«  Quoique  les  entreprises  du  Czar  Pierre  I"  n  eussent 
»  pas  besoin  de  succès  aux  yeux  des  sages,  ses  succès  ont 
•  affermi  pour  jamais  sa  gloire,  m  Id. 

«   Ce  sont  les  vieilles  qui  sont  sorcières  dans  le  Kamsha- 
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»  ika ,  comme  elles  rélait'iit  parmi  nous  avant  que  la  saine 
>   nhvsique  nohsatkiuiràf.  »  Id. 

m  Avant  que  V'ivvvc  (/ui/UÏt  rAngIclerre,  le  roi  Guillaume 
.r  lui  fil  donner  le  speclarle  le  plus  digne  d  un  tel  hole,  ce- 
•  lui  «Vune  l/alaille  navale.  »  ^        Id. 

Con»l)ien  de  poètes  que  nous  ne  eontiaissons  pas,  avaienl 
écrit  avant  qu'Homère///  une  Iliade!  Comhien  d'orateurs  et 
de  rhéteurs  avant  qu'on  eùl  nu  Démoslhènes,  un  Péricles  ! 

PASSÉ  INDÉFINI. 

Quand  on  dit  :*  r  ] 

Je  ne  crois  pas  qu'il  au  écrit  sa  lettre  ,  ait  écrit  exprime  un 
temps  passé  l^ntriyi.  *■ 

Mais  dans  //  ne  partira pg^s  <fuil  nuit  écrit^a, lettre  ,  il  ex- 
prime un /u/u/'tf/i/mVrMr. 

D'où  ait  écrit  exprime  tantôt  un  VKs^t  du  sujwonctif,  et 
tantôt  un  futur  antérieur  du  mente  mode. 

'  ■  Pour  nous  conformer  à  l'usage  ,  nous  l'appellerons  pas&j: 
INDÉFINI  du  subjonctif ,âa  moins  dans  le  tableau  de  la  couju 

* 

Raison.  '  . , . 

EXEMPLES. 

«  Il  semble  qu'Aristote  ait  iHtulu,  être  en  tout  l'opposé  de 
..  son  maître  Platon.  ».  ,  >     Racinh. 

•«   Si  vous  attendez  que  Philoclès  ait  conquis  l'île  de  Car-: 

if 

»  pathie ,  il  hersera  plus  temps  d'arréler  tes  desseins.  »> 
"    ■     ^  w     ■  Fénélon, 

«<  lis  trouvèrent  mauvais  que  je  n^iusse  pas  songé  plus  sé- 
>.   rieùsemcnt  à  les  faire  rire.  »  Racine. 

u  IMeptune,  quoique  favorable  aux  Phéniciens,  ne  pou- 
.»  vaià  supporter  plus  loqg- temps  que  Télémaque<»ii</v/(fi^^' 
..  à  la  tempête  qui  l'avait  jeté  contre  le^^  rochers  de  T île  de 
'.  Cilypso.  ».  '-     Fénélos. 
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Dans  cette  phrase,  il  fallait  bien  C[xx4  ^ riis.se  écntma  IctUe, 
quand  vbus  c^es  m'ivé  ,  eitssc  écn't  cxçlùmc  une  action  passée 
anlérieuremenl  à  une  autre  ;  c'est  iL  m\  passé  antérieur  du 
subymcllj\  ^  / 

Dans  je  doute  qu'il  ciUècrii^^  Icjîcc,  si  on  ne  l'eût  pressé, 
riU  érrit  c\pv'iuui  Uîi  passé  conditi'ufine/. 

Mais,  dans  il  f^draît  que  demain  matin  ^eiisse  érnt  ma 
lettre,  si  je  voulais  qu'elle  parlîi ,  eusse  éaii  cxpfime  un  fu- 
fur  anfrrieur  amdiiionnei  au  même  moih',' 

Par  la  môme  raispn   que  ci-dessus,   nous  l'appellerons 

Le  subjonctif  a  encore  des  formes  dites  communément 
surcomposées ,  comme  que  j  '«/>  eu  écrit ,  que  f  eusse  eu  ècril  ; 
mais  ces  temps  sont  si  peu  usités  ,  et  les  dénominations  qui 
les  baractérisent  si  composées,  que  je  crois  devoir  m'abste- 
nir  d'en  parler  ici. 

D'où  le  mode  subjonctif  a  quatre  formtfS  tempo.   Iles  prin 
cipales,  qui  sont  :  . 


Que 


)  éfirive. 
ij'écriuisse» 

\ j'aie  écrit. 
J  'eusse  ée.rit. 


Présent  ou  futur.     . 

Passé  simultané. 

Passé  postérieur. 

Présent  conditionnel. 

Futur  .conditionnel. 
I    Passé  indéfmi. 
I   Futur  antérieur. 
(    Pa*»é  antérieur. 
(  Tutur  antérieur  conditionnel. 
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DKI  IMIIONS. 

C^inniii  (\o  rcs  l(  nipsexpiiirrc  Pixis 
011  i'.Ktnii  d'une  ni:ini(>re  eisciiliclle 
coiiiplelivc  ou  subjcrnclive. 


TASSi: 


rrit'u. 


Simple  1)11  - 
indcfini. 


Siinufl.inc 


l'ûUe  rieur 


Passi:  .  . 


Anlèrieiir. 


\   ■' 


Simple  . 


Antérieur. 


iMPAnKMT 


Jiiuiik'tli.it. 


!II  pxpriiii'!  rt'xi--tfi)rp  ou  l'arlion  m 
roiiirultiili'    ivft   l<'  inonicnt  de  la  prii 

ill  rxiirinif  r«'\i-.lotirc  nu  l'.irt^oii  ro 
:iiilci  (curc  ;iii  ii)oiiic-iit  de  la  pa/olc. 

i       II  cypriiiic  l'(  xi-leiu  »•  ou  Tnclinn"  <o 
.    }  mismc  cl  (oiiK  iJciilc  avec  une  autre  .1 

ill  j'vpriiii.i'  Tcxislenre  (ni  lî,i<  ti<m  «n 
p.isx  (•  ,  III. tis  pojtv  I  itut*einenl  a   ujie 
a(  liun  pa.sNt  e.  '      ■      • 

«.' 

!II  ei\)iiine  re\islen(e  ou  I'.k  lion  ro 
p.i.re,  iluis  aiili'i  KîurcMienl  à  une  ; 
aciioii  (.,,-.  .1  .  . 

(/  (  ï'  Ptpiinic  rexi>l<?nrc  ou  r.irtioii  r<» 
,  ,  ,,..  .  ,,  •  /  .  f-naN-iLe,  niais  «laos  une  ptiùxlc  ai  (uell 
4ndi:lini.     rASSt^ciK^ONi'osi:';  '  '    •  i    .!   ^..u,  i.Mn..    ■ 

/  ,  kiiitimu-    11111:11  (!ial(  nient  anlwiieiiie    j 

(auli  (*  ad  ion  pa»si'<'. 


Jmpai.fait  .  V  i 


IMt'ulat.    ........      l'i.iisoi  t^PAiyF 


Ucfini.  .     Futur  L 


Puliïïja. 


Médiat, 


Immédiat. 


Il  evprinie  l'exish-nre  ou'I'adioii  cxs 
passée,  niaii  dans  une  périod»;  antéiit 
et  coninie  itnnn'diitçincnl  antérieure  ; 
autre  action  pjs-.i.e.- 

i      11  expiinu;  l'existence  ou  l'action  co 
(postérieure  au  moment  de  la  parole. 

!I1  exprime  l'exi-tcnce  oti  l'action  co 
future  ,  mais  rncdialement  antérieure 
au're  action  lutuie. 

•  ^      v-    - 

(      Il  exprime  rexistenrc  on  ^l'action  en 
Pass^.  SURCOMPOSt!  r:liiri;  ,  mais   immédialemenl  anlcric 
t  une  auUe  action  luturc. 


f 

'         I 

* 

"■               -      -  . ........... 

""■^""' 

S^tiS^ 


^es  temps  du  subjojictif. 


faK:^«e  4.9^,) 


'  V 
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POSITIF. 


\ 


CONDITIONNEL. 


ni  (l.>  r.s  Kiiipsexpiimc  IVxisl.Mi.c  (       Il  evprinio  rexlc-tcnre  ou   /  j]  exprima  IVx«lcnre  oul'arlion  d'nnç,     . 

,Mi    dnnr   mi.niere  «..cnliclkincpt  ^     arlion  tl  uiu-  n>;.iiK-.  c  su- <  ^^^^.^^^^^^j^^^j^^^^^;^  ^.,  ^^^j^^i^^^,^^,,^ 

ivc  ou  subjonctive.                                  l  b.udonnce  cl  ponlivc,            '^  -, 

-^^ -       .    — _     ^     /  , — -  ■        -,  ■   .. 

.i.n.  l\.xlst.-nr.  ou  rarlinn  romn.o   f  Jl  ^\^2'"l^^/,Z'Z  [  ]]    l^;''''"^'' .  T"-  /frmvW  à  pros;M.l 
ut.'    iv.i   !••  iMonicnt  de  la  piiioli-.      J    ,,,,  „J,k.      '  '        '                    l  't'K'"  l«:Hie,  .si  )«!  voulais  «ju  clk  partit. 

rli.U'  r.'xi.iotirc  nu  l'art^ou  rommc   r       Ji-    ne   <  rois   pas  fju'iR///  f  .I.-  ne  crois  p:is  (|u'il^«/ /*/:>//  sa  lettre 

1  c  au  iiioiiiciit  de  la  pa/olo.                  |  fV^// sa  Ittlro.                              [ians  votre  aitl..  -, 

rr.nc  l'.vi^lc.uc  ou  IVtu,n.nv»n-<-  f       II  .-,  p.;,ru  pi.i.ic  nu,- /Vm- 
tco.m.dcnlc  avec  une  autre  .uliou1.^.^^^j'^^^,,j,„ 

'I                                                ,.v                                                          ♦'  ...                                I»,. 

n.M.-  IVxMcme  ou  r.i.  lion  comme  I       Ou  vonl  .a  .|iie./VrA/,A.;.-  .     i 

iiios  po^tùiturement  ..   uj.e   ..uli.l  ,^.  ,^.^^^,.^,^_^i,,   ,,„^,„  ^,j,i  '                    .            .     .            .            ^ 


lime  re\islenre  ou  l'action  comme  (      Il  fall.m  Lien  que  y  <-«.ri/'  f       II    ..urait   |  l'hi  c]ue.  /'eusse  èTril  ma 
iluis  aulirieurcnienl  à  une    au.|ie-(   ^Va//  ma  iellre ,  .pmnd  vous  •{   Icllrr    a    trois   lienrei,  m   j'avais  >milu     : 
.s,...  -.Litlei  ariive.        .  (  (ju'.lle  p.n  tit.,    .  ' 


I  iinc  rexi>lcnce  ou  raclioii  conim< 

mais  datis  une  ptriode  iMlUelîe,  cl 
iiiiim  (li.ilcmeiit  anlwiieuie  à  une 
ion  pa.»si*<'. 


J-  ne  crois  pai  (piil  nîl 
eu  crni  ^'.\  tctlif  <e  malin  a 
liuit  licuies. 


Il  aurait  fallu  syxQ  j'àissf  eu  ècril  m.i 
'.lire  ce  m.ilin  ;i  liuil  licurci,  si  j'avais 
voulu  <|u'elle  parlil.  \ 


rime  l'evisl.nce  mi'I  aclion  crmime  i       ,,  ^.,^jj  p^;,^.^,,;,,.  ,,„  |,i,., 
mai,  dans  une  périod-i   antérieure,    I  ^   ,^.^,j^    heures,  j'eusse   eu 
,e  immcdi.lçmcnl  antérieure  a  une  1  ^.^^^^  ^^^^  ,^^,^^. 
lion  paSM.e.-  \ 

inu;  l'existence  ou  l'action  comme   f       II    faut   «jue  j'érrne    de-   i 

\  main.  \ 


ire  au  moment  de  la  parole. 


uliiie  rexi..t^-nce  on  l'action  comme  j       I|  ne  partira  pas  qu'il  nW/i 
mais  mt  dialemcnl  aiilerieurc  a  une  \  ^^^.^  ^^  lettre.  | 

tion  liitui e.  v  •  •    * 

v-    -  ,  ,  , 

rim.'  rexistenrc  ou  ;raction  comme  f      Je   ne  crois  pas  que  de-  (       Il  faudrait  qtie  demain  a  tr 
mais  immedialemenl  antérieure  à -l  main  W  ail  eu  cent  ti  lettre  < /Vi/.f/a  eu  écrif  ma:  \c\\rc  si 
re  action  future.  (^  à  trois  heures.  (partir.    . 


Il  eût  liicn  (lUu  (pi'liii-r  à  trois  lieiircs 
j'euisc  eu  écrit  u\.\  lettre^  ji  j'cuiSC 
voulu  qu'elle  j)."»!!!!. 

Il  faudrait  k\\ic  j"écn\isse  dcrpain. 

Il  faudrait  qu'avant  de  partir,  il  eût 
écrit t>à  Ictlre,  s'il  voulait  qu'on  la  portai 
a  la  poste. 

Il  faudrait  «me  demain  à  trois  heures' 
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r)ÉNO'.!l  NATIONS. 


yuV  VELLi^S. 


4.  s  rr  E  y  x  ts. 


PIIKSEXT.     ............,.: .  l'ai; 


SRNT. 


Indéfini Passk  inobFiM  (i) 


Difini. 


'Simultané . 


\SSK.-ir. 


Mr«li;il. 


\ 


P,VSSKDKFIM'(i). 


Imp-arfait  {%).' 


T*LUSQUE-P\RF.  (4). 


Antérieur. 


DVfiiii. .  Pas.sj':  antéa.  défin 


IhnncJi.Tt.< 


IndcTinl.  Passk  Antûr.  ihdkf. • 


Indéfini  ou  simple  .........  Fut u 


R  Sl.MPLE. 


inuR.. 


McJiat . 


Fl'TUR  P^SSÉ  (.=î). 


Anlérieiur. 


A 


ImnK'diat ......   FuTU 


R  SUR coM rosi:. 


ou  1 


l^ioti  d' 


'DÉFINITIONS. 

e  fcth  leiiipi"  exprime  I  ciiïlcii*"c 
une  tnan'uTC  alfirmalive. 


^^J 


ÎII  fxpriinc  l'rxislence  uu  l'areion  romnie  I 
coinrideriU:  avcc  le  moinenl  .de  la  pa-^ 
role^i).  -  -  ■       \     \. 

!ll  exprime  l'exislenre  ou  l'aclion  ronimef  n  .*^ 
■l|j)L-iieiire  au  moment  de  la  p.irol«- ,  i'\_^_ 
dan;»  une  période  îndeterminre  «(u  arluellc.  | 

I!  cipriin?  I  exislciice  "ou  l'artion  roinmej 

la  parole  L-l  dan»  <      Hlci 


antérieure  ai  moment  de 

ujie  période  'iroulée.  \ 

Il  exprime  l'existence  ou  l'action  rommc| 
.intérieure  au  nionu-nt  de  la  parole  et  coïn-  J 
cid'cnti'  ou  »iniultaiiee  avec  une  autre  action  J  qu_e  vo 
pasiiue  (a).  \     " 

•Il  exprime  l'existence  ou  l'action  comme 
passée,  et  raédialeniént  antérieure  à  une 
autre  action  passée. 

/      Il  exprime  rexi.>|ence-ou  r.-»ctioit  comme 
J  passée  dans  une  période  écoulée  ,  et  immé 
j  diatemenl   antérieure  à   une   aulie  action 
'  passe'e. 

Il  exprime  r«yislcnce  ou  l'action  comme 

etimmé-n^v^ilr, 


Je  y! 


Tavi 

«juè  vo 


passte  dans  une  période  actuelle, 
diatement   antérieure  à   une   autre   action  l 
passée.       ,  .         "^  / 

I      II  exprime  l'existence  ou  l 'action  comme./ 

postérieure  au  moment  de  la  parole,  sans  ^ 

'  aucune  autre  modification.  ' 

Il  exprimé  l'existence  ou  l'action  comme 
posterieure.au  moment  .de   la    parole,    ct^ 
,  médialemeni  antérieure  à.  une  autre  ac- 
tion (3). 

Il  exprime  l'existence  ou  l'action  comme. 
posIérieuVc. au  moment  de  la  parole,  et  iin 
médiatement  antérieure    i 
iion  (4). 


l 

'H  finira 
•-Il    '  <.'• 


Iliei 

c  livr 
ôtre. 


D 


em 


Dem 

livre. 


une  autre  ac- 


(f)  On  dt  aussi  ^/irVr./        (i)  u   exprime  ans«i  ane  habitade.  nno  action  I 
ou  /"*•/-•'•'/  m.hfim.  dont  !•  durée  n'«»t  pal  limitée  ,  une  vérilé*[ui  exi.te) 

(s). On  l'appelle  aussi    dans  tous  les  temps.  .  \  ' 

_ra$ir  huior  'luf^.  ^      (,>  ||  exprime   anf,si  une    habitude  A  nne 

C3)  Ou  présent  rcla  if.     niultantite  indéterniinée. 

(3)  Il  L-xprime  aussi  an  pasié  tnppositif  ou  in 
certain.  "  ' 


'H 


(♦)  Onpa'•^6arm'rj^tIr. 
(5/  OufulurautLTieui-. 


(♦)  Il  exprime  aussi  un  pas«é  snj^ositif  »q 
caitaio  imnédiJt. 


-/ 


i 


Dèiqn 
reauxdel 
pé  par  te 

•  Ci)  a, 
rraeloae» 


■  i^  •:...> 


.-•,■-> 


1 


.1..^^  ^..  j :tj  -j^ * .»• 


T 


î-« 


y 


DS  de  Vqjjfinnatif, 


(  IS*  I  ,  page  49Ç.  ) 


[MTIONS. 


rosFriF. 


CONIMTIONNFJ.. 


ps» exprime  Iciiïlcii*-c  ^        Il     afTirme     tiniplcment         li  affirme  roiidilionnclleincnt  l'cxis- 


nirrc  alfirmalive. 


{,v 


xi»lenre  ûu  l'art'^ii 


Icncc  ou  rarliori. 


(ice  ou  l'.irlion  romnie  |  ,        v 

moment  .de.  la    pa-\      3c  Jinis  ce  \\\rc. 


.irou-,    «.»< __. 

elerminre  «(u  arluellc.  f 


ire  ou  Parlio 
ent   de   la    p 


.1 


m  ce  livTf. 


it:  finirais  rc  livre  ii  prcscnt ,  s!  je  n'c- 
Inis  pas  orcupé. 

Je  savais  que  \t  /iniraij  ce  livre*  si 


fice\)u  l'artion  niinmej 

it  de^la  parole  cl  daii»<      îl'tcr  f/c/lfiis  ce  livre. 


—  cr  m»ti!i.  )  I  on  ne  me  dL'rangeait  pa.H.' 

(0 


ice  ou  l'action  rommc| 

it  de  1.1  parole  et  coùi-  ;      Je  Jlnis.'ais  rp  livre  ,  lors- 

!  avec  une  autre  action  J  que  vous  êtes  arrive'. 


ire  ou  l'action  comme' 
>nt   antérieure   à   uue< 


ice-ou  I 
de  «.'COU 
:  à   une 


ice 
d 


J'ovtiis  fini  et  livre,  lorS' 
que  VOUS  êtes  entre. 

Hier,  des   que  feus  fini 
je   conmicnç;)!   le 


! 

'action  comme  f  Hier, 
ilco,  et  immc-yc  Ijvrc, 
!   autie  action, C*^l'<-*' 

,,    ;.  I      Ce  matin ,  dès  nue /W«"«ï 

e  ou  I  action  comme  1^^,  ,^  ,i,rc ,  j'ai  cônmièncc{ 

e  actuelle,  et  «mine- Kg  VolVe.  | 

à   une  autre  action  \  ^ 

\     ïy€mz\n,  je  finirai  ce 


J  aurais  fini  ce  \i\\i'  , 
vait  pas  deraiigc. 


M  I  on  ne  ni  a- 


J" aurais  eufirtice  livre  .uijoin  il'Imi , 
si  l'on  ne  m'av^iit  pas  dera;i(;e. 


ce  ou  I  action  comme 
nt  de  la  parole,  sans^ 
Jlion.  \ 

:e  ou  l'action  comme  C 

nt.de   la    parole»    et;      Demain,  /'aurai  fini  ce 

irc  à   une  autre  ac-i  livre. 


!Dr:nain  je  finirai\cc  Wwc  ,  ;i  je  ne 
devais  pas  commencer  \i:  yolrv. 


re  ou  l'action  rommo-l 

it  de  la  parole,  et  ini-/      Den;iam    à   mîdi  ,  f  aurai 

irc    à   une  autre  ac- )<?«/«/•<'«' livre. 


""^T 


ne  hâbitade.  nne  aciionl      je,for/bi 
tée  ,  une  vériié*ui  «iae^      j,-^^  „^„ 

no   habitode  A  nne 


en. 
nous  i/ui't. 


""I      Henri  IV  aimait  soa  peuple. 
1  pasié  jnpposiiif  ou  in-  J      j,  ^^^  échappé  par  le  .01». 

Dèi  qu'il  anra  eu  bHsé  les  L  ir- 


(i)  Pour  exprnii-r  ce  liinps.  plu  iflnrs  ini- 
plpieiit  ;"««.«« /iHi,  'jui  «SI  iin«  foriH^du  «i;bf 
jonciif. 


pas4é  sni^ositif  »q 


,.     I      Dès  qu'il  an 
""  )  reauxdelaCen 
I  pé  par  le  loit. 


être,  il  4ura  «cbiip- 


C»)  -Au  lien  do   verbe  nvoir, 
rruelaacs  verbes  prennent  tire  , 


"  "i-^- 


^*  ;r- 


^ 


>.  4.. 


A- 


■496  .  Drs  frntffs.  •  v*- 

oDsFiiVATKpiN.s  sur  ijuehjUCKjemps  du  sub)onciiJ. 

I».  On  dil  :  . 

Je  ne  5r//Ar  personne '«le  plus  agrt'abfc. 
\  Je  n<w</f/*t- 'p.is  <ju*il  ail  fiitcrla. 

D'où  Ton  viMl  qu«» />  tu:sa>hc  cit  employé  pour  je  ne 

connAÏs  pp^,.  j*?  "<^  s^»*  P**^/ 
r^"     a*.  On  «lil  : 

J'eusse  èrril  ma  Icllrc  »>i  l'on  niV/^/  averti. 
\V aurais  écrit  si  1  on  \i\^ avait  averti. 

J'aurais  écrit  si  Von  m'etU  averti. 

■  '■        J'eusse  écrit  si  Ton  m'avait  averti. 

^     IVoù  le  passé  antérieur  flu  suhjonclif  s'emploie  pour  le 
passé  conditionnel  et  le, passé  antérieur  Je  ralTumalif';  dans 
-  ce  cas  il  y  a  ujhî  forte  ellipse  qu  on  pe\il  remplir  de  la^na- 
nière  suivante  :  ' 

//  serait  arrivÀ^iTfeussQ  écrit ,  s'il  était  arrivé  ffu  on  -m'eût 

averti. 
^  M.iis  cet  em^>ln!  «lu  subjonctif  n'a  liqu  que  daii^  le  sens 

conditionuel  ou/su|^positif.  ^ 

Il  n'est  pas  i(u"différenl  J'ein^dh^^'cjLie  su]>Joiiclif  et  ie  con- 
ditionnel. -  •  .  . 

On  dit:  • 

Ce  malin  j'aurais  écrit  ma  lettre,  si  l'on  m^avail  averti. 
.Hier  ]  eusse  écrit  iiiàih^itCj  SI  Von  m' ait  avertis 

D'où  ]  aurais  écrit  exprime  une  action  isupposéciaite  dafis 
«ne  période  actuelle  ,  et  f  eusse  écrit],  dans  une  période  anlé- 

"    ricurc..         j  ^ 

L'emploi  des  deux  mêmes  formes  temporell*»  n'est  pas 
impérieusement  exigé  par  l'usage  ;  pn  picut  dire  :  f  eusse  écrit 
ma  lettre,  M  l'on  nxeiU  averti^  et  si  Ton  mnvaîuiverti. 

.     '  EXEMPLFS.  .  -^,       \ 

«  Quoiqu'on  ne  /rowo^ÎA rien  à  ajouter  aux  choses  qu^HÏvait 
'     »   dites,  on  eut  souhaité  c^n  il  parlât  cijWe.^cs  ycul  s'ou--< 


41      *> 


# 


/ 


m  vr^m^,  PyUde,  elle 
»  plaçait.  Un  mol  ^/ 

«  Je  d(enieiir«i  dané  i 
M  notre  embarquement 
•  pas  mort.  %; 

:^Je  ne  sache  rVen  d 
«  pntfère  le  bien^  dn  peu 

«  Pierre-le-Gfand  m 
M  sirer  qa'iV  eiit  égalcmei 
»  lesquels  i' Allemagne - 


De  Vusage  des  prépo 

'  '--  par  M 

*    On  penV  applique^Kà 
ditdelaiable, 

....     C'c<t  un  |a} 
Tout  tes  jourikjgotjpitei 

Lrgramouire ,  en  efi( 
lés  parties  sont  loin  d^é 
être,  n^a  encore  été  défr 
est  vrai«  entraînés  par  ui 
là  certaines  partiea  du  i 
pen  de  tbose  êp  compari 

Noos  devons  i  Giran 
son  trarajl  a  serri  de  moi 
ont  e^miné  'avec  snccèi 
dififércactent  les  signes  d< 
déréi^  ittôlâ  sous  un  poj 
cellent  traité  des  Tropes, 


N 

► 

- 

¥ 

r 

' 

' 

r- 

«' 

> 

" 

'.. 

' 

. 

1 

•    '  ■ 

C 

k 

t 

• 

/ 

.  ...,_, 

""  --'-—"-  ■ 

— 

'■■'"■'■■;■""    '"" 

'  ■■«''■■    ■  ■  ■■" 

'■^•f  ■  """^ 
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<1  ^ 


I  <^ 


4 

\ 


••  vrfticiil,  Pybde,  elle  écMitait  UresK.-^Lui  parlait,  le 
»  pUignait.  Un  mol  ^if^ii  le  re^.  i»         Racine.  ^        "  . 
«  Je  demeorii  d<MM  uoe  tour  sur  le  boni  de  laminer,  où- 
»  notre  embarquement  devait  se  faire,  ai  Sésostris  nnfdt 
•  paamort.  %.  ,.  .    FÉwÉtoN. 

Mi^Je  ne  sache  ri^n  de^plus  digne  d'éloge  qu^un  roi  qui 
m  préfère  le  bien^dn  peuple  k  eeîui  de  ses  enfants.  »^    IJ. 

«  Pierre>le->Gi'and  méprisait  tout  ce  faste  ;  Upûi^téi  de- 
M  sirer  qaV/  eût  également  m^iié  ces  plaisirs  de  table  dans 
»  lesquels  F  Allemagne  iuettait  alors /éa  gloire.  » 

.      .  •  VaLTAiftE.  /     ', 

'  A.B. 


t . 


r/. 


LXX. 

Ik  Vusage  des  prépositions  dam  la  langue  française  . 
^  parM,Collind\Ambly, 

^    On  penV  appliquei^à  là^gramiinaire  tt  que  L^  Fontaine 
ditdclaiable,  ■■       J 

.    .    .-..     C'est  ua  |ay<  plein  de  terres  désertes  ^ 
Tous  (es  jourikl^os^teurs  y  foiil  des  difcouvertes. 

Lrgramauire ,  en  effet,  est  un  iraste  cbàn^p  dont  ton^içs 
lés  parties  sont  loin  d^étré  ^tploi^esj  dont  aucune^  peut- 
être,  n^a  encore  été  défricnée  .à  fond.  Quelques  auteurs  ^  il 
est  vr«i,  entraînés  par  un  gdài  particulier;  ont  cultivé  ci  et 
U  cei^ioci  partie»  du  terrain;  mais  ce  qu'ils, ont  (ait  est 
peu  de  tbose  êp  comparaison  dé  ce  qui  resté  i  dire., 

Nous  devons  à  Girard  un  élégant  traité  dei  Synonymes  : 
son  travail  a  serri  de  modèle.,  «t  quelq^ei  antres ,  après  lui , 
ont  €g»mriné  -avec  succès  W^toatic»  qui  caractérisent  et 
dififércsictent  les  signes  de  nos  pensées..  Dumju>«ais  a  consi- 
déré j^  nlôts  sous  un  point  dé  vue  -tout  opposé  dans  son  ex- 
cellent traité  dc$  Tropes,  D'ilitres  graqimairienî^non  moins 
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•A 

«liilingnés  ont  fait  de  telle  <Ki  telle  partie  de  .la  science  Tjob- 
JAt  d'une  étadejjarlicaliérè.  Mais  auBqn ,  josqa'ici,  ne  l'é- 
i^it  excrusivement  orconéde  1  a  préposition  ;.  M.  Collin 
d^Ambly  a  voulu  remplir  cette  lacuitiff  et  noas  ne  craignors 
pas  d*af1îrmer  que  ses  efforts  ont  été  couronnés  d^nn  plein 
et  entier  succès.  'y^~^— 

Quelques  eéprifs  sûfMrffciela  demandisropt'qael  airantage 
il  'peut  résulter  pour  laofre   langue  d'orne  théorie  pins  ou 
moins  approfondie  aje^lajpréposition.  tJn  lecteur  réfléchi  se 
gardera  bien  d'oAe  pareille  question  ;  celui-ci  sentira  trop 
l'importance 'd^une'  matière  qui  enibrass/e-^utes  les  parties 
de  notre  langue,  puisqu'il  n'y  a  peut-être  pas  une  phrase 
d^une  certaine  étendue  qui  ne  renferme  quelque  préposition. 
C'est  kdltvent  de  Templo^t  juste  et  raisonné  de  ce  i^igne  de  nos 
-'pensées  4]tie  dépend  la  clarté,  la  lucidité  dn  style  ;  tandis 
que  l'indifférence  sur  un  point  si  essentiel  tend  à  dénaturer 
le  sens  des  phrases  ,  peut  donner  lien  i  de-ficheoses  équi- 
voques, ft,  comme  le  fait  observer  M.^  Collin  d'Ambly,  pro- 
-duit  dans  les  ouvrages  d'esprii  le  même  effet  que  produirait 
dans  le  coa)0^rce  l'indifTérence  sur  la  valeur  des  monnaies. 
L'ignorant  donne  et  r<;çoit  une  pièce  fausse  sans  y  faire  at~ 
tention  ;  le  connaisseur  la  rebute  et  la  çondanine.  ( 

Notre  but  étant  pfutât  défaire  un  extiuut  subk^ntiej  oe 
cet  excellent  ouvrage ,  qu^iyne  raine  apologie  des  principes 
et  de  la  méthode  d*nn  sataiit  modeste ,  not^s  dierchennas  à 
-  embhkiser  dam  notre  article  Tensettible  de  «ou  travafil,  en 
«fflevrant  rapidement  une  matière  que  Tapeur  a  approfon- 
die «yet  tant  de  perséi^riiicé  èl  de  talent  ;-«i  Toii  se  ]^laint 
que  nous  n^offrbns  aut  yeux  'qn^on  squelette,  nous  renver- 
rons le  lecteur  è  M.  Collin  d^Ambly  lui-même;  son  otiyragc 
Im  présentera  un  corps  animé  et  plein  dé  Vie. 

L*aitteur  passe  en  revue  les  prépositions  les  pitis  usitées, , 
sans  suivre  aucun  ordre  alphabétique.  Il  les  compare  entre  ' 
elles ,  les  oppose  les  troes  aux  antres,  et  de  ce  contraste  fait 
ressortir  |a  Téritdble  acce(ti«n  de  chacntae  d*<ll«s ,- «*»■»- 


( 

tians 

jUlijoars  dans  des  e 
M.  Collin  d*Ambly 
grande  circonapectioi 
testablei. 

Après  avoir  lait  jos 

PQsîtion  avancées  par 

M.  Collin  d'Ambly  d 

juste  4  notre  avis,  en  « 

."  aitions  exprimèn>d( 

*  que  tout  signe  doit 

»•  expriment  les  idée 

»  propre  seulement  à 

»  plus  déterminées  ;  i 

»•  nière  vague,  ridée  d 

»  exprinè  d*ane  mani 

Puis  il  définit  ainsi 
appeler  s^tie  de  com 
»  est  un  mot  ^ni  sert 
»  marquant  le  rapport 

Suivons  fauteur  dj 
remploi  des  préposît^ 

^    Lia  préposition  ^/i, 

prime  un  rapport  gêné 

f  cèdent  et  un  terme  con 

M^U  \t  moi  Undam 

/    tension,-  dans  ceruine 

niera  on  rappért  d<>  tèi 

tuelle:a&rd/îom<r,,»t 

"Un  rapport  de  tend 

d'effet  :  nwJln  &  eau^r 

'Un  rapport  de  tendai 

^     Un^rapport  de  tenda 
(e*ftt  «llksi  qnèlèi  to 


m 


{ 


■^^. 


dans  la  langue  française.  4gcj 

Jpijoars   daiM  àt»  eiemples  tiréi  de  nos  classiques;   car 

M.  Collin  d'Ambly  ne  $o  permet  d'en  faire  qu'avec  une 

grande  circoupectioa  et  sur  des  points  de  doctrine  incon- 

Aprèi  trolr  Biit  JMtice  ^e  lontcj  ces  définitions  de  1^  pré 
j  pQsition  avancées  par i'irréfleiibn  et  validées  par  la  routine, 
M.  CollÎB  d*Ai|ibly  donne  de  ce  mot  Une  idée  parfaitement 
juste  k  notre  avis,  en  disant  :  «  Il  est  constant  que  les  prépo- 
.'  sitioos  expriment del  idées,  puisque  ce  sont  des  signes,  et 
»  que  tout  signe  doit  réprésenter  quelque  chose.  Mais  elles 
n  expriment  les  idées  d'une  manière  ragu^  incomplète , 
»  propre  seulement  à  nuancer  d'autres  idées  plus  précises  et 
»  plus  déterminées  ;  ainsi  le  mot  ai>ec  exprime,  d'une  ma- 
'.  nière  vague,  Tidée  d'accompagnement  que  ce  dernier  mot 
»  exprimé  d*aae  manière  préci^  etc.  • 

P"»»  "'Z*^**  **°"  *^****  «spèce  de  mot  qu'on  pourrait 
appeler  s%ne  de  comparaisou  des  idées  :  «  La  préposition 
»  est  un  mot  ^ui  sert  à  lier  un  nom  à  un  autre  nom ,  en 
»  marquant  le  rapport  sous  lequel  se  fait  celte  liaison.  * 

^  Suivons  fauteur  âa^  ses  lumineuses  disserutions  sur 
l'emploi  des  prépositions. 

^  Xa  préposition  tfn^  dit  notre  savant  grammairien,  ex- 
prime un  rapport  géuéral  de  tendance  entre  un  terme  anté- 
f  cèdent  et  uki  terme  conséquent  ' 

Mais  le  mot  UnHance  Mt  susceptible  de  beaucoup  d'ex- 
tensio«{  dans  certaines  acceptions  la  préposition  à  expri- 
mera un  rappért  d<>  tendance  physique,  morale  et  intellec- 
tuelle :  alkr  à  Rome ,  9olér  à  la  gbire ,  pass4!r  à  Im  postérité; 

Vn  rapport  de  tendance  à  une  ijn,  soit  de  cause,  soit 
d'effet  :  iMhéin  À  eau  ^muuÛn  à  papier;:    "'" 

Un  rapport  de  tendance  ï  un  étkt ,  i  une  situation  ;  mettre 
àrairyolkr^ekmat;     '  ' 

Uii.rapport  de  tendance  des  objets  à  être  ce  qu'ils  sont  : 
(t»|ft  «iisi>tè  lèt  corps  tendent  à  leurs  différentes  pro^ 
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5oo  De  l'usage  des  préposittons 

priëtés  ou  attribulions)  de  l'or  à  inn^t-^uatrt^karais ,  chapégui 
à  trois  corne$%  etc. ,  etc.  .  , 

JL^aateur  prouve  tré»-i>ien  que  remploi  d^one  préposition 
'  pour  une  autre  n'eit  nullement  iodtfiTérent  ;  qu'on  ne  fàurait 
âtr«  trop  scrupuleux  pour  admettre  lou  rejeter  ce  «igné  des- 
tiné particulièrement  à  exprimer  les  nuances  les  pins  déli- 
cates de  nos  pensées.  Jamais  dénx  prépositions  ne  présentent 
une  synonjrmie^  parfaite  :  que  penser,  diaprés  ceb,  de. ces 
.définitions  où  TAcadémie  explique  une  préposition  par  une 
, autre,  et  aiie  versa  celle-^i  Mr^4a  preinière  ;  que  penser  sur- 
tout de  certains  |;rammairie«#imt  pf étendent  gcavement 
qu'une  prépositif  peut  être  pnsé  IndifTéren^ment  pour  one 
autre  <,  et  que  rien  u^empéche  dVmployer  à ,  pour  éviter 
plusieurs  dci  et  Je  pour  éviter  plusieurs  à? ,         > 

Nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  cet  oum^  présente  la 
théoriç^la  meilleure  que  nous  connaissions  de  la  préposition 
française  :  chaque  préposition ,  comparée  avec  elle-même , 
Tçét  en  outre,  dans  ses  PUges,  avec  toutes  les  antres;  et 
cell4s-ci ,  considérées  comme  liées  au  verbe  et  dans  leur 
/emploi  avec  lés  compléments,  fournissent  l  M.  GoUin  d^Am- 
l  bly  nne  foule  de  diuertations,  qui  ne  so^t  ni  les  moins 
neuves ,  ni  les  moins,  précieuses  de  son  traitée 

«  La  principale  propriété  de  la  préposition  1^,  dit  nofre 
»  anteur,  avec  cette  facilité  de  généraliser  les  idées  qni  le 
»  cara<^|érisent,  c'est  d'exprimer  le  lien  de  démarcation  entr^ 
xles  choses;  elfe  est  le  lien  réciproque  entre  la  substance 
»  et  lé  «abde,  entré  le  géoératenr  et  le  généré ,  entrera  catîse 
»  et  Teffét,  etc.  » 

«  Elle  exprhne  nn  rapport  général  d'origine,  d^ extraction , 
»  de  cause  efficiente ,  de  soustraction,  d'éloignement,  etc.  » 

Bonté  de  Dieu  y  magasin  de /aring,  Im  bon$é  tin  son  «nri- 
>jgine  de  Dieu;  k  magasin  tire  4^  1^  (arine  ^'il  renferme  son 
origine  et* son  existence, de  Jtoagasin.  \  \ 

L'anteùr ,  êocontiaiié  i  1(11»»,  les  ^ifférencts  les  pins,  lé- 
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dans  é 

gi^es  entre  les  choses 
le  sens  de  <|uelques  h 
ques.  La  vilk  de  Rome 
)ndicieusèment.  Celu 
le  sénat,  n'aurait  pas 
£n  effet,  la  ville  n 
Rome  ;  Rome  signifu 
que  Corneille  a  exprii 

Rome  nVst  plus  Jaa 

La  locution  sij'étài 
ef  qui  fit  dire  par  plai 
i^ex  que  de  moi,  je  ne 
cause  de  Tomission  Ai 
êkt-nne  phrase  très-toi 
inférieur  pent  dire  à  u 
supérieur  pourra  dire  j 
comme  Alexandre  poi 
»  rais  aussi  lès  oCDres 
»  nion.  m 

On  trouvera  peut-éi 
citations  ;  mais  nous 
nant  cet  ouvrage  nom 
ordre  méthodique  :  c'i 
courant,  et  oô  nous  n 
le  plus  la.  tête.  \ 

Après  avoir  examii 
ranténr  détermine  en 

En  f  dît-il ,  exprime 
et  non  circonscrite,  qi 
pas  le  contenant  do  a 
se  pénétrent,  se  conf 
apparences. 

Dans ,  signifie  de  en 
eu  le  tirant  derintéri 
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dans  la  langue  française .  5oi 

^es  entre  les  choses ,  disUngue  avec^beancnnp  de  justesse 
le  sent  de  «pelques  locutions  qu^on  pourrait  croire  identi- 
ques. La  oiik  de  Rome  ft  est  pas  tout-à-faît  Rome,,  dil-iPfort 
pidicicusèment.  Celniqoi  a>^dit  :  Rome  est  partout  où  tu  vois 
h  Menai,  n'aurait  pas  pu  dire  :  Us  ville  de  Rome  est  partout. 
:  £n  effet,  la  rille  n'est  (}u'ua  extrait  de  ce  qu'on  appelle 
Rome;  Rome  signifie  le  peuple  romain  tout  entier;  pensée 
que  Corneille  a  exprimée  par  ce  vers  sublime  : 

Rome^nVst  plus  Jaas  Rome}  elle  est  toute  où  je  suis.        v 

La  locution  si  j'étais  que  de  vous^  employée  par  Molière, 
ti  qui  fit  dire  par  plaisanterie  au  maréchii  de  Clérambault , 
i^ez  que  de  moi,  je  ne  suis  pas  que  de  vous ,  n'est  vicieuse  qu'à 
cause  de  Tomission  de  ia  n<^itive.  Si  je  n*élais  que  de  vous, 
ât-ane  phrase  très>torrecte.  IVI.  GoUin  d'Amblv  ajoute  :  un 
inférieur  peut  dire  à  un  supériêtir,  sij1éialS0^us;màii  un 
supériear  pourra  dire  k  on  iq'férieor ,  lije  n  'étais  que  de  vous , 
conune  Aliexandrf  ponvait  ^M'e  i  Parménion  :  «  J'accepte- 
M  rais  aussi  lès  offres  àt  ^ërtui ,  si  je  n'étais  qtte  Parme- 
M  nion.  «  / 

On  trouvera  peut-être  peu  de  suite  et  de  liaison  dans  nos 
citation;^;  mais  aoos  rappellerons  au  leeteor  qu'en  exami- 
nant cet  ouvrage  nous  ne  nous  sommes  pas  astreint»  à  un 
ordre  méthodique  :  c'est  un  chamfii  que  nous  traversons  en^ 
courant,  et  OQ  nous  ne  cneiHoos  que  les  plantes  qui  lèvent 
lepluslaiéle. 

Après  avoir  examiné  les  différents  usages  de  notre  d^, 
l'auteur  détermine  en  quoi  la  prépositionvn  diffère  de  dans. 

En  f  dit-il ,  exprime  on  rapport  général  d'intériorité  vagiie 
et  non  circonscrite,  qui  ne  spécifie  pas  le  lieU)  qui  ne  s<^are 
pas  le  contenant  do  contenu;  les  parties  de  l'un  et  de  l'autre 
se  pénètrent,  se  confondent  et  déterminent  les  formes  ou 
apparences. 

Dans ,  signifie  de  en,  il  distingue  le  contenu  du  contenant , 
eu  le  tirant  de  l'intériorité  vagne  qui  lès  confondait.    . 
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5o2  De  tusage  des  propositions 

»  Anciennement  la  rille  d^ Avignon  apptrteoait  aa  pape, 
elle  élait  dans  la  h-ante  et  non  paa  en  France  t  P*rce  quVIle 
n'en  faisait  pas  partie.  » 

•M  Un  corps  en  feu  ^  brûle ,  se  consume;  un  corps  dans  k 
/>M ,  peut  bien  D^e!  pas  y  brûler.  » 

«  Le  sage  peut  se  trouver  dons  h  peine  sàos  être' «n 
à  peine.  »       ■  *         '. 

ff    Calypso  dit  i  TéWnuque  : 

••  D'où  vous  vient  cette  témérité  d'aborder  en  tette  fie? 
Saebez,  jeune  étranger ,  qu'on  ne  vient  point  impunément 
iuni  mon  empire.  »' 

Tous  ces  exemples ,  et  migraitd  nombre  d^antres  que  nous 
ne  pouvons  citer ,  vienneot  à  Tappui  de  la  distinction  établie 
plus  bant  dans  1«  aignification  de  en  et  de  dans. 

En,  par  extention |  exprime  un  rapport  général  de  cQitte- 
naiice,  de  teneur,  de  coiiitstiii|;e  ;  oo  dit,  pajifetiUt  en  ç-ain^ 
en  pins ,  etc.;  le  grain ^  le  Ptm  êùnê  la  consii iKnce  de  la  fertilité. 

Il  se  présente  m  homme  déUrminé^  c*est>è-dire ,  avec  la 
contenance  d'^unrborome  déterminé.  Mettez  r0mm<  au  (ieu  de 
en ,  et  le  sens  n'est  plus  le  même. 

Nous  disons  I  /^      '  / 

Teindre  en  noir ,  en  rangt;  le  rapport  de  contenance  devient 
un  rapport  d^app«reDce ,  par  extension. 

Il  était  diifBcile  d'expliquer  la  différence  de  im  et  dé  à, 
précédant  les  noms  de  provineeft,  de  myttimes ,  etc. 

Nous  disons  aller  en  France,  en  Espagne,  en  Suisse,  /ft 
Europe  ;  mais  nooi  ne  disom  pas  t  nHet  m  Maroc ,  en 
Ômg»,  en  IWmt^  en  Brétit,  tn  Paragmf.  Cette  diCRérence 
provient  peut-^tre  dé  ee  4ue  e^s  n<ima ,  le  Pérou ,  le  CfaUi , 
le  Paraguay  sont  tires  de  quelque  objet  particulier ,  tel  quiNine 
rivière ,  nne  montagne ,  un  rocbeir ,  etc.  C*est  ainsi  que  Ton 
.  dit  m  Normandie,  en  Bourgogne,  en  HLorraine;  maïs  ào&s 
ne  pouvons  dire  ei»  Seine-Inférieure,  m  Côtend^Or,  en 
Meuse.  \. 

L'emploi  de  Tune  ou  de  Tautre  de  ces  pi'éposîtions  dans 


ces  occasions 
avec  les  pays 
reçus  dans  l!i 
en  Japon,  c 
Qui  sait  min 
en  Caloados^ 
t  Seine,  dd  Mai 

La  compar 
sieurs  discuss 

L^ai^tenr  s' 
'leur  de  la  pré 

Par,  dit-il 
traiwséef  daii 
moyen  ^  de  ca 
motif  accident 

Monter /MU 
s'enfuir /lor  u 

Les  degrés 
sert  de  pjissaf 

Ruiné  par 
piljage  ;  aigri 
.  LHncondui 
la  rniîte. 

L^auteur  < 
'  Voir  par  s 

songe,  c'est  v 
tiçer  par  la  p 
est  arriifé  dur 
f tendant  ia  ré 
révolution  él 

Suit  U  coi 

considéré  ce 

Tautenr  à  1-4 

qnée ,  de  pta 

Cette  loci 
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ce»  occasions ,  cstHrès-souvenl  déterminé  par  nos  rapports 
avec  les  pays  dont  nous  parlons  :  si  nos  voyageurs  ëuienl 
reçus  dans  l!inlérieiir  du  Japon,  nous  dirions  au  Japon  et 
en  Japon ,  comine  nous  disons ,  en  Chine  et  à  la  Chine. 
Qui  sait  même  si  quelque  jour  nous  n'entendrons  pas  dire  » 
en  Califodùs,  eiiTendlçe,  puisqu'on  dit  déjà  U  préfet  di  la 
Seine,  ddU^nti-Rhitt,  eic,  . 

La  comparaison  de  en  avec  de  est  encore  l'objet  de  plu- 
sieurs! discussion»  pleincs-d'inlérôl. 

L^ai^iear  s'occnpe  ensuite  de  déterminer  le  sens  et  la  va- 
leur de  la  préposition /lar. 

Par,  diil-il,  erprimé  un  rapport  général  da  pas^ge,  dr 
trwerséer  ààsu  l'espace,  et  par  extension,  de  milieu  y  de 
moyen ^  de  caute  occasionnelle^  de  circonstance  passagère,  de 
motif  accidentel^  etc. 

Monter  par  tous  lès  degrés ,  courir  par  monts^t  par  vaux , 
s'enfair/MW  une  porte  dérobée ,  aller  à  Rome  ^ar  Gènes,  etc. 

Le»  degré»  «errent de  pasiage  pour  monter,  comme  Gênes 
sert  de  pjjsage  pour  aller  à  Rome ,  etc.  r'"^ 

Ruiné  par  son  inconduite,  par  sa  faute;  enrichi  par  1« 
pillage  ;  aigri /MIT  le  malheur,  etc. 
.  L'inconduite ,  la  faute,  sont  les  causes  occasionnelles  de 

la  n^iite.  ' 

L^'aatenr  oppose  ensuite  par  k  en,  dans ,  durant, pendant. 

Voir  par  songe,  c'est  roir  au  moyen  d'un  songe  ;  ooiren^ 
songe,  c'est  voir  dans  wn  tableau  imaginaire  et  trompeur;  o»-. 
tiçer  par  la  pluie,  l'arrivée  est  l'affaire  4'u|»  moment;  ce  qui 
est  arri^  durant  la  révolution ,  Unt  que^révMution  a  duré  ; 
ftendantia  révoluiio» ,  dan»  l'écoulement  de  la  réyolption ,  la 
révolution  étant  auspendue.  J 

Suit  la  comparaison  de  par  avec  à,  de  pat  avec  dé.  Par, 
con»i4éré  comme  joint  è  d'autres  prépositions,  conduit 
l'antenr  à  l'examen  de  cette  locution  si  diy^scmenl  erj^Ii- 
tjptét ,  de  par  le  roi.  ,      • 

Cette  locution ,  dit  M.  CoHin  d'Ambly ,  paraît  eiprimci 


l. 


5o4  De  V usage  des  preposilions 

à  la  fois  raulorité  et  la  volonté  da  prince.  Dé  annonce  une 
émanation  delà  puissance;  par  annonce  le  passage,  l'acci- 
dent de  la  volonté.  Quand  un  miilistre  signe  une  ordon- 
nance,  sa  signature  est  précédée  de  cel  mots  :  parle  roi^ 
parce  qu^alors  il  n'est  question  que  dé  la  volonté  qui -or- 
donne, qui  exige  cette  signature,  11  nous  semble  quon  ne 
pourrait  dire  de  par  la  loi.,  parce  que  la  loi  est  fixe,  et  ne 
peut  se  déteTiain<*r  par  aucun  accident. 

Préposition  f>â^.  Ceye  préposition  exprime  on  rapport 
général  de  vue,  de  considératioo ,  de  jbui,  d'aspect,  d'ap- 
parence, de  raison  motivée*  3c  fin  prochaine,  etc. 

Je  pars  pour  Rome;  Rome  est  le  poinli»dc  vue  de  mon 
part.  J^  travaille  pânr  mon-  plaisif ,  pour  rùtilité  publique  ; 
le  plaisir ,  Vutilitê,  sont. les  points  de  .^e  do^  travail. 

«  La  police  y  est  parfaite  poitr  la  propreté  des  rues ,  pour 
M  le  cours  des  eaux,  pour  la  commodité  des  bains,  pour  la 
»  culture  des  arts ,  et  pour  la  sûreté  publique.  »»  Fénélon. 

C'est-à-dire,  si  l'on  conâidèrc  Up^roprelé  des  rues ,  etc. , 
la  police  y  est  parfaite.  !  'm 

Jhutf  comparé  avec  à,  fouijnit  à  Tautcvc  des  distinctions 
pleines  de  justesse.        ^         |  • 

Fénélon  a  dit  :  j  _ 

«  Chacun  àt&  dieux  éuit  ittenlif  pour  découvrir  sur  le 
\h  visage  de  Jupiter  quelle  seijait  sa  volonté.  »  L'a^ieQtton 
des  dieux  avait  pour  but  la  dé<ioaverte. 

On  é$t  attentif  oiu;  leçons,  au%  instroctiona;  l'atleniion 
tend  aux  leçons,  etc. 

Prentlrt  à  lémoin ,  pour  tétnoik.  OnpreÀdéêimoim  celui  dont 
on  invoqqe  \t\émo\%M%ii\oéprtmdpow  témoin  celui  dont 
on  présenCe,  dont  on  accepte  le  témpigiMige. 

]La  subsCitulion  de  m ,  par ,  de  à  pour  dans  les  phrases  sui- 
vantes ,  apporte  £la  pensée  autant  de  modifications  qui  prou- 
vent combien  une  connaissance  approfondie. de  notre  pré- 
position peut  ajouter  à  la  correction  du  langage* 


J'ai  eu 

sont  consi 

J'ai  eu  ] 

sistance  d( 

*     Par  réco 

d'occasion 

;    De  récon 

pense ,  qui 

Les  bor 

ici  tous  lèj 

l'ceil  obser 

sertationi  i 

sition  pns< 

sîgnifieatîo 

'YEntre^p 

parati6n,  < 

d'une  cho^ 

C6s  deuic 

Ces  deux- 

Ces  deux 

sorines  qui 

l'une  l'autri 

tour  à  tour 

dit  entre  non 

Entre  su| 

prime  pas  ; 

pùrmi  ne  fa 

Let  exeno 

noncëes  en 

dans  ,  à. 
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pour  s'en  se 
un  instmm 
porte  h  h  i 


n^ 

•  > 

f 

• 

1 

. 

■  i 

* 

« 

* 

....       _  -%i  - 

" 

■■     ' 

""         .        -              .,     ^ 

^          ""■""'*"' 

( 

1 

• 

^ 

j* 

'   ; . 

-^"N 

•    ■ 

1 

• 

dans  la  langue  française.  5o5 

.     J*ai  ea  mille  écu»  pour  récompense^  signifie  que  mille  écus 
«ont  considéi-és  comme  ma  récompense. 

J'ai  ea  mille  écus  en  récompense,  les  mille  écus  sonl  la  con- 
sistance de  ma  récompense. 

Par  récompensé,  signifie  ma  récotnpe.nse  a  servi  de  moyen , 
d^occasion  pour  recevoir  ^  etc. 

De  récompense  j  iea  mille  écus  proviennent  de  ma  récom- 
pense ,  qui  m*a  produit  mille  écus. 

Les  bornes  d'un  articl<ï  ne  nouf  penneUcnt  pas  de  relater 
ici  tous  lés  points  de  dissemblance  qui  n'ont  pas  échappé  à 
VcBJi  observateur  de  notre.savant  grammairien  dans  ses  dis- 
sertations êutpour,  comparé  avfc  par,  suc  ïa  même  prépo- 
sition prise  dans  le  sens  de  àuiieu de ,  àlap^ace ,  ou  avec  la 
BÎffiïûcatûon  et  afin  de ,  (fuant  à  y  etc. 

P^Enfre,  parmi.  Là  préposition  entre  suppose  toujours  se- 
paratièn,  distinction,  opposition;  elle  exprime  le^pâisage 
d'une  cbose  à  l'autre,  le  lien  qui  les  «mit.  \ 

Cds  deuic  personnes parkni  ensemble.  ';' 

Ces  deux  personnes  parknt  entre  elks. 
Ces  deux  phrases  présentent  qn  sens  digèrent':  deux  per- 
sortnes  qui  parlent  ensaiàk^tnvent  bien  ne  pas  s'écouter 
l'une  l'autre;  deux  personnes  qui  parlent  entre  elles,  parient 
tour  A  tour,  le  discours ,  la  parole  va  de  l'une  à  l'autre.  Soit 
dit  entre  nous ,  signifie  de  cous  à  moi,  et  pas  à  d'autres. 

Entre  suppose  toujours  uiijb  opposition  'que  parmi  n'ex- 
prime pas  î  entre  marque  une  distinction  prononcée,  ce  que 
parmi  ne  fait  ^as  entendre. . 

Les  exemples  saivants  établissent  des  nuances  bien  pro- 
noncées entre  la  sîgnitcation  des  prépositions  entre,  en, 
dans  ,  à.      ^  . 

Ce  qu'on  à  entre  ks  mains,  est  nu  dépôt,  on  n'en  peut 
disposer  sans  un  ordre  exprès;  ce  qu'on  a  en  main ^  c'est 
pour  s'en  servir  ou  en  di^oser.  Un  artiste  prend  en  main 
un  instrument  pour  s'en  servir;  un  commissionnaire  le 
porte  à  ta  main.  Se  jeter  rnfre  ks  bras  de  quelqu'un,  c'est 
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recourir, 


ne  l'usage  des  firépùsïtlons^eU.r 

recour.r  à  »a  protecHa;.  L'homme  rcUgJeu.  remet  sa  des- 
[^ée  ...  ies  las  de  U  P.ovid,nce.  Vn  enfant  effrayé  se 
^i,>nt>  élans  les  brasàesSim^Tei  eic^  / 

'        S.  trop  long  a.  .«ivre  r.a.«.r  d.n.  to».  )«  poj<. 
S    IZhe  en  p.»an..  Non.  nou.  cont«.teron»  délire 
"      .rarÏcleTqnil  consacre  i  r«a«.n  de.  W  ^ré- 
Toi  Swana  nombre  aeiocunon^ 

-::re;:r::r.r*^^^^ 

.  ^,rt  U  ol«p.rt  de.  «.«mairien,  ,bi ,  4  l'wwpfc  4* 
PA  ,Se  onraC^*^'»'!»*  P''""*'"»-  '"r  *"" 
,Jmloi   de  rapport.  différenU,  ..nafeire  VtMfo»  S»* 

lona,  I-».  H**    .'.     »^.        .  , ,     ï  i  Knt  où  l  on  doit  lepore 
principe  «niq».  ''J^'^^^  ÏÏ  JiUp*»  =  «>"  >« 

pomt  «c  mire  qu  -i  ^  ^,  ^erme 

j:.mre  xuu»  «ç.       b     -i  ^       ««  *nrloal  iwc  bous 


A 


^  «it  un  •«no«'  «l»«  •»^"* 


iravail  de  M.  CcUîn  d'Ambly ,  il 

oou»  pUkion*  i  lui  donner  :  $on 

gamment  écrit  -,  composé  ponr  les  -^ 

'coTe  accessible  à  toutes  les  inteir.(;eoce..  Ce  «^  »;  J«  P^ 

mier  de  ton. ,  est  dâ  à  la  scmpuleme  attention  qn  a  •«je  U^ 

roieroei       ,^  .«^i«v«  la lancoî usuelle, sans coarirapr** 

p„„.pe»  A.  o.o.ogi.«.c,  .yn,„y|ne  P.*;J-»  P^^ 


'Ci 


L'antc 
de  tout  < 
spéciaux 
est  I^usaj 
de  divisi 
semblait 
dissertati 
étendu  i 
»  qui  pi 
»  qu^apr 
»  et  ticl 

(I«TI 

f.  poncti 
»  ou  bla 
»  des  tÊk\ 
sS^'etf  il 
*  styles 
»  tuitioi 
»  que  gr 
»  rend  f 
»  memb 
*•  U  Ctei 
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u4nalyse  du  traité,  de  ponctualion ,  etc.    Soi 


LXXL 

Principes  de  ponctuation  fondés  sur  la  nature  du  langage  écrit , 
par  A.  Frey  { i)  ;  analysés  par  le  même. 

•^J^^  Toute  Cflte  analyse  est  ponrluëe  d'après  ces  principes. 

L^«iiteiir  de  cet  otivrage,  bien  qu'il  ait  pris  connaissance 
àt  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ta  ponctuation  dans  les  traités 
spéciaux  jet  ailleurs,  et  qtie  par  sa  profession  il  sache  quel 
est  Tusage  généralement  suivi  dans  Tapplication  des  signes 
de  division ,  a  cru  ne  devoir  respecter  nulle  part  ce  qui  lui 
semblait  erroné ,  fondé  %\\t  le  sens  total  de  ce  passage  de  U 
dissertation  sur  If»  Participes  par  M.  le  comte  Darn  ,  qu'il  a 
étendu  à  la  ponctuation  :  <  Ce  ne  sont  pâftJes  grammairiens 
»  qui  président  à  la  c^ation  def  langues;  ils  n'arrivent 
»  qu'après  les  écrivains  :  ils  observent  les  faits ,  les  classent, 
»  et  tichent  de  les  ramener  â  des  principes^énéraux.  » 

(Introduction.)  M.  Frey  pen^e  que  «  les  signes  de 
o.  ponctuation  sont  i  la  perception  du  sens  ce  que  l'espace 
»  ou  blanc  qui  sépare  les  mots  est  4  la  distinction  Isubite 
»  des  mots  entre  eux/»  mais  il  nie  complètement  que  ces 
sSg^'etf  indiquent  par  essence  èt$  pauses  ou  repos  :>  «^  Le 


»  rend  plus  rapide ,  parce  qu'en  divisant  matériellement  les 
»  membres  principaux  d*niîepériode,  elle  donne  au  lerlcur 
*  la  facilité  de  les  embrasser  touis  et  ch  môme  temps  de 


(0  rn-\ia  de  iSa  pages  justification  in-8o.  Pri^  a  fr.  A   Pari»^ 
^mô\tt  FiniUtur ,  me  de  Vaugirard ,  n*'ii  ;  To^meux  /Njuai  àt%  Au- 
eonint,  nV  i3;  PoniWtu.  P*W«-Roya»,  galerie  de  buis;  et  Pîllet 
•M ,  impriovlar-^libraire ,  rue  Christine,  n»  .1.  .  -  • 


(V,-'--| 


5o8        Analyse  du  traité  de  ponctuation 

»  distinguer  chacun  d'eux  d'un  seul  coup-d'œil;  elle  rie  fe- 
«  nVëdie  aux.obscurités  du  style  qu'en  décelant  souvent  un 
«  vice  de  constraction  ;  excepte  le  signe  suspensif,  aucun  ne 
M  marque  spécialement  un  repos,  mais,  les  autres  signes  le 
«  provoquent  suLsidiairement  et  d'une  manière  vagiic ,  soit 
«  dans  la  lecture  muette,  soit  dans  la  lecture  articulée  ;  en - 
•  fin  les  changements  d'inionaUon,  les  inflexions  si  variées 
»  de  l'organe  vocal ,  des  repos  gradués  et  détermines  par  le 
»  sens,  même  parfois  let  mouvements  de  la  physionomie  ^t 
>.  le» gestes,  sont  au  langage  arUculé  ce  que  la  division'do 
*.  sens  est  au  langage  écrit.  » 

Comme  la  propriété  des  tcirmes  est  de  la  pins  ^utç  im- 
portance dans  un  ouvrage  de  cette  nature  surtolut,  son 
auteur  n'a  point  hésiît>  établir  U  distinctioii  bien  lùarquée 
qui  existe  naturellement  entreTes  «^*  de  dinsion  propre- 
ment dits,  Ussiffuamodiftcatifi^tt  \»signei^uxiliaires .  q»i 
remplissent  ainsi  le  cadre  de  trois  chapitre»  iabdîvisé»  en 
douze  sectionk. 

"  '"*  •  .      ■  ,       •  ■ 

Chamtee  !•'.  — Sect  t > Tïiyirf^.  ; 

L*aulcur  rappelle  dVbord  ce  q«e  dit  Bumnais  dans  ses 
Ptindpes  de  grammaire,  «  qu'il  n'y  â pas  de  langue  qui  ait 
,  un  a4^  grand  nombre  de  mot^poorsaiBrtï  A  «primer  par 

»  un  mot  p^iculier  chaque  idée  oj^pensée  qui  peut  nous 
u  venir  dans  l'esprit,  »  et  qu'en  conséquence l'assembbge  de 
mots  auquel  on  est  forcé  d'avoir  recours  dans  ce  cas,  sup- 
plée un  mot  qoi  manque,  comme,  par  étemple , 

Aimer  i  obliger  et  k  faire  du  bien  1  ^^  ^^^  |,^jç  ^pHté  ; 

La  bienfaisance'. •  j  •  ? 

et  k  l'insur  de  Dumarsais ,  qui  distingue  entre  une  jproposi- 
"  tion  grammaticale  et  une  proposition  logique,  le  nouveau 
ponctuateur  a  cm  devoir  dî»tingoer  entre  un  nom ,  un  ad- 
jectif, un  adverbe,  ^c  k  Ungage  écrit  possède ,  et- leurs 


"î^ 


'^ 
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"î^ 


«^ 
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par  M,  Frèy, 
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équivalents  logiques  :  ainsi  il  appelle  nom  logi>fue  le  sujet 
de  cette  proposition , 

^^awiilkr  utilement  e^X  xitk  àtyoxT  \ 
adjectif  logique  Tassemblage  de  mots  qui  détermine  (i)  arc 
dan^, 

L'arc  qu^on  tient  tr^p  tendu  se  brise  de  lui-méi 

(  Lemierr^^ 

et  adi^rbe  logique  Fassemblage  de  mofo^qui  détermine  corn- 
mença  dans ,  •■     (  ^ 

Malesherbes  commença  sa  vie^or  dç  grandes  actions. 
XjA  méthode  àts  géomètres  (  du  connu  à  Tinconnu  )  est 
celle  de  Tautcur  :  de  ce  qu'il  ne  faut  pas  de  virgule  dans  celte 
proposition ,  . 

La  terre  est  ronde ,  ' 
il  conclut  qu'il  n'en  faut  pas  non  plus  d^ns  celte  autre, 

L'hotnme  puissant  et  ambitieux  abuse  souvent  de  son 
influence  sur  la  multitude, 
ni  dans  celle-ci,  malgré  la  répétition  immédiate, 

.  Ce  qui  est  dit  est  dit, 
*  car,  ppuvsuit>il,  l'insertion  de  la  virgule  n^ayant  pour 
»  motif  que  la  disposition  natorèlle  à  laquelle  on  est  porté 
»'  d'observer  «dans  le  langage  articulé  une  panse  afin  d'a- 
•»  doucir  pour  l'oreille  ce  que  cette  répétition  a  de  cho- 
»  quant  pour  elle ,  »  ce  motif  ne  peut  rendre  le  seqs  divi^ 
siblc ,  qui  en  effet  est  aussi  intime  que  celui  qu'offre  cette 
proposition  de  Yauvenai^es, 

Celui  qui  a  un  grand  sens  sart  beaucoup.     . 
D'après-  ce  système  les  participés  aivec  ou  sans  complé- 
ment sont  rangés  au  nombre  èt%  adjectiOi  logiqifes ,  et  ne 


(i)  En  grammaire  iitinmimer  •ignifie  «  restreindre  uit  mot  ii  sa 
»  •tgnificatioo  individuelle  ou  particulière  (J9«ffr«r/«i>  ) ,  »  de  telje 
^^^  que  I<)  jnuMiiGe'  et  le  modifiant  rcuuis  p'aëtentent  \  l'esprit  une 
idée  iasëparablje  et  sembbble  à  celle  qu^Arirait  un  liBul  mut. 
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5 1  o        Analyse  du  traiié  de  ponctuation 

doivent  pas  être  mis  hors  de  contact  avec  les  mots  q|a*ils.âé- 
terminent.  . 

L'hyperbate  ou  inversion  n'est  snsceptible  de  pouvoir 
motiver  l^apf^ltcation  deli  virgule  que  lorsque  cette  figure  de 
rhétorique  met  en  contact  ^es  mots  on  assemblages  de  mots    - 
qui  fausseraient  la  nette  perception  du  lecteur ,  comme  dans 
ce  vers  de  I^  Fontaine  : 

f(       •  ^         -    .    ■    ■  ■         '■     .V 

ans  la  gueule,  en  travers ^  on  lai  passe  un  biitbii , 

OÙ  l'adverbe  logique  Qtn  iraifers),  q^i  détermine  le  verbe 
passe  f  senii  pri^^  sans  risolement.  opéré  par  la  répétition 
de  la  vii^ule ,  pour  *un  adjectif  logique  qui  déterminerait 
gurttk;  mais  Tinvcrsion  ne  samrait  autoriser  Toipplication  de 
la  virguie  dans  cëtle  proposition ,  qui  est  uil  mot  de  Saint- 
Louis  ,  '         <•  A 

Où  est. la  justice  là  est  l'avantage,  ' 
dont  ia  construction  naturelle  grammaticale  serait , 

L'avantage  est  là  où  est  la  justice.'     ,:   ^' 
I.a  virgule  se  trouve  exclue  méqiie  de  ces  sortes  de  propo- 
sitions, 

Si  mes  raisonnenùtt(s  pouçaieni  opérer  la. coiwU'iion  dans  ^, 
votre  esprit  je  ne  regretterais  pas  le  temps  consacré  à  ' 
^     mon  travail, 
H  parce  que  ^  dit  Tauteur,  le  sens. conditionnel ,  en  italique^, 
»  détermine  le  verbe  regretterais^  et  qu,e  d'ailleurs  le  sens  toCad 
»»$e  perçoit  très -nettement  sans  le  secours  de  la  ni^ule.  » 
Il  explique  successtventent  quand  on  peut  admettre  ou  re- 
jeter la  viiigule  avant  c'es/,  mais;  dans  quels  cas  plusieurs  ad- 
jectifs successifs  restent  éii  contact  ou  sont  séparés  ;  les  cir> 
constances  dans  lesquelles  les  conjonctions  et  y  è»,  vci|lent 
être  précédées  on  non  de  le- virgule,  surtout  dans  l'énumér.**' 
tion,  où  ces  conjonctions  sont  tantôt  sous-entendues , et  tantôt 
admises  simplement  pour  l'éneiigle;  la  diff^ence  qu'appor- 
tent dans  l'application  de  la  ponttnation   un  pléonasme 
gcamniaticdlet  un  pléonasme  logique,  qu'ils  soient  inter- 


■      .    '  ■     I 

calés  dans  l'expression 
ren'^e  erammaticale  qv 
viiigule  entre  un  verbe 
ments  au  singulier;  enl 
phrases  elliptiques  qu 
avec  les  propositionà  < 
Après  avoir  parconr 
desquelles  on  exprijn 
M.  Frey  annonce  ce  q 
p/ety  et  sens  total j  jpuls 
définition  (i)  où  il  pré 
appelle  phrase  incideni 

L'homme  qui  i 
vaut , 
adjectif  qui»,  détermini 
Inment  le  rôle  d'tm  9À 
notre  auteur  m  une  pbr 
M  Élit  pas  partie  intégn 
»  tion  logique ,  »  telle 

Llionune,  qui  et 

tacher  à  régler  ses 

It  rapj^rtc  ensuite  i 

propositionf ,  et  indiqu 

séparées  par  la  virgule 

une  conjonction  ;  il  ra( 

(i)  ti  iHeùty  dit-il,  y\t\ 
eomper^  truakber^  tàilUr  ^ 
tiré  le  terme  de  l'un  ou  c 
vocablenienl  phrase  cou 
proposition  gramm-iticah 
soit  ui^  sujet ,  soit  un  atti 
être,  assimilée  \  la  phrai 
jottë  le  rôle  d'adjectif  ou 
déterminé,  n 


V 


T 


^  par  M.  Frey.  5ii 

caïëi  dam  Texpretsion  t(^tale  ouqu^jlnJla  termin^nb^  l'iacohé- 
ren'^e  eramniAlicale  qui  peut  faire  tolérer  rapplicatlon  de  la 
viilgule  entre  on  verbe  au  pluriel  et  plusieurs  de  ses  complé-n 
nients  au  singulier;  enfin  la  raison  qui  fait  dif tacher  certaines 
phrases  elliptiques  qui  n'ont  aucune  liaison  grammaticale 
avec  lés  propositionà  do^t  elles  forment  le  début. 

Après  avoir  parcooru  les  diventes  constructions  au  moyen 
desquelles  on  exprijn^  le  sens  de  la  propqfition  logique 
M.  Frey  annonce  ce  qu^îl  entend  par  sens  partiel,  sens  cofg- 
plety  et  sens  toUd^  pois  il  pas&e  à  la  phrase  incidente^  par  une 
définition  (i)  où  il  prétend  rectifier  Dumarsais  même,  qui 
appelle  phrase  incidente  Tadjectif  logique^ans  cet  exemple, 

L'homme  qui  m^est  venu  voir  ce  maiin  est  fort  sa- 
vant, 
adjectif  qui»,  déterminant  expressément  Aomi»« ,  joue  abso-^ 
Inment  le  rôle  d'un  adjectif  grammatical  ;  tandis  *qoe  selon 
notre  «oteor  m  nne  phrase  n*est  incidente  que  lorsqu^eÛe  ne 
M  Élit  pas  partie  inrlégrnite  do  seos.rigoareox  de  la  proposi- 
n  tion  logique ,»  telle  qu'est  celle-ci , 

Llionmie,  qui  est  un  animal  raisonnable ,  devrait  s'at« 

tacher  ï  régler  ses  passions. 

Il  rapj^rtc  ensuite  àts  citations  composées  de  plusieurs 

propositionf  ,  et  indique  quand  elles  «ont  susceptibles  d'être 

séparées  par  la  virgule,  m^éme  lorsqu'elles  sont  liées  par 

une  conjonction  ;  il  rapporte  aussi  des  exemples  où  l'ellipse 


^ 


a* 


(i)  ti  iHcùty  dit-il,  vient  À'mciéerv^  dont  b  Mgnificatidn  est  ou 
eaapâr^  tnukbtr^  UùlUr ,  ùtcistr^  ou  é»mi«rJm^  ou  snr\  qu*oa  ait 
tiré  le  terme  de  l'un  ou  dé  l'autre  de  ces  deux  sens,  il  signifie  irrc- 
vocablenienl  phrase  coupée  :  cônscquemment  toute  périphrase  ,. 
proposition  grammiticale ,  expression  quelconque,  qui  délennine 
soit  ui^  sujet,  soit  un  attribut ,  d'une  proposition  logique,  ne  peut 
être,  assimilée  \  la  phrase  meiéeûte^  puis<in'en  déterminant  elle 
jottë  Kr  rôle  d'adjeciif  ou  d'adverbe  et  fait  partie  intégrante  du  mot 
déterminé.  »  ' 


V 


v..^ 


/ 


t  • 
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d'un  nombre^  de  mol»  quelconque  force  ii  eâlplo^rer  ou  per 
met  dé  négliger  la  nrgule ,  tX  termine  la  section  j3e  ce  signe, 
parce  quelle  occupe  environ  le  tiers  di* espace  de  tont  Tou- 

vrage  f  par  une  récapitulation  succincte. 

*  ■  ''  ■  •      , 

^  '  '■''  '    Sccl.  2 ,  Point-Virgule»     ,   * 

L^aftteur  dît  que  le  point-Tirgul<  vient  au  secours  de  la 
virgule ,  miémfrdans  Texpression  totale d*une  proposition  qui 
comporte  un  grand  noml^re  de  phrases  incidentes  «  ou  ^ont 
(^  le  yerbc  a  plnstenrs  comuiéments  divisés  par  la  yii^le  ;  il 
45*appKque  ^]ir''^mBtJ(e  jonction  de  deOx  propositions  réu- 
°  nies  sans^ligature  grammaticale ,  comme  dans  cette  période 
traduite  de  Cicéron , 

On  désire  les  richesses  pour  5atisfaire  aux  besoins  et 
aux  plaisirs  fies  amés  plus  élevées  les  estiniient  comme 
des  moyens  d^ obliger  et  d^acquérir  de  la  considération. 

oày  par  exemple,  U  eonjd&ction  mais  placée  avant  la  der- 
nière proposition  (mais  lei  amgs.-**)  aurait  pérmia  de  se 
contenter  de  la  virgule  ;  mais  selon  la  complication  de  Kex- 
pression  ou  Tanalogier  des  sens  des  diverses  propositions  ou 
fait  usage  du  point-virgule  même  lorsqu'une  ligature  les 
unit ,  et  à  plus  forte  raison  quand  elleâ  sont  compliquées  de 
phrases  incidentes. 

Scct.  3,  Hfevx^Points.  .     ' 

Le  deux-points  ne  peut  être  appliqué  qu'entre  dea  propo- 
sitions ;  iltaiarque  toujours  une  liaison  indissoluble  entre  les 
sens  dont  il  désigne  la  jonction,  et  peut  être  réitéré  immé- 
Aiatemeut  et  médiatement  dans  la  même  pénodé  ;  tantôt  son^  ) 
application  est  indiquée  granmiaticalement,  et  tantôt  par  la 
logiquélexclusivement  ;  dans  les  citations  courtes  on  lui  snbsir, 
titue  convenablement  la  virgule ,  et  parfois  cette  substitution 
permet  d'employer  le  deux-points  plus  utQement  dans  le 
même  sens  total  ;  on  l'applique  au^i  dans  l'unique  inteiition  ^ 


^ 


»  pai 

de  V^ttarher  deux  sens  qui 

ni  logiquement,  comme  < 

ron ,  traduite  par  M.  J.  ] 

Dans  les^OTaires  pj 

\  barreaii,  aaiein  de 

même,  k  l'égaré  des 

soit  exempt  de  devoii 

,     la  honte  de  les  négli^ 

Sec 
Le  point,  dit-OB,  mai 
donc  le  prodigne-t-on  dai 
lui-même  a^tre  chose  qu 
alinéa»  seof  complet,  peut 
L'Atttenr  explique  d'une  m; 
apparentes ,  eq  feMst  ohseï 
peut  être  exprimé  ^r  oq  , 
la  constmctioo  ex%e  soit  1 
de  la  virgule ,  soit  fi^plici 
remmentavec  lepbioi-vii^ 
point;  puis  U  indique  one 
doit  être  slibititiié  «a  point 
ratt  indispensable,    / 

Uanteor  proâve  qu'effet 
interrogatif  ne  marquent  q 
tiel  00  téial  Indépendante  i 
bant  tootefoia  le»  signet  de 
indiqoe  concorrenimelii  r 
ment  la  poneibtioa  à  cô 
faire  sedfir  pNoorqooi  eet"  4 
lettre  «rëioaire  et  taatét  d 
Jfrtifle  signe  selon  loi  imp 
admiNatf^  kméé  êaret^H 
fiqnes;  t&ndis^qiie  interftcHt 


**=»• 


L 


>^i 


■/ 


parM.Frey, 

«k%tttrher  deiii  sens  qni  ne  sont  liés  ni  grâmmâticaWgu»it 
ni  logiquement,  comme  di|ns  celte  autre  période  de  Chrë- 
ron»  traduite  par  W.  J.  B.  Levée, 

Dans  lesWairesiiji^btiq^^es  et  privées  \  dans  celles  du 

barreili,  aaiein  de  votre  famille,  vis-à-vis  de  vous- 

jnéine,  4  Tégard^des  autre^  nul  instant  de  la  vie  qui 

•oit  exempt  de  devoirs  :  l'honneur  est  de  les  remplir  et 

,     la  koote  de  les  négliger. 

Sect.  4,  PoM/. 
Le  point,  dit-OB,  marque  un  sens  complet  :  pourquoi 
donc  le  prodigne4-on  dans  l'intérieur  d'un  alinéa,  qui  n'est 
ui^néme  a^tre  chose  <|a'«n  sénscpompleti'  comment  un 
dlnéa,  sen*  complet,  peut-il  renferoiyr  dés  sens  complétai 
Vm^tix  explique  d'une  manière  pUusihIe  ces  contradictions 
ipparenles ,  eq  feMat  observer  que  le  Si(ns*t^ul  d'une  période 
>eat  être  exprimé  par  un  assemblage  de  pr<^ositions  dont 
a  constmctioo  ex%e  soit  l'tp|>licatioo  exr ioaive  ou  réitérée 
le  là  virgule,  soit  rapplic«tioo  iléraUve  de  ce  signe  concur- 
emmeotavec  le  poioi-vii^gnle,  le  deux^oints,  et  même  le 
►oint;  puis  il  indique  une  foule  de  csm  où  je  point- virgule 
oit  Itre  stibttiiné  «a  pomt,  ei,ccox  enfin  où  le  point  lui  pa- 
att  indispensablcv    .  , 

'  Cbapitaiii, 


f 


L'aoteor  prouve  qo'effectiyeipièiit.les  sign^  interjeclif  et 
BtecTogatif  ne  marqveiit  qa'ime  modification  du  sens  pai^ 
iel  oti  to^  iadépendiote  de  la  division  de  sens ,  en  absor- 
bant toQlefois  let  signet  de  p^ctuatîon  doàt  cette  division 
adiqaeeoncarreniimciit  l'application;  il  place  Simultané- 
lent  la  ponejgatioa  à  cAté  des  signes  modifieatils  afin  de 
lire  sentir  p^nrqnoi  cet"  derniers  sont  suivis  tantôt  d'une 
ïttre  6rditttire  et  tantèt  d'ime  majuscule  ;  a  appelle  iniSf/^ 
tA/Ic  signe  selon  loi  improprement  iiommé  exchmuttifon 
dmiHOif^  fondé  Mr  co^e  ces  mots  qualificatifs  sqnt  spéci- 
qnet;  tUMfit^qoe  in^er^te^ft/ett  générique. 
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5i4         Analyse  du  irçité de  poiUiuatian 
I  Sect.  5  e%^,  Signes  interjedif  t\  iriurrogçtif. 

L'application  âe  ces  signes  «^  indiquée  grammaticalement 
ou  logiquement ,  ainsï^que  celle  du  deui-points  ;  <|uelquefoi8 
upÉ  expression  affirmative  a  un  iens  logique  inlerrogalif, 
et  d*4iilre«  foÎA  une  ,e»pre»siou  inlerragativ^  n'est  qu'une 
aiïirmaUon  logique.  M.  Frey- «ile  et  aUopie  la  sololion  de 
MM.  Domerguc  et  ioiiiface  rc)Ulivement  au  cas  où  deux 
seiisL  partiels,  l'un  ijti^errogalif  «t  l'autre  affirmatif,  sem- 
bleraient exiger  concttiri^mment  un  signe  modificatif  et  un 
•icne  de  divificm.   » 

H  Cbapitaeui- 

Vé^ihèXe  d^uxUiaires  »^  paru  à  Taj^êST  éminemment 
propre  ii  désigner  ;tous  les  signes  non  compris  dans  les  deux 
premier»  chapîtrei,  parca  que  réellement  leur  uVque  fonc 
lion  consiste  i  venir  au  secours  des  signe»  de  division  pro 
prement  dits  :  «  Ainsi V  dit-il,  une  pi-ôposilion  ti'csl-elie 
»  paç^çhevée ,  le  signe  suspensif  seul  inndiqoe;  une  phraaç 
»  incidente  lie  paraît-elle  pas  wiBsammeàt  détachée  par  la 
«  virgule ,  les  ci^K^hct*  ojl  le»  parenthèses Tisolent  plu»  for^ 
»  tement;  ItTii^im  moitti  fortifie  le  ^oinl  intermédiaire 
•  dans  une  période,  el  l'alinitrend  plus' sensible  le  poini 


final. 


Sect.  y  Signe  suspensif. 


Ce  signe,  comme  oaraêéjidil,  «ii  ||>  w^ ,  *elon  l'au^ 
teor ,  qui  marque  spécialement  une  pa«»«  «^  rep0f  4»?»»  *» 
'  lecture  mueUe  et  danf  U iecUire  Mrliculile,  isfk^  C>»t  à  Vw* 
casion  d'nne  Htictmt  ou  d  une  smpem$*9'^ 

JEsempies ,  et  indication  de»  fcircon»unce#  qui  détenni- 
lient  l'emploi  ou  le  rejet  d'u»e  pnaiuacvIfK  apri»  le  aigne  d« 

réticence. 

La  siiapenaioa  a  lien  powr  marquer  de»  repo».  naturel 
dans  une  narration  o»  «Una<tan  tal|leaa  d^t  le  leiia  total  pré- 


«^nte  une  opposition  ; 
dans  r esprit  du  lecteui 
de  mots;  on  sens  iô/tei 
terruption  .volontaire 
pHioprf,  un  mot  4jpi'o 
«D  fait  Usage  p^our  mar 
conque ,  ei|lre  autre»  < 


■^ 


-*"         /Sect.  8 

Ces  signes  mar^uei 
lées  que  les  phrases  i 
plus  indépendant 

Les  parenthèses  ré 

appliquerait  si  Ton  n' 

Voilà  (disait  1 

qui  me  déclare  no 

\"    voilà  ce  qui  m  ai 

Si  1^  sens  intercalé 

nidifie  ^  le  signe  ^« 

après  lalparenlAièse  (é\ 

ije  Pont-4e»-. 

r  Acàdénfiie  n'a  f 

tionnaire  oà  elle 

.  pierre  on  de  boi 

premier  pont  en 

..    de  ColelM-ook-D 

Quand ,  au  contraire 

se«s  ou  de  l^pr^win 

n'e»t  suivie  A'.m^çm» 

Altibiadea^f^i 

beau ,  riche ,  m 

lwe,^|e4«i^ 

Mais  ai  rintercalatio 
propositions ,  cette  i 


\  ;  par  M.^  Frey.        "^      '         ù\ii 

«<iite  UDC  opposition  ;  pour  marquer  un  sens  qui  provoque  . 
dans  Tesprit  du  lecteuç  quelque  réflcxioa  su^idiairé  ;  un  jeu 
'de  mots;  on  sens  tB/terrompu <ou  inéaie  non  achevé^;  une  in- 
terruption .volontaire  ou  forcée  dans  une  citalionj  un  nom 
pfopTf,  un  mot  ^IM'oo  laisse  deviner  au  lecteur;  eÀfin  on 
en  fait  ilsage  pour  marqiner  le  prolongement  d^un  bruit  que!  - 
conque ,  ci|lr<  «Hlrei  celuï  d'iine  bouche  à  feu  :/Mu/n  !... ,  etc. 

-*•         /Sec t.  8  ,  Par/nthises  el  Crochets, 

Ces  signes  mar^uenfl^ntercalaiion  8e^  phrases  plus  iso- 
lées qne  les  plirasjès  incidentes;  ils  sont  propres  à  un  sens 
plus  indépendant. 
•      Les  parenthèses  remplacent  les  signes  d«  diviiion  qu'on  ' 
appliquerait  si  Ton  n'y  avait  pas  recoors  :  X"*^ 

Yoifà  (disait  Biron  en  montrant  ses  parchemins)  ce 

qui  me  déclare  no|>le,  et  (en  pèrunt  la  main  su^son  épéc) 

voilà  ce  qui  m  aurait  fait  noble  $i  je  ne  Tavais  pas  été. 

Si  1^  sens  intercalé  est  exprimé  ap^ès  la  proposition  qu'il 

modifie^  le  signe  4e  divisio»  final  sq  place  immédiatement 

après  la  Iparenlihèse  (fermée  ^ 

ije  Pont-4es-Art8  est  constrqit  en  fer  (ce  à  quoi 
r Académie  n'a  point  pensé  dans  l'article  de  son  dic- 
tionnaire oà  «Uè-tléfiiiit  le  mot  ponî ^   «  Itâtiment  de 
.  pierre  on  de  bois  élevé  au-dessus  d'une  rivière  »);  le 
^  premier  pont  en  fer  ^mt  Ton  a  va  en  £urope  est  celui 

..    de  Colebrook-Dale^  don»  le  Shroopshire.      Jouy. 
Quand ,  au  contra^e ,  Xk  «eus  interealé  est  placé  en  tête  du 
se«s  ou  de  l^pr4»stpn  qu'il;  n^4ifie ,  la  parenthèse  fermée 
n'est  suivie  >4'4M^4;aB  ligne  de  di^^iion. 

Altibiadeav  f^a  ^latçn,  aime  mieuU  mourir  ieuqe , 
^  beau,  riche,   noble,  sçavant,'(^ul  cela)  par  eicel- 

Ifo^e ,  qpie  4«i^jrpt^r  en  Testât  de  cette  condition. 
•  •    ,  ,^,^1.     ■  ■  Montaigne.' 

Mais  ai  riBtercalatioi^4«io  sens  relaftif  i  un  assûnblage  de 
propositions ,  cette  intèrcalation  est   ponctuée  Totalement 


<  » 


^v^ 


S 


-y 


V 

1.' 


5 1 6        Analyse  du  imité  de  ponctuation 
abstraction  laite  des  parenîlièws  qui  la    renferment  maté* 

riellement.  -      . 

Aucun  «i^e  modi6catif  n'eil  rêtnplacé  par  les  paren- 
thèse!. 

Les  crochets  «ont  avec  la  ponctuatidn  d^ns  les  méniet 
rapports  que  celle-ci  arec  les  parenthèses;  d^ailleurs  on  ne 
les  emploie  guère  que  lerMpie  les  parenthèses  Jouent  déjà  un 
rAle  particulier*  > 

'  Sect.  9,  TÏTf     i  ivotiu.      , 

11  a  deux  fonctions  principales  :  i*  il  rend  plus  sensibles 
b  virgule,  V^  point-virgule  et  le  point;  »•  il  remplace  les 
éit-Uy  les  dit-elle^  dans  le  dialogue  vif  et  pressé,  et  tient 
lieu  des  noms  des  interlocuteurs  explicitement  introduiu. 
L'auteur  signale  les  nombreux  abus  qu'on  (ait  de  ce  signe, 
et.  to«|s  les  services  qu'il  rend. 

Sect.  io,  roriation  et  Gradation  des  eamctèns, 

La  variation  etÀ  gradation  des  caractères  sont  admises 
par  ranieor  ait  «ombre  des  auxiliaires  des  aigaes  de  divi^on  : 
'  par  exemple ,  il  dît  que  la  variatio»  des  earacièrea  fait  re- 
marquer lei  expresMOM  con^paratives  dans  cette  citation 
extraite  d'un  ouvrage  de  JL  Jouy ,  ce  que  ne  »f  ufti*  P«^ 
duire  la  ponctuation  I 

^Les  mendiants  du  peuple  se  contentent  encore  de 
tlùtcHfuir,  maii  les  menditnU  det  classes  supérieures 
/fl^eltottl7/«ff^  et  ceux  de  jdUtii|Ctio«^  M  I^IrracRl. 

Il  présente  successivement  des  èxem||l€i  oà  l'ijilique  fait 
ressortir  des  expr«f4ions  de  jafgoii ,  des  peMéés ,  idès  ma»- 
mes ,  des  dé6nitions  ;  pbsieurs  discours  ripporlÀ  simuiu- 
nément;  .^e  doublés  colloques.  n     ^       . 

Enfin,  la  gradation  des  caractères  sert  i  faire  distinguer 
le»  expressions  auxquelles  sont  subordonnées  d'autre^  ex- 
pressions que  l'on  a  en  des  motifii  de  figurer  en  iuliqne ,  etc. 


Cas  où  le  guillen 
obligràt  de  le  répé 
surtoit  lorsqu'il  y  i 
occupe  relativemen 


Be  la  locution  1 
français  alinéa ,  qi 
commencement  de 
par  extension  la  pér 
une  période  en  proi 
citations  de  vers. 

Diverses  manièn 
sure  r^lière  ou  ir 
en  prose  dont  le  dé 
difieations  que  reç 
gnes,  tels  que  le  tii 
de  notes ,  etc. 


Emploi  de  ton,  j 

«c  Monsieur, 

»  La  rè§^e  donn^ 

*  l'emploi  du  singt 

M  ne  me  paraH  ni  j 

»  vous  prie  de  me  1 

«  J^sttis,  etc., 


(i)  PageaS. 


par  M.  Frl\y. 


5.7 


Scct.  li,  Guillemet. 

Cat  où  le  goUlemet  n*iett  qu'ouvert  ou  fermé  ;  raisons  (pii 
obligebt  de  le  répéter  au  commenccmetit  de  chafque  ligné , 
suptoit  lorsquMI  y  a  citj^tion  de  ciution ,  et  quelle  place  il 
occupe  relatirement  auK  signes  de  division. 

Sect.  12.  Alinéa. 

Be  la  locution  latine  ad  lineam  on  a  formé  le  suBstanttf 
français  alinÀi ,  qui  signifie  la  rentrée  qu'on  oBserve  au 
commencement  de  la  première  ligne  de  chaque  période ,  et 
par  extension  la  période  elle-même  :  il  ne  faut  donc  pas  dans 
une  période  en  prose  rentrer  les  lignes  quUnterrompent  des 
citations  de  vers. 

Diverses  manières  d'indiquer  Talinéa  dans  !«(  vers  de  me> 
sure  r^pilîère  on  trrégulière  ;  comment  on  indique  Palinéa 
en  prose  dont  le  début  est  une  citation  de  vers;  enfin ,  mo- 
difications que  reçoit  la  marque  de  Talinéa  par  divers  si- . 
gnes,  tels  que  le  tiret,  le  paragraphe,  la  croix,  les, renvois 
de  notes ,  «te. 


LXII, 

Emploi  de  sùn,  m,  set ,  ou  de  kur,  iews  après  chacun. 

■   '  ■  ,^  .    ■  .    •       ■  ^     ■         ■  ■       . 

et  Monsieur,  I 

»  La  règle  donnée  par  mademoiselle  Vauvilliers  (1)  sur 
*  remploi  dn  singulier  oti  du  pluriel  après  le  moi  chacMm^ 
N  ne  me  paraH  ni  juste  ni  conforme  au  meilleur  usage.  Je 
»  vous  prie  de  me  faire  connahre  votre  opinion  â  cet  égard. 

«  Jhî  suis,  etc.,  Charles  de  S***.  *»' 


/ 


(1)  Paje  aS. 


:fL 
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Observations. 


^< 


o 


Monsieur  ,  _( 

Uabbé  Girard  est,  je  crois,  le  premier  qui  ait  donné  sur 
cette  iliffit'ullë  une  solution  sAiifesante.  La  ^plupart  des 
graniinaiciena  ont,  à  quelque  diCTérence  près,  adopté  sa  rè- 
gle,  parce  qu'elle  se  troa?e  géiiéçalemenl  conforme  Ji  Fusagc. 

Ûans  quel  cas  doît-on  mettrjC»  an  singalter  ou  au  pluriel 
le  pronom  possessif  qui  se  troove'après  chacun  ? 

L^abbé  Girard  commence  par  dire  : 

«  Il  est  cjerfaiii  que  Imt  ne  peut  jam^s  être  employé  dans 
n  les  pbrases  où  il  n*/  a  point  de>  pluriel  énoncé  dont  le 
>  pronom  chacun  d'aire  faire  la  distribution  ,  telles  que 
M  celle-ci  :  '  ,  ^ 

'  ■  »  Il  a  donné  à  chacun  sa  part.  » 

Cette  première  phrase  ne  présente  aucune  difficulté. 

«  Ce  n'est  que  dans  les  phrases  où  un  pluriel  fait  con- 
»  traste  avec  cA^iciiii  qu^il  peut  y  avoir  du  dbote.  Alors  il 
M  faut  bien  examiner  si  c'est  à  un  pluriel  ou  à  on  distrihutij 
»  singulier  que  répond  directement  le  rapport  personnel 
M  qu'on  veut  exprimer  par  Tadjectif  pronominal  son ,  taises  ^ 
»  leur ,  leurs  ;  parce  que  c^est  en  cela  que  gtt  la  règle  du 
»  choix.  S'il  répond  directement  au  distribotif,  c^est  à  son , 
»  sa,  sts^  é  figurer  dans  la  correspondance.      « 

M  Ils  ontt<ius  donné  leur  avis,  chacun  selon  SES  vues.    / 

»  Si  le  rapport  personnel  répond  au  pluriel ,  c'est  leur  on 
leurs  qui  doit,  énoncer  cette  correspondance. 

»  Ils  ont  donné  chacun  leur  avis  selon  leubs  diversfs 
M  vues.»  .... 

-   Voici  d'antres  exemples  qai  viennent  à  Tappui  de  cette 
règle  i 

i<>  «r  La  plupart  des  commentateurs  se  sont  donné  la 
»  peine  de  dessina'  cet  édifice,  chacun  à  sa  manière.  » 

VoLTAtlIE. 

a"  «  Les  langues  ont  chacune  LEUR  bizarrerie.  » 

BOILCAU. 


])Iais«  c<mi 

l'aateur  donn^ 

«  Le  rappo 

»  distribtttifi; 

>•  construite  4 

w  énoncé  dan 

M  y  présente 

M  qni  est  dii 

»  objet,  temu 

»  on  le  voit  i 

i>  Us  ontd 

;    m  Tous  les 

»  chacun  pou 

M  Les  COU! 

M  bien  ais-dci 

Dans  ces  < 

Vobjety  A  CES 

KENT  comm< 

MM^  sa,  ses, 

àe  Y  objet:,  du 

Ici  Tusage 

contradiction 

quant  au  cira 

On  \ï%  dan 

Il  faut  rem 

£tdai»sle 

Remettez  < 

La  Hivpf 

«  Il  n'y  a 

»  fondre  et  à 

»  maître  de 

»   PLACE.  »J 

^•r  On»,  et 

»  GENRE.  M 

Dans  ce  < 


rf- 


/ 


Observations^ 


Mais,  eomme  cette  règle  présente  qwelqne  difficùhé , 
lAoteur  donna  ensotte  le  moyen  d'en  faire  rorpplication.  --^ 
«  Le  rapport  périonnel,  dit^il,  répond  directement  au 
n  distribotif  cAamn ,  et  non  au  pluriel,  lorscfuit  1^  phnse  est 
I.  construite  de  man^crevque  l'action  ou  le  verbe^'y  trouve 
w  énoncé  dans  «a  ^sen»  complet  avant  que  le  pronom  chacun 
n  y  présente  une  idée  distributire ,  c'est-à-dire,  quand  ce 
M  qi|i  est  directement  townis  au  régime  du  verbe ,  soit, 
»  objei,  terme.im  circonstance^  y  précède  ce  pronom ,  comme 
M  ofl  le  voit  dans  les  phrases  suivantes  : 

!•  Us  ont  donné  leur  avis,  chacun  selon  ses  vues  » 
'    «  Tous-les  habitanU  se  sont  engagés  a  ces  fournitures  ', 
»  chaxun  pour  m  qvote-part.  »      , 

H  Les  convives  ont' copieusement  bu  et  maogé,  chacun 
M  bien  au-delii  àt  son  besoin.  » 

Dans  ces  exemple»,  l'auteur  re^rde  leur  avis  comme 
Vobjety  A  CES  POURRITURES  comuia^  terme  y  et  copieuse- 
ment comme  itXirvonstaneiei ;  alors  il. veut  qu'on  emploie 
^^  ta,  ses,  après  chacun  lorsqve  ce  pronom  est  précédé 
âeVoèf'ely  do  terme  on  do  circonftanciei  Au  verbe. 

Ici  l'usage  est  en  quelque  sorte  fartage,  et  parah  être  en 
contradiction  avec  cetta  dernière* règle  de  l'abbé  Girard, 
quant  au  circonstanciel,  et  même  quant  au  régime  indirect.  " 

On  Wt  dans  le  Btctiomiaire  de  l'Acadéoue  : 

Il  faut  remettre  ces  livres-là  chacun  à  sa  place. 

Et  dails  le  Dictionnaire  grammatical  : 

Remettez  ces  médailles  chacune  en  leur  place. 

La  Harp«  dit  : 

«  Il  n'y  a  jamais  rien  à  gagner,  quoi  qu'on  .dise,  à  con- 
»  fondre  et  à  rabaisser  les  genres,  puisque  le  ulent  est  le 
»  maître  de  les  traiter  tous,  en  hVA  laissant  cbacum  a  sa 

»    PLACE.:  »J 

%  «r  On^^  a,  ètt'des  poètes  qui  excellaient  chacun  dans  leur 
»  GENRE.  »  "         Idetiu    . 

Dans  Gè  cas,  je  préférerais  les  tourirares  analogues  à 


'S: 


^~\ 


.$ 


:)2o 


Obserçaltons. 


é 


■\ 


Texemple  de  l'Académie,  et  je  n^ admettrais  dan» cette  règle 
que  Xùhfel  et  le  terme ,  c  esl^-dtre  le  régime  direct  et  Vindi^ 
re^^  parce  qn^alora  le  sens  est  en  quelque  sorte  complet 
avant'le  pronom  chacun,  Tesprit  est  satisfait,  il  peut  se  re- 
poser avant  renonciation  du  distributif.  Ce  nVst  pas  que  je 
condamne  Pautre  tour,  mais  |e  crois  qu^il  est  plus  embar- 
rassé; car,  après  afoir  ému  une  idée  coUectiire  (remeiteE 
ces  livres)  f  on  ajoute  chacun  y  qui  réveille  «ne  idée  distri- 
butive;  et,  au  lieu  de  Ciire  rappoiier/a</ioMe5â^  i  chacun, 
on  revient  au  nom  pluriel  avec  lequel  on  lait  accj^der  Tad-* 
jectif  j[»osseMif ,  et  chacun  reste  sans  eousplémeot  :  c^Mt 
alors  une  espèce  de  mot  interjeté ,  de  parenthèse  ;  cVit  pow- 
quoi  Domergoe  et  Lenure  veulent  le  mettre  entre  deux  rir- 
gules,  même  avant  |e  régime  direct;  ils  écrivent  : 

Ces  trois  messieurs  ont  rapporté  ,ehacwt ,  leurs  offrandes. 

Nous  prendrons ,  eAaatn ,  notre  chapeUn. 

Ils  présentent,  cAori/n,  une  idée. 

C^est  ainsi  qn^en  français  on  dit  : 

Ces  vingt  guerriers  allèrent  ,  un  à  un ,  dans  le  cam|» 
ennemi.  • 

D'après  ceU  î^  Candrail  écrire  :  > 

Ils  allèrent,  chacun,  dans. le  camp  ennemi.  ^ 

Les  langues  ont ,  chacune ,  leur  bizarrme. 

On  a  eu  des  poètes  qui  excellaient ,  chacun ,  dans  leur 
genre. 

On  ne  suit  .point  cette  ponctuation ,  et  je  crois  qu^on  a 
tort,  parce  que  chacun,  étant  une  apposition,  une  incise, 
doit  être  entre  dein  virgules ,  diaprés  les  r^es  mêmes  de  la 
ponctuation. 

On  trouve  quelques  exemples  où  crAocunest^ suivi  de  ton  , 

sa,  ses,  quoiqu''il  soit  exprimé  avant  Vobjet  ou  le  régime  di- 

-rect;  mais  ils  sont  fort  rarB,  et  ne  doivent  pas  servir  de 

modèles., On  remarquera  que,  daps  ce  cas,  le  membre  de 

phrase  "commençant  par  chacun  est  entrtf  deux  virgules. 

«  Ëtépcle  et  Polynice  conrinrènt  ensemble  de  tenir , 


«  chacun  ï 
M  une  annéi 

Je  crois  < 
lesrégime  d 
mieux  empl( 
ce  pronom  i 
se  rapporli 
ment  lié.. 

«  La  mai 
»  rard ,  ne  i 
M  la  compr( 
»  Pour  la  c 
M  que,  dan 
>•  présente 
M  tance  moi 
>»  cède,  et  i 
»  un  circoi 
»  tinguer  de 

Pour  moi 
distinguer  ;  ! 
que ,  dans  < 
sous-entendi 

Ils  ont  t< 
selon  ses  vui 

L'abbé  G 

«  An  liei 
>»  détache  f 
>»  place  enti 
»  rer  seti/ei 
M  le  coUeci 
»  médiate  < 
M  elles.  M 

Serait-il 
ploi  des  deu 

Enfin ,  l'a 
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«  chatun  ï.  son.  tour  )  les  rênes  du  gouvernement  pendant 
M  une  année  entière.  »  Bartaélemy. 

Je  crois  donc  que  le  sens  est  suffisamment  complet  après 
lesrégime  direct  on  après  Tindirect,  et  qu'alors,  il  vaut 
mieux  employer  son^  êo^  ses,  après  chacun  ,  même  quand 
ce  pronom  serait  suivi  d^un  complément  circonstanciel  qui 
se  rapporlit  au  verbe  précëdentt ,  sans  y  êtrj^  essentielle- 
ment lié.. 

«  La  maxime  que  je  riens  d'établir,  dit  ensuite  laHbé  Gi- 
»  rard,  ne  mt  paratt  pas  si  abstraite  qu^on  ne  puisse  bien 
»  la  comprendre  avec  une  médiocre  application  d'esprit.* 
•»  Pour  la  constater  et  la  faire  encore  mieux  sentir ,  j'ajoute 
»  que,  dans  la  première  tournure,  le  pronom  chacun  se 
>•  présente  comn^  partie  initiale  d'une  nouvelle  circona* 
M  tance  modificative»  len  détach|int  ce  qui  suit  de  ce  quipré- 
>»  cède,  et  se  Toaissant  à  lui-même  pour  former  ensemble 
»  un  circonstanê^iel  ;  en  aorte  qn^on  pourrait  même  le  dis- 
»  tinguer  do  reste  de  la  phrase  par  une  virgule.  » 

Pour  moi,  je  ne  dirai»  pas  <m  pourrait ^  mais  on  doit  le 
distinguer  ;  la  virgule  est  presque  toujours  employée ,  parce 
que,  dana  ce  cas,  le  pronom  chacun  est  le  sujet  du  verbe 
sous-entendu. 

Ils  ont  tous  donné  leur  avis,  chacun  {a  donné  le  sien), 
selon  ses  vues.  Nous  reviendrons  sur  cette  ellipse. 

L'abbé  Girard  continue  ainsi  : 

«  An  lien  que,  dans  la  seconde  tournure ,  ce  pi^nom  ne 
»  détache  point  ce  qui  le  suit  de  ce  qui  le  précède ,  il  s'y 
>»  place  entre  deux,  comme  simple /Mir^n/Aèse,  pour  y  figu- 
»  rer  «eu/ en  adjonctif  servant  i  rappeler  distributivcment 
M  le  collectif  pluriel  sans  lui  ôter  la  correspondance  im- 
»  médiate  des  autres  parties  de  la  phrase ,  ni  son  droit  sur 
»  elle».  »»  J 

Serait-il  possible  de  mieux  prouver  la  nécessité  de  l'em- 
ploi des  deux  virgule»,  signes  de  la  division  dessens  P 

Enfin ,  l'abbé  Girard  convient  «  qu'il  y  a  certaines  tour- 
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5^2  *  Observations. 

t>  nurcs  de  phraRe  »i  rqitiiHMfues  ^  H'*^  ***  difficile  de  voir 
..  auquel  des  deux ,  ou  du  pluriel,  ou  jdu  distribatif,  doit 
»  répondre  Te  rapport  personnel  :  mais  cela  ne  déroge 
.)  point  du  lout  à  la  niaxime ,  parce  q|«€  IVinploi  de  Tuiî 
»  ou  de  Tatitre  de, ce»  adjectif  dépend  de  rinlenlion  de 
»»  l'auteur.  »  '  •    ' 

'  La  régie  donnée  par  mademoiselle  VaHvilliera  n'e«t(|a- in- 
complète ;  eUfc  n'a  pas  le  défaut  qu'on  lui  reproche  :  quand 
après  thacun  nous  employons  «on ,  sa ,  «es ,.  nous  fesons  rap- 
porter ces  mots  au  pronom  chacun  ;  aossi  mademoiselle  Yau- 
villiers  dil-eU«»  :  tSon,  sa  j  ses ,  préseptenl  l'idée  d'mic  ou  de 
plusieurs  choses  appâftffpant  à  une  seole  personne,  n  Mais 
cela  ne  suffisait  pas  ;  elle  devait  dire  qa'oh  n'emploie  ces 
pronoms  possessifs  après  chacwt  que  dans  le  cas  oà  le  sens 
est  co^nplet  avant  ce  mot.  ' 

Les  exemples  (^u^elle-cite  ne  sont  pas  tous  conformes  à  la 
'  j-ègle  reçue  et  généralement  suivie.  A.  B. 
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0\^SBRVATI0N5  *  -, 

I  Sut  divm  articles  dit  Manuel,  suUant  V ordre  des  pages  ; 
\"  par  M.  A.  G.  Ballin. 

i  /  "..    °  -  •■  ■_  .  :;, ,.  ..  ' 

I  Page  ^.  —  Amatricè  «st  aussi  dans  Bbiste  €t  dans  la.pln- 
l^art des  nouveatit  dictionnaires;  ainsi  on  peut  le. considérer 
coninie  généralement  ailoplë  aujourd'hui.     .     - 

26.  .—  Puisque  vous  vouliez  réduire  à  trois  pages  Tetamen 
èe  la  Grammaire  de  mademoiselle  Vauvilliers,  qùiv^an» 
l'origine 4  en  occupait  dix,  en  trois  articles,  il  me  semble 
qMe  vous  anrieE  dû  surtout  retrancher  le  passage  relatif  à 
rlemploi  de  chaam\  car  il  est  embrouillé  et  incomplet, 
p^ur  ne  j»as  dire  erroné,  comme  vous  l'avez  démontré  dans 
là  dissertation  qui  se  Irquve  pages^saB  et  soi  vantes*  de  votre 
.  première  année  (1). 

|3a.  — J'ajoute  à  mon  article  sur  l'orthographe  dite  de 
yoluire  que  la  prononciation  de  Voi  en  ê  était  déjà  forl> 
usitée  du  lemps  de  Corneille,  puisque  dans  la  AiiVanfe ,  qui 

reinonte  à  i634  ^  pn  lit  : 

-  El  vous  verre»  peul-'élrc 

^     Que  son  pourbir  divin  »e  fait  ici  paraiire-  ^ 

Act.  ni,  «c.  10. 

Il  n^a  fait  usage  que  bien  rarement  des  rimes  où  01  fait 
diphlhongue;  tandis  qu'on  en  trouve  beaucoup  d'arialogucs  à 

^celles-ci  •* 

Jo  le  liendrài  lon^-Unip»  dessous  s oKrc  Jenétre  ^ 
Afin  qu^avec  loisir  vous  pnissiei  le  conuatlre. 

Le  Mêntcar,  1640.  Act.  11 ,  »r.  i. 


T 


(1)  Celle  di»»ertalion  véXi  placée  à  la  page  5i7''de  ce  volume  ,  d'a- 
près Tobscrvation  de  M.  Ballin. 
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Une  telle  insolence!  avoir  osé /«r*//r».' 
^n  public  !  à  ma  Tue  !  il  en  mourra  le  ireÙrf.       , 
V*^  .,  /%7/;'Mr/#,  même  atinée.  Act.  iij,  sr.  5.'  , 

Il  esti  remarquer  que  Sans  raocienne  éditi^m  de  1771  t 
on  à  suivi  l'orthographe  de  Voltaire,  tandis  que  ^ns  celle 
de  Palissot,  qui  est  de  x8oi^  on  a  remU  le  01. 

Sg.-- Cette  étymçlogie ,  de  rexpreMÎon  croquer  k  marmot^ 
me  paraît  dépourvue  de  vraisemblauce,  vous  en  convenez 
vous-même  ,  page  78 ,  où  vous  en  donnez  une  autre  que  je 
ne  crois  pas  meilleure;  mais  je  serais  assea  porté  à  adopter 
celle  qui  se  trouve  paige  Sya  de  votre  première  année,  et 
dont  VQÎci  un  extrait  :  ' 

m  Cette  expressiqQ|doit  son  origine  à  uiSe  espèce  d'ins- 
»»'  truraent ,  fort  en  usage  autrefois  ;  il  tenait  lie»  des  maç- 
>*  teaux  et  des.soùncltcs  qui  l'ont  replacé.  En  voici  la 
»  description  :  gros  morceau  de,  fer  crénelé  ou  dentelé  il- 
»  taché  à  la  porte  principale  de  plusieurs  antiques  ma- 
»  noirs,  en  forme  de  poignée;  dans  cette,  poignée  était 
w  passé  on  gros  anneau  de  fer  qu'on  pouvait  aussi  faire 
»  mouvoir  du  haut  en  bas  et  du  bas  «n  baut  de. la  poignée. 
»  I^  porte  en  cet  endroit  était  garnie  d'an  gros  bouton  de 
»  cuivre  qui  représentait  une  de  ces  figures  grotesques  qn'on, 
'.  nomme  ordinairement  marmo/i.  Voulait-on  se  faire  on^ 
»  vrir  la  porte,  on  agitait  l'anneau  contre  les  crénelures  d* 
»  la  poignée ,  et  ce  frottement  produisait  un  bruit ,  ou  plu- 
I»  tôt  un  rrri^K«m«ni  assourdissant  qui  se.fesait  entendre 
»  dans  l'intérieur  de  la  maison. 

*  •  •     • 

»  Je  pense  donc  que  croquer  le  marmot  tire  son  origine 
»  du  frottement  dont  je  viens  de  parler.  Quand  une  per- 
.-»  sonne  avait  long-temps  atundu  à  la  porte,  elle  pouvait 
.»  dire  :  J'ai  hng-iemps  frotté  l'nrmeùu;  au  plutôt  :  j'ai  long- 
"  temps  cra^uf^  (usant  de  l'onomatopée)  ;  et  comme ,  pendant 
»  ce  frottement,  ce  crayiieimn/ ,  le  marmot  attirait  l'atten- 
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>•  lion,  oapeot'étire  rendait  un  son  ,  on  Taara  associé  à  cette 
M  action ,  en  disant  :  3  'ai  long-temps  craque  le  marmot.. 

»  Vous  m'objecterez  sans  doute,  Monsieur,  que  Ton  né 
«dit  pas  cnquer,  mais  croquer  le  marmot^  et  que  ces  deux 
%  verbes ,  n^ayant  pas  fa  même  signification ,  on  ne  peut 
w  reconnaître,  dans  ce  que  je, viens  de  dire ,  l'origine  de 
»  ci:oipiêr  le  marmot;  )e  suis  d'accord  avec  wus  sur  ces^eux 
M  points;  mais  n'est-il  pas  possible \que, l'a  de  cr&guer  se 
M  soit  changé  en  o  dans  croquer^  comme  celui  d'armoiV«^ue 
»  le  peuple  prononce  ormoire.  G'eit  ainsi  que  les  italiens 
>»  oqt  fait  notare  du  mot  latin  mtare;  les  Latins  domo  du 
M  grec^^ama^.  Je  suis  d'autant  plus  fondé  à  croire  ce  chan- 
N  gement ,  que  j'ai  souvent  entendu-des  aùciens  dire  :  6Va- 
M  ifuer  le  marmot;  k  leur  imitation,  j'ai  long-temps  dit  de 
»  même,  et  je  n'ai  chmigé  craqué  en  croqué  que  pour  me 
»  conformer  ati  dtçlionoaire  de  l'Académie.  » 

Ce  qui  semble  confirmer  cette  élymologie  ,  c'est  qge  cro- 
quer et  craquer  sont  également  des  onomatopées  qui  expri- 
irieut  des  sons  à  peu  près  semblables ,  et  qui ,  par  conséquent , 
peuvent  se^confondre. 

Le  dictionnaire  dès  Prooerhes  français  de  M.  de  la  Mésan- 
gère  (troisième  édition  i8a3)  ,  vient  encore^  à  Tapptii  de 
cette  opinion ,  puisqu'on  y  lii  que  les  gens  qui  trouvent 
pisage  de  bois  trro^urnf  ^'impatience  le  marmot i,  ou.  marteau  de 
la  porte.  Ceci  explique  en  même  temps  l'expression  trouver 
0isage  de  boiS'  £n  effet ,  jt  Kouen ,  où  il  existe  encore  beau- 
coup de  maisons  fort  anciennes  et  où  la  sculpture  ^st  pro- 
diguée d'une  manière  étonnante,  on  peut  se  convaincre  que 
la  plupart  du  portes  et  des  marteaux  présentaient  autrefois 
des  oisages  ,  àti figures  plus  ou  moins  bizarres.' 

Je  hasarde  de  cotisigner  ici  une  idée  qui  me  vient  i  Tins 
tant  ,  c'est  que  si  les  mots  criz^u^ret^rro^iirronteflectivement 
une  origine  analogue,  on  pourrait  penser  que  le  dernier  mot , 
employé  comme  terme  de  pchature ,  viendrait  de  ce  que 
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daos  le  crmfuiM  oo  dessine  avec  rapidité  et  en  appuyant  un 
peu,  de  sorte  que  le  crayon  fait  cric-crac.  J'ajoute  que  les 
arliiles  ont  ado|)lé  récemment  le  mot  de  trora^fc,  ponr  dé- 
signer un  dessin  encore  moins  pur ,  moins  arrêté  que  lé 
croquis^  que  simple  indication  de  masses^  une  charge.        ^ 
^7.1- Pour  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  pi-éférence  que 
mérite  mon  orlhographe  du  mot  cott-de-pied ^\t  crois  de- 
voir rapporter  ici  quelques-une»  des  ciutions  de  mon  se- 
cond article ,  inséré  page  aU^e  votre  première  année. 
•  Le  cou-du-picd  ,  tarsus.  Dictionnaire  royal 
rian4'u%,  qui  a  le  col  du  pied  bien  bas.  Dictionnaire  de  Bo- 
heTi  Etienne ,  tu^mtïiXé  pa^rlihietry  en  iSS^. 

Garganta  dei  pie,  le  col  du  ^ied.  Dictionnaire  ejtpashol. 

Oudin,  1607. 

^observe  que  le  mot  espagnol  garpmta  signifie  gorge,  go- 
sier. Enfin  le  mot  cou-de-pied »t  trouve  à  larlicle  coL^ans 
la  première  édition  du  Dîctionmire  detAcadèmUt\i^yi  , 
où  les  mots  sont  rangés  par  flunille ,  ce  qui  ne;  peut  laisser 
aucun  doute  sur  son  orthographe.  -; 

Il  s'est  glissé  deux  fautes,  dans  1â  première  îigne  de  la 
page  77  ;  lise»  aUa  au  lieu  à'aSk  \  et  adk  pour  €ùUd, 

„g.'^ J'ajoute  ici  qu'en  Nor^iaiidiei ,  peser  He-^-ric,  si- 
gnifie peser  de  ttianière  qu'il  y  »it  équilibre  entré  les  deux 
^plate^iix  de  la  balance.  On  dit  «u«éi  com«iunément  :  payer 
un  omT/Vr  nV-à-r/c ,  pour  dif*  lui  payer  5îe>i  >tftr  et  même 
r/i^5<;i/iWm«H^  ce  qui  loi  est  dû. 

M.  ^e  la  Mésangère ,  dans  son  dictionnaifc  qne  f  ai  déjà 

cité,  pr^^eùd  qu'en  écrivait  anciennement  payer  en  CBAS  et 

en  BAS.  Il  ajoute  quecfms  S|gnifiait  ^ran^«  ;  et  ro^, champ  sans 

V«<i^.  Ainsi  cette  expression  s'appliquait   à  un  homme 

qui,n  ayant  point  d'argent ,  payaitses  dettes,  tant  bien  quf 

'     mal ,  par  l'abanddn  de  ses  Chétive»  propriétés. . 

loi.^Je  ne  nie  pas  la  justesse  de  vos  allégations;  mais 
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sur  dwe 

il  esî^ruin  qve  l'os 
la  marque  da  pluriel 
tr»-c4ie\  uti  entnf-Hgi 
ce  mot  doit  être  pev 

a 

L'Académie  écri^ 
prendre  le  s  au  pluri 

lao.  ^  Je  lis  au 
veut' signifier  que  les 
'  J'aurais  dit  :  on  oeu 
ployer,  je  crois ,  àèt 
^x^\\  s'y  joint  une  i^ 
défense» 

laS.  — -  Note.  Oi 
dit  :  l^ndte  à  loyer , 

1 36. «—Note.  An 
nia  U  doil  me  rénàn 
rendre  dont  il  est  le 
croiai  qui  ont  le  pri 
i  cette,règle ,  les  exeu 
nerai  à  en  citer  trois 
point  exigée  par  les 
distin^er  lea  v^rs  de 
lier  an  tour  plus  poé 

...  .Les  dieux. . . . 
Me  venaient  reproch 

J'ai  surpris  ses  toup 

. .  .'.Poursuis  Néron 
Par  des  iaits  glpricu 

i4o.  — W  est  vrai 
sèment  proposé  par 
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il  etî^rUin  que  Toitage  généralement  reçu  est  «récrire  sans 
la  marque  Sn  pluriel  :  un  entr'acte.,  uti  fntre-rohnne  ^  un  en- 
tr»-c4te\  uti  entn^àgntj  un  interligne.  Quant  k  entre-sovrcil , 
ce  mol  doit  être  peu  usité,  puisqu'il  n'est  pas  dans  Baisle. 

a 

L'Académie  écrl^ent^esol  sans  trait-d'union  ,  ainsi  11  doit 
prendre  le  s  an  pluriel. 

lao.  ^  Je  lis  au  bas  de  la  page  :  si,  au  contraire,  on 
veut  signifier  que  les  chevaux  sont -sortis  de  l'écurie,  etc. 
'  J'aurais  Ait*  on  veut  faire  entendre.  SJgnifier  ne  doit  s'cm-- 
ployer,  je  crois ,  dans  le  seasà^ faire  connaître  ,  que  lors- 
^u^il  s'y  joint  une  idée  accessoire  àe  comn^andement  ou  de 
défense» 

laS.  — -  Note.  On  doit  dire  :  Prendre  à  gages ,  puisqu'on 
dit  :  Pfiendte  à  loyer ,  prendre  ii  îuiérêL 

i36.— «Note.  AaiieiD  de  i7  me  Urnlrend^e  compte^  je  di- 
rais a  doiJt  me  rémdn  compte^  pour  rapprocher  me  du  verbe 
rendre  dont  il  est  le  régime.  Ce  sont  les  poètes  seuls ,  je 
crois,  qui  ont  le  privilège  4e  ne  pas  toojonrs  se  conformer 
i  cette,règle ,  les  exemples  en  sont  très-fréquents  ;  je  me  bor-  ' 
nerai  à  en  citer  trois  oà  la  transposition  du  pronom  n'étant 
point  exigée  par  les  règles  de  la  versificatjop,  ne  sert  qu'è 
distinguer  les  v^rs  de  la  prose,  et >  par  conséquent,  à  don- 
ner  an  tour  plus  poétique  :  '  i^'[' 

...  .Les  dieux. . . .  ' 

Me  (fenaient  reprocher  ma  pi|ié  sacrilège. 

ïpkig.  Ki:\  I,  se.  I. 

J'ai  surpris  ses  soupirs  qti'il  «tf.  f^M/c/V  cacher. 

\  Idem  f  aci.  u ,  se.  5. 

..  .'.Poursuis  Néron. .. . 

Far  des  iaits  glpricux  t«  /«r  ras  signaler. 

Brîtamm.  Kt\.  V,'  wi£t^- 

i4o.  —  W  est  vrai  qne  l'eniploi  du  trait-d'union ,  judicieu- 
sement proposé  par  M.  de  Mourcin,  n^est  point  adopté, 
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mais  je  sois  convaincu  que,  quant  à  la  .manière  de  pronon- 
cer, ii  a  parfaitement  raison:^  et  que  tonte  personne  atten- 
tive il  donner  ji  ses  discours  Teipression  convenable ,  dira  : 

Il  ne  pense  à  rien  moin^ qa^à  vons  supplanter, 

pour  dire  :  -  .         ' 

11  pense  à  vous  supplanter  et  rien  de  moins. 
Et:      „       \        :  .    -.      .  _      -i  :■ 

Il  ne  pense  ii  rien  ....  moins  qa^4  vous  supplanter , 
pour  dire  ;      . 

U  pense  moins  à  vous  supplanter  qu*À  toute  autre  chose. 
\    Il  serait  donc  utile^  pour  avertir  le  lecteur,  qu'on  em- 
ployât le  traft'd'union  dans  le  premier  cas,  et  la  vîrgtde 
après  rien ,  dans  le  second. 

Sans  doute  il  est  difficile  de  faire  adopter  de  semblables 
innovations;  cependant  nous  avons  vu  page  a8  que  nous  de- 
vons 4  deux  bommes  fort  obscurs  Torthographe  è  laquelle 
Voltaire  à  attaché  son  nom,  et  qui  triomphe  enfin  de  toutes 
les  oppositions. 

i4S.~-  Cet  article  me  sembb  pev  satisfesant  ;  d^abord  les 
exemples  en  sont  ma^  choisis ,  puisque  les  de«x  snbsfântife 
étant  du  genre  féminin  ,  il  est  évident  qu'on  doit  toujours 
.  écrire  tfu*il  a  EtTK  en  Que,  qu^on  fasse  Taccord  avec  le  pre- 
mier ou  avec  le  second;  ensuite  il  n^est point  asses  précis  et 
laisse  le  lecteur  dans  Tincertitude.  Je  vais  essayer  d*éclaircir 
la  difficulté. 

Je  dirais  : 

Sa  beauté,  f ainsi 

aussi  Hem 

mutmnt 

plus  '  I  fue 

plus  emeore^ 

phlét 

ée  mémt 
ses  ytviu%f\comme 

Dans  tous  les  cas  ^analogues  les  expressions  arW^ue, 
yusù  Hé/n  ^ue ,   etc. ,  forment  une   phrase   incidente ,  et 


isiovrrjsiu  irs  cceurt. 
r»T  ADMiKijK  de  tout  le 
'  monde.    « 


isionisBirr  tous  le*  coeurs. 
SORT  ABMiiiÉas  de  tout  le 
monde. 


J 


sur  divers  a\ 

c'est  avec  \*f  premier  sub 
Telle  e^t  Popinion  que  j'»i 
tion  (p*g^  175)  (i),  il; 
adoplée  depuis  MM.  Jact^ 
pontés  et  Girault-JUiivivii 

Voici  quelques  eitem^* 

«  l/histoire ,  tUn$i  f  ne 
•'  délft'ouiller  que  vers  la 

Le  nourrÎMon  dti  Ptnde , 
A  tout  l'or  du  Pérou  PSK 

. . .  .Le  jwrte ,  mmssitiem  f 
'  >Dtt  crime  et  du  malheur 

■s        f  f..         .    .  i 

ArUtopbMUB;,  mmui^tt^ 
CuAiuiAiT  les  Grec*  asfvi 

«  La  forcé  de  PaititV^ 

■  ,"^  ,  ■  " 

M  la  ten^iéraace.  »      . . 
Cette  bataille;  tomme  Un 

.  Je  croirais  inutile  (le  r 
seulement  que  la  trans[ 
changerait  rien  4  faccôi^^ 
tantif  de  son  verbe. 


(1),  Vt^e  partie  de  cet  art 
question  est  ici  traitée  à  foi 
pas  à  publier  ce  nouvel  arti 

(a)  M-  Jaiqueoasird ,  qui 
tnf«!s;é  son  adhésion  à  l'opin 
«  crttele  4  aoSlNil^i^i  «til  l'a 
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c'est  avec  le  premier  subilantif  que  doit  se  faire  raccord. 
Telle  e^l  Topinion  que  j>i  énoncée  dans  votre  première  édi- 
tion (page  175)  (1),  il  y  a  plus  de  onze  ans,  et  qu'ont 
adoptée  depuis  MM.  Jacqueroard  ,  Boarson ,  Chenain-I>u- 
pontès  et  Girault-JUufivier  (i). 

Voici  quelques  etem^es  à  Kappat  de  la  règle  : 
«  Vhhtwre ^mnsi  fue  /a  physique,  n'A  coMMfiïicÉ  k  se. 
»  déîltouiller  que  vers  la  iln  du  seizième  siècle.  *^ 
,^  Vohl.  Corn,  sur  ksHoracts* 

Le  nourrÎMoa  du  Piade,  tf/«//'fii« /<r/ir#/ri>/, 
A  tout  l'or  du  Pérou  pawàaB  un  beau  laurier. 
'  ^  S^        ■  PiHo».  Hfiir.  Acil  III,  se.  7. 

. ...  .Le  (wOe ,  mmtsUitm  fâe  le  /«/#,  , 
"  -Du  crime  et  du  irtalheur  »AiT.  tirer  atranlagf. 
',  *  ;;        >  V  Volt.  J!«i!rr.  AfX.  II ,  »c  5. 

AmtopbaauB,  WM<'^«4r«#  Mimmdre  ^ 
CBÀJiJlAiT,let.Gre<^aM(.'inbliés  pour  f  entendre.  « 

l,  B.  Rocs*. 

«  La  force  die  Vtêbt'^  comme  cèk  èdcorjn,,  est  te  fruit  de 
M  la  tempérance.  »      .     ov  .  Maàiiom'. 

Cette  bataille  ;  tomme  tmml  d*m»trest  ne  oécinA  de  rien. 


Vli^i, 


(ru; 


•è 


VotT. ,  à/H.éf  C*.*ii 


.  Je  croirais  inutile  ^e  malti|)îlier  les  citations  ;  je  rémarque 
seiilement  que  té  transpotîfttm  de»  phrases  ilicidentes  ne 
changerait  rien  à  t^accôi^d,  pnisqii^lle  rapprocherait  le  subs- 
tantif de  soq  verbe. 


-j  •*  ''r  "  '  S  ; 


(1)  Û^e  partie  de  cet  article  se  trouve  page  39$;  m.iis  comme  la 
question  est  ici  traitée  à  fond,  et  parfailénicnt  résolue,  je  ti'hësite 
pas  à  publier  ce  nouvel  article  sans  aucun  retranchement.     A.  B. 

(a)  M.  Jarqueniard,  quittait  d abord  d'un  avis  coutraire,  a  ma- 
ttif«!a!é  son  adhésion  à  l'opinion  de  M^  Baitin  di^nsune  lettre  qu'il  m'a 
«-crttv  le  4  aoSlNitlii^i  et  il  Ta  saivîe  dans  la  a*  édition,  de  sa  grammaire . 

■!    idem.      ',  T 


/ 
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S^insi  qm  ses  vertus ,  sa  htànUH  iébuiT  tout  »€s  <œui  8. 

Dans  les  phrases  négatives ,  aiksi  est  femp^^c^  piaf  «ow 
'jifusi  mais  rarco^a  se  fait  taajoari  avec  le  pfemier  siil»- 

untîf  : 
.  S^  beautcl,  non  plus  que'ses  artfficei ,  ne  SÉDUIT  plus  per- 

*'  -f        *    -  .  ' 

sonne. 

'  Ses'artififes,  tMw  phs  tfuè  sa  beauté,  wt  aÉOUWEW  plus 
personne.  *  .  j, 

u  Son  esprit yhon phts  ^  son  corps  ,  ne  se  p^ê  jamaïs  de 
>.  vains  omemenU,»  .    ï'kHeL'.  . 

LUctQtà  se  fera  encore  avec  k  premier  subsuntif,  et 
pour  la  même  raison,  dans  les  phrases  analogues  aux  sui- 
vantes :  ,'    i  ^ .    v   :■  ,■-  .''.  .y.    "  ■ 
'   f,  Presque  toute  la  JuiVonie^  iUféc  l'Estonu:  entiète^  avait 
..  tït  ABAHOOSHÉE  par  la  Pokigwï  Wtoi  de  Soèdé.  « 

Volt.  Hist-  de  t'emp,  de  toute»  les  Àussi^s ,  cb.  Xi. 

«  Cesl  sa  pi^obilé  bien  connue,  y«i«fc  à  ses  ipalbeurs, 

H  qu'on  a  o^siDMiK  i«»*  c^"«  occasion.  -       ,     ^      . 

*    M.  Bescheb.   Traite  des  Participes^ 

Cesl un^sfliràf,  elmn  unÛi^evîtUe.  qu'il  a  composée. 


sur 


dwei 


Qu«l  bonheur J|(|f|*l«îff^^*v'^>^.  «MU  -b  -.ilhu^.  ^.^  .n.(,-^:f^^ 
Que  ii  k  rorpvjërii,  i'ailie  écb^p^ >  1»  po^^  ,  ,;         î.^ 
Et  que  Dieu,  »•» /^  «w:r  , dispose  ^^on^orl.       _     . 

•   BEKViia.  M^f/g/ûB  ffoé^e,  ch.  ru. 


<,v'  -  ■  ■ 


Dans  tous  ces  exemples,  le  premier  subsUntif  fixe  parti- 
culièrement riÛentiQn  et  jojie  le  principal  rôle  ;  il  est  Jonc 
naturel  que  ci:  spH  avec  luiÇue  se  fasse  l>i^oM„  mai*  dira- 
l-ondemôme:  * 

Sa iSautë,  troms  q^e  ws  vericis ,  sÉDDrr  tous  lès  coÉiors; 
ie  ne  le  crois  pas ,  parde  qa»icf.W«*  rejette  U  premier  siAs- 
tantîf  au  secoûd  rang  dans  Tordre  ^ie$ïdëès,  ainsi  ce  serait 
une  espèce  de  contre-sens  d>  taire  rapporter  le  vefbe  ; 


d'ailleurs  Texemple  n' 

précédeoUf  ctrrexpr 

.  nae  véritable  phrase  i 

au  premier  coop^'e^ 

satts  changer  le  îiens  f 

Cependant,  qnoiii 

avec  le  second  substi 

Sa  beaulc',  uoi^i 

CGBUrS. 

Am  surplus ,  jf  * 
rMsemble  A  e«ax-ci 
usage  de  mOirVts,  «l  i 
suivante  *. 

C'est  moins  ia  be: 

lescoeurA- 

Ce  sont  moins  ses 

Us  coeur».  ; 

Cttfvaéi  q^t  tVi 
<touf  e  iM«;jkirtitude  \V 
«aiUaçt'^  le  ploi  r 
colore  ropinion  de 

C'est  moins  la  vii 

Ce  sont  moins  s* 
cavtede  sa  perle. 

Ceirin6ini  «an 

Cfist  sans  éoiitè  ] 
voir  une  phVase  inc 
cerlaineMit  potin*  i 
retraneheineni;*  " 

Y'oiis  dites,  M 
moins  ,  <tc»  Ce  ioui 
cède  ^*,et,au(lf« 
mande  la  permissio 
rente  de  ta  v7l)ti«. 
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a  ailleurs  rexe^ple  n'est  pas  to»t-à-fait  identique  avec  les 
précédeoUf  cârreipreçsiéo  nwi/MY'""  ^rtu%  ne  forme  pas 
.  «ne  ▼éritaWe  phrase  incidente  y  comme  elk  eu  aflainnrence 
au  premier  coap-d'flrf*»'^oi&qu'<«  ne  pourrait  la  retrancher 
8»»8  changer  le  lieni  pi'incipàl.  * 

Cependant,  nnoiqttevle  tens  eiîgeJît  que  i;accord  se  fît 
arec  le  second  subAtantif ,  f  hésiterais  à  dire  : 

Sa  beaulc',  MOivs  quç  ses  vertus,  siouiSENT  tous  le» 

'  cGSors.  ''''■,'' 

' hn  surplus^  j^y  *«  conrtalï  ancun  exemple  d'auteur  qui 
rMsemhIe  à  e«mc-a,  et  fe  pense  qne,  si  l'on  veai^ faire 
usage  de  mùim\  il  faut  construire  la  phrase  de  la  manière 

.    soiraote*. 

C'est  moiBS  ia  beauté  que  tes  vertus  qui  séditisent  tous 

les  coeurs. 

Ce  sont  moins  «es  vertus  que  sa  beauté  qui  séduit  tous 

lHiixoear».     '  .  ;  ^  '    '    "^  '         " 

ioufe  n»<;jkiltitode;  i'âc«wd  ief^  lu  substontif  le  p4ui 

«aillaçt'^t  le  |dai  rapproché  du  Kerfoa.  Je^rais  doncaâsai 
c«pt«  l'opinion  de  M.  Bowrioo:  ' 

C'est  moins  la  vie  que  rhcnnc^jr  qui  E5T  précieitx. 

Ce  sont  moin»  ses  richesses  que  sa  naissance  qui  est  la 

cause  âé  sa  perlf(. 

CeiT  in«i«i£  U  naissance  que  »e»  irlchesses  qui  sokt  la 

Cf*t  sans  éoùtè  par  inadvertance  que  M.  Bourson  a  cru 
voSrHiie^Va«e Incidente  dans  ceiwemples  où  il  n'y  eu-a 
cettaineMéttt  pdi^t ,  poisqU'U  est  impossible  d'y  fairev^ucun 
retranchemeiii;' '    '  ' 

Voiis  dites,  Monsienr  page  1^7 .  «^'«^  ^«  naissance 
moins  ,  «stc.  Ce  iow^  est  préférable,  parce  que  moims^  pré- 
cède ^ ,  et  ^  sails  «'arrêter  à  et^ai ,  mis  pour  <fm ,  je  de- 
mande la  permission  d'eiprimer  encore  mw;  opinion  diffé- 
rente de  It  T'Ait*,    ■ 
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Quand  je  vous  entendi  dire  : 

C'ut  sa  Haissance,  mon  esprit  doit  s'attendre  â  voir  et 
mot  naissance  jouer  le  premier  râle ,  et  vous  Tabusez  par  une  « 
fsnue  énonciation  ^  puis<|ii$  vous  voplez  au  contraire  qu'il 
ne  remplisse  que  le  second;  voos^d^ez  donc  vojm  hâter 
d'annoncer  cette  subordination  qui  sera  ciprimée  avec  bien> 
plus  de  justesse ,  de  précision  et  de  force  en  plaçant  moins 
avant  le  snbsuntiL.  >— 

Il  ne  faudrait  pas  en  conclure  <|ue,  dans  les  phrases  ana- 
logues, /»i^  doive  aussi  précéder  ktsnbftantiff  car  je  ne  di- 
rais pas ,  avec  M.  Bourson  :  ç'esi  plus  sa  ghire  ipie  sa  fortune 
quii  à eueemme^  mai»  i  c'est  sa  gloire ,  pà^ ^m  sa  fortune , 
qùU  a  eue  en  (^,  parce  que  la  place  du  substantif  annonce 
asjM»  qu'il  est  l'objet  principal ,  et  que  d'ailleurs  pitu  que  sa 
fortune  forme  une  phrase  incidente  qui  ne  doit  pas  être 
séparée.-  ■     -  •  ";,■  -'-  '  ■^•'; 

Les  règles  qiic]é  viens  d'énoncer  sont  fondées  sur  Tusage 
général ,  autant  que  snr  la  rai^  ;  aussi  est*il  extrêmement 
rare  de  tronver  des  exemples  où  eUes  ne  «oient  point  ob- 
acrvéea,  et  û»  ne  peoiviint  faire  autorité»  car  on  satt^ les 
ouvrages  des  écrivains  les  plus  coftedt  ne  a<mt  pas  i^xempto 
de  quelques  taches.  ^ 

Voltaire  a  dit  :«  >         r 

Dans  l'Egypte,  dans  l'Asie  et  dans  la  Grèpf,  Bacèhm, 
Ainsi  qu'Hercule,  ttkoa/^twMxamiê  pour  êmi^mf<^*  l^ 
pluriel  est  une  faute,  j'en  vois  une  autre  dan#  l'ea^loi  4t 
rexpression  aintiqme,  qui  semble  indiqua  «ne  coÉiparai- 
son ,  tandis  qu'il  ne  doit  pas  y  en  avoir  dans  c^  phipase 
où  les  deux  substantifs  soûl  placés  aur  la  mlnie  iiflpe  cVpr^ 
sentent  seulement  une  \àétd'addiHàn\  allait  dif»  Hereuh 

ET  Baechus-  -      . 

Saim-Lambert  a  commis  la  même  faute  en  disant  : 
Vertumme  avec  P^nn»tié  tm^wkOKtn  ces  guérets.  4(>ec  réveille 
«ne  idée  dèceompagnem<mi,  dfimmirMv'l^^  f»»»  dfcnc  eu 
faire  usage  que  quand  le  nom  qui  lui  sert  de  complément 


sur  di 

ne  joue  qu'un  rôl 
jeune  officisr  avec  i^ 
de  la  place  téffaivà 
se  rendre  mat(^e  d< 
qneii  soldats  ;  mais 
que  Vertmnne,  aini 
lien  à^avec. 

Je  ne  dois  pas  t 
qne'l'expression  oîî 
dans  ce  cas  il  y  a  n 
autre  tonr  ;  ne  dite 
sais d'éducmtion  {f 
»  pays  des  Chald^ 
»  qn^Héxéchiel  et 

i49>-^Cette  dri( 
ses  Beeherehés) ,  â\ 
ce  me  semble, 
qui  suppose  que 
nommé  Martin  au 
faute  d'un  point ,  "ce 
siony«ailr  d'un  po 
Tautre  étymologie , 
Les  partisans  de  r< 
pari  perdm  par  Mar 

i5i.  — MvWal 
La  Fontaine  (tome 
ctfi^  <u^bg»</e  po 
celaiP^inron  émia 
àrtièle  Béatrm  de  1 
sitivement  que  c'c 
mand,  qui, trois  si 
a  raconté'  le  prem 
anecdote  dont  aucc 

D'un  autre  cÀt^ 
fiche  {j^ron.  fiké)  i 
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ne  joae  qn^an  rôle  Mcondaire  ;  en  eflet  cette  phrase 
jeunt  officier  avec  fueiquès  soidats  PARVlirr  à  se  rendre  maître 
de  fa  plnee ^  éppAyàxïï  k  celle-ci  :  un  jeatie  officier  pairllnt  k 
se  rendre  matM'e  de  la  place  m^c  le  secours ,  à  raide  de  quel- 
qaeï  Boldati  ;  mais  Bmumt  n^ombrage  pas  moins  les  guérets 
qoe  Vertmmte^  ainsi  ^aint-Lambcrt  devait  en»ployer  et  au 
lien  A^avec. 

Je  ne  dois  pas  terminer  cetT  «fticle  sjtns  faire  remarquer 
qoeTeipressionmiui^  formé  quelquefois  une  équivoque  ; 
dans  ce  cas  il  y  a  vice  de  construction ,  et  il  faut  prendre  un 
autre  tour;  ne  dites  dbnc  pas  ayec-raoteur  des  nouveaux  es- 
saii é'éducmtiom  {jpê^  19)  :  «  Pythagore  se  rendit  dans  le 
»  pays  des  Chaldéens ,  dont  il  fréquenta,  les  mages ,  ainsi 
»  qu'Héxéckiel  et  Daniel  quHl  vit  ii  Babylooe.  *» 

ii^0..^Cette  origine,  rapportée  par  Pasquier  (liv.  viii  de 
ses  Beehêtehm) ,  diaprés  Alciat,  est  bien  peu  vraisemblable , 
ce  me  semble,  dit  avec  raison  M.  de  la  Mésangère, 
qui  suppose  que  «c  proveribe  rtent  plutôt  de  ce  qu'un 
nommé  Martin  aura  joué  son  âne  km  dés,  et  Taura  perdu 
fmitê  d'un  point  j' ce  qui  est  plus  natanneL  En  effet ,  Texpres- 
êioa  fuMie  d'un  point  n^aurait  pas  pu  s'introduire  d'après 
l'autre  étymolofpe  ,  et  Ton  aurait  toujours  dit  pour  un  point. 
l«s  partisins  dé  fetpression  0mr  un  poil  l'attribuent  à  ^n 
pari  perdm  ptf  Martin.  '*: 

i5i.  —  Mv  Walkenaer  assure,  dans  son  Commentaire  sur 
La  Fontaine  (tome  lll,  page  383),  que  cette  étymoiogie  ridi- 
cuit  nfMgteniie  par  Una  les  faits  de  l'histoire ,  et  il  a  suivi  en 
cela^P^tnron  émise  par  Bf.  Sismonde-Sismondi,  dans  son 
àrtièle  Béairm  de  la  Biographie  tmi^erselle.  Celui-ci  dit  po- 
sitivement que  c'est  Krantzias ,  célèbre  chroniqueur  alle- 
mand, qui,  trois  siècles  après  la  mort  de  cette  impératrice, 
a  raconté'  le  premier ,  sans  le  moindre  fondement ,  cette 
anecdote  dont  aucun  contemporain  ne  fait  mention. 

D'un  aufVe  côté ,  far  l^Jiea ,  ou  plus  ordinairement /or  le 
fiche {j^ron. fiké)  signifie,  non  ^u  faire  tpielques  grimaces, 


9 


m- 


53.4 


Of/servaii(jN.% 


comme  le  dit  M.  Tuet,  mais  mettre  Je  pouce  entre  l'ûèttex  ci 
le  médius  (i)  de  makiire  è  ne  Ufissi^r  »pir  que  hh  moitié  Uu. 
L^oKGi-K  DU  povce,  »ignie  de  démion  «site  biett  avant  le  snc 
de  MiUn,  arrivé  en  ii6aV  puitqu^on  trouve  daiia  Juvénal  : 
medium^é  csùaideret  Uftgmfm.  Les  Italjenf,  en  adoptant  le 
signe f  ont  changé  TexpreMion  (a),  cl  c^ètt  sans  doute  une 
fausse  analogie  qui  a  fait  traduire  j^d^r figue  le  mot  ilalie»  <|Uf 
a  une  tout  autre  signification.  (  Voye»  ii  ce  sujei  le  Diktion- 
nairéétym.  et  Ut$  orig.  itajL  d«  MénAge ,  ainsi  qii^U  Dictiim- 
nm'te  Je  i'Acad.AeÏA  CrnH9^) 

1S4.  — On  pourrait  afoaler  à  cet  article  que,  dans  Tek- 
plication  du  tableau  èe$  connaissances  bumaines  que  d^A*- 
lembert  a  placé  en  tête  de  rEncytlopëéic^^  on  trottve  cette 
phrase  :  La  n:ieàc$  àt  ripstnunent  dû  discours  s^appelle 
grammaire.  L'article  (frmàmfirt  cammenctf  d^aillturs  par  ces 
mot«  ;  t*ett  la  seieme  dé  la  parole  p**®**^**^^^  ^^  écrite.  £n~ 
fifj,  Gondillac  dit  dans  sa  grammatrcv  ▼«rs  b  Ca  du  cbap.  6 1 
on  ap||>eUe  grammaire  la  êeienct  qui  enseigne  ks  priacipes  et 
le»  régies,  etc. 

Ces  citations  aernbleot  rtnir  à  Tappai  de  Topinion  de 
M.  Roy ,  et  cepeadant  «n  b«  d«tit  pas  en  infiércr  qae  je  la  par> 
tage  entièrement  ;  je  veux,  an  contraire,  défendre  b  défini- 
tion qu'on  donqe  généralement  de  Ikgrammairt^  et  qœ  )'em> 
ploie  moi-même.  £n  effet,  si  Fait  est,  c<MÉni«  le  dit  TA-' 


(i)  Ces  deux  mois  latins  sont  passes  dans  la  langue  françalM:,  et  il 
est  ëtonnant  que  le  second  ne  se  trouve  ni  dan>  rAcadéniie,  ni 
mf  me  dans  Boistr. 

(s)  Les  Françan,  au  codtrair»,  moio*  frarliMUM  du  langage  d'ac-^ 
tion,  oat  négligé  le  signe  «t  àccueitli  l'esprcstion  q«i  a  iké  adopta*  trè** 
ancienncinent  par  nos  ai(icètres,  pim<)u'ofi  la  trouve  dans  \è  romau 
de  JAuiiVe,  composa,  selon  M.  Raynouard,  vers  l« commencenient 
^|i  treiiième  siècle.  ^ 

lu  yS«  liA  VMA  JtB«St 

T«Mtt.  di»  «I,  M  vottn  fpU. 


.  SI 

cadémi/e ,  la 
règ/fs,  ^  sup 
servir  d'une  e 
en  œuvre,  C'ej 
arli  «OAt  dus 
fait  Tobiei  i 
içteuce^  Vt/UB 
oa  De«v(ettt 

An  surpln 
par  Beanaée 

cl.opédi.e''mét 
M  La  grm 
n  n^a  pour 
)»  immuable! 
M  ticuiière  es 
»  pr^ti^uê  di 
»  ufuellel  d' 

mais  bfeo  p<| 
est  imitée  d4 
sont  jSm  «94 
ip.— i)' 
mettre  sur  le 
second  <f  par< 
division,  et 
en  deuB  part 
cond  çolume , 
très ,  parce 
r ouvrage,  el 

le  m^ïi 

nuHe  autre  ptt 

guère  qu'en 

i83.— Je 
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ca4léini/e,  la  méthode  de  bimi  faire  un  owrage  seioa  certninea 
règles ,  ^  jiUppof e  U  SClBNtk  <le  ces  règles ,  ou  si  j'ose  me 
servir  4' tme  expreMÏOQ  im  peu  Irivialc  l'^rtest  la  srieneemise 
en  tumr*,  Ce»i  ain»!  qwc  «k  OW  jour^les  progrès  Je  plusieurs 
arli  «OAl  4ilt  4  ceux  dfi  <ci^«<;fi  ;  j'en  cppclus  que  si  Ton  en 
iail  rQbi«i  4'<Uii4e«v»9VC<>f<>«^i«»*  k  gr^ maire  est  une 
içiiHct^  m/àÎA  q^e  si,  çomakn  la  plnpact  4cà  gep«  4u  ««ovide-, 
oa  De.>vettl  y  ▼çir  «ju'im  gui4e  4a  Ung>ge  usuel  u  cesi 
tunfrt»  ,   i        I  '  ■     ■     y-    ■  - 

Au  nurploff ,  la  queslioa  a  <té  résolue  depuis  jong-tejtips 
par  Beauxée  «t  Douchet  dan^  le  passage  suivant  de  TEpcy- 
ciopédije^méthodiqae  :  | 

M  La  immmaire  gèfurqle  <:st  une  SCICNC^^  parce  qu'elle 
»  n^a  pour  objet  que  la  spifutation  raisonnée  des  principes 
»  immuables  et  généraux  de  la  parole  ;  une  grammairt)  par- 
»  ticuiière  est  un  k%t  ^  pai*cç  qa'elle  tny'inî^t.C application 
»  pr4$ii^uê  de  ces  principes  aux  infti^lioos^  arbitraires  et 
»  ufuellel  d'une  Ungne  pi^jl-ticulièrc.  », 

.1 60., —J'observe  que  JÙi  n'estpas  ici  ppur  le  amditiom»ei , 
mais  bjeo  p^ur  fimparfutl  de  C indicatif.  Celte  substitution 
est  imitée  de  la  Ungu^ttalicnne  qù  les  leaups  du  subjonctif 
sont  d'up  ««ag^  bicii  plus  fréquept  que/^m  la  nâtre. 

i;^a.-—i) -après  êtes  détinittoos,  l'Académie  a  eu  "tort  de 
mettresur les  l'O^WiV»  ^  «mi  «dictionnaire  tome  premier^  tome 
second^  parce  que  l'ouvrage  en  soi  n^estpas  susceptible  de 
division ,  et  ce  n'est  qu'à  c^use  de  sa  gro$$eur  qu'on  le  relie 
en  daix  piurtîes  ;  il  fisiUait  donc  mettre'  :  premier  volume  y  se- 
cond 9obtme ,  mais  le  Inot  tome  est  bien  plus  usité  dans  les  ti- 
trés, parce  qu'il  indique  presque  toujours  uoe  division  dé 
l'ouvrage ,  et  c'est  ce  qni  a  induit  l'Académie  «n  erreur. 

176.— 11  n'est  peul-^lre  pas  imiiM^  df  re^quer,  comme 
le  i^il4«  l'Académie,  que  les  cjipreisîonir  ««vm  sm^nde^  è 
nuHe  autre  pareille  y  ont  vieilli  aujourd'hui  et  ne  «'employaient 
guère  qu'en  poésie.  ' 

i83.  — ■  Je  n'aurais  pas  dit  :  surtout  dans  certains  cas ,  et  je , 


^ 


<      -  ^ 


\ 


\f 


\y 


\ 


Q> 


^ 


536  Okstn'nlions 

proscrirais  positivement  Teniploi  du  ttrht^fre  potir  Ite  verbr 
aller  y  dans  tous  les  cas  ,  même  à  la' troisième  personne.  Jr 
conviens  avec  vous  que  si  je  dis  :  il  est  alié  à  Rome,  on  ne 
saura  pas  précisément  si  le  voyageur  y  est  encore  on  en  est 
ré  venu  ;  m^is  le  reste  du  discours  dissipera  toute  incertitude; 
et  notre  langue,  comme  toutes  les  autres,  ofire  frét^nemmenl 
des  exemples  de  phrases  qui,  prises  isolément ,  ont  un  sens 
équivoque.  Je  né, ferais  donc  usage  du" verbe  être  que  pour 
exprimer  une  idée  de  station  dans  un  même  lieu,  comme 
dans  cette  phrase  :  vous  avez  été  trots  mpis  à  ilonif ,  >//ir  h 
connmsjnieuA  que  90iu ,  quoique  je  n'y  aie  été  que  trois  jours, 
*  igp. --^e  crois  qu'on  ne  doit  plus  mettre  de  après  les 
temps  d  W^rer.  Çest  un  Italianisme  usité  dans  nos  provin- 
ces méridiooiiles. 

193.— L^impératif  veui/let  est  éFnà  usage  général ,  surtout 
à  la  fin  des  l«£tres,  mais  il  me  fait  penser  à  remarqua  ici 
qu'on  se  tron<ipe  souvent  sur  le  présent  du  subjonctif  dif 
verbe  twii/o/r  :  le  singulier  est  que  je  feuiHe ,  que  tu  vatilles  , 
qu'il  i>euiiie ^  et  entraînées  par  Tanalogie ,  beaucoup  de< per- 
sonnes disant  aux  deux  preniière^  Personne»  du  pluriel  :  que 
nous  PeuiUiàns^  que  Mitis  çeuilliez)/t'esl  une  faute;  ces  deux 
personnes  sont  semblables  aùxwines  dé  fimparfail  de  fin- 
<licatif ,  comme\daa8  le»  vei^  relier»  ;  ainsi  Fon  dit  que 
nous  voulions ,  que  iwus  fouliei;  la  troisième  personne  du  plu- 
riel est  qu  'ils  ^uWeni.  ' 

a  10.  —  Je  dirais  de  Voffirmatif  pu  indicatifs  parce  qu» 
ces  deux  mots  sont  identiques ,  Tun  explique  Tautre. 

217 —  An  bu  de  la  page  )•  trouve  ce  itt^  - 

Que  bÎMcr  dismuis  es  que  le  ciel  zjoémt. 
Tandis  que ,  pour  répondre  à  votre  intention  et  se  con- 
former aux  diverses  éditions  de  Corneille  que  j'ai  consultées, 

il  fallait  mettre  : 

......  ' 

Que  ^ÎMcr  désunis  ceux  que  le  aci  9 joints. 

^M  Menteur.  Act.  iv  ,  sr.  4 
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Votre  il 
n'y  a  nas  él 
et.i|n!«n  la 
thographe. 
primeurs  1 
attribuer  V 
inadvertan 

Que  lais 

comme  il 

£t  voua  I 
Si  ▼ous'< 

319.— 
éubli  Tuft 
îtmx\î-^i  S 
partement 
le   monde 
comme  na 
ils  sont  gi 
la  langue 
telligible, 
manquerai 
c'est-ih-dif 
forment  sa 
province'  (a 
»  turel  tu 
»  avec  qm 
»  vemens 
M  m*aurail 
M  instruit 
bit  ainsi , 
Saint-Lô , 
sans  prend 

aaa. —  I 
(géomètre  < 
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Voire  iihprtineur  a  voolu  faire  une  correction ,  mais  il 
n'y  a  ^«  été  hearem ,  ptiisqa'it  a  rendu  votre  citation  fiatilsse, 
eLi|iiI«n  laiuant  ttrskmii  an  pluriel ,  il  a  pëchë  contre  Tor- 
thograpbe.  Je  croît ,  au  surplus ,  que  c'est  aux  anciens  im- 
primeart  de  Comeilje,  plutôt  qn'i  lui-même;  qu'on  doit 
atlribqer  la  bute ,  qpi ,  dana  tous  les  cas  ,  n'eût  été  qu'une 
inadverUDce  de  sa  part,  il  a  sans  doute  roulu  écrire  : 

Q««  lalMcr  ^/««/Clqùeleciel  ayW«/.  "^ 

comme  il  a  écrit  : 

£t  voua  ferictrruci  iu»que«  au  ûfrnier  point,  \ 

Si  ▼ous  d^suniMici  et  que  vous  vizxfoint,  ^ 

th/jremefe.  Ar».  v,  se.  3. 

a  19. — 11  ne  faut  pas  aller  jusqu'en  Italie  pour  trouver 
ëubli  l'usage  de  l'accord  du  participe /aiV,  suivi  d'un  in- 
finitif ^i  Saint-Lâ ,  en  basse  Normandie  (  chef-lien  du  M^ 
partement  de  la  Manche),  où  je  suis  reste  cinq  ans,  tout 
le  monde  dit  :  je  l'ai  faile  marcher  ,  je  Vai  faite  danser; 
comme  nous  disons  je  Vai  laissée  niarcher ,  danser.  En  cela 
ils  sont  guidés  par  Tanalogie  et  le  sentitaient  du  génie  de 
la  langue  auquel  obéissent,  dans  leurjaigon  presque  inin- 
telligible, les  paysans  les  plus  grossiers  ;  en  effet,  ils  ne 
manqueraient  pas  de  dire  :  je  éraignais  que  tu  ne  tumbissss, 
c'est-à-dire. que ,  tout  en  fesant  des  barbarismes,  ils  se  con- 
forment  sans  le  savotf  aux  lois  de  la  syntake.  VHmmUe  en 
prwince' (ait  tout  le  contraire  quand  il  dit  :  «A^vec  quel  na- 
n  turel  tu  nous  l'a»  peint  sortant  de  son  hai^ble  cabane  ! 
»  ay^c  quelle  anxiété  tu  nous  eus  fait  suivre  touà^ses  mou- 

•  vemens!  »  (T.  vu,  p.  n) «  Sa  pbysdnion^e  riante 

M  m*aurait  annoncé  un  millionnaire ,  quand  je  nWpas  été 
M  instruit  de  son  opulence  (p.  a^S).»  Mais  lorsqu'ilpar- 
bit  ainsi ,  il  ft'éuit  encore  qn'i  Rouen;  s'il  pousse  jilsqu'i 
Saint-Lô,  espérons  qu'ir  y  perdra  l'habitude  des  «o^iim^^, 
sans  prendre  celle  des  barbarismes. 

aaa. —  Le  raisonnement  que  M.  Maugarid  prête  ici  à  un 
géomètre  e&t  fort  peu  clair  ;  il  aurait  mieux  (ait  de  dire  tout 
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simpleroént  :  si  Ton  coupe  un  carré  en  deux  partû^  ^  d'un  an- 
gle à  l'antre ,  on  a  deux  triangle*  égaux  ;  niais ,  après  «^ette 
opération ,  il  serait  absurde  de  dire  que  ces  deux  triangles 
sont  un  carré  et  ne"  présentent  k  JVsprit  que  Tidéc  unique  et 
individuelle  d'un  carré ,' quoiqu'ils  en  soifsnt.  réquiyaleiil ,  ai 
on  les  rapiM-ocbe.  M.  Maugard  n'avait  pas  non  plus  une  idée 
.très-nette  d'une  équerre ,  puisqu'il  y  en  a  doiit  les  trois  angles 
sont  différents!  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  repré- 
senter la  moilifé  d'un  carré. 

245.  —  Si  i^LLE  est  un  « ,  il  faut ,  je  crois ,  si  c'est  un  a* 

On  dit  : 

'Ne  parlai  pa,*  mal  de  ma  fille  ^  ELLE  est  mu  consolation, 

'  Et:  . 

MaJUlel  C^estma  cniipsolationy 
ou  :  C  'est  ma  consolathn* 
.Il  est  l'ami  de  la  nùtisan  , 
'^  et:  Cest  r  ami  délit  maison* 

Mais  pn  n^aurait  pas  le  choix  entre  ; 

elle  e$t  um  bon  sujet* 

et:  i^estmn  bon  sujet. 

Cette  tache  jVLU.  est  du  \fin,      ' 

et  :  Ç!est  du  inn.  •    ^ 

Il  est  l'h(»nme  dont  Je  vous  ai  parlée 

et  :  QestVhomme  dontje'oous  ai  parlé. 

Le  demie/  toor  seul  ine^paratt  admissible. 

On  dit  encore  :  .  ,  ^ 

^      Q' est  un  fripon  y 
et  :  4   ^ 

Il  est  ce  que  Je  vous  dis. 

ParkA-moi  de  Damis ,  c'e^^  u^homme  d'esprit,, 

Ih  est  homme  d'esprit,  "- * 

Gilbert  a  dit  dans  sa  satire  d)i  dix-huiti^oie  siècle  : 

Parlerai-  je  d*Iris?  chacun  la  prAue  et  l'aime , 

C*e»t  un  cœur,  inais  ulb  c«iir!  c'eat  rhumaniti;  même. 


Cette  n 
par  d'àutr 
présent. 

aSt.  — ' 

ploi  du  si 
je  croisr  < 
employés 
assez  d'en 
à  leuritaf 

cette  pagi 
mièredeifa 
jprétend  1 
général  éi 
avec  raisi 
l'abmée 
également 

CARA.VAN1 

Tetlamei 

ÉCLAIHAI' 
$ES  SEHB1 

comme  d 

Taccusati 

sens  figm' 

^st  postéf 

conclus  ( 

du  moini 

crée  peut 

Kuricl 

Il  est  t 
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Celte  romarque  aurait  besoiu  d  ôlre «lévelop|>.ée  cl  appuyée 
par  d'autre*  exemples ,  c'est  ce  <^ue  je  ne  puis  faire ,  quant  n 
présent. 

«aSt.  —  Je  justifie  ici  ;dàns  les  vers  de  M.  Soumet,  l'em- 
ploi du  sittg|iliier/ron/,  que  vous  avez  condamné,  page  iSa  ; 
je  croisr  en  effet  que  Vym  cl  l'autre  nombre  peuvent  è<re 
employés  indifféremment,  surtout  par  les  poète»^  qui  ont 
assez  d'entraves  sans  celles  que  les  grammairiens  se  plaisent 
,  à  leur  itaposer. 

a58.  —  On  pourrait  inférer  de  ce  que  vpus  dites  au  bas  de 
cette  page  que  le  verbe  éclairer^  signifiant  porter  de  h  lu- 
miiredeoanl  quelqn^un^  àxnX  toujours  régir  le  datifs  comme  le 
prétend  T Académie;  cependant  il  est  certain   que  l'usage  . 
général  est  de  lui  fîiiré  régir  Va€cuMitif\  et  c  est, ^ je  crois, 
avec  raison.  Voos  dtricx  s^ns  doute  :  La  lunt  éclairait 
l'armée   dans    sa    marche.  Pourquoi    lie   diriez- vous   pas 
également  ;  /•«  esthifes  munis  de  torches;  Éclairaient  cette 
CARAVANE  dans  sa  marche  P  D^s  l'Abrégé  de  l'Ancien- 
Tettament ,  je  trouve  celte  phrase  :  Une  cohnne  de  feu  les 
ÉCLAI1lAlTyi»mii//a  nuit.  Duipar^is  a  dît  :  Ce/w^Mi  ÉCLAIRE 
SES  SEMBLABLES  est  un  hoL  ciloxen.  Qu'on  n'objecte  pas  qqé, 
comme  dans  cette  demyère  phrase,  le  velrbe  éclairer  régit 
l'accusatif  toutes  les  foi|  qu'il  jest  employé  Aujiguré;  car  le 
sens  figuré,  n'étant  qu'une  imitation  du  sens  propre,  il  lui 
^sl  postérieur,  et  n'a  pu  changer  le  régime  du  verbe  (i).  J'en 
conclus  que  si  éclairerai»  <fuei<iu'iin  n'est  pas  une  faute ,  c'est 
du  moins  une  express^Q^n  surannée  que  l'Académie  a  consa- 
crée peut-être  d'après  ce  seul  exemple  : 
Kuricléc  ÉCLAIRAIT  A  ce  jeurie  prince; 
Il  est  tire  de  la  traduction  de  TOdyssée  par  m^darnc  Da- 


(i)  On  peiil.voirdansla  TmkU àtitkmMifme y  ai)  niul«^/i/,  les  Ji»er 
passage»  de  œt  ouvrage  qui  confirment  ic  princijpc  que  j'i  nonce  u 
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cier;  mars  on   sait  que,  toute  savante  quVIie  ét.iît,  on  ne 
peut  la  considérer  comme  un  inodèle  de  st)lc. 

M.  I^veaux  exprime  la_méin€  opinion  dans  son  Dîctwn- 
naiie  des  difficultés  ^  et  terihine  son  article  en  ces  termes: 
«  Il  est  certain  que,  malgré  la  décision  de  l'Académie  et  les 
»  efforts  de  quelques  grammairiens  pour  la  soutenir,  on  dit 
••généralement  -,  Eclairti  monsieur^  et  non  pas  éc/airez  x 
»   monsieur.  »»       ' 

aag.  —  Voici  quelques  explications  relatives  au  verbe 
FUIR.  11  n'a  pas  de  régime  direct ,  et ,  par  (;onséquent ,  son 
participe  est  invariable,  lorsque  la  fuite  n'est  pas  l'effet  de 
la  volonté,  il  est  alors  synonyme dVcAâf»;)rr.  On  4itdans  ce 
sens  qu'une  chose  ne  peut  /Wr  à  qutitfu'un  :  Cette  succession 
ne  peut  hvi  FUin.  Quand,  au  contraire,  la  fuite  est  volon- 
taire,  il  a  un  régime  difect ,  et  so^anici|>e  est  susceptible 
d'accord. 

362.  — '■  Vous  dites  :  Le  participe ,  sum  d'un  infinitif  sans 
préposition ,  ne  s 'accorde  àifec  le  complément  direct  qui  le  pré- 
cède que  quand  cerompkment%st  le  sien  et  non  celui  de  V infini- 
tif ;  ce  qu'on  peut  pçp^€f7n  voyant  s'il  est  le  sujet  de  cei'infi- 
nitif;  mais  vous  n'indiquez  pas  le  moyen  de  faire  cette 
vérification.  Le  voici,  il  s^applique  aussi  au  cas  précédent  : 

Lé  participe,  suivi  d'un  verbe  accompagné  00  non  d'une 
préposition ,  est  imriable^  s'il  ne  forme  pas  on  sens  indivisible 
avec  ce  verbe;  dans  le  cas. contraire ,  il  est  invariable.        jf 

Dans  le  premier  cas  on  peut,  sans  changer  le  sens  de  la  . 
phrase ,  mettre  entre  le  participe  et  le  verbe  suivant  le  subs- 
tantif dont  le  pronom  régime  tient  la  place;  alors,  il  faut 
quelquefois  tourner  le  verbe  par  le   parfait  de   l'indicatif, 
précédé  d'un  yui  relatif.  <>- 

J'applique  cette  règle  à  vos  premiers  exemples,  en  subs- 
tituant un  nom  au  pronom  les. 

IXans  la  première  colonne  le  sens  est  divisible  ^  puisqu'on 
peut  dire  :  J'ai  laissé  mes  amis  partir.  J'ai  entertdit  mes  amis 
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sepli^Ëiâre.  Combien  nous  avons  ou  de  fleurs  se  flétrir.'  J'ai  vu  la 
barque  se  briser.  J'ai  senti  unes  entrailles  qui  se  déchiraient. 

Dans  la  seconde  colonne ,  au  contraire ,  le  sens  est  indi- 
oisible.,  puisqu'on  ne  pourrait  pas"  dire  :  J''ai  laissé  les  cou- 
pables punir.  J'ai  entendu  mes  amis  plaindre.  Combien  nous 
MP0/I4  i>a  de  fleurs  yWrr/r  ^  etc. 

11  n'est  peut-être  pas  inutile  de  remarquer  que ,  dans  les 
phrases  qui  nous  <^cupent,  Tinfinitif  se  rapporte  ordinaire-^ 
me^t  à  une  épo^tt  antérieure  au  moment  où  l'on  parlc^ 
mais  qu'il  pourrâitise  rappoder  aussi  à  un  temps  postérreur, 
sans  que  cela  cbângelit  rien  à  l'accord.  Exemple  :  Je  les  ai 
LAISSÉS  libres  D'ÉTABLIR  par  la  suite  un  nouvel  ordre  de  choses. 

J'ar'e^cb^e  pour  les  participes  précédés  de  rn  une  règlo 
mécanique  bien  simple  ;  je  dis  :  Supprimez  en  y  et  ajoutez, 
ensuite  l'expression  dont  il  tient  la  pbce,  vous  n'avez  plus 
de  doute  sur  l'otthographe  du  participe.  Ainsi  j 'écris  :  Com- 
bien j'jkV  jai  CUEILLI  !  comme  combien  J'ai  CUEILLI  de  fleurs  ! 
Autant  j'EVi  ai  vy  ,  autoji/y'EN  îii  cueilli  ,  comme  autant 
J'ài'ii^  DE  FLEURS,  autant  J'ai  CUEILLI  DE  FLEURS.  Plus /ev 
ai  CON^U .,  moins  /en  ai  ESTIMÉ ,  comime  pbaj'ai  connu  de 

CES  HYPOCRITES,  l»(>/#U 7  W  ESTIMÉ  DE  CES  HYPOCRITES.  Des 

FA  UTES ,  quefEV  ai  fait  !  cimm'e  ^ÊÊf»i  fa  iT  de  fautes  ! 

Vous  voyez ,  Monsieur,  que  je  ssm ,  à  l'égard  de  ces  par-  " 
ticipes ,  d'un  avis  diamétralement  opposé  au  vôtre  ;  et  il  faut 
que  je  mf  croie  bien  sûr  d'avoir  raison  pour  oser  m' expri- 
mer d'une  manière  aussi  positive. 

Vous  dites  qu'avec  l'expression  de  quantité  qui  le  précède, 
EN  forme  le  €ompèément  entier  du  verbe ,  et  je  l'accorde  ; 
mais  je  ne  saurais  convenir  que  ce  complément ,  d\ine  na-. 
ture  tonte  particulière ,  dAt  produire  le  même  effet  que  le 
substantif  lui-même  ou  un  pronom  tforiabie.  £n  est  un  mot 
vague ,  indéfini ,  qui  me  paratt  essentiellement  neutre^  et  ne 
peut  par  conséquent  communiquer  ni  genre  ni  nombre  au 
participe.  >       ^  ^ 

Au  surplus,  j'ai  pour  moi  l'autorité  de  Tusage  et  celle  de 


% 
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iâ  plupart  des  gramtnairient ,  Bdinnment  <le  M.  Giraalt- 
I>avivi«r,  page  764  de  ia  cinqméme  édition,  et  de  M.  Bes- 
cher,  page  177  de  sa  troi«ièine  ^îtion. 

M.  Betcker  ne  cite  qo'on  exemple  dont  roos  pourriee 
tirer  avantage,  encore  a-t-il  »ot«  d'avertir  que  c'est  une  li- 
cence. ,  .' 

DjTs  pleurs  !  ah  ?  ma  faîbles'ie  km  a  trop  afcvAKDvs. 

Voit.  Orette.  A  cf.  i»t,  «c-  a. 

Il  cite,  en  (es  impronvant  (également,  qftiatre  autres  exem- 
ples de  varialtilité  qae  vous-médÉe  condamneriez,  tel  que 
celui-ci  de  d'Alembert  : 

M  Vous  critiquez  nos  pièces  de  théitre,  avec  Tavantage 
-  non-séuIe»iieirt^«N  avoir  rOES,  mais  encore  'd[*en  avoir 
M   F\ITES.  >•         r  ' 

'  Car  ici ,  ETt  li'est ,  comme  toUs  le  dites ,  qu 'Vkié  paui!e  do 
comptément,  puisque  cette  phrase  pourrait  se  fradnîfe  par: 
'  Non-seulemem^EM  av^r  'vu  ptmîiufs ,  ikiaJs  encore  d*£li 
avoii*  FAtT  ;/w^/<yl«s^ttll«. 

Je  ne  crains  «SotiG  pas  â^asirorèr  <|ije  ma  réglé, ej^ifondée 
sur  un  tirage  qdfon  peut  coAsi^érer  c'omme  nttifctsel,  et 
je  pense  que  vous  avez  eu  î^orl %  dire  qu^it  éil  piihàgë  (i) 
(Pageà65.)      l      ■    .-ï-f"^    '■■  \''    ,:,: '^'''p-^- 

Les  participes  sont  VérîiàHéèieîlt  pdtif'  le»  l^âmèiaincns 
lliydre  de  l^i-ne;  de  iMlmè  qù« 'Us t^tës  de  celle-ci  Iré^ais- 
saient  i  meture  qtl'on  lès  coupaii,  iyiîi  ce^-U  ffësétiteAt 
de  nouvelles  difficultés  an  indïiiént  bù  TÀiisë^fâtte  de  les 
avoir  toutes  sàrmontées.  Je  m*iiDtiagina!s,V  pâf  exiëikiiplè ,  ^'il 
était  génëràlen^ent  re^ù  iaùjoiird'hiii  â^âka!ilin<*f  lek  verbes 


">|M  lu  J  !i 


'■f't'f!     t'>i! 


mjl|»;ii,;ni|i»ni|i   ■y<ii|.  I 


(i)  Je  (rois  que  M.  Batlin  est  dahs  Terreur Telativctoent  au  par> 
ticipe  en  rapport  avec  le  pronom  ea  ;  coiame  je  le  dis/rusagi^  est 
rèeilenîcnt  partage  ;  et ,  dans  fe  premier  nui  ic'ro  de  mon  Joutnal,  je 
répoqidraî  k  son  objection  ,  ainsi  qu'à  celte  r,u'it  nie  faitsur  le»  parti» 


sur  dii^et 

cuàUr  et  iMihir  au  vc 
participes  avec  le»  sot 
égard  les  fonclioiit/él< 
vous  venez  réclamer  c 
d'élsayer  d'en  preodrc 
Je  commence  pâr>rj 
cher.  (Troisiéiife  ëdlHi 

Que  de  ioims  m'eût  co 

Après  tous  les  ennuis  j 
A  i  ~  j«  pu  r«usurer  vmx 

■  *  .,  ■  '  ■ 

Il  parait  en  eJFÇet  Oigtn 

H  mérite  soKdiJit  1«*  >l 
Voi 

«  V»us  n^avez  |»as 
»  ris  depuis  votre  «w 
a  19,  édition  àti&âwé 
faite  iur  les  troi/i  laaiii 

«.  Ne  gottl0nM>^||^ 
»  coml>at»fN'e^r(niii 

«  tJn  etifafiV^cViféi; 
»  aup)^Z(déiiii'î>eM<^ii 


TÉS/i 


■■(!' 


'ï  iV' 


Î^e,fefattpîï;fas  i 
»  foins  les  luisît  s  y» 

«  jhleii  i|ifip«acri|s  r« 
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cuàur  et  iMihir  au  verbes  «ctifs ,  et  4e  faire  afccordènjkurs 
participes  avec  lea  sobstanlifs  ou  les  pronoms  qai  fbrtt  k  leur 
égard  les  fonctioos/ée  régimes  directs  ;  voilà  cepcndairt  que 
vous  veMes  réclamer  contre  cet  usage.  Permettez- moi  donc 
d'éfesayer  4*eB  preoére  la  défense. 

le  commence  pâr>rap]^rt«r  les  «yemples  que  cite  M.  Bés- 
cher.  (Troisiénfe  édlHion,  pages  149  ç't'  i5o.)    • 

Que  de  *oimt  m'eût  couiii  celle  ièle  cttarmaateV 
.        '  ftiic  i/>^  AcI.  II ,  •€.  S. 

Après  tous  les  ennuis  ^tf^r  ce  jour  rn*a  COÛTÉS^ 

Ai~j«pur«usurer^mie«  esprits  agités? 

nAC.  i^>7y.  AcU  V ,  .se.  3. 

Il  parait  en  eJFCet  otgneideTosbontdsj  ^,  ^ 

Il  mérite soKoi^t  les  pteursf«li'n)*aèot¥iè.'  v 

Voit.  I^  CoÉttersi  ifî  Ghfj,  'Art.  il ,  se.  a. 

«  V»us  n^aTez  |»â8^dalv1ié  ies  sôliis  90%  vousin^avez  cou- 
»  TÉS  depuis  votre «aAiDC^i  4»  -  O'FÉiM,  livre  VU  ,  page 
S19,  édition  deJMvmé^d  page  •96,  édition  de  .Leqvîcn  , 
faite  i«r  les  troi/i  iMiiipscrils  çpiuuis  ;4ç>  Flé^ 

%,  Ne <go«l0ns^ii^||s  pas  milli^li^is, ,  1# ^ymt^-  U  prix  des 
»  comlMtsfN^^e (nfiIresItasitioiO «i9|i#>^ <^^^ 

*  tTn-  eisCaiftt  ijeViféiit  |>tiis  p^  eu' aivançant  en  ^e  ; 

»  au  pj^x  dé  éii'î>é^iîbnne  se  ji^iiaVcetdl^^  sôbs  ^'il  a  cou- 

».  TÉS.  »  '   ^  tek »^m^,  tome  l«f. 

«  m^s^ttrif  MS  qonx  de  retrouver  dans  Teffet  de  noâ 
>>  foins  les  plaisiisyu 'ils; nçius  ont  COÛTÉS?  M         Idlim. 

•r  M^  ipi^iMMcrits  raturés t  barbduUléi«t  même  indéeliif- 
»  |Vttl)l«^j,  Jkl^fpit  iavpeinv^^^u  'ils  mî^ot  c;outée.      Jd. 

1 1*  'Qm-ée  PéHksi  ifiwiÉe murmieitls  il  Wa  éùirtûê !  » 

>  BinsjiVLic  (djtns  son  livte  iatitalé  :  De  nui  rapports 
aiiecJ^-J.iikiiistêau}. 
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«  Je  ne  replierai  ni  le  temps,  ai  la^  peine  711 'il  m'a, 

YoiU  Tosage  bien  é^Ui  :  poor  prouver  feulement  «pi'il 
nVst  paa  universel,  il  faudrait  citer  des  exemples  contraires; 
cependant  vous  n'eri'Vyez  Ir^Qvé  aucun  ^  car^  dans  le  seul 
vers  ^e  Vous  çitex,  coinrÉs  doit  être  écrit  avec  un  s,  d'a- 
près M  Bescher,  qui  a  survi  Torthôgraplie  des  bonnes  ëdi- 
tions ,  telles  que  {a  cin^iôme  de  P.  Didot  et  la  deuxième  de 
M.  Aimé  Martin,  iaile  avec  le  plus  grand  soin,  et  inipriinée 
aussi  par  P.  Didot. 

Je  mVtotme  (|ne ,  j^lgré  les  nombreux  exemples  ii|tt'il 
rapporte  lui-même  de  la  Varialiilité  de  cpUTÉ,  M.'  Bescher 
se  prononce  potur  rîpvariabililc^  poisq^a^iji  ne  peut  s)«pp«| jf er 
que  sur  ce  seul  Tcr^.die  FiMRtoiirie: 

.    O  mQaiUs!que4«flfurAU>u  dei4ÎB^iii*«^QUTi!  /* 

M.  Jàcquenauird,  qivM'attrUMie  à  AwTMf  léerit  : 

J*ai  vouia  savoir  qid  avait  toirt  oir  rriion,  mais  f  ai  re^ 
cbercbé  inutilement  ce  irerirV'^^*^^  nnêfireuve  de  IMneon- 
vénient  de  ne  paslnettrephuiie  pré<;islon  dans  les  titations. 
Enfin  le  hasard  vient  et  Éoé  fiiîré  décdav^^r  que  M.  Giranlt- 
Duyivier,  dans  ses  t^dâiiimùti''U,  qnalriéne  édilion ^  dit , 
page  a3o,  qu'il  ett  M  à*Ertphile\  acte  i*',  §t:.^,  et  que 
c'est  le  seul  exemple  oè  covtt  j^ït  apl^i,  ^rt]|b<^#plUé.  On 
né  doit  donc^^  prendre  pour  règle  ç<et^e  |lcfil<|t^^  Yol-. 
taire,  qui  s'en  est  pçraiis  tant  d'anlrea  da  même  genre* 

M.  Lavcaux,  qui  se  rangé  aussi  do  parti  de  rinvariabilité, 
n'en  cite  pas  non  plus  d'exemple,  èi- se  !bn^e4if*ai^fenr8  sur 
un  raisonnement  peu  concluant.  Daiit  cette  jpfcrase  :  «Les 
M  TRAIS  considérùMê?  ifve  tetie  affaire  m* a  cotn^ ,  ^^  FifAls.^ 
»  ne  peut,  dit-^il,  être  le  régime  direct  da  participe ,  Tac- 
»  cord  ne  saurait  doQC  avoir  lieu.  Le  sens  esl  :  (<ttie  af/ttim 
»  m'a  coûte xttsft^.cttnsîdérabks ,  et  ïion  pas m*Qfoàté  les 
M  frais  considérahies.  »  Il  est  évident  qu'on  ne  peot  admettre 


> 
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^ce  motif,  puisqu'en  râisc 
MMÊÙfA  consifiérables  yur'; 
que  le  sens  est  :  J'ai  payé 

D'un  autre  c6té,  M.  £ 
LES  coAte  ,  fV  LIS  a  coùn 
cette  manière  de  i* exprima 
tenir  le  contraire  :  Si  je  < 
louis,  et  qu'on  ait  l'air  d' 
ment  pas  i  répondre  :  // 
coÔTÉs.  Je  ne  suppose  i 
tance  M.  Bescher  lai-mêi 

M.  Vanier  et  plosienn 
cent  aussi  poor  Tinvariab 
çun  exemple;  c'est  donc  • 
un  osage  général',  lé  grai 
vous  renvoie  à  ce  qoc  1 
pages  23o  et  3^7.  Et  d'ail 
treindre  le  français  aux  ré 
logie  est  souvent  fort  otih 
lyse,  ce  n',est  «ossi  qoelqu 
beaucoup  de  mots ,  en  pai 
changent  et,  de  significati* 
de  sêToir  qoe  coûter  Mieux 
qu'on  paisse  trouver  tei 
L  *<Kf0Mre  tfid  nous  coûte  Hesj 
moyennant  oo  pomr  des  frai 
qui  {h'ciI/  coûté  tant  de  soini 
oa  pour  tant  de  soins.  Non 
venir,  coller  n'est  plus  lat 
l'analogie  des  antres  verbes 
du  moins  beaucoujp  ;  cela 
mêmes  règles.  Notre  lang 
les  autres ,  remplie  d?  sera 

•(0   Quoique  rc   mot  ne 
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ce  motif ,  puisqa'en  raisonnant  de  même  pn  écrirait  :  Les 
MMll^s  considérabUs  ^ue/'ai  PAYÉ  pour  cette  affaire  y  pArce 
qae  le  sens  est  :  J'ai  payé  Bes,  et  non  pas  les  spmmrs  ,  etc. 

D'un  autre  c6të,  M.  Bescher  prétend  qu  on  ne  dit  pas  ii 
LES  coAts  ,  f/  lis  a  COÛTÉS  ;  il  .assure  que  Vusage  réprou^ 
cette  fmanière  tk$*exprimer ,  et  moi  je  ne  crains  pas  de  sou- 
tenir le  contraire  :  Si  je  dis  que  mon  cheval  m'a  çoAté  cent 
louis,  et  qu'on  a^it  l'air  d'en  douter,  je  n'hésiterai  certaine- 
ment pas  i  répondre  :  //  les  coôte  ,  Je  «ous  Jure  qu*il  les  à 
COÛTÉS.  Je  ne  suppose  même  pas  qu'en  pareille  circons- 
tance M.  Bescher  lui-même  s'exprimât  autrement. 

M .  Vanier  et  plusieurs  autres  .grammairiens  se  pronon- 
cent aussi  pour  l'invariabilité ,  mais  toujours  sans  citer  au- 
cun exemple;  c'est  donc  en  vain  qu'ils  veufent  lutter  conlre 
un  usage  général V  le  grammairien  doit' s'y  soumettre^. et  je 
vous  renvoie  à  ce  que  vous  ditM  vous-même  4  ce  sujet, 
pages  a3o  et  a^j.  Et  d'ailleurs  pourquoi  nous  obstiner  à  as- 
treindre le  français  aux  règles  du  latin  :  sans  doute  l'^lymo- 
logie  est  souvent  fort  utile  à  consulter;  mais,  comme  l'ana- 
lyse ,  ce  n'est  aussi  quelquefois  qu'un  guide  peu  sûr,  puisque 
beaucoup  de  mots ,  en  passant  d'une  langue  dans  une  autre 
changent  et,  de  signt6cation  et  de  syntaxe.  Il  peut  être  bon 
de  savoir  que  oaàier  wieDi^  siare  V«m,  mais  croyez-vous 
qu'on  puisse  trouver  tes  explications  bien  satisfesantes  : 
L*ag«ire  ipd  nous  ccàu  des  frais  considérables ,  reste  awc  nous, 
moyennant  on  pour  des  frais  Considérables.  La  téfC4:harmante 
qui  p'c^  coAti  tant  desoins ,  serait  restée  avec  moi  moyennant 
ou/iaurtaatde  soins.  Non  sans  doute.  Il  faut  donc  en  con- 
venir, coller  ji*est plus  latin,  et  s'il  n'est  pas  toul-à-fait dans 
l'anaiogiedes  antres  verbes  acli/«ri/uii««V(/5,  il  »»en  rapproche 
du  moins  beaucoup;  cela  doit  suffire  pour  iê  soumettre  aux 
mêmes  règles.  Notre  langue  n'est-elle  pas,  comme  toutes 
les  autres ,  remplie  de  semblables  anomalies  (1)?  Favoriser, 


il)    Quoique   f«    RKrt   ni»   «'applique  guère   qu'aux ^jûq^fxiMvV'^j 
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neutre  en  latin  (Jaoert  alicui)  y  n'e»t-il  pas  actif  ^'iFrançaisr 
Obéir  y  neutre  en  français^  n'est-il  pas  usité  an  passif  i*  ne 
dit-on  pas  :  Mesdames  oous  serti  OBÉIES?       y 

Quant  au  verbe  vahir ,  M.  Bescher  conrient  lui-même 
que  ce  verbe  s'entend  ordinairement solu  l'acception  transitive , 
et  il  écrit  ;  Toi/à  ia  charmante  réception  QUE  ném  costume  bril- 
lant m'a  VAl,UE.  Combien  cet  objet? — Cent  francs.-^  Une  les 
aytfmafif  VALUS.  - 

On  trouve  dans  Thoinas  :  Qu*  d'Éixkies  ne  lui  a  pas 
YkLVS  sa  conduite  noble  et  généreuse. 

Mademoiselle  Vauvillicrs  écrit  :  Les  honneurs  qvt,  sa  con- 
duite généreuse  lui  à  VALlis,  La  graee  QUE  son  mérite  hii  a  VALUE. 

M.  Girault^Duvivier  :  Ji  vous  saçiet  foutes  les  salutations 
Q\j^  mon  habit  m* a  y kUJES.         ,      _  -    '^ 

L'opinion  que  je  viens  de  développer  est  au  slq»lus  celle 
que  M.  Jacquemard  a  déjà  énoncée  dans  votre  seconde  an- 

n^e ,  page  aSjr.  ~  V 

MadcmoiMile  Vauvilliers,  MM.  GiraultJDuvivier,  Le 
Tellierf  Chjipsal  et  quelqœk  autres,  étaUissent  une  différence 
cotre  çahir  etcoéter ,  exprimant  la  oakur  oénak ,  et  les  mêmes 
moto  signi6«nt,  Tiin  procurer,  ro^HSrter ,  faire  obtenir,  et 
râutre  causer,  êxi§a:  Ils  se  prononcent  pour  rinvariabilité 
dans  le  premi^  cas,  et  pour  l'accord  dans  le  second,  ôeite 
distinction  ne  me  paratt  pas  fondée;  on  peut  voir  à  cet  égard 
T'kpinion  de  Domeii§|ue ,  i|ue  voiis  avex  rapportée  page  398.^ 
:s6q.  ~  Nospartnts  nous  ont  domté  toute  Védmation  que  leur 
fortune  leur  a  permis.  Dans  ce  cas  fie  complément  du  verbe  ^ 
me  semble  ne  pouvoir  étr*  retranché ,  je  dirais  donc  :  Nos 
parents  nous  ont  donné  toute  Véducation  que  leur  Jortune  leur 
a  permis  HE  NOUS  DOMKEE,  pu  DE  ROÙS  PEOCUEEE,  si  Ton 
craint  de  répéter  donner. 


dans  ies  déclinaisoni  «r  let  conjugaison» ,  je  le  prends  id  dans  la 
significatioo  plus  étendue  d'une  infraction  quelconque  aut  régies  gé- 
nérales. 


^. 


sur  dwer 

^H|S, — J,e  pense  qu 
mMs  DE  i/miu,  parce 
quel  on  attache  peu  d 
sisler  sur  Texcluâioli  < 
que  je  veux*  Dans  1^  s< 
traire,  il  faut Tarticle , 
•employé  affirmativem< 

JE  VEUX  DE  L^au. 

De  même ,  je  dirai 
firace;  et,  avec  énergie 
mande. 

Je  ne  crois  pas ,  m' 
votre  dissertation  sur 
satisfesantes  et  des  ph 
pendant ,  Monsieur , 
grandes  difficultés,  j'ai 
ajouter  Tespèce  d'appe: 

Ainsi  que  vous  le  rei 

"  la  page  453,  la  concort 

illusion  des  graramatij 

saurait  nier ,  cp  me  sen 

principale  exercent  un 

sur  ceux  de  la  prdposit 

existe  entre  les  temps  4 

qui,  parce  qu'elle  est 

n'en  est  'pas  moins  réel 

C'est  en  observant  < 

4uirè  des  réglés  général 

des  cais  d^'excéption  as 

qu'avec  beaucoup  de  ré 

Je  commence  par  j 

l'emploi  des  temps  (i). 


(«)  Voycs  aussi  celui  de 


-  ^^  .  ^r  di^^rs  articles  du  Manuel.  ^  j 

^|8,— Je  pense  qu  il  faut  dite  : /e  ne  veux  pas  DE  W/», 
mms  DE  i;«iii,  parce  qu'ici  il  s'agit  d'un  simple  refus,  au- 
quel on  attache  peu  d'importance;  mais  si  l'on  voulait  in- 
sister sur  r exclusion  du  vin ,  on  dirait:  Ce  n\st pas  ou  vir 
que  je  veuas.  Dans  U  second  membre  de  la  phrase,  au  con- 
traire, il  faut  l'article,  parceque  l'on  y  sous-cntend  le  verbe 
employé  affirmativement  ;  c'est  comme  si  l'on  disait  :  Mais 

JfL  VEUX  DE  h%u.  ^ 

De  même,  je  dirai  sans  paiiion  :  Je  ne  demande  pas  de 
ftrace;ci,  avec  énergie  x  Ce  n'est  POIWT  Vl^^  gtace  que  je  de- 
mande. 

Je  ne  crois  pas  m'écarter  de  la  vérité  en  assurant  que 
votre  disserUlion  sur  IVmys/o,  du  subjonctif  e&i  une  des  plus 
satisfesantes  et  des  plus  complètes  qu'on  puisse  lire  ;  ce- 
pendant. Monsieur,  comme  cette  madère  présente  de 
grandes  dilBcultés,  j'ai  jugé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  d'y 
ajouter  l'espèce  d'appendice  suivant. 

Ainsi  que  voua  le  remarques  fort  bieA  dans  votre  note  de 
la  page  453,  la  concordance  des  temps  n'est  pas  une  vaine 
illusion  des  grammatistes  ;  le  grammairien  philosophe  ne 
saurait  nier,  c^ me  semble ,  qu«;  les  temps  de  la  proposition 
principale  exercent  uqe  inBuence  plus  ou  moins  marquée 
sur  ceux  de  la  proposition  qui  lui  est  si|bordonnée ,  et  qu'il 
existe  entre  les  temps  de  l'une  et  de  l'autre  une  sympalhie 
qui,  parce  qu'elle  est  quelquefois  dirtcik  i  reconnattre ,- 
n'en  est  'pas  moins  réelle. 

C'est  en  observant  cette  sympathie  qu'on  peut  en  dé- 
duire des  règles  générales  dont  on  ne  doit  s'écarter  que  dans 
des  cas  ^exception  assex  rares,  et  qu^I  ne  faut  admettre 
qu'avec  beaucoup  de  réserve. 

Je  c«Hmnencc  par  présenter  le  tableau  synoptique  de 
l'emploi  des  temps  (i). 


(<)  ^ojrcs  «UMÎ  celui  de  la  page^^is. 
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écrit  en 


inèine  temps  qiie  moi. 


Tt«|M  c»rr»t- 
powiMito  du 
•ubjoMclif. 

Présent, 


\qa*il   ierùmit  tn  inênre  temps  que  moi. 
1  Isfisrfait.  '    V 


Imparfait. 
(  \%'\\  ëcrivtl.  ) 


I  ndiratif, 

Je  ermis  qu'il 

J*  crofmit\ 
J*  cns 

J'micem 
J^miHth  cm  } 

Lf  j^réseml  ai  en  rapport  avec  le  pristgty  «t  Vîmpmrr 
^1  z^tc  VmpsrfmH^\têj0mx  passés  ti\^pfvs»me^f/4iit 
pour  marquer  une  époque  simmllaméevitc  relie  aif  pre- 
aûer  verbe.  t  r  • . 

I  ir/,>»iîr,  «  )e  l'en  priau iî??;:;*'^- 

Je  crots  qu  il       \mmnulieritt  .  •    •« avau •,         ^  > 

L«  fmdilkmmel  prisêmi  ^%\  en  rapport  avec  \ftpréi*mt 
pour  exprimer  une  rhoae  qui  aurait  lieu  mctmtlUtmemi  ^ 
moyennant  une  condition  ;  te  r««ii!ril!^««//«//^  /  pour 
mirt^uer  qu'une  chos«  iiurait  eu  lieu  mmiérùusvmfat  ^ 
autii  moyennant  une  condition.  > 

'  C'est  le  cas  de  remarqûét  que  le  phâfiuh-pmrjkH  Jm         ' 
s«i/<0Ér//^  se  met  souvent  à  la  place  au  jlli»sfiUh-pme/mit 
de  timéumtif  ti  An  t»méHiumei  pmssi  ;  il  n,  existe  alon. 
eiitre  eux  qu'une  nuMice  presque  imperceptible.  ^ 

'éerhmit  en  même  temps  quil^  moi' 
ia^MrCiit'. 

.icrifit,         métrit)BMt. 
yspmU  écrit  avant  d«  s«wtir, 

iertrm  àzaaàxk.  à  . 

fmtmr. 

Jsmrm  itrii  hier  avant  de  sortir . 
■  \mXmx  imxhnvn  m  rspMHaat  mi  yM<. 

Mrns  /r/«/ avant  la  6o  du  mois,  i 
.hintr  aatér.  m  rapfartMt  •«  flitar. 

Vt'iH^mrfmit^  \t%  êiuxpmttis  «t  \k pUufmtt-pmtfÊêl  umi) 
en  rapport  avec  le //i^mst/ pour  marquer  un' passé  ;  le 
futar  mmtériemr^  pour  marquer  un  /nim^  rclatÎTCmcnt  à 
une  époque  passée  ou  future  (i)".    '  : 

'  mmùt  étrû  avant  de  sortir. 

plu^tw-^ffait.  ^ 

\aunUt  écrit  hier  avant  de  sortir J 
IcoadiÙMm*!  patU  m  rsfp*rt»«i  M  pm<. 

iunU  écrit  avant  la  fin  du  mois . 

cM«lit.  pSMft  <!*■•  i*  ••*•  '•  foiinr  «M^r . 
Vécrirmît  hier. 
fcoiMlit.  pnkMal,  4aM  k  naa'a  paia^. 

^rr/>wnf  demain. 

>  candit.  prJMBl ,  daat  W  **m»  A%  falar. 

t,t  plmffM'pmifmii  est  en  rapport  arec  Vimpmrfmitf  les  étma  pensés 
tt  le  pimsfus-iMirfiUt  t  pour  marqu«i  un/fMMé  matéricur;  lo  têmditiw- 
mei  passé  ,  pour  marquer  un^«#/^0tt  un/b/str  «fl/i/WM^/et  le  «««A- 
iiuimc/préseat,  pour  mmrmuer  un  jHissé  ou  un /màÊT. 

<i)  Lofalar  aa«4rta«r  i'«»ylaia  asMÎ  mw  bmi^  aar  mm'fétU  4oaia«a  )  •!•  li ,  <f  •ta* 
«■a«  «••«•  alwMir*,  *if ■ita il  an  pramlaaMal  vaae  *m  mè»  gè**w€t. 


.Je   f/»/*  qu'il 


Passe. 

(^a'ilaîi<cri«. 

.    Présent. 
(fiM  ïMcrivai) 

Passé. 


Je  erojrmù 
Je  crus 
Jfmi  cru 
Tàvmis  cnt  ' 


qu'il 


.  PtuiHj.-parf. 
(^'U  èivt  <crit) 


.  ImpaHait. 
(^a'il  Utiiix.) 


surdlvi 

Maintenant,  si  je 
principale ,  il  l'en  ti 
donnée  devra  être  ai 

Subjonctif 

Je  ne  crùis  pas  qu'il  écr 
Je  ne  eraymis  pasV 
Jene^«i/^*       f      .j 
Jen\>/pasr/w       /^ 
Je  Wm^ais  pas  cru} 


Je  ne  crtis  pas 


qu' 


.*Je  ne  erttis  pas 


Je  ne  croyais  pas] 
Je  ne  crus  pas 
Je  tCai  pas  r/w 
Je  ■'««wixpas  eru\ 


qu 


.q" 


f  dos  lei  tempt 

çonsé(|aentf  toùA  < 

laiion  avec  le/iAu 

plication.  On  dit 

voulu,  voudra,  ei 

veuille ,  ait  voulu, 

Il  aeraii  inutile 

concordance  dei 

précédenU  ;  maitvi 

mière  difficulté  ré 

jonctif ,  <|ni  n'en  i 

de  eeni  de  Findi* 

nombreai  ;  là  lec 

la  correi  pondâiic< 
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Maintenant ,  si  je  rend»  négatif  le  verbe  de  U  propa»ition 
principale  ,  il  l'en  tuivra  que  celui  de  la  proposition  subor- 
donnée devra  être  au  subjonctif,  et  F  on  aura  : 


Tamp*  d«    *nb- 

leaciif. 
Pré>cnt. 


Subjonctif. 
Je  ne  e/»is  pas  qu'il  *tf«V#  eavmême  temps  que  moi 
Je  ne  ar^fmit  p^V 

Je  ne  cru*  ^s.       f      .jj  ,^^'^/  -n  même  temps  que  moi.  Imparfait. 
Je  nVf /  pas  rrar       i7 
Je  lï'apais  pas  enj 

Je  ne  enû 


,..téc/*e/é,  ù  jeren  priais.  .  .  .     Imparfait, 
pas         qu  11 ^ ^^  écriU'%\  je  l'en  eusse  pri^.     FUis<l.-parf . 
mU  écrit  en  même  temps  que 

II 


moi, 
i -hier. 


*  Je  ne  crois  pas  qu'il* 


Je  ne  croyais  pas^ 
Je  ne  crus  pas 
Je  iC'mi  pas  cm 
Je  aWtfixpas  cru, 


— avant  de  aortir.         ] 
iiprip*  d«!main.  .  .  .  .  .  .  ■ 

\êtl  écrit  bier  avpnt  de  sor-  \ 

-.— ~— >  avalfit  la  fin  du       l 
mois.  *  ; 


0\ 
Pass<$. 
Présent. 

Pateé. 


qu'il    #jtf>r/i/ayaiit  de  sortir.  l  piu5q.-parf . 

— — — rbier  aérant  de  sortir,  j         ^    ^ 


éctipU  bier.  ^ 
— — ^  demaiâ.  ^ 
c^  écrit  avant  la  fin  du 
mois. 


} 


Imparfait. 


Pluaq.-parf. 

tous  le«  temp4L  de  Vindicatif  tX  an  conditionnel,  et,  par 
conséquent,  ton*  ceux  du  «i/oicl»/ peuvent  être  mis  en  re- 
lation aVec  Ufêtuf,  ce  qui  ne  paratt  paa  exiger  d'autre  ex- 
plication. On  dit,  selon  le  sens  :  J«  croirai  ^H  veut,  a 
voulu,  voudra,  etc.,  me  tromper;  tt  Je  ne  crois  po»  ifu'il, 
veuille ,  ail  voulu ,  voulût ,  èùt  voulu  me  tromper. 

Il  aeraii  inutUe  de  détaiUer  ici  let  règles  générales  de  la 
concordance  dei  temps ,  on  peut  les  déduire  des  ubleaut 
précédenu;  maU  duis  les  applications  parUcuHères  la  pre- 
mière difficulté  résulte  de  ce  que  chacun  des  temps  du  sub 
janctîf ,  qui  n'en  a  que  quatre ,  doittof  respondre  k  plusieurs 
de  ceux  de  rindic^f  et  du  cpndîtionnel,»  beaucoup  plus 
nombreax  ;  U  seconde  et  U  plus  grande  résàlte  de  ce  que 
la  correspondance  de^  temps  doit  s'écarter  souvent  des  bases 


»    '  .^ 
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que  jc^rieiw  de  poser;  ïl  faut  alors  beaucoup  d^attenlion' 
et  de  sagacité  pour  recoiinattre  quel  tg^nps  du  subjonctif 
convient  le  Ihieux  à  la  pensée  qu'il  s'agit  d'exprimer;  ce- 
pendant on  remarquera  qu  il  n'existe,  quelquefois  entre 
remploi  d'un  temps  et  d'un  autre,  qu'une  nuance  si  peu 
sensible  que  f  dans  les  cas  douteux,  et  sur  lesquels  l'usage  ne 
s'est  pas  prononcé  formellemeni ,  il  deviendrait,  ce  me 
semble ,  ridicule  d'y  attacher  trop  d'imporUnce. 

Remarques  sur  (emploi  de  di/fértnts  temps. 

j 

Lorsque  les  deux  verbes  n'ont  pas  tine  dépendance  de  su- 
bordination eûtre  eux,  le  secoiid  se  met  ordinairement  k 
r indicatif  : 

Je  sais    ,    qu'il  eùmt  tous  les  jours.  (Pour  dire  qu'il  vienl  actuelle- 
Je  savais  ineut.)  ^ 

ffemmit (Pour  dire  qu'il  Tenait  à  Une  ëpo- 

ciue,  connue  des  interiocul^urs.) 
-  (Pour  dire  aflirmaliTemeut  tous 
les  jours.) 

(Cnadit.  exprimant  un  fui.  moiils 
aflirmatif  que  ce  temps.) 


viemdrm^- 


Je  savais     qu'il  çfemdrmH' 


On  dit  aussi  :  Je  ne  sais  pas  qu'il  vient  tous  les  jours, 
dans  le  sens  de  je  suis  censé  ne  pas  savoir ,  On  l 'on  4  90utu  me 
laisser  ignorer ,  on  ne  m* a  pas  dit^ttc;  mais  si  Ton  vent  ex- 
primer une  véritable  ignorance ,  on  dira  :  Jt  ne  sache  pas 
qu'il  yi>iii}«,  etc. 

On  voit  que  le  verbe  sawir  ayant  une  signi6cation  po- 
sitive ,  on  est  obligé  d'employer  au  présent  de  l'indicatifla 
forme  du  subjonctif,  jpour  lui  fatfe  exprimer  rincertitude , 
et  c'est  le  seul  verbe  dans  ce  cas. 

Avec  l'imparfait ,  on  peut  dire  :  Jo  ne  savais  pas  qu  'il  vient 
ou  yu'i/vÎNT;  mais  il  .y  a  jeette  différence  que  vient  présente 
l'action  d'une  manière  plus  afQrmati^et  comme  durant  en- 
core actuellemenl;  tanàif  que  vtnt  a  quelque  chose  de  vague, 
et  reporte  Tetprit  au  temps  indiqué^ar /e  nr  gavais pas\  de-' 


sorte  que  l'ac 
la  parole. 

Je  dis      t  ■.,.  1 
Je  disais!  *>"*' 


Je  ne  dis  jJas 
Je  ne  disais  pa 


Ici  il  y  a 
n%  la  dit  pas 

Je  me  dis  pas  i 

je  me  dis  rien 

1^—  aacu 

Je  ne  disait  — 

Parce  qu'i 
ble  de  nuire 
Je  crois  qu'il/ 

L'affirma 
ployé  négati 
nécessairenài 

Je  ne  crois  pai 
Je  ne  croyais 

On  dit  : 

Dieu  dit 

Et  :  le  mé 
chaudemenl 
sous  la  dép< 
présent/iesM 

,- V- — 

(i)  Urne  Ci 
terlocttteurs. 


\y^. 
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sorte  que  Taction  pourrait  n'av^  plus  lieu  au  moment  de 
la  parole.  -        \ 

I    ?."  .  1  quelque  chose  qui  peut  vous  nuire. 

;        /tourrm 
/  pouvait 

V  pourrait 
Je  ne  dis  |ïas         une  chose  (i)  qui/tf«/  i^ou»  nuire. 
Je  ne  disais  pas  pourra     . 

pout^ait    \ 
pourrait        \ 

Ici  il  y  a  vëriublement  une  chose  capahlè 4*  nuire  ^\t on 
n^  la  dit  pas,  il  faut  donc  l'indicatif;  mais  on  dira  : 

Je  mr  dis  pa$  une  chose 

~.- _— .^.  une  seule  cho^ie 

je  me  dit  rien 

•  — I— -  aucune  chose 
Je  «e  dLtais — — — — - — 


)  . 

>qui 


ç[\x\ puisse  vous  nuire. 


—  pàt 


Parce  qu'il  est  incçrUin  s'il  y  a  ou  non  une  chose  capa 

ble  de  nuire.  ^; .,., 

Je  crois  qu'il /r//  de  bonnes  aflaires. 
fera 
\  fasmtt  '   '   .  '■ 

\  ^ferait  '  ^-4 

L'affirmMion  exige  F  indicatif  ;  màb  le  rerbe  croire  f  em- 
ployé négativement ,  exprimant  toujours  un  doute ,  il  faut 
nécessairementjiue  le  verbe  correspondant  soit  au  subjonctif. 

Je  ne  crois  pa»  qu'il/»//*  de  bonnes  arbires. 

Je  ne  croyais  pas  qu'il  ///  de  bonnes  afEaires.     ,    --^ 

On  dit: 

Dieu  dit  :  que  la  lumière  soit  faite.  | 

\    Et  :  le  médecin  dii^  a  dit  ou  disait  que  le  m  alade  /r//  tenu 

chaudement ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  soit  n'est  pas 

sons  la  dépendance  du  passé  défini  dit ,  mais  sous  celle  du 

présent /'«  veux^  tous-entendu ,  tandis  que ,  dans  le  second  y 


-^-^ 


>' 


(i)   Umê  eiêSê,  dans  1«  sens  d'une  certaine  chos«  connue  des  in- 
tertocuteurs. 
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fût  est  ftàbordomié  aufi!:erbe  rf/r* ,  pris  dans  le  sens  dV- 
donner,.  j\^ 

On  dit  :  " 

Je  TOulais^  i       ^"  Imparfait  da  inb^onctif.  » 

Je  voudrais  (i)  /qu'il  écrivit  en  même  tempe  que  moi.  viPrësenl  rel*~ 

J'aurais  touIu   j hier.  .  .  . fif. 

.  -_*  demain Futur. 

— viÉnX  mwn  rel#ir.   .  .  .  Ftttuc  aotër. 

yi«>fa«-|>«rf*it  4«  «aliiMMiiif.  , 

<  —  «ûtécrM hier. Pasié  «impie. 

, «^  avant  moi PaMé  antér. 

— —  demain  avant  mon  re- 
tour.   jPntar  aniér. 

'  Le  verbe  subordonné  doit  se  mettre  i  ï imparfait  ou  an 
p/usque-parfait  du  subjonctif  quand  celui  de  la  phraae  prin- 
cipale est  à  V imparfait  de  Vindicatif  Ofizn  çortflitioungf  ; ']t  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  aucun  doute  k  cet  ^rd,  U  ques- 
tion se  réduit  donc  à  savoir  si  les  pasiés  de  Tin^katif  ciigent 
la  même  correspondance  c|tie  Y  imparfait. 

En  thèse  générale,  )e  dis  que  oui ,  et  les  exemples  an 
commencement  de  cet  article  en  sont  ta  pre|(v^'^Sms  il  est 
quelques  cas  d'exception  qui  paraissent  devoir  être  restreinU , 
à  ceux  on  le  Sens  récUme  le  présent  on  \t  pai$é  de  Vindictt- 
iif^  sans  qu'on  paisse  cependant  en  Caire  usage,  ce  qui  ar- 
rive lorsque  le  verbe  principal  est  construit  de  manière  ï 
laisser  on  peu  d'incertitude  dans  Fesprit.  Ainsi  dans  ces 
pluigiés  : 

Je  n'ai  pas  dit  une  seule  choM  V 
Ai-jedit  I      ;    ipuittt\ 

Jenaidit  a«cune  choMS      /'»"'    {#rf/«}    ^*»»"'»»"'*^ 

e    n  ai    rien  dit  J 

Cest  comme  si  je  disait  :  La  chose  que  fat  dite  ne  PEUT 
90US  nuire  actmttement  on  ne  POURBA  pas  ootis  mtirt  par  h 
suite ^  ou  n*Kjias  PU  90ms  nuire;  il  y  a  afifirmalioa ;  si  j*em- 
ployais/Nl/  on  ait  pu,  j'exprimerais  les  mêmes  idées  4*anc 
manière  m'oins  positive.  Je  n  'ai  pas  dit  une  seuk  chose  qui  PdT* 

'       i  I  '■  I  ■  I         I  I     II  I  I     ••;  '      ■■>.    II.   I ■■! 

(1)  Qu*iU«/)Mr  bi«r,  ne  peut  être  en  relation  averyV  feêmis. 


nuire  ^  c'^t- 
'vous  nuire»^} 
du  subjonct 
précédent , 
du  snbjoÉicl 
présent  actv 
Quand  A 

Qui  ne  ^/ 

EUe  veui 
a  fait'  promm 
r  impariait, 
présent  antéi 
actuei  est  d< 

Dans  tou 
tif  un  suàjpt 
tion  Texige 
cordance;  ] 
dire  :  Mon 
m 'instruire  / 
dire  avecd^ 
'  «  Diea  a 
parentes  au 

«  Pour  1< 
dtt  travail  d 
soivent  prg 

Je  pense 


(1)  C'est  ai 
dit  av«c  raiaoi 
sensible  de  la 

(a)M.Mir 
eerimnee  étt 
(]uer  de  clarti 
dans  ie  vers  t\ 


sur  divers  caiicles  du  Manuel. 
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nuire ,  c*ëst-it-dire  la  chose  ifue  fai  dite  fie  semble  pas  pouvoir 
vous  miirr.JUne  autre  âiffërençe  encore  c^est  que  Timparfait 
du  subjonctif  marque  un  présent  ou  un  futur  relatif-'au  verbe 
précédent,  et  une  idée*  conditionnelle,  tandis  que  le  présent 
du  subjoiictif,  mis  pour  celui  de  Tindicatif^  marque  un 
présent  actuel  (i)  on  un  futur  absolu. 

Quand  Albine  dit  de  Néron  (^Bri/.y  act.  i",  se.  i^<=)  - 

QuVt-ilfaTt 

Qui  ne  prome/U  k  Roine  uii  empereur  parËiît  ?  ^ 

Elle  Teut  diiee  qu^an  moment  où  elle  parle ,  tout  ce  qu'il 
a  îàii  promet  i  Rome  un  empereur  parfait  ;  si  elle  employait 
r impariait,  qui  ae  promit;  elle  se  reporterait  à  un  temps 
présent  antérieurement  ^  et  semblerait  annoncer  que  le  présent 
actuel  est  déji  difiEiirent. 

Dans  toutes  les  phrases  analogues  Rappellerais  ce  subjonc- 
tif un  subjonctif  accidentel;  mais  dans  cellç|  où  la  construc- 
tion Teiige  essattiellement  ^  je  respecterais  U  loi  de  la  con- 
cordance; personne  ne  contestera,  je  crois,  qu'on  doive 
dire  :  Mon  père  m\  EMTOUEÉ  de  savants  afin  que  je  pusSE 
m'instiiiire  plus  facilement;  je  ne  vois  donc  pas  de  raison  dé 
dire  avec, d^Olivèt  (n)  : 

'  «  Diea  a  «nlottnf  les  yeÙK  de  tuniques  fort  minces  «  trans- 
parentes an  devant ,  afin  que  Ton  Fuisse  voir  i  travers.  *• 

«  Pour  les  Dieux  immortels  qui  ont  voulu  que  je  peofite 
du  travail  de  (peux  qui  m*Ofnt  précédé,  et  que  cens  qui  me 
suivent  peopiteut  du  mien.  » 

Je  pense  qu'il  laûalt  que  l'on  P0T,  que  je  peopitasse. 


\. 


(i)  C'est  ainti  que,  danaaon  Eisaiturla  poésie  épique,  Voltaiio^ 
dit  avec  ralaoB  :  Je  m^miempêofi  auciine  fiction  qui  ne  toit  une  iniagr 
tenaible  de  la  vérité. 

(a)  M.  Mirh«lt1«  N«ttvillbi«) ,  bllme  auasi  ces  phrases' dans  sa  Com- 
frimnee  éet  temp"^  ^  %myré%t  intéressant ,  mais  qui  me  semble  man- 
quer de  clarté.  Il  rrifique  égtiement  le  présent  du  txMyjn^x^f'èservt y 
dans  ie  vers  qui  termine  UpH*  4<^*- 


« 


..:^ 
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qu'ils  pnoFiTASSENt  ;  et  si ,  dans  la  dernière  phrase ,  on  reuf 
éviter  ces  deux  impaifaits,  qui  formeraient  mie  cônsonnanc? 
désagréable,  il  faut  substituer  ifeu^nt  k  ont  voulu. 

Voici  des  ^kmples  qui  viennent  à  Tappoi  de  mon  opi- 
nion : 

I^  Grec  porte, «  qui  tirait  son  nom  du  Dieu  qu^on  avait 
offensé;  »•  mais /ai *>»û  d'Hermès,  afin  qn^on  vtr  mieux  le 
jeu^ïes  mots.  Boil» 

Dieu  a  permis  qu^elle  soit  (1)  restée  dans  le^  siècle,  afin 
que  plus  de  personnes  pussent  apprendre  de  sa  bouche  ce 
miracle  si  étonnant.  Rac. 

Il  n-(i  pas  trouifé  mauvais....  qu'un  homme  tans  lard.... 
CONTRIBUAT  de  son  travail  et  de  ses  conseils ,  etc.    Boil. 

K  Ce  même  dieu  qui  a  (ait  rçnchafnement  de 'l'univers.... 
a  voulu  que  les  parties  d'un  si  grand  tout  dépendissent  les 
unes  des  autres.  »        ^'-  Boss. 

li  a  fait  plus  pour  elle ,  Osmih  ;  il  m  foala 
Qu'elle  aÛT ,  dans  ton  ubsence ,  un  pouvoir  abtoflu. 

M»/'.  Acte  W,  «c.  i'** 

Ntfron  i  devant  sa  nu  t^ ,  i  /wm/r  le  premier 
Qu'on  PORTAT  les  faisceaux  couronnes  de  lauriers. 

Jï/rir.  Àcl.l»',  s<.  1»*. 

y  W  MMr/«  que  des  cflBUrs  vous  russiu  rinlerprèl«. 

'  JSéfém,  Act.  il,  se.  a. 

Le  fu4ur  ne  pouvant  s^allier  avec  le  passé,  on  1«  rtiupbf  e 
quelquefois  par  le  <r0iiii//îoiiiM/,  ainii  qu^oil  Ta  déjà  vu,  cl 
il  s'tsa  soit  que  ce  conditionnel  a  quelque  cbpse  de  phil  po- 
sitif que  l'imparfait  d(i  sabionctid 


Boileau 

Saches  ^ 
Exigé  qi 
A  iraine 

Cette  SI 
cas.  (V.  p 

M  Fuss< 
»  fussent- 
M  vUable, 

'    «  Parli 
M  acirice. 

Vous  B 
thétiques 
doit  être 
nel  qui  le 
culte  réel 
itre  et  <M 
à  toutes  I 
sonne  di 
pluriel. 

«  Plùl 

Ici.rii 
vaudrai*  i 

Je  ne  i 

dt  ChoiUi 
à 

Danai 

vague  qi 
tif.  Ces! 


(  1)  Ici  il  y  a  le  présent ,  parce  que  cela  signifie  quV.H«  ##/  eflective- 
ment  resii*  dans  le  siècle ,  c'est-à-dire  le  marnée ,  la  »U  mémdstm*  ; 
d'où,  m^ime  sicmlier^  qui  peut  aller. 4ans  le  monde  ,  opposé  ^  mûÙÊ* 
régulier,  ^ui  vit  sons  une  régie,  d'après  laquelle  il  n'a  pas  la  oiAmc 

faculté. 


(1)  A»i 
Icment  a 
pmissùms- 
pelle  pas 


sur  dhers  articles  du  Manuel     '^^ 

Boileau  a  dit  : 

Sache»  qu'en  notre  accord  elle  a ,  pour  premier  point , 

£x/gé  ^u'un  époux  nehcoHiraiaJraïfpi^ni 

k  traîner  après  elle  uu  pompeux  éq'ip-'gf» 

Celte  substitution  n'a  lieu  que  "dans  rni  petit  nombre  de 
cas.  (V.  page  436.)  V  ^ 

u  Fossé-je ,  fusses-tu ,  fût-il ,  fussions  nous ,  fussiez  vous  , 
,.  (w^stni-i\B plus  riches,  ia  wori  n'en  SERKU  pas  moins  me- 

n  çitable.  » 

«  V;kr\ii'iA\eplusdtstincUmeni,  ce  SEUKIT  encart  une pamre 

»  actrice.  »  *  ">^  ; 

Vous  n»ave«  point^^arlë.  Monsieur,  de  ces  phrases  hypo- 
thétiques où  le  yerbe ,  employé  s«us  la  formç  interrogat.ve , 
doit  être  à  rimparfait  du  subjonctiH  cause  d'unc^ind.t.on- 
nel  qui  les  suit  ;  elles  ne  présentent  i  ia  vérité  aucune  diffi- 
culté réelle  ,  mais  je  remarque  seulement  que  les  verbes  avoir, 
être  et  deooir  (i) ,  sont  le»  seul,  qui ,  dans  ce  cas ,  s'emploient 
à  toutes  les  personnes  ;  les  ÏÔlSaJllimMwe  *»  troisième  per- 
sonne du  singulier  cl  quelquefois  la  troisième  personne  du 

pluriel.  "        '. 

m  ^itl  à  Diatqut  je  pusse  réussir!  » 

Ici.  r  imparfait  du  subjouf  tif  est  exigé  par  le  conditionnel  je 
vaudrait  i  sons-enteDda. 

Je  ne  pense  pm  qMoaus  voulussiez  aiSheier  la  fortune  au  prix 
Je  t' honneur.  (On  soua-enlend  «• /W^won  s'en  présentait.) 

DÎna  les  phrase»  anategues,  il  y  a  toujours  une  condition 
yagoe  qui  devrait  être  exprimée  par  un  imparfait  de  l'indica- 
tif. C'est  lui  qui  exige  l'emploi  de  l'imparfait  du  subjonctif. 


-, 
(i)  A»ii«»/> t'emploie  auui  d'une  manière  .nalogua }  mais  cV*l  seil- 
lement  au  fubionclif  présent  \  pmissi-h\  peittes-tm  ,  puhse-l-i  y 
prissions  •.ms\p»issks^femt.  puistemi-ih  ;  du  moin»  |e  ne  me  rap- 
pelle pas  atoir  jainSlt  Vu  pmssi'je ,  etc. 


/* 
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Doi$-}C  craindre  qu'assise  au  trône  des  Cifsars, 

Une  si  belle  reine  offensât  ics  regards  (  Ici  regards  de  Rome  yp 

Beriu.  Acl ..  \\ ,  se.  a . 
{Assise  est  ici  pour  si  etie  était  assise.) 

On  crmia/  qu'il  n'zssvTAT  les  larmes  de  sa  mère. 

■    ^jkV^.  Acie  i«',  se.  4  (•)• 

(Soas-en tendu  51  on  ie  laissait  aaec  eileJ) 

Vous  rapportez  deux  eiempLes  analogues,  page  4.a4f  vmh 
je  ne  sais  pourquoi'  vous 'dites  que^^^cine  a  empiré  le  sub- 
jonctif au  lien  de  raffirmàtif  comme  V exigerait  la  pensée  ^  ce 
qui  sêmblerait*^nnoncer  que  Texpression  est  contraire  à  la 
pensée ,  tandis  qu'elle  y  est  parfaitement  conforme..  Voici  ce 
que  ^'aurais  dit  :  Rmnfuoiy  dans  ces  t>ers\'  Racine  U'i-H  em- 
ployé V imparfait  Au  subjonctif?  CVst  que  dans  les  premiers , 
il  y  a  une  condition  exprimée  par  t'a  fallait  ^  et  dans  les  sui- 
vants ,  une  condition  sous-entendue  i y U  passait  iu- 

Je  passe  à  quelques  observations  de  «détail. 

4.^4-  -~-  ^^  ne  dirais  pas  :  Croyet-voui  gue  quelqu'un  peut 
dire  que  je  t ai  trompé  ^  parce  qu'il  me  semblerait  que  ce  serait 
ivoner  que  quelqu'un  peut  le  dire*  \ 

436. — Vous  pensez,  Monsieur,  que  Boileàa aurait  mieux 
fait  d'employer  le  subjonctif  dans  les  deux  Ven  que-  ^oui 
(  itez  au  bas  de  cette  page  ;  mais  je  ne  saurais  partager  votre 
opinion;  tout  en  me  rangeant  à  çeljle  de  Domergpie  (voyex 

page  425  ),  j'y  mets  seulement  une  restriction. 

w      ■ 
L'expression  on  dirait,  familière  à  Boilean,  et  qui  mesemble 

moins  usitée  aujoùrï'bui ,  n'a'pM  une  influence  directe  sur 

lé  verbe  suivant  qui  ne -lui  est  pas  subordonné.  Ce  n'est  point 

un  véritable  conditionnel  ^  on  dirait  équivaut  À  les  apparences 


-') 


(i)  GeoiTroy  et  quelques  autres  commentateurs  ont  critiqué  ce  «ert 
et  ont  prouvé  par  b  que,  loin  d'en  apprécier  la  beauté,  ils  ne  Tont  pas 
mèmecompris.(Voyei  page  4^0.) 


'  » 


\ 


e>. 


sur  divers  articles  du  Manuel, 


Lomé  y? 

:.  a . 


(')• 


a4 1  mais 
*é  le  sub- 
tnsét: ,  ce 

raire  à  la 

\.  .  .  •' 
oici  ce 

l'é-il  em- 
Bslessui-  -0 


t'un  peut 
ce  serait 

ait  mieux 
lae-Youi 
igerrMre 
le  (▼dyex 

le'Mmble 
inpcte  âar 
'etC  point 
xppartnces 


\ui  ce  «ers 
le  l'ont  p»» 
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9onty  H  sembi0^omnie  on  peut  s'en  convaincre  par  les  cita^ 
tions  suivantes  : 

Cependant,  à  le  voir,  avec  tant  d'arrogance  , 

Vanter  le  faux  cclat  de  sa  haute  naissance ,  '  - 

On  «^'>v// que  le  ciel  yi/ soumii  à  sa  loi ,  ^ 

Et  qiie  Dieu  Vm  pétri  d'autre  limon  que  moi. 

,  Bon..  Sat.  r.  / 

Cependant ,  à  les  ^oir,  enflés  de  tant  d'audace , 

Te  promettre ,  en leurnom ,  les  faveurs  du  Parîiasse ,      . 

On  ^//w/V  qu'ils  mt/ seuls  l'oreille  d'Apollon , 

Qu*iU  éispostwi  de  tout  dans  le  sacré  vallon. 

^     '       -  Boit.  Disc,  au  roi. 

Enseigne-moi ,  Molière ,  où  tu  t)>ouvesla  rime. 
On  éirmU ,  quand  tu  veux ,  qu'elle  te  f/Va/ chercher. 

Boa.  Sat.  II. 

On  ^/Wm^  que  Ronsard,  sur  tes  pipeaux  rustiques, 

^«/«/ encor  fredonner  SCS  idylles  gothiques. 

Art  poél.  Ch.  II.  " 

On  «/»Â^«yi  vous  v*ir. .; 

Qu'étant  seul  à  couv«rt  des  traits  de  la  satire  , 

Vous  MPtt  tout  pouvoir  de  parler  et  d'écrire. 

Sat.  IX. 

Gela  in^amène  naturellement  \  jparler  de  je  tui  saurais , 
autre  forme  conditionnelle  du  même  genre ,  et  c(ui  'me  sem- 
ble aosti  neillir.  On  remploie  «ontme  une  expression  adou- 
cie de/V  r^  puis^onje  ne  veux  pas  «  et  c^est  ponr  cela  que  le 
verbe  correspondant  se  met  ai|i  présent  du  subjonctif. 

ft  Jene  saurais  permettre  ^^il  me  suive.  » 

Mais  mon  esprit  tremblant  sur  le  choix  de  ses  mots, 
N'en  dira  jam^  un  s'il  ne  tombe  ht  propos  ; 
,       Et  ne  j««D«y  souffrir  qu'une  phrase  insipide 
yiemu*  i  b  fin  d'un  vers  remplir  la  placejvide. 

Ne  forçons  point  notre  talent  ; 
.Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce  : 
Jamais  un  lourdeau  ,  quoi  qu'il  ySr/i#, 
Ne  tmmrmit  pasèer  pour  galant.    i| 


BoiL.  Sal.  II. 


\ 


La  Fokt.  Liv.  IV ,  fub.  5. 


s  - 


437.  -—  Vdlis  dites  :  Si  le.  verbe  qui  suit  il  semble  est  à 


.,-0 


"A 
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rimparfait  oa  aa  conditionnel,  il  »e  met  à  Taffirmatif,  ce 
qui  ne  uie  salisfail  pas  ;  j'anraia  dit  :  On  peut  employer  Tim- 
parfait  de  l'indicatif  ou  le  conditionnel  après  iV  sembte»  I-e 
dernier  exemple  «e  convient  pas  ici,  puisque  c'tÈi  le  passé 
rilu  suhjfnctif  qui  s'y  trouve  employa. 

435.—  Je  ne  dirais  pas  i  Si  r'eU  mùi  qui  tloioê ,  si  c'est 
moi  qui  fasse;  ew  voici  la  raison  '\'t%i  que  le  doute  ne  tombe 
pas  sur  le  verbe;  il  y  a  loujour»  qâ^lque  irhou  de  «W,  que/que 
chose  defjit;  le  doute  est  de  savoir  qui  est-ce  <jiè  doil  ou 
devra,  fait  ou  fera,  et  ce  doute  est  suffisamment  exprimé 
par  le  si  et  le  sens  total  de  Mi  phrase. 
•     l^l^^UéitUt fort  surpris,  etc.  Dans  cette  phrase  deBuf- 
f on ,  vous^voudciez  substituer  le  subjonctif  à   l'indicatif, 
et  cependant  vou^  l'avez  citée  coqatoie  bonne ,  page  43i ,  ce 
qui  prpWe  quW  peut  employer  l'un  et  l'aiûre  mode;  et 
trois  mêmè^n^e  préférerais  l'indicatif.  J'observe  en  outre 
que  ^  dans  la  première  ciUtion ,  il  y  a  une  faute  d'impres- 
sion :  fw*  au  lieu  de /»/«». 

447.1-Jenc  dirais  pas  :  ilafaHuque  tu  aies  fait;  carie 
passé  du  subjopclif  annonceiitie  aniériorUé  qui  ne  me  semble 
pas  dans  la  pensée;  si  elle^  éuit,  je  croit  qu'il  Iwidrait  le 
plusque-parÙiit  du  subjonctif  ;  ^é  dirais  donc  :  ll/asU  que  tu 
aies  fait  ou  il  a  fallu  que  tufssses,  ou  enfin,  ilafalbi  qut  tu 
eusses  fait.' 

A  la  vérité,  M.  Girault-Duvivier  dît  (page  700 )  ,  que  : 
u  Après  U  prétérit  indéfini  on  se  sert  beaucoup  plus  souvent 
„  du  prétérit  du  subjonctif  que  du  plusqué-parfait.  »  Mais  je 
pense,  au  contraire,  qu'il  est  fort  peu  de  cas  où  il  ne  fût 
mieux  d'employer  V imparfait  ou  le  plusque-parfait  du  sub-^ 
jonçfif,  .  ' 

11  serait  facile  de  citer  de  ^nombreux  exemples  pour  et 
contre  ;  en  voici  quelques-uûs  dont  je  puis  mè  prévaloir. 
(Je  viens  d'ailleuçs  d'en  rapporter  d'analogues,  page  554.) 


sur  dwer 

Le  bon  dettin  àf.  Rom 

.    PuiM|ue  ces  niértiei  ci* 

||0«/ jpr/li>/r  qu'auMit^t  i 

J*mi  t9»/fiff1  MiM  court 
Malgré  ma  dignité' ,  m*< 

«  Le  temps  rCa  pai 
M  jusqu'à  nous;.  • 

«  Ces  jeuQet  demoi 
M  vrsge  avec  tant  de  g 
M  diem^urd/ renfermé  dj 

«(  C'est  une  chose  j 
»  avisé  de  douter  que  J 

..   M  Homère  o  si  peu, 
M  en  Aulide ,  etc.  » 

Je  me  sais  que; 

.  Quici  plutôt  qu'aiiieur 

Qu'h^ig|;eux ,  dans  son 

JWjfïîir^^  senrir, 

■'-  \  '  -•■/'-• 
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Jotedeféditau:  —  i 
de  Jft:  Bâlto  '  sur  Torl 
sur  l'emploi  de  certaini 
observations ,  d^ord 
essayer  de  les  conibai 
maticale  (1). 


(1)  Voyes  a  la  fin  de  l!in 
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Le  bon  dettin  de  Rome  a  plut  fait  que  ton  bns, 
PuiM|ue  ces  niértiei  cieux  ,  auteurs  d«  sa  rictoire  , 
^mt  meHmis  <{\k'zvimi6\  il  tns»msliét  ia  gloire. 

"  ^   ^  ConM. 

•/W /#i!/9S{^  MM  courroux  qu'un  amour  malheureux  , 
Malgré  ma  dignité' ,  m'eatrttimt  de  %ti  îfMx. 

V       V  Crki. 

«  Le  temps  rCa  pas  empêché  que  leur  ni<:motre  ne  vînt 
"  H  jusqu'à  nous.  »  Rac. 

«  Ces  jeuQet  demoisell^M  ont  décfamé  et  chanté  cet  ou- 
-  n-agc  avec  tant  de  grâce,  qu*il  n'a  pas  été  possible  qu'il 
M  demeurât  renfermé  dans  leur  maison.  »  Rac. 

M  C'est  une  chose  i  remarquer  que  nul  dévot  ne  s'r5/ 
»  anàé  de  douter  que  Dieu  ne  ïedi  reçu  à  bras  Ouverts.  » 

._   ^  ■     '.-     ■  ,-       .    Sév.'  ■ 
..    M  Homère  o  si  fem  prétendu  qu'Iphigénie  eût  été  sacrifiée 
n  en  Aulide,  etc.  »  .  Rac. 

Je  me  sais  qua^lquefbis  camsolie 
.  Quici  plutôt  qu'aiileur»  le  sort  m  VjJ/rjr<7/#; 
Ou'h^ujrcux.  dans  son  maîher.,  le  fils  de  tant  de  rois, 
^PS^f  |l  ^eVint  wtrnTy/ài  tomSé  sous  vos  lois. 

'    ^'     /^.  /tadf.'Kcl.  III,  se-  6. 

^ -  ^  itWfif ''^'  '  -A.  G.  Ballin. 

^  ^Jpf  '  -'**  ——————————     . 

foùdeyidîtoÊr.  —  Quoique  je  ne  partage  pas  l'opinion 
de  M:  Bâlto ' sur  Torthographe  de  certains  participes,  ni 
sur  l'emploi  de  certains  temps ,  j'ai  cru  devoir  conserver  ses 
observations  y  d^ord  pour  les  faire  connaîtra,  puis  pour 
essayer  de  les  combattre  dans  ma  Correspondance  gram- 
maticale (i). 


•/^v 
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(i)  Voyes  a  la  fin  de  IHntroduction. 
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TABLE  MÉTBODIQPE  DES  MATIÈRES  \ 

par  M.  A.  G.  Ballin. 

Il  règne  dans  ce  liire  ooe  espèce  4e  détordre  qui  nous  ietn- 
ble  deT«ir  être  agréable  k  ceu  dettecteiiri  donl  le  aeiil  bat 
est  de  satisfaire  leur  curiosité  sur  quelques  difficultés  'de 
notre  \zvvijit ,  sans  s^astr^indre  à  une  applii^tion  souten^ 
mais  qui  le  rendrait  peu  p)*opre  ï  une  étude  suivie,  si  nous 
n^avions  essayé  dé  remédier  4  cet  inconvénient  par  une 
Table  méîhodùfue^  destinée  à  en  rapprocher  et  ii  en  coor- 
donner entre  elies  toutes  les  parties  fnc^s  y  ayons  même 
Élit  quelqueaadditions,  nécessaires  pour  en  former  un  corps 
d^ourrage,  qui  deriendra ,  par  ce  moyen,  le  t:tltnplémént 
presque' indispensable  de  nos  grammaires  iâémentaires , 
dont  il  siqvpose  la  connaissance.  r  j^^^-^^-' :....,  -^ 

Cette  /a^/r  est  dans  Tordre  le  plus  générâlàBineni  «dôpté  ; 
nous  conseillons  aux  jeunes  gens  studieux  d*en  pro6ter  pour 
réunir,  au  moyeii  des  extraits  quMIs  en  feront,  lès  diverses 
parties  de  Fourrage  qui  ont  rapport  au  mime  ob|ei$  ce  tri- 
▼ail,  en  les  instruisant  des  principes  et  des  déltcateèses  de 
la  langue  française,  aura  éACbre  pour  eux  TavintÉge  dé  for- 
mer leur  ityle.^  '' 

Nous  nous  bornerons  ici  i  des  définitions  générales  que 
nous  nous  effbrcéftMis  de  rendre  précises,  etiaciles  à  cont- 
prendre,  quoique  très-courtes;  quant  aux  définitions  parti- 
culières des 'termes  dont  nous  avons  fait  usage ,  on  doit  les 
cbercbcr  dans  b  T^i^iSr  o/jpAoMfff lie. 

Précis  sur  les  parties  du  àiscoun, 
Xouvrc  les  ytu» ,  et  la  tue  me  rend  habile i  vQtr  une  foule 
d 'objets  i  m  bruit  se  lait  mtendrt ,  j'y  prête  Voreilk;  il  affecte 


Table  méihoù 

mon  oiAb  ;  i*air  m'apporte 

leipM,eidontloDORAT  m 

(ou  Mmchtr  )  me  met  epi  n 

'  toucher  ou  qui  viennent  et 

porte  d<^  alimente  à  ma  bi 

è  mon  pmiais,  et  le  àoàr  i 

Telles  sont  les  cinq>«i 

lea  seules  par  lesqueUCi  m 

rêctfoir  Vimprêstion  des  ol»j 

Tout  objet  qui  peut  fin 

c'est-à-dire  matière  qui  a 

5e  p'mt  tous  une  mpparena 

cette  apparence  «pi*  on  dés 

la  signification  est  bcaucc 

Tout  dans  la  nature  est 

Podr  les  w^jr^béètor  di 

jMmf  ans  unes  et  aux  altri 

.  en  grammaire,  JiïBfTAirri 

pettegft  ADJEfifTora  ;  ,voUà 

distingnent,  le  nom  en  d« 

aenlte  partie  ètdSscoïMv; 

ttlet  nwijilgwlisnf  sont  t 

«éparabUs,  BOUS  croyons 

qm  coBaidèrent  le  m6»UM 

diiitEictts  du  diacours. 

Dans  la  nature,  la  lui 


^i* 


-1.-    I 


(i)  t^ÔTA.  On  pUer^eirt  « 
i^p  délermi.n< ,  |^aii  «ti  sdi 
la*  «wfWMf  4«^aqiss««M  «1 
^  U  n*«ék  ^eut^étre  pas  ^ml 

ment  la  îpa^  àm-fttt^  de^ 
Im  j%mà  g  «1  \m  Mv«ûr»  ^  • 
«lijwi  ànttti  nteia  il  «u^ 
vobiilaire ,  tandii  que  tmuï 
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non  oirtl  ;  i*«r  m'apporte  àt»  ëmanMlons  que  f  aipire  avec 
ienMfeidoiitloDOlAT  me  dit  âw/ir  U  pùrésence  ;  le  taot 
[ou  Éomkêr)  me  met  epi  ra|iport  ât«C  le»  objeU  qoe  -je  pois 
umctur  oo  ^i  tiennent  en-même»  me  toucher;  en6n  »i  je 
porte  ^Sèê  aliments  k  m»  kooche; ,  ïeun  u^eûn  tt  font  sentir 
à  mon  H^  »  «'  *«  àoàrVapprend à  let  dialingaer  (i). 

Telles  sont  \tÈ  tau\JiÊ€uUii  qii^on  appelle  seks,  et  ce  sont 
les  seules  par  lesqueUésnous  poif sNnis  àv^ir  une  notion ,  et 
rM«po/r  iVm^'ussîîMi  des  ol>jets  qui  nous  entourent. 

Tout  objet  ^  peut  firapper  lé»  sèn»  »'appelle  substance , 
c'e»t'à-airci  matière  qui  a  unis  e^iHenee  propre ,  ipâ  eft  iqiù 
se  tient  sous  une  apparence  quelconque  (^stans  sué)^  et  c  est 
cette  apparence  qu'on  désigne  par  le  mot  modification  -,  dont 
la  aignification  est  beaucouj^  plus  étendue. 
Tout  dans  la  nature  est  s^BSTAîWiE  et  MOWFiCAinoii.  ' 
i  Pour  les  repr^êtOer  dans  le  discours ,  on  a  donné  des 
noms amc  unes  et  auK autres  ;  c«ux  àmsuhtances  s'appellent, 
en  grammaire ,  itiSTAwri?» ,  et  eem  des  mùéifitationi  s'ap- 
pellent  kWËiçmB  v  .roiik  pourquoi  ijudquer  grammairiens 
distinguent,  le  mm  en  ^ewt  classe^,  mais  n*en  font  4|u*une 
senlb  partie  èidisconrs;  cépeiidint,  ^èmme  les  substances 
^heêmod^eatiam  Mmt  tout-Miiit  différentes,  quoique  in- 
sfaartlrfff  t  nous  croyons  devoir  adopter  l'opinion  de  cebx 
^  coMidèt«0t  le  mii»tmsti/et  I  W^scl^f  comme  demç  parties 
diatiiictts  du  discourt.  , 

Dans  la  nature ,  U  adistancé  et  II  ttiodiication  sont  es- 


wàààâ 
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^     '■'    !     ' 


C»)  ^<WA-  On  pbéervert  qu*cseepM  J>o«r  le  taft,  ^ui  n  «  p««  de 
•îjliedëiwuîîfi^,  faî  su  «in  d«  fclré.ebtAr  dimi  t»i\*  «fëfinUiân  et 
iuwiomes  4««liaqni««M  «t  Ictf  ▼éAéi  qni  in  Msnjuènl  r«x»i^îri!  > 
^  Il  «^«élpettlUtra  ym  ^nnlil»  d'a|onl«r  id  4|iie  mi#  •!  §01  t^nt  «!«< 
tsrinctirff (OTf»r  J  |S  ffVit  dira  qu'il»  signifirat  &  U  ibis  non.-tnnt*'- 
ment  la  ^culU  d«  MNEr«t  d«##ii^,  mai*  encore  les  obicU  qui  rrappeul 

le»  ye«i  g  «4  les  in^reèwqni  eflklmrt  kpM»»»' '''•♦«»*•  <l«^ 
«liMi  du7«W;  wtmà  il  eni^^e  ©rdineirement Teierdee  peMif  et  in- 
volontaire, Undia  que  /Mâkr>  èttppôle  pitftdt  faction  et  la  voloale. 
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.enlieUeinwit  inliércnle» lW«j  à  lénlr^,  tandk  qtfe  daiStf^ 
aiscourt,  «u  coplarire ,  !«  M»M»tif  «t  l •djectif  iont  sépa- 
ré» et  ipdépcDiUnti  ru»  df  aWlre  \  U  •  dow  Wl«  iiiveoter 
on  mot  pour  inarqu«r  )ear  virim*  9^  c?«il  l«  v«MB. 

Aiafti ,  en  voyant  rwITe  do  J<Hir>  ^u*o»  «  fldWMé  «o&i7, 
on  à  observé  simnUM6«W»t  te«  «Odifiations  \t%  |»ln»TC- 
inir^les  :  son  #c>«t^  i»  «Wewn  0H>»  •  dési|^ié«ipar 
le*  mou  *ri#«i/  «*  *M*  •«•  pW  i^fifr^n*»"  v'eW«  <?*»- 
tiennent  i  U  inbstiaice,  i|«VU«f  M#^lw»*»*,-4»'«»*«» 
.min,/  ensemble,  on  »  dit  :  SMl  «K  hHki^U  mUU  est 
/•Aaui/;  mais  -ce  mot  sokU  •  p*m  trop  tiglie,.  et  «*  i'â  «c- 
compagnë  d'nn  antre  ifui  lertà  le  éékrminer,  c'est  râiTi- 

rhaud,  „ 

Bientôt  on  V«M  l^tigirf  de*épéler«wi  ie  »*«n.  et  I  ota  a 
liMgii^é  d'y  sulksliKitf  ouf  ««»t  ij*»  CWB^  0n«  dU  :  te 
Mi«l ettbriiiânt,  «. estf ehand.  VoUà  te  MOROM*  «o*  «P»> 
remplace lenom,  <|isi  «M  «WAwwiMiain^  ^      _*^ 

jLe  Uncagt  fesMii  d«  j^nir  «n  joarda^progrèii  o«i»««wi 
pUn  tard  le  #«^«lA«*Nî<ir»  «tr^n^»^»  ««!«  ««J^^ 

^1  ^e  noévotn  i|i0t.}f f«iani  *•  ip»  4».  étw,  •«•  W* 
.  sition ,  on  appeUe  perké^sNmitf,  xM  i$A  m  •»»#** 

on  désigne  Ton  «t  r«plw  pv  If  icnl  pot  de  1»»^ 

Alnetnre  qne  k  cercle  des  Idées s'ett étend»,  on  •  senti 
le  l^sob  de  les  rendw  4*w«  i»»»»*^  f^;'^?^^?' 
Vk^un  •  moéSi^  les  wift,  co»!^*  M«»»i  ••^•' 
fisit  les  snfcrtMiiifti  •c*'ae«4**i  à  WJnf  ♦miri  ontiienrl  éèi- 
mAmm  et  mnWficHlfc,  w  «o:feé  He  i*«r«i«it  taon  ^m 


'ln'pf  |<|' 1(111 'i|r-i' 
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'fi  J  ic^  i^iitiii'iii-i  iïiwir  i«ï^^ 


■  « 

.  «nt  déterminé  lefa#s  rt] 
fltr^  et  ces  nouvnant 
FEÉMMiTioiiS)  à  Caose 
dans  ee  cas ,  s^appélle  1 
mKrt|ner  la  môîliidhtib 
^  Enfin ,  la  coHJdiicri 
les  moU;  et  TuNélu 
Tame ,  est  veniK  com 
mots  nécessaires  pouf 
nâisoi^  de  nos,  idées  ^  çi 
on  roBlisoê,  qui  se  c 

4e  VEt7F  PAETifeS  (i}. 

,3fé  n'^ai  Toc^a  tiiscér  4 
^  languiâr,  ^"ne  scf^ 
pins  fmnds  détails^  èel 
ptél  m  mâlfê^Êéèén 
pins  dÉiCÉis ,  d'âne  tet 
èbserralèèr ,  oèt'diereli 
d'élénMCcttdfprécisië 
«èr  ;  UiÉii'il^lië^ 
Mis  de  Ib4|iài»  .éÉ  l6«n 

lorsqn'eUe  a  été  Tolfel 
s'esl  élcv^  âii  r^^lés  « 
^  La  gpfnÉiasaifft,  ^rvypiw 


(Ittcourti  iioiu  n'avon»  ptA^ 
i|ull  ««I  formé  du  verie,  q»* 
il  <|u*U>o  coniÇnrf  U  signilû 
à  rirlide  du  #tf/é#. 
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«m  déterminé  leà#f  rapporU  àrec  ceux  qu'on  voulait  moai- 
fltr^  M  BM  nouv«aax  moli  oat  reçu  la  dénomination  de 
MÉHMrrKmii^  à  came  de;  leur  posHion  amHt  le  fiom,  qui, 
dkiliee  cifv  t'appelle  lèarn^^ûn^  et  concomt  avec  elles  à 
mKrqaer  la  môîlifidlRlimi  A     ^*C 

Enfin,  la  coHJd»iCTiON  a  Hé  Jet  ^hraMt«  et,  par  ellipse, 
les  noU;  et  riiHéll«lieTfOK,  signe  d'un  riioiiTenient  de 
Tame,  est  veiiiK  compléter  la  série  des  diverses  sortes  de 
mou  nécessaires  pour  ëtpï^iinér  les  innombrables,  combi- 
«âitOBs  de  nof  tdé^s ,  et  former  ce  qu'on  appeUe  le  mscouas 
on  roBAisoê,  qiiMecoàipose,  coîmne  on  vient  de~le  voir^ 
de  nvr  vâkïiès  Ci).  i 

'..'■"-/   fkjadmmmàire,    '.  "  \       ■' 

Je  n^ai  voi^a  ttiieér  ^'«ii  tabléàiÉ  ra^îdedi  la  fortnation 
des  laoguéi ,  ée^è^ît  |M>int  ici  le  Uea  d^èntrêr  dans  de 
plos  «rMids  détaîb^li^  ia  %^  Il  *«i^^ 
piéi  m  «on^  4odcdnq«e,  dés  Commet  ^fofltà  d^ir^nes 
pins  délieslt,  tm  tetâigence  rare  éi  laitbnlt  d*an  esprit 
èStèrralëmr,  oàt  chères  à  énoncer  lemy  idèifs  avec  plus 
d'éMMCc  il  dt  préeiéién  :  iti  se  mmm  ^alt  rcnké^èr  et  imi- 
ter iUmà^lîiilfààtké^^^H  lioti*  le  parités  ^  s«Mii  trans- 
Mii  iê  iMNfâU  éiÉ  liMd^^  naissance  à  la 

^MàimklWÉ.^mé^r^  parltrU  d'Mrteor- 

'^éimiift^'éi^-.éHilitkmr^  ie  pim  g^nm.  PU  tard , 
lorsqu'elle  a  éttf  rolfel  dct  fpéeolations  des  aarinU ,  elle 
sWéIev^'>âàf^'4èt««riMi»s.    ' 
^  La  pÊÉomhé^  pHfrmtài  4ik^  mé  ternXt  s*occttper  qne^ 


m^ 
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y)f^ééi^^^^ÊmmkWné%îmàéiip0fHd^^^^^  p»rti«  du 

(Ikcourti  nous  n'avons  piA^ru  devpir  «doptsr  cclto  ditlinctioà .  puis- 
Mull  «•!  tormé  du  verfce,  qv^il  en  (■it  partio  dsnt  l«i  icmpé  compoaft, 
«i  qu'il  en  conMrv,  la  •ignUkation  «t  la  vêgiim.  Nom  an  raparlaroai 
à  rjirlida  du  «#/^.  .. 
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liu  luaiériel  det  mots,  mais  elle  comprend  la  syntojce  {toyt€ 
page 374),  qui  en  est  inséparable,  et  «mis  la  comiaîssaocè 
de  laqnefle  il  est  impossible  de  parler  et  d^écrire  correcte- 
ment oae  laogoe  qpelconqne  ;  je  n^en  ferai  donc  point  la 
distinction  dans  les  eiplications  sàcciaêtes  que  je  vais  don» 
ner  sor  chaque  partie  di|  disciOQrSi  en  indiquant  les  divers 
endroit»  de  cet  oiiv^age  qui  s'y  rappîwient. 

!     4*.  us  L'iMTIOJtf.  ..  ; 

Quoique  Vartick  ne  soit  pas  au  premier  rang  dans  Tordre 
^des  idées ,  je  croilHeVoîr  m'en  occuper  d^abord ,  parce  qu'il 
se  place  toujours  avant  le  substantif. 

On  rappel!^  aussi  adjecm  âéUrmikaiif  ^  parce  qu'il  sert  i 
déterminer  le  âens  du  substantif  ;  il  kt'a  cependant  pas  de 
signification  pfoprc»  puisqu'il, n'fsi  pas  i^té  dana  toutes  les 
langues,  et  qoe  noo!^>mémes  ne  l'employons  pas  dans  quel- 
ques phrases  sentencienpes  ^  ^ommc  :  iluN»r«l«  o  >«li>tt<  f^^ 

Plusieurs  ipwim^enf  ne  reconnaissent  d'antntf  arti^-ics 
qtte  & ,  4i/%^r ciffn^  on  dgànc  génërâlci 
à'mrticki  imtlifiBit  W  t^U  um  ^  tmf  et  ^if,  jplacis  avant  on 
substantif  employié  4anfi  im  mos  vi^e, 

if ,  ky  î»  «  ^9^  sb«yf«Bt  i^coaip«|ndf  des  p^poailiont  è 
tid»  (1) ,  et  il  est  qndiqnefois  cn|lMUTa«M»ii4Î(dûtMignér  si 
Ton  .doit  employer  la  |^nif0fi)t|«n  seule  av«nt  le  nom  ou 
•'U  (m%  y  témàt  l'article  ;  c'c^rol^fl  d«W4^^ 
UpageiiSet^f  kr«i|iK^  ', 

On  verra  V  jpagc  >47  \  qnt  l'article  doit /ae  r^^^ëlw  «fwm 
chaque  adjectif,  lora^'il  y  a  ellip#e  4i|  imy^lif. 

L'emploi  de  rarticle  avant  pki\  mitÊaj ^mèitu ^  offre  des 
dilBculiéi  dont  la  solution  se  trouve  page  t6^      ^^ 

Enfin ,  à  l'aide  du  fconom  en ,  l'article  peîuci  4oit  wfAmt 

'     .'■"■!      ■       .'      :      .-.-.  •  .:•  ■  ^  '    ..  ""■ 

■     '■'     -:     /      '  -"".  ^'V.        .,"    ,:.  ..  «.    ". 

/  '        . 

(1  )  Oai^l  qu*ihV7  el«innMat>ar  iweiwKM  «t  formant  Icsnou- 
Tctux  •rtiféie«  :  m,  ma,  é» ,  dês.  ^ 


Table  n 

qodquefois  fenir  lU 
déterminés  page  3o^ 


•"i  i 


«?fJ 


On  toiiéîdèi 
cinq  points  devoe  jii 

1*.  Maiitiel  ou  p^ 
tant  dans  la  nature, 
çheoal^ûiMk^  '^^  '% 
>  *  3^i  Métaphyiùfme  < 
fications  $4pmrééÊy  rt 
féti  ^'est  ainsi  qn*ji 
dont  reitérieiir  était 
^unnatdiéld 
7  et  eea  mote^t'i 
àlacMÉriy  qiMi4|B*là 
une  ê%ititnce  proprt, 

3*.  CemfMM,  ce] 
ntmc  es^éé ,  cow 

4i  l^np»,  a4si 
«ipèe* f,  |«ii"«a«tAi 

^Wl^  ^^  ^^^^— we.* 
iBt,  tfppiil  f ,  qiu,  i  ff 
howipflttMMllinwy 
iiidpy||lcfrfflNiir«af 
kctifpartiiif, 

117  a  trois  chaii 
non*  '1 


,  ^A.  •   •    il' 


G»  itll  fo'U  y  « 
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iiiKl<|Qefoit  tenir  lien  de  «on ,  ]«i,  ses,  kursy  dans  les  cas 
délenninés  page  307.  ^ 


•"i  V 


aflDV  IlOIft  ou  SUBSTANTIF. 


On  tôiBéîdèr^%rd^naircment  les  noms  ou  substantifs  sous 
cinq  points  de  TQCijjiifréretots;  on  appelle  *^      ' 

i».  Matériel  oa  pA/«(j|we»  ç*'"*  qoi  désigne  un  objet  exis- 
tant dlas  la  nature,  susceptible  de  frapper  nos  sens ,  comine 

'  i.niMélaphftiipte  oa  abstrait,  celui  qui  exprimé  des  modi- 
fications s4f»m^  r  retiré»^  par  la  pen»^ ,  des^t^et»  modij 
fiéi  V  Veit  ainsi  qii*après  mt^  bbserré  plusieurs  sAwUncé 
èoBtrcxtérieiw  éuk^éUme,  plusieurs  hommes,  plusieurs  ani- 
^un  aatdarèl  àmac^ùn  U  fait  les  mots  élintcheur  et  dott- 
'/ cl  CCS  mott^s^émploiént  seuls,  suhsistent  seuls  dans  le 
£8eoilrsyq«d4|B*iàii^  s^iqppKip^       «m»»  objet  qui  ait 

nnt  ixisience  frroprt* 

3*.  Cqiinmm,  Cflliit  qnl  conTient  à  toos  les  objeU  d'une 
wSèn^ttj^èéjtOBxme  ckiêHimàistm» 
.  4i  l^iyp^,'  cajlsi  fn(  Jpt  epniriettt  qtt*à  qa  individu  d-nne 
«ipècflf,  |tii«iMiKtAii  iKN|Mparac«^  da  personnes,  dV 

Birit^J^M^pkrégm^m^l^^^^  *"«H»  ioit  ton- 

iwiifs, .  ewp  ^Bwpswi^ .,'  I 

.  i.^Mf,:.(M0^é(llh^  qiM>îq<tt|ifai|Jief  ,  présente 

^Ml^  dtplHlillim^b^^  comme 

wBm  m^^^.m  fmf^^V^  de  plnsieon 

|Miiip#;JMMI|»«yp««^  M  compose  dé  plusièors  êtres  ani- 
mé^i  II  pryjfr  etf^appalé  €9lkctif  général  »  et  le  second  <,o/- 
kctif  partit^, 
117  a  trois  cboiis  priilçlpilési.jr^         par  ra^rt  au 

INlUie   ■■!  ..  -f  ■■ 

■•;■; .  -^  *'':  |f;|jiaBii«g. 


,  M. 


* 


O»  stll  fii'Uy^ •  dcv )  le  mMcfOSi  et le>«siffit&i.  Il  est 


./ 
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566         Tabkmf'ihoiUquel^^  (T^tièi^s. 

en  ginëral  trè»-l^ile  de  les  di«|i/taguer  ;  cependant  4iji^|f|U4îfr 
noms  exigent  uocf  attention  pariicnllèrit  ;  on  les  mps^vfirit 
pages  i63  et  sntvantes.  Les  pagM  i  à  5  indiquent  la  forma- 
tion du  féminin  des  subsfiantifs  ist  des  Adjlfctilk  terminés  en  eur. 
'Dom<çq(oe  admettaU  le  ^m  ii#<i/r«  i^v  c«r^^^^  ii^ts. 
Voyec  la  note  ,  page  i^. 

Il  y  en  a  é^\tmtrk%  àtnd  itt  tm^Ur  ^\t  ptm^  . 

Nous  snpposoûs  qife  ncu  leclcori^saveBl  ^niier  lé  plorid 
des  roots  françait;  aMM  moi»  smamcii  êttac  bomét ,  ^^  ^ 
t^ortliographe ,  4  fiarlcryUcf  difficnâtès  mbli^  >  Inii  iîif sI«h^ 
<f/«  atmpoêh^  pages  ffit  et  5s^ /  an  Mil  iMi  à^^^^^^ 
élrangèrn;  page  171 ,  M  wtt  if^^A  *>^^i^u^  «D  •!«  fm^ 
i6a.  QaaBtà  «st^  enfconcenU  Feniploi;  jlttMe««rèBt  Cût 
robitid* ftasiM»  i^(elM «ënilldi  M  iM|ii|Mf6f«  te» Ik 
Tmhk  alphmkétt^. 


•\  ,:> 


Oii  fc  '  toUg^'UI^  ii|iié  ta  qttèHioiî m  >è>féir  VV  ^  i^^ 

la  plapiM  «M  gnUluiritiii  !•  •«iéiilMM'»^         êÊmti 
par  l'AcifMttiy;  n(<«  «^^ 

Dabi  téiUtjkeé^màeé.tmmt^êÊÉil^^k^^ 

là  éMrérentt  db  MfitlÉlëiill-<v<Mt,  k^WiM^ 

'   '  Par  M#  a4  v^^iMm  eiiéiii^  .ii|Éi:l«iy«M^     -^  'I 
ctmiiâfire  k^  divers  empM^  ici  jlKi^ 


'tr'^ 


.  ;;î:    :   >■  », 


I 


rr 


(1)  Do4«rgu«  dit  dans  «on  Journal  de  b  langue  françaiM  (UMI*  tl 
de  1791  ,/pagc  5o),  qu'api;^  k$  «voir  V*ict<<  d'aboH ,  H  a  refoonu 
depuiâ  la  néctMité  d'admettre  les  cas  comme  meeidfiÊis  éê$  wf 
(Voyesia  fiittauB^K  ainpiiiéc^qualn^  pif  «Hky^ 


des  pronoms 
a  pas; 

Mais  reiit 
vflat-on  qu'i 
«ffet,  l«»dif 
>  ti/i  ét.Lefe  pf 
autres  partit 
nattra  qtt*U 
Gependai 
ble  d^avoir  1 
«levit  du  k 

par  %dbM 
dd6iMiâM,ï 

llMMSdftll 

LâmmÊÊÊ^ 

qpk  ioue  kl 
5PitatiD»^ 


Leiaf#'ti 
ta 
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îe  n  en 


^^e  méthodique  des 

«les  pronoms?  11  est  constant  que  la  langue  franc 
a  pâs  ; .     _     . 

Mail  veut-on  prendrele' mot <?ax  dans  an  sens  plus  étendu, 
vflat-on  qu'il  désigoe ,  comme  je  pense  que  cela  doit  être  en 
«fi«t,  tes  diffiSr^tltt  fdle9  que  jouent  ita  suèstanHfu^fn  adjec- 
)  ti/t  etiefe  fitonamà^  \m  différents  rapports  quUk  ont^ec  le» 
autres  parties  du  discours,  enfin  leurs  accidents  ?  On  recon- 
naîtra qu'il  y  a  des^  ^  dans  toutes  les  langues. 

Cependant  nous  ne  prétendons  pas  qu'iji  soit  iodispei^M- 
bled^avoir  recours  4  leurs  dénonlination^  dans  Penseigne-- 
«lefil  du  français;;  tl  ai  nous  cttpaiions  icl/o^eat  |»arce 
iffUé^m  aont  génénUemenl  uêkfkêt,  et  qnev,  soi^  seulement' 
par  j^ilade^  aoi^  poqr  fe^re  Teipiression  plot  cdorle  et 
pl«»  pcéciM  «  on  Ica  &  emplpyécs  dana  plosieuni  endroits  de 
.^«.AlMMifL  U  MijM  a  donc  paru  convenable  d'en  4onnM'  1* 
dtffiniiinn,  ManajÉH»  aainfiàdre  isfHvre  Voiidieadopt^  pouf 
l<a  Mi  dn  U  hny  i  Mfaei, 

hi  eewifiydéiigti  In  t^  M  ià  propoeilion  ;  c'est  lui 
qni  )oiic  kl  principal  tàU*  ^um  le  dlacniirs  ;  Jl  répond  |  la 
question fnl  «i^««f  ^^.  (pour  lea  pe«soiinee,]|  on  ^'esH^ 
gmilfifÊmhm 


I^  iiV#"e«t  Wtufiai^dtt  l«fn|>i  et  dei  j^rolè».  > 

il  lnii#m;u*eit  pÉigraad  gynd  U  wl  Màê  fmrt«tg. 

\Amt(0(fékipm  WÊft  pennone  on.  une  cboa^  4  Inquelle 
on^i^fMM  In.  pnnnUvii  •■i.aqnvnnf  précédé  de  rinleriec- 

Ifl'éMijfXlr ,  qoe.tts  io«ri  MiAtont  ehjtr  k  ta  mère  f 
€lNn^  dclÉM*  riMi,  rtctTM  met«erment*  ! 

h'0cetÊMtti/  est  aussi  appelé  cas  passifs  parce  qu'il  désigne 

V^kjf^té^lmÇfiilL  Vùi^imïkk^myit^éw^  «1  compUte  le  ^ ,  en 
fmmimr  C'fH  n«  jp"^  •§•«*  li^l(At«w^énnir ,  tantAt 


1: 


<■" 


r 
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Toujours  un  fils  bien  né  respecte  ses  parents. 
On  soulif^t  som  ctru^  en  confiant  Serpeiaej. 

Le  datif  marquf  un  rapport  d^allributioti ,  de  tendanccy 
et  désigne  la  fin ,  le  bot,  le  terme  ver»  leqviel  ae  dirige  une 
action  :  il  «e  distiiigae  toujoura  par  la  préposition  à ,  et  ré- 
pond it  la  question  à  ym'?  d  91101  ? 

J'aJiége  mes  peinet  en  Ifs  c«|i^t  à  pnoH  aàu, 

La  langue  latine  reconaatt  encore  dcni  ca»  ;  le  giniUft^ 
V  ablatif;  ila  put  beancoup  d^apalogie  mtrt  cm  «et  a«  co»^ 
fondent  fooreni  en  firançais  ;  voilà  poarqnoi  je  \m  rappnH- 
che  Ton  de  1 -autre;  à  la  vérité,  le  génitif  dépend  tonfonn 
de  la  préposition  àe;  nuis  il  n.'y  a  pas  réciprocilé ,  c'«M-^*- 
dirft  <|uc  cette  prépoattion  n^Cit  paa  toujours  le  signe  do 
même  cas*  D^ailleurs,  diaprés  un  naagedonl  on  ne  san^aU 
rendre  raison ,  certaines  prépositions ialines  régissent  Tac- 
cosatif,  ^l'aatrQi  rablalif  ^  ce  4|ni  ne  saurait  avoir  lien,  en 
français ,  puisque  les  noms  y  conservent  tonjoors  fa  ménia 
forme.  Nous  n^avons  donc  aucune  diatinction  h  ëtaMir  à  Cet 
égard;  tout  nom  èoué  k régime  é^um  pféfmêiÉêii^  eicepté  à , 
signe  du dutif^t»K ppurnoo/au même  cy ,  que  f on ponrrâit 

/appeler  ri/«tf^//çifr;  tandis  que  les  autres,  par  Ofpositinn, 
seraient  appelés  cas  dincii.  Je  sais  qjBi  l*A«aMniie  dit  ^e 
le  nominatif  seiitmk  eu»  ^«id^miMi  éeltedinomiiietiott  cott' 
viendrait-elle  moins  bien  an  vocmA/i  à  l^necwmiifttmhM 
au  datif,  qu6iqu*il.spit  précédé  d^une  préposition?  £td*ail- 

.lears  le  moyen  de  se  Caire  bien  conprendfc  n^ett-41  {Mis 
d'établir,  avec  précision ,  là  valeur  des  termes  dont  on  fait 

■    s.         '       .  ' .  ■  ■-  .  .  .     î 

'Usager  ; 

En  général,  tout  Hom  oà  pronom  sons  le  régime  d*nne 
préposition  quelconque  est  un  eùmpiénuni  00  régime  Otéi^ 
net,  (Voyex  pages  377  el  a5^)  Cependant  il  est  è  remari]uer 
que  certains  verbes  actils  ont  pouf  romplétunt  direct  la  pré- 
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poùlion  <£;  et  un  infinitif;  comme  )  ^espère  pt.  vous  soula- 
gée. (Voyei  pages  189,  190  et  a6o.)  Si  fbn  dit  :  JW  reçu 
DE  L^ÀaiGEirr vy'ai  ruriV/i  DES  FLEURS,  la  préposition  de  et 
le  nom  <|aVlle  régit  peuvent  encore  être  considérés  comme 
formant  m  eampkm^ent yfUrect^  quoique,  à- parler  exacte- 
ment ,  cette  préposition  ne  soit  employée  ici  qn^en  verta 
de  Pellipse  d'un  nom  quVUe  déterminerait  s*il  était  exprimé  ; 
car  lea  plirtlMs  précédentes  signifient  :  JW  reçu  one  portion 
di  fùfi§emi  ;  /  W  ctÊêilU  one  partie  dès  fUut^i  an  jardin. 

\  3*.  1>B  L^DJBCriF.      . 

"Vaâfêcttf  s^ajonte  au  anbatantif  pour  en  indiquer  les  i  à\  - 
rerses  JBodificationi ,  c'est-à-dire  pour  désigner  certaines 
cireoÉittsrtiieei  qdi  sihreièt  à  le  déterminer;  ainsi ,  en  géné- 
ral,  les  adfeetffii  exprimenl  les  qttalitéi  du  iabatêntif.  Il  suit 
4è  U'  qoe  radjectif  ne  pevt  Ure  employa  acitl  datii  le  dls- 

«çoimme  Ir  WiMr  j^rTAtmiiM  iannif;  ét^  i^ètéiMnimiliot^ 
donné  aoÉttbiiantif,  il  doit  s^àcconler  àrtk  Hti  en^ioiiy  et  en 

'CfliiÉiÉ^'liër 'lia^'ittoMitlft^  Hdas  rearerront  aumoi 
mtiàkÈ^W^fUk  ^MÉMil^;nuiis  nous  appetleronipar- 
tii!«liéiMéiHi*atleél!ott  «urltiàdifctifs  en  rapport  soi^  avec 
pltMtettni  iillMiatètIft  (pigt  60) ,  foit  avec  deux  fabftfatntïfa 
finis  par  !•  coi^ilètioB'ali  (page  rai  ).  Ce  qui  a  été  èlt  du 
veribe  en  pareil  cas  (  page  1 87  )  peut  s*applîqaer  égalèn|ient  il 
ràdjMtif.  Ott  dnit  reiharqnér  asusS  ce  que  nous  disons  des 
adjietifl  eiDptdyés  éVec'  les  terbea  (pagea  5i  et  70) ,  et  avec 
rei|îrasiiOtt  0MM>  f  i|i>  (page  4t).  ' 

If  élis  devons  fiui|«  ébserver  que  nous  appelons  aù)'ef:iifs 
déigrti^ihaiifi  les  moka  mon ^  êon^cê,  ûetie,  etc. ;  «n ,  Ideux , 
//tN2s,  etc.';  Êùuif  irAMiijr,  ^fM',  etc.;.qu^on  range  ordinaire-  y 
ment  à  tort  parmi  lakMts  ou  prùntmu. 

Pour  l'emploi  de  W;  $éiiétyleut\  voyes  pages  a5  ^  307  v 
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37a  et  5i7  ;  de  hy  /a  ,  les^  page  16;  à%chaqm ,  37a  ;  4f  /um/^ 
^ur^/»<? ,  page  30^  et  1 5a.  ^ 

4».  fttî  îROMoH. 

Le  fnxmom  est  le  représentant  Au  nom/,  dont  U  sert  à  évUef 

remploi* 
On  est  entré  dans  de  très-grands /détails  si^'  la^ynta^ 

des  proDooia  (pagfts.a7g|  et iiùt^  €|  pagef  ia7>:3$a,^^)« ^ 
laquelle  MCttii  granuppairien  ilV<^7  imore  donné  antani 
d'einension.  On  doit  consolter  aussi  l'articke  sur  la  différence 
entre  soi  elN/ui  (page  33). 

5«.  hV  TÈI 

Le  «î^Ae  éiprime  «npe  f^liop  ^jUe  «^  «TÇÇ»^»  oi^  iimpl«h 
nicot>  «ptanièr^  d'f^l^  ^  MJp/^  ÙXMI^^I*  Cetl«)^fi- 
niijl^n  cçovifulà  l^^^t|  sortea  1^  Vk«#i  ^r*  »i  *§  W^^* 
d^jipiqAf^  |i|u^e  acUon  partani  du  sujet  gfiijli|JMl  PWf  Vnw  ^ 

pelle  cominni?4i?>q»tfc/i/.  Si/le  f^.  #9HP^  w>t  «ff^P* 
reçue,  comme  Pi«/ir«  «4I  mméjdê  Paiêl,  têt  rtgarM pv^Ê^^^ 
U  a  appelle  i^wif;  mf^  i?nlja^^ 
pi^r^n  seu^  ppt,  c>tpffn^yioi  4<^ly>Bf^|yyi|iyii|yify>a  eii 

nient  Vex«^>?Çevî5i  H'wfjfB,  «•  «^^.  tff*^  ^^  »^f<fil;  Ifl 

a^ann^e  f4fftifTwni*vTf*  tttfk" 

jpa«^,(pn^ine/^(V^,  ^<^r/.      .,        — »:    ^  i 

jp>^tres  gi^inifiaineni,  çonai^^^FflC^i^fOiiiiiçiffi^ 
jkérenite  ii  reustenbe,  n'idpietti^l  poi^  M  m^.  QfPM^  » 
page  460 ,  mais  ils  distîÉigae^l  !«•  ^ttf*f^Miml^^  ^^ 
intrafuUifs;  }«>f  j^ireniiers  9«t  un  c^nm^é^m^  #W<  9»!  n^*»* 
^impie,  et  se  recoi^naijisent  i  ce  qu'ila  pfjuVenîys^  J<fwW> 

par  le /w^*'/,  çQipfPjç/a**^''  '*i«f«'«r.M 
le  cas  contraire ,  con^me  «wr ,  dormirp        - . 

Si  lyUqnretf^n^»/» M^'.<^ <>H<^^^  ^ ^Uh^^^ 

se  noiinne/9roiw>miîi^;it  y  a  des  verbt  essentiellement  pro- 


pj|i|f e  i  aupiui  <^i^i  ,^.le  Ter^ 
^,-ce  gui  y^  ^ire  n^  l'a 
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QOmifiaw. ,  comnie  n'akMfntr ,  $e  repentir;  d^aotre»  qui  lo 
sont  «ccidonleUement,  comin^  §4  regarder  ^  «  baurt;  on  les 
diftingue  en  verbe*  luronomioaiix  ràfiichis ,  quand  les  sujéla 
agiaàeat  sur  cnHMÊBicf ,  coinne,/r  me  nwtehe  ,  nous  nous 
mwieAtttHy  cl  en  rerbet  nronommam  récipr^ptta ,  quand  les 
«njeu  iigii»ent  les  uoà  sur  iti.aotres ,  comaiM  nous  fousentr  'ai- 

Awà  (  foyex  fMft  4%  )• 

Evifio^  M  le  T^MeW  nu  •«  niflaie  qu'à  U  troiaième  per- 

aonne  du  aingi^Mr f| qu'ils  ait pfi  de  rapport a«^i  penonnett 
il  f^^ipelle  imptnmifMd  om  mùmpenf^ft^l  \m  unifmtonmi , 
coMMii/>i<#,  i/#ifcifl  ( 'p«9e  465  ). 

y^WftM iiÊi  dÎMertalioA,  fia^e  4$4«  où  le  ferlie  ett  trAii*^ 
d 'oae  manièrt  cooipièle*      '^ 

Ii«-#ctb4)  «ft  aniceplîble  d'on  grand  nombre  d'inJUàtàm 
00  éénùkanc^a  djlKéMilcf  ;  énoncer  «n  vorbe  avec  loolca  ae« 
d^tinencei,  ett  ce  qa^n|k|f|^e  le  cùmfûgiÊÊr. 

Léa  ibreraei  teraùnniionf  fnl  InnocB^  In  am/Êigoison  d'an/ 
fçrbe  cA  font  cdbbéIcm  ke  .mmètftêi  hàiftnpmmf  «  les  m< 
elias'lrawi.  •        ,. ,  'j-,  .■ 

I<nt; apnilwtf  jKaiyifMl  #ana  let-verbca,  cnifiaie  danil 
nmna ,  a*i|  e«i  qaealion  d^  <Hi  de^plaa«e«i)|»obieU. 

XmpÊi'Mnnet  ont  éà4  Uniléea  avec  dëlailtoi  rarlkle  j(n- 
M|é#irMmwf/il^fr<ifii«Mii>a4i  (pagee  sSg'et  t46). 

im  iwrfca  aon»  let  dtffiijPenMt  manièrei  d'employer/  les 
fwteftVfnk  raffpoM  à  km  tignificaiion;  il  y  en  a  cioq^i 
Mvoir:  Vin/SnUif,  VûnUctti^^  le  eoRditioanei{i)^'imJm»Uf 
et  1^  toifàmciij. -^ 'iaftàia/iàé^^gÊm  d'une  naaKière  géUraïe 
et  indéfinie  la  fignificàtion  dn  rerbe^  «|aJiri^p|iiorl  de/noBi» 
brp  ai  de  perwiÉMf.  ni-  sant  aKlnnàluiM  ;  exemple  :  fnwkr\ 
avmr  fmNé.  h'inékmt(f  maïqfle  une  njjfirmaiwn ,  et  Jùrme  m« 
smu  poif  kii^méme.  Lf  iaenllé  d'o/jM^r  et  àbjwrmejr  un  sens 

•   I        '      Il  >  Il  I    1        I  '  I  I  II  lit  I 

■  . .  ■      ■     ■•'  ■',•■     •.    1  .  \  .  . 

(t)  <!•  ^  regarda  ^*»  1*  têl^ihmmet  cettiHM  wa'  mode.  (  Voy«s. 
page  47  V)  {jNeif  ée  Vidifv.) 
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complet f  sont  les  nlarques  xaractéfittiquei  de-  ce  roodie  ;  il 
désigne  en  outre,  ainsi  que  les  tuivanU,  le  nombn ,  hp^- 
soHM  h.  le  temps  :  Je  ckante  ,  tijoimit^  mm»  écrirone.  Le  eoudi-- 
tionmri  exprime  qu'une  chosc^  te  ferait  oa  aurait  été  Caite 
moyennant  jine  condition  :  Je  /wj  paréonneraU^  s*  il  cherchait 
à  réparer  %*  (autéf  /#  «tous  aurti/s  éarit^  ai  f  avais  su  votre 
adreaseX  L'im^r/»li/ eiprime.  le  commandement^  comme 
park  t  përhMU.:,  «fraulfs.  Enftn  le  tuèjoiwti/ <m  emifomfif  têt 
ainsi  appelé  ptiot  ^^*^l  dépend  «atentiellomeni  d'un  antre 
verbe,  llneymarqne  pèt  d^affirmationf  au eontraire , 'il.éx^ 
jprime  TactiOn  comme  douteuse  et  comme  snbordonnée  h 
une  Muire  ;  «i^de  ses  caractères  distinctiCi ,  c*est  ^foe,  aéparé 
de  ce  qui  le  précède ,  il  ne  forme  pliia  de  sens  clntr  (  on  do 
moins  il  m  forme  pint  le  même.  >£iemple  :  Je  désire  que 
vojis  faâttât  nn  Uoii  voyage  ;  vons  v«mIcs  qno  \t  ekméhê  li 
soiulion  d*un  pro*|ènM  trop ^l|iipilo  |»onr  moi.  Si  Ton  siip<- 
prime  le  90*  et  eé  qni  le  jprécWe  ^  e«a  wots  :  immtfatiitun 
htm^utymgtk  ne  prenaient ^pki  de^tèM'ttliUr,  et  c^n»-ei  t/r 
cherche  la  êoluthm  d'un  problème ^  et^.*  ne  présentent  j^lna  If 
même  ^  pnisqueye  im  ekerehti  p»  è/fêetk^iimÊt  cette  sokrtiOn. 
Au  contraire,  >qnt  fe  dise  :  Ne  «Unterronppei  pas,  vons 
sMre^  qne/t  eA<rcA«  la  sokitiott  d^nn  pMroblème  trèiMifficUe. 
Ici ,  Je  cherché  Ml  à  TindiciitifV  perce  qnHl  peut  être  séparé 
de  ce  qui  le  précède  sans  changer  éf  sens  '^  dam  lé  predlier 
cas^  r^ction  àt  chercher  têt  snbondèdnde  i  I*  volMité  d'une 
mtre  personne  \  d|As  le  aecond ,  elle  est  indépendante  de  ia 
connaissance qn'en  net  qqe poun^ât ne  poa  àB«foir la per> 
sonne  à  qui  jcr  parle.' '■  -     ^^-  '^^  'i-^^i^r*:  ).-'.■  •  ^■':a  ..■  :  » 

]>s#ain^  désignent  les  diverses  époqoel  des  actions  ;  il  y 
en  a  tro&s ,  qu'on  appelle  prif»eipttÊ»oti\mmiitrelê:  le  pt^ùni  « 
lé  ptuaé  <ii\t  futur.  On  divise  tes'fempu  des  verbes  en  deui 
classen  principales ,  les7«m^«  limpks^  qni  s'expriment  en  un 
seul  mot ,  comme  je  ris  y  je  chantai^  je  courrai  ;'ti  les  te/r^s 
composés  qulsoiu  formés  par  un  auxiliaire  yoint  au  piMPtitipe 
d'un  atitre  verbe ,  comme  ;  'ai  chanté ,  V  'aurai  couru .  1 


/ 


ialle  méthodique  des)mdtiéres.  SyS 
ll»ef»UiiHi«ifcd'enir<jricidaos  le  détail  des  divers  temps; 
on  en  troove  remploi  pages  474  «»  •««vanles  ,  55i ,  548 , 
549 ,  etc.  On  ne  ^erra  pas  non  plus  sans  intérêt  le  ubleau 
des  temps  de  rafDrmallf  el  celui  dl;  ceux  du  subjonctif,  p.  496. 
remploi  do  subjonctif  offi*  linéiques  difGcult«5s,  dopt  nous 
nous  sommet  occupés  pages  la  a ,  160,  igS,  ao9,4aôe» 

suirantes;     .  'r 

Quanta  ce  qui  concerne  U  régime  des  verbes  en  général, 

on  doit  constater  les  paget  8,  i56,  196,360,  461,  et,en 

particttlier,  poar  l«a  Verbes  •ipcrer ,  di$irtr,  page  189;  im- 

fMtf,^  page  8  ;  pertùmier,  pages  1 17  »  H9  et  lî»  i  plaindre , 

page  itaV^rwrf/*  forrft,  page  i^  P««  l'orthographe  on 

peat  foir  r article  persanmatiU,   pages  139  et  a46.   Voyei 

aussi  p>  ai3. 

Pour  raccord  dA  ferb^  avec  son  sujet ,  voyet  f>ages  i4^ , 

18a,  i86et5a8. 

Dm  participe, 

iLe  paHicîpe  est  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  participe  de  la 
natMre  du  »erAe  et  de  celle  de  l 'adjectif;  il  participe  du  verbe 
en  ce  qu'il  en  a  la  signification  et  le  Iré^me,  qu'il  en  est 
formé  i  et ,  qu'avec  les  auxiliaires ,  il  sert  ï  en  composer  plu- 
sieurs téinps;  «participe  de  l'adjectif  en  ce  qu'il  sert  sou- 
vent  i  qualifier  le  substantif,  avec  lequel  il  s'accorde  dans 

certains  cas.  * .      , 

On  distingue  deui  sortes  de  participes     V actif  ou  pre- 

sent  tïUpaisif  ou  passé,  .  ^    ^ 

L'orthographe,  des  participes  est  mh^y  arec  raison ,  au 
nombre  des  plus  grandes  difficultés  de  nbtre  langue;  elle  a 
étélobjet  d'une  infinité  de  traités,  la  plupart  incomplets, 
souvent  diffus  et  ioujours  en  contradicUon  les  uns  avedies 
\  i^utres ,  quand  ils  ne  le  sont  pas  avec  eux-mêmes  ;  nous  aVons 
|§ayé  de  débrouiller  ce  cha^i  ,  et,  si  ce  n'esl  pour  un  tr^ 
Piït  nombre  de  cas  encore  douteux ,  nous  nous  flattons  d'a- 
voir tr^cé  une  rottte  certaîy  et  fatilte  au^.  personnes  qui 


^ 


^  * 
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▼oodront  étudier  à?ec  «iteiHtOil  ka  principtt  qui  noM  avons 
eiposés  d'après  Im  graiMiiairieM  les  plof' MUmét  et  louage 
le  plus  généralement  adot»lé. 

On  irbavera  Torthographe  du  participe  f»éiem$^mt»^i 
el  «ui  vantes  ;  cell^dn  parUcipepatti/^Aonûé  lien  .à  plusieurs 
articles  ;  on  doit  commcucerpar  celui  delà  page  aSS  k  ajSl, 
qui  contient  un  traité  à  peii'près  complet  sur  cette  matière^ 
On  verra  ensuite  «  pour^lfii  participes  suivis  d'un  infinitif, 
d'un  adjectif  ou  d'un  autre  participe ,  les  p^es  lao,  I96, 
a  14.,  337,  a59  et  54o.  Ce  qui  c«>nceme  en  particulier  le 
participe /aï/  se  trouve  pages  aig^,  aa^,  aSa  /  a36,  a63 
et  537  ,  tt  iaisié  pages  igS,  199,  :|i4 ,  319,  aôi ,  àSa. 

«  Pour  les  participes  construits  avec  m:,  voyez  pages  iBi ,' 
194 ,  a64'  et  540.  Pour  les  participes  codté--t%  tfaluy  pages 
367. et  ^41.  Quelques  autres  participes  méritent  encore  une 
attention  parliculière;  on  en  trouvera  la  liste  au  mot  puiii' 

'     -ripe  axas  ïà  TabU  alphabétique,  ^ 

•    6».   DE  |.'aDV£RBE. 

.■.-„<  .       . 

.  Les  parties  du  discours  dont  il  npusreste  k  {tarlersonl 
toutes  invariableav 

VatMte  se  jwnt  au  verbe,  ^  radjectif  bu  même  k  un 
autre^verbe  pour  en  exprimer  les,  accitota,  les  modifica- 
tions ou  les  circonstance» »  je  m«  f oxi^ Jim,  pt^sabiement; 
*  il  est  bien  aimable,  assez  beau;  j'en  ai  A/en  diatantage ,  éeun- 
roup  plus.  Le  mot  adverbe  signifie  joint  au  Pprbe\  on  l'ap- 
pelle ainsi  parce  que  c'est  le  verbe  qu'il;  acàqnpagnet  le  plus 
ordinairement,  et  qu'il  est  ià  son  égard  ce  qu'est  rj^jectifi 
l'égard  dioubsUntif  ;  au&ai^  a«-l-ii  beaucoup  d'adjectiSi  qui 
font  les  fonclions  d'adverbes ,  tels  que  b<m ,  cher  i  etc. , 
page  70  î  àroii ,  Trgage  5»  •  Beaucoup  d'adverbes  se.  forment  du 
masculin  des  adiectils  terminés  par  une  voyelle ,  et  du  fé-  ^ 
nûnin  des  a^ectiCs  terminés  par  ukie  consonne  ^en  y  ajou- 
tant menif^  comme  wimenl ,  dtréciemenLDma  les  adjectiis 
lerminés  par  anf  1011  enl,  on  cl||fi^e  ni  en  mment,  comme 


Table  met 

ioa«f«fi#,  càhsiamtnent ; 
qner  muêi  quie  d«M  q» 
aign  sur  1 V  nutet  qui  tel 
eonfueéOteati  ptécisétmak 

Un  assemblage  d^  n 
tance  du  verbe  ^  cdmmi 
bour.ni trompetie^  s'àppc 
9ttbiale.        \_: 

La  syAtâte  des  advei 
cultes;  les  seules  dont^ 
vantage,  page  143;  ne, 
i33  et.53i  ;  kmt  ei  ipÊèli 
derniers  roots,  comme 

'7-  n 

La  préposition  indiqu 
pronoms  et  des  rerbes  c 
ViuHtm  de  dêtti^4Hi  |»lu 
Paul  ;  la  privation  d'un 
est  sans  argent  ;  la  situati 
La  pr^ui^ition  avec  soi 
prépositions  les  plus  n 
le  plus  dc.dilBculté|/f 
ao4,  ao5,  aoj,  a59, 
table  l'article  d^  cas,: 
remploi  abusif  de  vis' 
concerne  le  nombre  du^i 
on  doit  consulter  les  pa 
avec  plaisir ,  page  497 
M.  Collin  d' Ambly  sur 

la  àMjmmtUm  «èrl  à  j^ 
une  simple  liaison,  ci 
mais  f  quoique;  une  supp 
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ionskmi^  cùtulammmt ;  pmémi ,  prudemment.  11>gt  à  remar- 
«laetr  t«Mi  ^«e  daihi  qvêlqoes  adferbet^dm  ajoute  oa  ji^cent 
ai§n  tor  IV  mtet  <|ui  terfi)itieradjec»>r,  comme  aveuglément^ 
eon/tuétueitt^  fÊtécts4m^tt^nétt. 
Un  aBsemMagè  d^  mou  «leitioës  à  marquer  une  cîrconsi- 
'  tâDce  du  verKe ^  cdmme pmrjamms^  4ê  hon iSBur^  sans tam^ 
èourju' trompette f  9* à^i^\\e  locution^  phrase  ou  expression  ad- 
verbiale. \_: 

La  aymàte  dei  adrerjbea  dire,  len  ^mîral,  peu  de  diffi- 
cd^téi;  les  sentes  dont  sous  nous  soyons  «ccnp^  sont:  da- 
vantage, ^sge  143  ;  ne ,  j^es  i33  et  388  ;  moins  ^  pages  79  s 
i33  et.&3i  ;  tout  et  fÊèhpse^  page  309  :  il  est  question  dé  ces 
derniers  roots,  comine  adjecttii,pagc  aSî. 

'  7*.   DE  LA,  PRÉPOSif  ION. 

La /^r^M^ion  indiqve  tes  divers  rapporta  deâ  ooms,  des 
pçonoAS  et  des  T«ri>«s  entre  eui;  elle  déïigne^  par  exemple, 
Timtoia  de  d^ui^iHi  plosietev  noms  ^  comttie  Pienv  est  avec 
Paul;  la  privation  d^nne, chose  quelconque,  comme  t^ierre 
est  sans  argent  ;  la  situation ,  comme  Pierre  est  en  prison ,  etc. 
La  pr^oi^ition  avec  son  régime  équivaut  à  un  àdverl»e.  Les 
prépositions  les  plus  remarquables,  et  dont  l'emploi  offre 
le  pliisdcdilBcalté|,'sont  A  et  <(fc.  Voyez  pages  1 56,  189, 
ao4,  ao5,  aoy,  aSg,  4i^î  voyez  aussi  dan|  la  présente  . 
table  rarticie  d^  ça«.  Noos  avons  fait  une  remarque  Isur 
remploi  abusif  de  vis^-vis,  page  54.  Enfin,  pour  ce  qui  • 
concernée  le  nQnabreditsubstantif  précédé  d'tihe  préposition , 
on  doit  consulter  les  pages  171  et  4oi.  On  lira  sans  doute 
avecplaisir,  page  497  ,  Tanalyse  de  rexcellent  traité  de 

M.  CoiliBd'Amblysurl'en^loides  prépositicms.      ^  ^ 

■'  "-■'■,  '" 

^,  DE  I. A  CONJONCTION. 

lÀéàhjtmetùm  «èfl  à  joiÈtitt  les  propdsitioiis  ;  elle  màrqot 
une  simpke  liaison,  comme  ei;  une  opposition,  comme 
maiSfÇmitpte;  une  suppo^tion,  une  condition,  comme >/, 
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ptmrvuqmt;  mw  aagmenUtioa ,  ccfmmc  tmtn ,  de  plus ,  cic.-,  etc. 
Plnneurt  moti  réuoif  pour  former  une  conjonction  i'ormeoi 
une  /orMthm  «nvflwf  iiW ,  comme  «m  r$ste^  à  couu  yue ,  etc. 

Il  y  a  peu  àt  chose  k  dire  det  conjonctiovis  «  et  nom  ne 
nous  %n  sommet  occupés  qu'occasionnellement,  par  rap- 
port au  nombre  des  SubstantiCi  qui  les  soi  venl. 


*   q».  DK  |**iinrERJECTIOW. 

Enfin,  YinierJeetUm  est  on  cri,  une  eiclamâtion  qui  ex- 
prime une  affection  de  lame;,  ce  nom  lui  vient  du  latin  m- 
terjkere^  qui  signifie  fkUre^irt,,  au  miUeu ,  parce  qu*eU^  ne 
se  lie  avec  aucune  autre  partie  du  discours,  comine  tSe , 
hem.hen,  f*éia$y  Bteu,  cietyffuoi,  bon  4  fa,  courage^  aUons, 
paÙK,^\hoia^ehut,  ttt» 

Voici  quelques  observations  sur  la  manière  d'écrire  cer- 
taines interjections  et  sur  leurs  différents  usages. 
,    Ah  (i)  est  un  cri  prolongé ,  dont  l'émission  a  lieu  prin- 
cipalement dans  la  joie ,  la  doideur ,  Tadmiration ,  Tindi- 
-gnation,  etc.-'  '  .i  '  *•  ■•'■■■  ''"'.'' 

'M  !  (]ue  je  suis  heureux  de  revoir  un  smi!  _^  y^ 

<<#i  /  fclbit-Ueii  croire  une  •inantfr|ios*Méef 

/ikîque  de  U  vertu  lel  charmes  son*  pttîuàiitlf   ".  .^ 

'  ï  TB.CoaK.  £«MÉ.Aét.  hi,^f 


Il  le  voit ,  ils*ëcrie  :  Àê!  traUre ,  tu  uiourrai^ 


:„;.■>■  :i,:  iru-,' 


;  <*;-  >  ■) 


DisAW^Aiifta^- 


ïtrYm 


ni m 


(1)  Dmt  mon  article  iwr  r*f/4dy«iiM»  »  >««  «9*  *»  *"  prenii^re 
année  de  ce  Manuel  ,)*ai  donné  la  rsison  de  cette  différence  >  peu 
près«n  ces  termes  ;  Sî  Ton  éproufe  un  sentiment ,  ^»e  émotion  de 
^illM«  durée,  on  Teaprîme  parle  so«|  prolongé  «i .' et  c'est  le  Â 
p\éc4  après  IV ,  qui  annonce  cette  durée  ?  au  contraire ,  une  émotion 
subite  se  Weinl  par.  le  son  au!  aspiré,  et  par  conséquent  plus  pro- 
Doueé,  mail  plus  brtf.  '  ^'* 


Table  méthç 
Ha  est  particulièremen 

iKs/  vbus  êtes  dévot,  et  vo 

Hml  àml  l'homme  savant , 

Q ,  TAcadémie  dit  qn 
divers  mçùvements  de  V\ 
riens  8*en  sont  teiiitt  i  cie 
en  donner  vne  idée  pins  j 
exclamation ,  et  suppose  t< 
quelqu'un  on  î  quelque  ch 
vie  d'un  substantif  (i). 

O  cendres  d^un  époux  !  6  j 

O  de  quels  vains  projets  < 

Danf  ce  dernier  exempl 

d ,  mais  il  est  sons-entem 

C^mes-anUs!  â  mortels!  4  m* 

C^nurqne  aussi  Texcl 

le  discours  s'adresse  direct 

pour  affirmer. 

«  Oh!  qa'il  est  crad  de 

<r  Oh!  pour  le  coup,  vov 

Ho!  s'emploie  particnli 

aussi  pour  appeler. 

«  Ifo  /  que  dites-vons  U  f 

«  Ho!  venei  un  peu  ici. 
Hé  sert  principalement  i 

(  1  )  Je  crois  que  c'est  trial  à  p 
M^  Giraull-Duvivier  place  uî 
après  6.  La j-aison  en  est ,  selon 
suit ,  et  qu'au  contraire  les  autr 


■HP 


■^    .^ 
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Ha  est  panicttlièrement  consacré  à  b  surprise. 

tfû[  vbus  êtes  dévot,  et  tous  vous  emportez  ! 

,Mot.  l*  Tmrt.  Aet.  ii ,  »c  a. 
iSRt .'  km  !  Thortime  savant ,  on  vous  y  prend  aussi. 

Ot  rActaéinie  dit  que  cette  interjection  sert  à  marquer 
dÎTers  mcùvemenu  de  Tame,  et  la  plupart  des  grammai- 
riens s'en  sont  teHns  à  cistle  définhion  insignifiante  ;  je  crois 
en  donner  une  idée  plus  juste  en  disant  qu'elle  marque  une 
exclamation ,  et  suppose  toujours  qu'on  adresse  la  parole  4 
quelqu^un  on  ii  quelque  chose  ;  eUe  est  presque  toujours  sui- 
vie d'un  subsunttf(i). 

O  cendres  d'un  époux  !  A  Troyens  !  6  mon  père  !         "\ 

Ràc.^,#W.  Act.iii,  se  8. 

O  de  quels  vains  projets  cette  vre  est  tissue! 

Danf  ce  dernier  exemple,  il  n'y  a  pas  de  subsUntif  après 
<,  in*»»  îl  est  sous-entendu,  c*eftt  comme  si  l'on  disait  : 
tX  mes  amis  I  à  mortebl  é  mon  Dieu  !  etc. 

C^marque  aussi  Texclamation ,  mais  sans  annoncer  qUe 
le  discours  s'adresse  directement  i  personne  ;  il  sert  en  outre 
pour  affirmer. 

«  Ok!  qo*îl  est  crnet  de  n'espërer  plus  !  (Tél.  Liv.  18.)  » 

<r  OA/ pour  le  coup,  TOUS  avez  tort.  »      ^ 

Ho!  s'emploie  particulièrement  dans  U  surprise  et  serf 
loasi  pour  appelef.  ^ 

«  Ho!  que  dites-tons  Uf  Ho/  Ao/  jenem'y  attendais  pas.  j(l 

DOMEBGUE. 

«  Ho!  venei  un  peu  ici.  » 

_  _  ^  ■ 

Hé  sert  principalement  à  appeler;  «  Ht^/  viens  ça.  »  Il  s'em- 


(1)  Je  crois  que  c'est  trial  à  p^pos,  et  contre  i?u*age  général,  que 
ii:  Giraull-Duvivier  place  un  point  d'admiration  in^médi'atement 
près  6.  Laj-aison  en  est ,  selon  moi ,  que  6  se  lie  tooJDurs  i  ce  qui  l« . 
uit ,  et  qu'au  contraire  les  autres  interjections  s'en  déUchent. 

3; 
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ploie  pour  avertir:  •«  H«?/ «pt'âUet-voo*  foire N  II  nur^âuisi 
la  duuleùr,  mais  d^imc  manière  pli»  cooccntrée  que  ah  l»Hé! 
que  )e  tuia  malheiireta!  »  Xi  çommiaération  :  «  H^\  pauTre 
homme ,  que  je  voua  plaioa  !  i 

^     Domergue  avertit  q^  eh  est  ose  orthographe  aorann^  ; 
cependant  M.  Giraoli-Davivicr  remarque  qu'on  eu  (ait  or- 
dioairement  usage  dans  la  tragédie  et  rélégie ,  et  qn^  ranlre 
^—convient  mieux  à  la  comédie,  k  la  fable  et  au  style  familier. 


jpuf  nu  LA  TkÉiA  MjLtuomqMm* 


Table  uip 


On  trètavera  dans  f 

I*  Tout  tes  mots  qv 
pli£«U^  <in«lconqoe> 

fte  qui  notaient  pas  d 
▼rigny  isats  qui  n*en 
«^r  aoQi^  fH»nm 
\¥n  ternes  de  granuîuî 
PM  s|^|Heineiit,^ 
f  $n  de  tmiÊn  les  rec^ 
,  9*  I>«cinoms  de  no 
dea  antears  4ont  nom 
«ne  couie  notice  sur  j 


'~'.\. 


^ 


\  ■ 


.  <".î.  ■» 


*  .    .     '-,  ■    .».■:■ 

-■•  ■■..■•'    ■'■     ■  ■■  % 


;•    .' '  i  ■    ■■  ■•  -.i  Jt,KiVf.. 


H^i\  4ii'  /.:rV^.,i' 


J> 


•ife 


•    .....t'-JJ..  ■•;■;     4.-     "■:•     ■■      ■,.    •  ■  ■ 

A.  Catlè  palpOMtioa  co^ 
At  EfplicatlqÂ»  «wr  cètta  jp 
A^BllE.  Diffléréficeidnis  r 
'  %bt  vwiaà.  (  VojM  ^ 

foHé  ou  tiré  d< ,  hore< 

poH  de  privalion  ou  d  V 

AiiinAiT  (  svhtimitir  >;  C 

r  Itré^  séiMirrf.  Voyw  Sul 

AçAOÉnis.  Vis^tÙieîiùi 

AcAoÉim  «ikAMMancAU 

Jjm  articles  MÛvMits  01 

qu#lqaai>uns  sovît  auîii 

-r-  Sur  le  genre  j  elc ,  le  i 

'<— Synonymies  de  j»liùiem 

"^  I>iveres  autres  sjrnoajm 


X.t    '> 


wmmimimmmmmiifimÊmmmmimmmm 
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•    LXXV. 

TAB|.«  Atl^AËÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 

Oo  IrmiTera  daiM  fcette  table  : 

1*  touttet  mots  qai  font  l'objet  d'an  article  ou  4'ane  ei- 
plication  <^«^9iiqoev  avec  ifXmitmg  d^niUont  û^é/ymoh- 
^  qui  nVuient  pta  de  nature  A  entrer  dans  le  corps  de  Vou- 
▼rage^niait  ^  n*en  tont  pat  moins  vtiies.  On  ^evra  donc 
atoir  soniNtÉi:  rët^m  I  cette  table,  pairticolièrement  pour 
If^  termes  de  granUÉiire, lors  Ékénie  que  nons  n'y  renvoyons 
P¥  H^Mewwp»,  V  noni  en  avoiis  moltiplië  les  articles ,. 
a$n  de  rtaêre  les  recl^^bes  phis  fiiciles.  ^ 

.  n*t^  noms  de  noVcollaborateurs  oa  correspondants  et 
Ae$  Mt^m  ^nt  nfxim^^mè  ««triât  ^nelqne  passage ,  arec 
«ne  courte  notice  sur  là  ^lapart    «  ( 


.  ."  V . 


..ê-^**'"' 


■/ 


A,^  Callè  prépotition  employée  ou  non  aprè»  c«i/taiii«  verbes        ^^ 

At||pliatioitiirt' cette  prépoiitioa.  /       '  »       4^ 

Àj^ni.  DifiRéreiice^daiM  rempli  d«  ce»  deuâ  pi^ëpositiona ,  après  cei^- 
^"^^'J^y*^**^)  i56y^o<-«o5~ao7-455. 

KÈi^^^fiàmêi'tii^iù^  «* .  bor»,  e» y#ik/,  porté, 

foftë  ou  tire  de\  bon  d'une  chose).  Q  manjut  en  général  un  rap 
poH  de  privalion  oud'extrairtton.  /  565 

AiinAit  (  sttbelantif  >.  Ce  mot  ^enldn  bitin  «»/,  liorf,  M  ftwetgr, 

:l»r#«  séparé.  Voyes  SubrtaDttf.  7 

^ÇÂàÈmm.  Yisftt  Die/U»Mm/fê,  / 

AcAiiÉlin  «fcAMiUTtCAU  fondée  par  D^ergM»  le  aSt>ctobre  iB»^. 
i-ea  articles  Mtivaats  ont  élé  extraiu  ^e,  se»  procèa-Terbaux  ^mais 
<|u#if}nes>uns  sont  augmentés  ou  modifiés  par  IVdilèur. 

r-  Sur  le  genre  ^  etc ,  le  nombre  de  qMclf|u«a  snbslaniifsJ    i€3  è  iyi 
'^Synonymies  de j4iùieuri«ttMantià.  •?**  i^g 

-^Biveres  autres  synonymie».  /  acto  à  ai3 


\ 
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t-  ■ 

Acçoiil)  At  radjeclif,  du  pronom  et  du  verbe  arcé  pliuieurs  subs- 
tantifii.  Bo— 180—186 

°    —  Daosles  phraâe*  où  les  tubAlanlir»  «ont  unit  par  les  eipression* 
xon\onc\vie»y  muisi  èùm  fu*  t  «#*»/' f»#»  etc.  5a8— i^S — a7a — 3«j3 
-^  Dansccll4»où  lesuibctantifsaoAt  uni*  paryvAt/fUtfoujMikf  fir#.  Ibid. 
-  —  Dai|s  celles  011  ntMovt^nïiét ptm  4^ f  la  fë^H^ûia^^^tï  «n  g^ner^t 
.  deux  substantifs  unis  par  1^.  \ifi'-*9&^—i'jo — Z^x-^^ox  ^ 

«— Du/«/i>4;//#.  Voyrf  ce  mot.  *     /     ,. 

--\<t^t\  é€\  aéfteiify  smksiémtifl  fitr^fk  t\  symiéxèy 

Aec ROI W.  Eii  faire  accMoire.  ^         '•  ''  o 

AccocATir  (du  latin  «cv*M/ir  danf  la  sem  dé  ééetatft^' è»M0i»eef'^) 
Sa  définition. '-'  . .-    ■  "■-.•■.■   ■-    .:-■■- ■^/^^'•"  m '...  Sèy 

Actif  (verbe.)  Sa  définition.  /       45il^7<» 

Ap/fCTir  (du  latin  «<(rV</<Virjr,  qui  s'aioute.)  Sa  diSfinilion^ .       ^    ^ 
,  Ambctifs  en  rapport  aVec  plusieurs  juibstantiff.        ,  ,    $0    '*-'' 

—  arec  l'expression  «roA* /*«!>.  4  4» 

—  avec  un  verbe,  ou,  employés    adrierbblement,    se  ItMir  éroft, 

énitf.    ■    ;  .• ,  '■':•  -;  ■^-' ■^'■.'  ;■'■■■•;  •;V'-  _^  '■  '  -Si 
Y:;4«r,'**t,i*irf, etc.  .;■;-'''': '--^-^  •-'    '»•  :;  ;^  > .. ■  ^q 

-^  «e  rapportant  à  dent'  sabaUmlifs  anis  jpar  là  conjonction  Mr.       t  ^1 

—  terminés  .èn-«A.  Leur  pluriel,  v;:-'.  ;-'';^'^'*  'i";-'"  -^-^  ■  --'M--'  ■  ■**€• 
.  — el/»#f/«M/^  terminés  en  MA  Leur  féminin.  1 

— '^tti  ne  modifient  que  des  nom«  de  ckosei.  (Note.)  3; 

Nombre  des  sui>stantils  auxquels  se  rapportent  deux  00  plusieurs 

adjectifs  unis  par  «r.  «47 

Accord   des  adjectifs  précédés  de  denx  nofl»*  utiili  pair  II' iNré|K^^ 

-  .  tion.ds^  ■'  --•-'/  ■.-■•'•'-^^;'^-7r;:;  .*.;"a^ 

AojBcnrs  posasMirs  tenant  lieu  d'un  ^n^um  /w>|MWM^  (^i>jr^ejr 


• 


/i  . ,  •y,,-  '-'''M' 


^1 


**t'  Vï}-')*-  )  Tjr*U'  "'▼^  " 


som  goût  I  jt<  fermer  le  çoâl.  ) 
—  D*nftiitiiATin.  Voye»  drtkitt?'  ,. 

A0j«CTi»>  (Verbea.^Iie«ri  d^fféreiiiea  espèces. 

Définition.  ^      ,    '•      V:     -;■/;.;,:/#/  ,('i^:-;458---56a 

Leurs  complément)».    '  m  .  ,  ;,   V' /  jr,  v^  451 

AoTiEBt  (du  latin  xitf ,  prèa^^^t  Pêthm^^  ajouté  aa  verbe.  )  Sa  dé^- 

.tion..  .    .-:..;  .■-:'.       ■:-^     '  ■  ■  574 

Advkbjibs.  Adiecl^  employé»  «irflf*/i*/*/#«w»/.        ",-'   y        5i«^o 

^«  mmtt  4m  mmm*  («ynonymies.)       ^  •  -  7f 

ArriftMATiy.  Définition  de  vee^ûde;  (VÀyés  Indicatif.)        4%-470 


Al  substitué  à  01 ,  poi 

▼eur  de  Vorjikofrapi 

A16LB.,  Genre  de  ce 

Aiirsi  <toi  entre  deux 

Aia.  Accord  de  Tadji 

non:  mifoit  Pmir. 

Al.  Pluriel  des  adjecl 

AUMKA.  Ëtymologie , 

AjAEa.  Substitution 

mêmes  du  verbe  mti 

•^  Temps  composés  d( 

Altératioii  des  mot 

AvATàict.  Ce  mot  a 

J*ajottte  q«i^l  se  ti 

dictionnaires. 

Ammusoloaibs  (du  g 

'   /M,  parole,  discours 

sion  pentétré  pri^e  d 

éfmmfi^i,  égal, 

significations  égahs 

itf  #ASr,  ///,  *lié*t  ^ 

AiiALTiB(du  grec  m«, 

position  on  réductit 

prend  auui  en  gra 

iiiuaitée ,  qu'on  fait 

plot  de  certain»  mol 

—  Synonymie  de  ce  n 

—  Remarque.iur  l'ani 
Ass.  Voyet  Martin. 
AMOBLim.  Voyex  Enn 
AnoMAUf  (4{i  grec, 

Amtérixur  (  passé.  )  1 

A]^4iJaiiiKift«  Signi 
Aràif-iiioi  ,^  ê^ê-^ 

tifs. 
A<tu|,  AnQViti.4ietc. 
AAÇ-iuT'CiKt.  Pluriel 
Ait.  PiOérepice  èntn 
Akticui  (  4n  latin  mr 

mot*,) 


/ 


»     1 
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Al  substitue  à  01 ,  pour  former  le  sou  b.  Raitoitû  qvi  militent  en  fa- 
Teur  de  Xorthograph*  dite  et  VùlUtire.  37—180— 186— 5a3 

A letB.,  Genre  de  ce  substantif.    \  it>5' 

Aiiisi  QOB  entre  deux  substantifs.  .  i45— 393>-5a8 

Aie.  Accord  de  radjectif  dans  les  phrases  où  l'on  emploie  PexpreS- 
wmmtohrmir.  ,41. 

At.  Piuriei  des  adjectâÉi  tcrmtniés  ainsi.  168 

AUMBA.  Ëtymologie  ,  dëfmition  de  ce  mot.  Si; 

Au.BE.   Substitution  Tiçie(ise  de  Certains  temps  du  verbe  étt*  aux 
mêmes  du  verbe  mtttr.  180— 1 83— 536 

-^  Temps  composés  de  /  V«  «//rr,  et  manière  d'écrire  va-t'en.  ài9— 3ao 
ALTéRATioir  des  mots  peu  communs.  11^ 

AiWATàict.  C«  mot  a  été  employé  par  divein  auteurs.  4~~S>3 

J*afo«te  qi^l  se  trouve  dans  Botsie  et  dans  les  autees  nouveaux 
dictionnaires. 
Ammuioloaibs  (du  it^camphi,  des  deux  c6tés,i«/A;,  jeUr,  et  Jù- 
'   g9t,  parole,  discours.)  Discours  obscur  dans  lequel  une  même  expre» 
sion  peut  être  prijM  dans  deux  sens  diflérents.Ou  i^vivoQURS  (du  latin 
tffMV ,  «f»/,  égal  f  et  MTàMV ,  appeler.  Mot  ou  phrase  qui  a  deux 
significations 4^«iirx ,  k  double  Mens)  occàsbnnées  par  l'emploi  de 
ûf  tlkt  <7r,  tf/Zr/,  /m,  /«^  sgs^hur^  kmn^  ttfm.  a8S— 3oo~-^3o7 
AlTALTiii  (du  grec  «t«,  k  traven,  étbtû,  «Kssoudreou  résoudre)  ;  décoro- 
positron  ou  réduction  d'un  UtuiJk  ses  prbcipes  élémentaires.  On  la 
prend  aussi  en  grammaire  pour  la  «9«///ff«A;»«  régulière^   mais 
iiiuaitée ,  qu'on  bit  d'une  phrase^,  afin  de  rendre  raison  de  l'em- 
ploi de  certain»  mots  et  de  certains  tours. 
—  Synonymie  de  ce  mot  vié^tstrmit.  •-     "  1  so 

— '  Remarque.sinr  l'an«iyse..  (Note.)  i36 

AsB.Voy«t  Martin, 
AROBLim.  Voyes  Ennoblir.  \ 

AnoMAUf  (d|i  grec,  «  privatif  et  ^«/^jr ,  égal ,  semblable.)  Ce   que 

Ç*«t^»-;V:-    :<,.    .--,      -,  --.(.■  '    ■■       .        .         i$5, 

Amtérixcr  (  pissé.  )  Définition  et  emploi  de  ce  temps.  SSa— 487 
Arjr4^XMiiKinr«  Signification  dç  cet  adverbe.  (Note.)  41  a 
Af MS->iiii»i  1^  êprès-'éia»  f  mi^S'-to^êr,  Genre  d«  ces  substan- 
tifs. jfi3 
Aiiuf,  AOQViti.«  etc.  Lear  emploi.  '  345 
Aftç-BV-ciBt.  Pluriel  de  ce  substantif,  107 
Abt.  DiOérepicv  entre  les  «///  «t  1^  ititme*4>.  \a,  *  -  iS4-^534 
Abticui  (4n  latin  «/MnrAt#,  diminutif  ^'«flter ,  petit  membre ,  petit 

mot.)  '  .  ♦-  rs^ 


f      I 

9  *• 


W 


-i..   l 


u 


Mf^'' 
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'tii 


Tiibh  atphahéUqi^deyfruifiè^ 


\ 


4^ 


M  répèU  aYJiitt  jch»f|M  a<iiec|,ir,  Lpr»<)u'il  j  «  cUipt*  du  «ubtlaii* 

Cû  où  il  est  ou  nun  Variable  aranjt  //»f ,  «riSr^ur ,  mtfmt-  |6 

-^  e  fnptujré  avec  #« ,  pour  remplacer  iwv,  m  ,  W  t  ''«^t  /«»'*•    3«7 

Emploi  de  4/41 ,  4^ /« ,  tfW ,  et  de  b  prepositiofi  4«V.  4i3 

A»sje.tTe ,  AiMEtTKK.  £ap|ù-ation  relative  à  ceè  moU;  (  Nvie.  )    4o3 

ATMie.Term,inal«on  qui  marque  une  dimiputiou  daia  Mtaeqs  du  mot.  }i^ 

AirTJiSKonB.-cuiyi  derindicatifQi*  du«Ul>)onctir.  43) 

ATtbitBn.  Ce,  qùwB  c^ 

ATTàif^(teiW). 

A0fai:)i  OK,  #4r/fjt««^.  (syn,) 

Ao«0Ki-  Voyet  4^f«/.  •     , 

Av*)ii[  BÎKK  «qx  entre  4eux  «ûlnljMitirà.' 

-A OTAiTT  QOi  entre  deux  aulMtjintir*»; 
AuTO^MK.  Genre  de^  sub»tantif. 

'    AOTa^/Vofeaaw;: 

Aprj^i.  Sa  «yntaife,  ., 

^  Avxii^aBi  (4u  jbiin  «lUvilinMi»  aide,  accourt.)  On  «{ipelli:  ainsi 

'     Je»  v^rbc«  0f0ir^X  Hfw^  ^rce  qu^U  «erreiit  de  iiecou^  pour  w^- 
g'weii  Uts  «utne».  yoje»  «yw// et  <^//iir. 
Avai;Tj99C  tuividea».  ^ 

AvoiAft  âl|U(^  l-fur  uaafe  dupa  !•«  lempa  cniiip;»!^  4«  «lirMMM  vè/ 


»4^393^5a8 
37» 


bec  '       , 
Ayçix  t^AU,  auiti  ^'un  adjeclii; 


4<»o 
4» 


i 


••  Bailuiv».'  Son  Kminin,  '  '  'f'''  ■:.-•■'''  -"  ■''  ^ '"*-'  .    .  _ 

Balli»  (A.  G.)  SçcrëUire  de  l'Acadéfbie  gra«iinatt«ate ,  dépuis  son 

origine  iiMqu*6  ta  mérirt  de  Oomergue ,  attttnr  dé  ptusienrs  ontra- 
.    ges  de  gra  aini|ikr« ,  et  des  articles  suivant»,  outre  Mlê^ffiUfit 

de  1^  fin ,  les  d^ui  Imkkt-^  et  la  w*t(^t  smr  thmêtgméi"'': 
—  Sur  rMàôgta^  dite  de  #Vlto«>^.  a6  h  3a.  Voir  aussi  180— iMy 

et  orthographe  et  ëtjrniologie  du  mù^  eou^ê-pittl^  7^  ^  Tj^t^tt- 

marquas  direrwa»  relatives  awMiiiiiv.  -%^fki^$ 

~  Sur  Vmeeàm/  è^  les  phrases  oit  «e  tpowrcwf  le*  eapr«MioBS  miui 

fMt  et  même  fw,  3^1  i  S^S ,  et  sur  l'^tymoiogie  des  expressions 

àémm^ife  f  *éMt^\màtg  f  tic,  g  âgS 

--f  De  Remploi  du  nombre  daite  les  SB^timM/s  y  conipIdmcnU  d'une 

prëposition.  \  ,      ^  401  i  4iS 

Babbajushs.  (  Ce  mot  vient  de  é«  q«M  les  latins  appelaient  èmrimfvs 

tous  Im  4Awsir«'»0;K«q»lM  de  moto  M  dft  phrases  contraires  à 
.  "Pusage.  ■    '^-^i^,-;,,  53; 


RxAv-yimx, 
BxscHÈx,  ai 
,  ment  p. 

BI8CARXAT(1 

Extrait  d*u 

BoairACB.  (J 
~~  Emploi  di 

tion  Vr. 
—•  Emploi  d< 

—  Syntaxe  d 

—  Accord  d( 
Umiift. 

(  Ou  a  ouh 

—  Sur  l'empl 
ce  dé»  de  V« 

—  Piurielde 
niologie. 

—  Sur  raec< 
.  tmit. 

-~  Féminin  « 

—  Article  pa 
d'un  autre 

—  'Sur  le  prc 

—  Du  verbe. 
"«  Emploi  de 

'  tains  verbe 
«■  Orthograf 
-r  Emploi  de 
■-'  Emploi  tdi 
~  DtflRérftnce 
•^  Ôrthograp 

f  Cej^  afiicri 


(i)lTo«A\,LMa 
Bo«i  borMr  k  l«i  1 
•Hlrtt  c««i  <\xi M 
ihtn.  M*as  «jo«yi, 


( 


...      ^ 


# 


\ 
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Bbao-pÉai,  aBLLE-Màâi;,  elc.  Etymologie  de  ce»  expressions.  39,1 — 

BsscHÈa,   auteur  de  rescellent  ouvrage  intitulé  f  T^iofit  mqut^elh 

tt  rmitomiKie  du  pmriicip*  Jfaafmh\    cité    plusieurs  fois,  notam- 

.m«ntp.  *  a55--3ïi-5{3 

BiscARftAT  (F.)  (Professeuf  de  langue  française). 
Extrait  d'un  ouirage  de  M    Collin  d'Ambly.  sur  les //i^^//y/i»/ri- 

BoairACE.  (Sey  articles  sont  signes  A.  B. }  (0 

—  Emploi  de  l'adiectif  déterminatif  d/W ,  et  im  ^  dtf  et  de  laf>réposi- 
tionVf.  ,  .      4i3i  419 

—  Emploi  de  It  ouAv  aTautyriStr/,  mUux^  moins:  16  à  33 

—  Sjntase  du  smêsttutii/'tX  du  ^nmom.  a;^  à  373 

—  Accord  de  Xaé/tetif^  du  pronom  et  du  vtrit  avec  plusieurs  suh' 
Utmiif*.  :  60  à  66 
(  On  a  oublié  de  terminer  cet  article  par  les  initiales  À.  B.) 

—  Sur  l'emploi  du  sii^igùlier  ou  du  pluriel  dans  les  suistantifs  pré- 
cèdes de  Vw/-.  *  i5aài54 

~  PlurteLdes /a(4//««^jr  eomposit\  leur  orth<>graphe  el  leur  élyr 
raologie.  '  '  .  83  à  109 

—  Sur  l'accord  de  l'adiectif  en  rapport  atec  l'expression  ëeoir 
rmir.  ;  '  4.  àSo 

—  Féminin  de*  nomé  en  #a*.  ■  i  à  g 

—  Article  particulier  sur  \^%  pronowu  en  rapport  avec  un  smèstomti/ 
d'un  autre  nombre  qu'eux.     '^  39a  à  387 

-"'Sur  i«  proi!ioDi40/.  '  33&4o 

<^  Du  verbe.  4.'>4>  <97 

—  Emplo»  dtaWii.*//iki>»it  m0O*ret  W/vdant  les  iomps  tompotit  de  cer- 

—  tains  verbaa  «I  partietilkrement  de  roglor,  399  ji  400 
r^  Orlhofraphe  dea  verbes  en  fAr/i  «/ta  ai4 
-r  Emploi  4<;atcmpf                                   r         \    .  *  i6o  à  i63 

—  Bmfl^i  )dtt  fAode  iH|il4oncti^  ^,  4»o  i  4is3 

—  lMXét^Vi^%VLit9têptmimdrofm»9\tepUmdf0étê0§M.  taa  4  laS 
~  Ortbograpbe  an  pmrtkipt  mtfi/.  3?^  è  38i 

^  C«Jf  aflicr«  aurait  dû  Atra  larminé  par  le*  iniliaicjL  A .  B.  ) 


(1)  iro*A..Lt(  arlielat  4« M.  BoaifK*  tflMl  fwrt  wMibrtMs ,  mm»  a'avtfiii  pM  cru  dcvtfir 
Beat  iMrMr  à  Itt  iadi^uar  data  l'onira  ^SU  «c^sniitai  <  R»aa  a*ra»  rapprocktf  U»  un*  àtê 
auirtt  c««i  «lui  Mt  la  Kln  Ai  rvffti  amra  aax ,  al  imnm  atftM  pl«cl  «art  la  in  !««•/«/« . 
^^"'J^***  «joaiJioM  ^M  platianrt  4a  cai  aHialat  mi  àoumi  lia*  fc  M.  Bail»  da  faTra  4a» 
•^iwalr'aM  (|a'il«tl  bM4fl  aaM*ll«t.  P»|M  l»l  ai  t«inMMti. 

■■"■.■*       .     -    .  ;     .  .    .-    ■^■" 


/^ 


a 
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,       »     «         '  ■  .    .     .      ■ 

—  Orthographe  du  paHieipf  passif,  t  ,  !  a55  à  ayi 
(  Le  premier  de  ces  deu«  artidet^est  extrait  en  grande  partie  du 

traite  deM.  Bescher.)  ,      '     .    - 

—  Deu»  dissertations  sur  les  >r«f//Vri^// ^Af/*//.  ai^V^38 

—  A<:coid  do  pmHïcipt  dans  les  phrasés  où  les  expressions  wssfàtsm 
fii0y  de  même  fue ,  fins  jiù ,  etc;  »  se  trouvent  entre  deux  subctanr 
tir»  qui  le  précèdent.  ^  «4^  à  «47. 

—  Article  particulier  sur  le  participe^/».  «  ^S?'*  ^ 
-— Sur  le  sens  du  mol  <w«j^f  »#»/.'                      ^  fi«*7' 

.—  Sur  se  tenir  ^/wi/ÔM  émûe,^  et  autres  adjectifs  employés  adverbia- 
lement. 5ià5i 
•—  Sur  r/x-i-M/'employt^  abusivement  pour  èmrêrs.  54  à  55 

—  Sur  l'orlhogl-aphe  de  Ji»^«#i  67  et  7$ 
*- Sur  l'expression />/*»<&■/ 4 /(^a»**.  i»5  i  lii 
r-  Suri'expressiun  me...  riemmotms:^  après  la  dissertation  de  M.  de 
,    Mourcin.                 ^                                                              >4»^l4* 

(  L'article  devrait  être  termine  par  les  initbies  A .  B.  ) 

—  Réponse  aux  diyerfes  questions  de  M^Laureau.  i83il  19^ 

—  Synonymie  d«  imposert  em  ùnpiuer.  8  i  11 
^ Synonymies, de  plusieura  subs^ntifa  et  dis  plusieurs- adiectifs. 

»7«*  »7» 
(  Article  4iré  en  grande  partie  des  procéa-verbavx  de  l'Académie 

grammaticale.): 

—  Étymoiogie  du  mot  rtfTjbwihrf:  iiài3 

—  Sur  l'Orisin^  <^**  expreasion»  pmfêr  ricèiU^  pmfte  eu  tketU  et  em 
mis.    "'  ■-      .  7** 

—  Emploi  de  «M ,  M ,  Mi  ,  leifilemrs ,  après  le  mot  eimemm.         817 

—  Suf  l'origine  de  rex^rcaaion  ^mler  ées/ktpit.  (Note.  )  t«9 
BUTR,  directeur  àt  VÉeûiè  pi^ymmiifme\  auteur  de  pluaiettra  ou- 
vrages de  graulmatre  et  d'idéolàgie ,  membre  àm  l'Académie  gram- 
maticale. I^peikces  ont  )i  reg^Uer  ce  savwit .  qui  t$i  frappé  d'a- 
liénation mentale..   >                1  .                       r^ 

-^.Synonymie  d'<fM^M«#Mtff«i?..  .      '  «f  ;     no 

—  Son  avis  siïr  la  UtctUiou  premdire  i  /émmm.  »»5 

—  Sur  la  persùmmpiiti  fsmmmaliemU,  «^g  à  a<6 


Cas  (duiaii 
termioaisc 
finition. 

Ci  avant  les 

—  C'est  k  vc 
■Ceci,  CELA. 
Celui,  cjui 

—  Ellipse  de 

—  Accompai 
.  Ckuvemfdo 

— ,Voyei  Ci 
Chacvh  ,  sui 

—  Sofi  einpl 
Chamai.  (C 

grammair 

—  Examep  1 
Chaqvx.  Vc 

CBBNKT.'Ot 

CajKK  empic 
Ci.Voyeiif 
CoLinB.  E^ 
CoLtiCTir  ( 

QOLUK  d'Xi 

De  l'usage 
carràh)  j 
Coups  ènjti 

CoMMKIKfliB 

CoiimuK  (s 

CoMPA&ATJn 

moifms.    , 
Comvkuuv 
Voir  ce  m 

(lltlHGOAdAJK 

•»  Tableaux 

CosoiTionHi 

,  ConoitioirHi 

Plusieutii  gi 


4^A  s'tmploi*  pMT  rJSfdana  le  langage  très^familiec. 


'^.X' 


lat 

-rtl 


—  Remarqu 
Cosjoxq^oi 

CoH^uaoca, 

■   7    ■ 


Cas  (  du  ialin  casut, 


Ce  arant  les  temps  <m  ^r 
—  C'est  À  TOUS  ii.VV;  ^ 


rbe  itre. 


i8a— 196,!— ; 


Table  alphabétique  des  matières,        585 

chute,  parce  qu'un  nom  qui  subit  les  iliverses 
terminaisons  des.  csL,  semble  iomicr  de  Tune  à  l'autre.)  Leur  dé- 
finition. I  56b 

»a-538 

<Ceci,  CKLA.  I^eufc^loi.^  Jja— 3a8 

Celui,  celle,  cbox,  celles.  Syntaxe  de  ces  pronoms.       A3a<^38a 

—  Ellipse  de  ces  pronoms.  1  335 

—  Arcompagp^  dr  «/ qu,A<.  ,       /  ^5^' 
CEUYero^oyë  au  lieu  de  c».  Faute  attribuée  >  Corneille,  jaiy— SSy 

—  Voyei  <>/«•./• 
Chacvv  ,  suivi  de /M  ,/«,/«#  ou'/m/'.  aS— 5i7 

—  Soii  einpfôi.|  ^  37a 
Chamal  (C.  jP.),  professeur,  et   auteur  de  plusieurs  ôiiiTrages  de 

grammaire 

—  Examen  d^  la  grammaire  de  Mlle  Vauvilliers. 
Chaqvz.  Voiex  Cimtam. 
CwuiÉT.  Ortgine  de  ce  mot. 
CrjSR  empifiijé  adverbialemeQt. 
Ci.Voye»<f#/«i; 

CoLàRB.  Eiplicalion  relatitre  à  ce  root. 
CoLLECTir  (sulitantif.  )  Ce  |^uc  c*est. 

QOLUH  V^MBLT.  i^ 

De  l'usage  des  propositions.  (Extrait  de  cet  ouvrage,  par  M.  F.  Bis- 

carràtt)  !  '  .  497'^  S06 

Coups  ènjtre' deux  substantifs.  i45--393— 5a8 

CoMiiEB<f|i&  41, 1^.  Synonymie.  i56 

CoiinuK(substantiC)  Ce  que  c'est. 
Compa&atif.  Cas  où  l'article  est  ou  noQ  variable  avant  plut ,  m'eus , 

wuàm,    \    ■,'  .    '  '  '  -  ■  ■     '    '.  ■  '  «6 

CowlAmbbt.  C'est  c«  que  d'autres  grammairiens  appellent  régime. 

Voir  ce  mot  et  sjiUmxê.  Voir  aussi  pages  aS; ,  376  et  461  • 
(îaBCOAdABCB  J!r/ /#«yr^  des  verbes.    «  »       '   436--453— 54; 

—  Tableaux  synoptiques.  -  54^^ 
CoBoiTionHEL.  Ce  temps  a  deux  forme*  di(Kr<nte$.                  ,47* 

,  CoxDitlOBHfL.'  Définition  de  ce  mode.  '  Syji 

Plusieurs  grammairienk  ,ne  le    regardent  point  comme  un  «101^. 

.         °  ' ,  •   ■     •  ^^! 

—  Remarques  sur  les  conditionnels  9m  éirait  tl  f'eiu  imarmis.  4a&— 536 
CoBJOBCflOK.  Définition  d«  c«tté  partie  du  di|f»art.  .  '  5; S 
CoMiuton.  Ce  que  c'est.                '  57» 

■'('"'         •    .       ■.■.,  -••        ■—    ■  - 


55 
70 

116 
565 


'H.    { 


•j 


i 


u- 


? 


*r- 
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CoBTftACTiOM.  (  Çt  mol  signifie  r§ts9rfemêml ^  ntpproekemtmi  de  deux  ' 
syHahe»eniin«.)"^^  .  .  564. 

ÇoMS^DEiiT.  Vrai  Uns  de  ce.  mot.      .  ^  6 

CoMSOKWAHCC.  RiKMemblaace  de  ton.  Il  faut  l'éviter  quandelle  csidé- 
•agréaWe.  .       ,,    .      554 

COHTS&  accompagné  de  M.  '      "    .     *  o„ 

r- Oêffogott,  éés^*ërHt*M.Of\gïn*  de  ccf  cxpréwion».    .^    i59r- 15(| 

CoatlMUERi,  l^tf. 

COHTRAIMORB  ^,  4^.         '  "  ,      / 

CoQ-rA-t'AHE.  Explication  de  celte  expresMon. 
CoEOOinuSR.^'Étyitiologie  de  ce  mot.  *. 

Coo-^K-riBO.  Étjnraologle'et  orthographe  de  ire  mot. 
CouLBUE.  Emploi  de  ce  substantif  au  inascàlin .  ' 
'  Coûfia.  Si  le  participe  de  ce'  rerbe  pcut^élre  Tariable^ 
Croies  çatlfm'mm  ou  fuetf^e  eiûuêi  àfmelfÊi'ua  ou  à  futtfmt  ekost . 
.'•'■■  ■  -  --■  *    .  .  aoi 

—  Avec  f  indicatif  ou  le  subjonctif.  160 

—  Pifononciation  de  ce  verbe.  (  Anecdotes.  )  '6»— 186 
Geûqvbe  /»  mmrwÊ0t.  Originie  de  cette  expression.    »     *         •  39^5*4 


1 56— soi 
.      i56 

«7 
«,«1 
75-5à6 

;        166 
aS;— 545 


Dr 


Davi.  BxpKcations  sur  cette  prëposilioo. 

Dativ  (  du  latin  ifir/v,  donner.)  Définition  de  ce  cas. 

Davamtaak.  Observation  sor  ce  mot. 

Di,  Af  Voyes  a.    r  ; 

DE«Explicatipns  sur  cette  préposition.  v 

•—  Après  certains  verbes. 

c—  Concourant  ài  former  un  complément  direct. 


5or-«>5o3 
568 

fis 

5oo 

160^569 


—  Emploi  de  cette  préposition  et  de  l'adjectil  déterminatif  tfa ,  d*  fm, 

,    .     171—4*» 


dfs. 
Pk  entre  deux  substantifs.  Nombre  du  second. 
—  Vo^tt  Àccoré. 

'^  Emploi  de  la  préposition  £0  et  àe  dà,  dé  Jk  ^  dti. 
De  Qvi.  Voyei  Doot. 
DiriMDEUE.  Son  féminin. 
Dkmaêpsue.  Jdtm.  ^ 

DiuiiEEE.  Sa  prononciation  il  son  régime. 
DBpxijltiSB» /«r«W.  Synonymie. 


<|5 

t 

I— a 

Idem. 

189— 190— 536 

175^535 


DlGTlOMHi 
mots  qu 

—  Il  ne  fa 
— »  Comm< 

yeux. 
DirrÉEBii 

DltAIff   ( 

DiEB,  pr 
DlEhCT.  ^ 
DlICOURS. 
DlVEAS.  > 
DOMIEGU 

gramnu 
i  saisir 
homnie 
qui  nou 
grammi 
'  dont  il  I 

—  S'il  fau 

—  Sur  rc( 
DoHT.  Syi 

D«VTBE, 
DE4HT.S« 
Dv,  DB  L 
DVB0IS(I 
DlIBEdCAÎ 
•^  Sur  la  I 
Durais.  I 

DVQUBb.  "< 


E.  Sa  pro 

ÉCLAIEBR 
ÈlOI  JOHi 

taigne 
Elle.  Syi 


wmmimmmmmmmm. 
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l>icriW»Kia.E  d0  rMmdémïâ.  Qn  ne  doit   pat  'U>ujour5    rejeter  lès 
moti  qui  ne  s'y  trouvent  pas  H 

—  Il  ne  fait  pas  touiours  autorité.  j    ii~4»*> 

—  Comment  s'y  est  introduite  i'espression  triTiale  tmlre  fumiM-t- 

yeëx.  '* 

DvtfiM.tMT  f  éîiféM.  Sj-.nonjmie.  ^^^^  '  »7^ 

DuAiff  (On).  Remarque  sur  celte    etpressiuà  éCZt*  analogues. 

■  .     ^  4a6-55G 

DimB,  prisjdans  le  sens  d'ordonner. 

oWhCT.  Voyei  Complément. 

DlfCOURS.  Voye»  Parties.  '  .  - 

Div&ns.  Voye»  DifTérent.  '  • 

DoMiAGUB.  On  trouvera  à  U  suite  d*  l' introduction  une  moiieg  sur  ce 
grammairien  ,  l'un  des  p?us  à\aX\n%^é^  Ab  bos  jeurs.VJ«  me  suis  plu 
i  saisir  cette  occasion  de  rendre  boolmage  ^  la  mëmoire  d'un 
homnie  qui  nous  honorait  de  son  amitié,  M.  Boniface  ci  mot ,  et  i 
qui  nous  devons  l'un  et  l'autr-f  une  partie  4«  >oa  connaissances' 
grantmaticales.  Il  est  cité  dans  beaucoup  d'endroits  de  cet  ouvrage 

'  dont  il  .serait  trop  bug  et'  peu  utile  de  donner  l'indication. 

•—  S'il  faut  dire  •entre  quatreni-yeus.  *,4 

—>  Sur  l'emploi  des  temps.  '  4^ 

DoHT.  Syntaxe  de  ce  pronom.  178— JJg— 348— 353— 854 

D^irran  I  suivi  de  l'indicatif  ou  du  subjonctif. 

DJUHT.Se  tenir  ilnp/r  ou  ^>lMf#. 

Du,  SB  tA,  DB!(.  Voyex  De. 

DoBOis  (Louis).  Étymologie  du  met  vaudeville. 

DttBRdCA';  auteur.de  r.«tf//^ //AT  iie«/#  Ml».    ,      -^ 

•^  Sur  la  prononciation  des  mots  solennel  ^  eolemmiè ,  Im^emmieef.  i4ft 

Duriiif.  Lettre  relative  à  Portbograpbe  du  root  même.  67 

DvQCBL.  Voyei  Dont  \ 


43t 
Si 

lia  4 iiS 


^>-; 


'S 


r 


0, 


£i 


'■^ 


E.  Sa  prononciation  dans  certainsjlNots.    N  ^  190 

Éci.AimBR  f«#/ff'ir«,  à  f00lfti'im.  ,    a58— 539 

Éloi  JoHAMifEàV.  ('Savant  ëtymologistc  et  commentateur  de  Mun- 
laigne  et  de  Habelaîs.  )  Sur  l'origine  étymologique  du  mot  eèe- 
net.  5Sà58 

Elib.  Syntaxe  de-,jce  pronom.  a79— aflo—iM— ag4— 53* 


^' 


v. 


»j,  être 

9 
-  i8i— i94--a64--\54* 


So^ 
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ELLirsx,  (du  grec/«>»«  manquer/ èlre  moindre.  )  Ne  doit 
confsadue  av«c  une  fausse  analogie. 

—  Ellipse  et  rëpëtîtipii  duprononi  sujet ,  id.  de  em  et  /. 

—  Dua^ëritable  régime  direct. 
Err  avec  coMlêr\  /aire  accroiff,  imposer  ^  ifoulair^  etc. 

—  Avec  les  participes.  ,  -»oi—    . 

—  Kytci\e$  verbes.  Son  emploi.  V ,,     a9«— 3o6— 3t6-»ai» 

—  Remplaçant  .ftf*,ytf, /*J, /«'-.y'*"^'-    '■  'V? 

—  ©oit  être  coosidërécomme  du  genre  ueulrt. 
En.  Explications  sur  celte  prëpoiitioii.         '                           Soi  — 
EnOAGER  À ,  ^r.                                                                   '  ' 
Ekivrbb..  Sa  prononciation.                             .                              '9* 
ENMOitia.  Prononcblion  et  orthographe  de  ce  verbe,^  : ié 

EKtioTAiiT,  ennuyeux.  Synonymie.    •^,;,,  '?* 

.  EiioaftUKii.Ulu  Sa  prononciation.'       "'l^'-  ^S"- 

Ehte'actc,  em(rè*«ohmm,  jnUrt^céU^  «iUr»  ligne  ou  inUrUg»*.  Ortho- 
graphe de  ce»  moU.  *  ICI— 5a6 
Emt&B.  Eiplication»  »ur  cette  preposiiioiki.     ^ 
Ent1|E  QÇATEi-t-TKUX^  Eïpreiaioii  condamnée. 
Envias.  Remplacé  ahu»iTemeikt<i(ipir  #»//-^*-^*. 
EwvoTé.  S>S  participe  suivi  d'u^  verbe  est  ou  non  variable.^ 
Équivoque.  Voy««  Amphibo(o|ié. 
EsféEia.  Son  régime.  189— 536 
ES4UTAT,  imparlait  d»  subjonctif,  bien  empbyë  par  Racine ,  et  cri- 
tiqué à  tort  p»r  MA  commentateur».  4*o 
Et.  UnisMint  plusieur»  »ttbaUnti(».  (Nombre  avec )  ^ 

—  Unissant  deux  ou  pluaicurs  »ulM(antib.  Nombre  du  M§Maatif  au- 
quel ils  »e  rapportent.  **' 

EtaE.  Qdelque»  Kmp»  de  ce  verbe  »ttbaliluë»abu»ivament  aux  même» 

du  verbe  «tf^r.  'î*~*!2 

—  Temp»  de  ce  verbe  prëcédé»^de  et.  .   iM'-iS» 
-Ce»tàvou»i,y#.                          /            ^  r*^ 

—  Son  usage  dans  tes  temps  comp<Més  d^s  certains  verbe».  4«<» 
ÉTTMOLoeil.  (Du  grec  itmmos,  vrai ,  véritable,  et  de  Ug^h  dîacour».) 

Véritable  origine  4*un  mot ,  explication  de  »on  véritable  yen». 


>4. 
lao 


ÉtftMlH***  ^  "'***' 


Beau-père  ,  bclif -mère ,  etc. 

Ghene^ 

Co^è-rftne.      -  -^  , 


3^-396 
«7 


464 

9 
54i 

»9«\ 
U. 

173 

»9t 
>rtho- 
-5a6 

«4. 

54 
-lao 


Tcible  alpfmbétique.  des  matières.        5^9 


'75. 


5a6 
104 
40 
.73 
i65 


—  Cou-de-pied. 

—  Ftfsse-mathieu,  piqucTnique,  tire-lire. 

—  Pa-l-à-qu*ejl-ce. 

—  Rosbif 

—  Sentinelle  (  el  son  genre.  ) 

—  Cordonnier.  "  -  ii 

—  Substantiel  composas  (et  leur  orthographe.  )  83— 89  et  suivantes. 

—  Tour-sans-veùin.  "i5» 

—  Vaudeville.  ^       ,  na 

Origiu*  étt  expressions  proverbiales'.  t 

,  ■  ^         .  . 

—  A  bon  vin  ,  bon 'latin. .  4i  ' 

—  A*dir  du  foin  dailà  S'ts  bottes.  "*      .     '        |^ 
<— Conter  des  (agots,  des  fleurettes.  i5^8-rsi59-^5a4. 

—  Croquer  le  ipannol,    garder  le  mulet,  tr^^ver  visage  de  boî>. 

—  Etre  sur  un  gcand  pied  dans  le  mondé. 


r3 


—  Voyet  Pieé-ptml,  . .  '94 

—  Faire  la  figue.  •  tSi— 53^ 

—  Fài|tè  d'un  point  Martin  perdit  soin  ÏSê.  j  J  1 4^-^33 
—' Payer  en  monnaie  de  siiige  ,  M  ^«atitf^/f/.  77 
-•— —  Ric-i-ric ,  en  chats  et  en  rats.  ^  78^5a(> 
ÈorHiMUMi;,  (  du  gre^ir ,  bien,  j^eureusement  ;  et  ptiiKi ^  je  di«  ; 

disomurs  de  bon  «tigure ,  par  leque)  on  dëiigne  les  idëes  ddtagre'a- 
*  Wes.'y  Ce  que  c*e»t.  s  Hl  a;©— Ho3i--'3Cf3  et  note  433 

EoraOHii,  agrément;  douceur  dianf  la  prononciation.  }  3q6 

Evii.  Féminin  des  subfttantifs  ainsi  teirininës.  1 

Eox.  Syntaxe  de  ce  pronom. 
ExAMÉM ,  i/«#«.  Prononciation  de  ces.  mots. 
ExÉHVLE.  Genre  de  ce  substantiC 
£xiu>KTBm  é»  4^. 

EirtiTir.  Esplication  dé  ce  mot.^(Note.) 
EsTKAiT,  mmsfysê.  Synonymie. 


ig6—a8t— agG 

iW 
i56 

.<     .3o3 
110 


Fa*ots''(  Conter  des  ).  Origine  de  celle, expression.  1S8 

FaIT.  Remarque  sur  ce  participe.  aig— 537 

FiHiMi»da  MbsUotif  en  ««r.  Voyet  Genre.  i 

Fusit~auTHi«ir.  l^tymologie  de  cette  eipression.    '*  ,    io4 

~^i«liB^  Oripiiie  et  signification  -de  rexpre»|pD/i4>«  ^M"*'  >  5 1  •-Jdî 


^  -n 


./^ 


y 


..  ^• 


■vt 


«' 


i^-' 


•^  1 


^t^ 


»• 


4ii 

107 


5ob        2ci5/r  aip^kâb^que  des  matières,    . 

Fl»ORi-  Voye»  Sens. 

Ftinm  DoaANftE,  »«  dil  pouryf*jrf  d'mrmmg*^. 
FiRORETTES  { CônlejT  dei).  Orijiné  d«  cette  eipreMiofl. 
FoiM.  Éty Biologie  de  Vtx^ttuxotmp^irdaffin  é^ms  $€t  Mtti 

Foncfta  à  fée. 

FpftM  BU  sou  toài ,  ti /orner  ic  foàt.^  Synonymie. 

F»tT(A.)     ,  J      o  ■  -    .. 

^alyse  fait* ,  par  lui-même  ,  d'Un  ouvrage  de  sa  composition ,  in- 
titulé :  Prme^'ts  dB  pometualiom /•mééssBr  Im  mmtmr*  dm  UnigH^  '"»^ 

5o7àSi7 

FoiEaTecJ'accusaafooUdatifc  a59-54o 

.GAMAO«s.Voyès  Payer.  V  V 

GAmDt.Voy«itPreodre.  ,  ^ 

Gaube» /r  ««i^- Origine  de  cett«  eKpresiion.    ^  ^^ 

(|iiimf .  (Al  latin  git^é,  0»mHMm,  én«endrer,  produiw.)  Ce  «s  . 

marque  un  rapport  de  dëUrminaliùn ,  et  design*  en  général  Fo^- 

jet  possesseur  ou  gcnéraleur. 

Gkkrs.  Çomjwenf  il  y  c*  ^.        ^      .  /"^  *  .        ' 

'^  Fdrmation  du  féminin  des  substanfijl  .en  eut.  '^        » 

—  De  quelques  substantif.  ^  "^*66 
— .Des  noms  de  Viiles.  ,.  .  T 
GtiACW-bnnvwE  (Chartes-iWerw.),  «uleur  de  IWellenl  reçue.!; 

intitulé  :  Ofmmmke  dugmimméifés,  dont  la  cinquième  édition  a 
paru  en  \8aa.  Cité  en  plusieut»  i^ndroits,  noUmtoent  pages  ^n  et 

4iî»  Réifuié>agc  4»a.  /  -î      .     '.  igj 

GEAMUAmitOa).  Saîléfinîlion:       ,  '     ^/   ^ 

—  Bst-elle  Wn  art  ou  une  #r*f»w  ?  "  .  -'  iH~^ 
i^  Exaineh  an  U  graminairie  de  roadeinoiseir^  Vaurilliers.      ;    -   ^ 


H 


^vl 


<^. 


y 


HsaUlTi^  «»  fto¥inee.  On  lui  re"j)roche  iiO  iotécisnii«. 
Htiibii  ,  ^xtfiiitfjr.  Prononciatioji  de  ces  n|pts.  / 


•W7 
19a 


'^ 


iHtticA-stT.  VÔyèt  Affirifiatif.* 

h...  Synla<c  de  ca  pronom. 

— .  Im.persdnnpl.. 

UiTiKAtiF.  Drffwlion  de  c«  mode. 


"•■  3a7^57ir- 


I 


2Vi6/<!  ai^ 


iMPBasomiBL.  Ce  que  c*e 
—  Cette  eipresstoir  jnsti 
larBiioiiif  BU.  Explicatif 
iMMisa  è  fëflfM'mt ,  M 
laoBMXB,  ÙÊdemaiser,  Pi 
I119ICATIF.  Définition  et  < 
ImùRBCT.  Voyex  Cas. 
lypiimiF.  Défihitum  de 
lnsoLTma  ff^ifm^mm ,  è  p 
iHTBurBGTiOif.  Sa  défini 
IirriiMO«Aint.  Définitioi 
r  cation  urdinail'ie  des  gr 
lirraAHBiTit.  Vojrex  Var 
iKTBasiOR.  Ti  anspositifi 
mots.  Voyex  Substanti 


^ACQVSitAmi» ,  auteur  d'i 
trop  de  modestie*  Élim 
tmfmiùi.  Il  propose  cinc 
JÀ«  et  siir  l'adjectif  ou 
unis  par  ou. 

Jl.  Syntaxe  de  ce'pvon*! 

Jomannuv.  Yp^ex  l^ia» 

.    JouaMAL  DX  J.A  I.AHe» 

la  noijce  sur  ci$  gramh 

.' droits  ;  on  en  a  extrail 

Nan  lien  4^  verbe  «//r/ 


La.  Voyex  Céiur. 
Laûsé  OrtHograph'e  de 
lAÎ^LUt.  Voyex  Lequel 
Lacebav,  institu!ei|r  à  D 

^rxAux  (  J.  Ch.  ) ,  aut 
frmnfmise^  en  a  vol.  in- 
,  langue  fmmf mise,  t^  % 
Lb  pmnom,  en  rapport 
tîon.  » 


i^ 


''.  ^v 


■,i',-...A„, 


■«111%' 


^ 


Table  alphabéiique  des  matières.        S^i 


571 

571. 

465 
8 

009— ;{ao— 57 1 


iMPBaiomiBL.  Ce  que  c*«tl  que  l«  verbe  impersonnel. 
—  Celte  eipres$M0  intltftfe. 

larBiioMif  BU.  ExpUcationt^ir  le*  verbes  ainsi  qualifiés. 
iMFOWa  à  fMf/fM'ut  «  em  ÙBp0s*r  à  fwlfm*»».  Sjrnonymie. 
laoBMXB,  iméemmistr,  Pronoitciation  de  ces  mots. 
I119ICATIF.  Définition  et  emploi  de  ce  mode.  ^' 

ImùRBCT.  Voyei  Cas; 
lypurmF.  Défihition  de  re  mode/ 
iKSOLTma  f3^/f«'«a,  è  fmêlfu'um.  Synonymie. 
iHTBurBGTiOif.  Sa  définition. 
IirrilMO«Aint.  Définitioii  de  ce  mode,  qui  n'entre  pas  danî  la^afsifi- 
r  cation  urdinait'ie  des  grammairiens.  -  ^  >  4?  ' 

lirraAHaiTit.  Vojret  Verbe. 

Iktbbsior.  Transposition,   changement  dans  l'ordre  ordinaire  <Je< 
mots.  Voyet  Substantif.   • 


.$71 

aielra-*-,aM 

;'■;*,  576. 


/*r^ 


^ACQVSitAmi» ,  auteur  d'un  très-bon   ouvrage,  qu'il  a  intitulé  avec' 
trop  de  modcstitr  ÈlimemU  it  U  grmmmtM»  fmmptisa  ^  à  tiUM§f  des 
tm/mmii.  Il  propose  cinq  questions  sHr  ée%  ffmrtit^ê$  ^  sur  le  ntot/»/- 
si»m  et  «iar  l'adjectif  ou  le  participe  se  Apportant  ^  deux  substantiDi 
unis  par  M.     .;  '    "  ti6  à  lai 

Jl.  Syntaxe  de  ce 'pvoiMJai.  -^  ;^:  aT^ato-'^aKl 

Joaiiaanuv.  Yfi^eg  ^JjM.   * 

JouaMAL  DX  hk  june»  pbxkçaim,  ouvrage  de  Domergue.  Voyea 
la  noijce  surci»  grammairien.  CelB^i;neil  esteitédanspllisieur•en<*■ 
.'  ,4'^t*i  on  en  a  extrait  un  article  sur  remploi  abusif  da  verbe  V#ir 
Nau  lieu  4^  verbe  «tUr.  V  i83->i8a^S35 


«9*-:l9d-^«»4 


'-■■■-:'../      '   ;■■  ■^  ■       ■',  '■-•^ 

La.  Voy«i  Celur.  v  ''  y-.   '^' 

Lj^ûaiÉ  OrtHograplile  de  ce  participe.  '     " 

lAÎ^LUt.  Voyet  Lequel.'  -^  -h  ;  '    V-      .-'    ,    ' 

LAcaBAiT,  institu!ei|r  à  D,i|on.T^treconfenattf  diverses  questions.  179 
:'       *■■  ■  '  -  ■   H'  ■  -àrSâ- 

^rxAux  (J.  Ch.  ),  auteur  <!u  Noupemu  Ditttonnaitt  de  la  langae 
//miÊf0/je,  en 'i  yo\.  in-^^'i  «^  ^^  Dietioitnairt  de^  d^fficuUis  d*  tu* 


fmngÛ4 frumfmUe\  eif  a  vol.  io-S».  Réfuté  pages 


411  et  44  a 


r 


Lb  pi^aom,  en  rapport  aveeun  adjectif,  un  Vei^bc  ou  une  proposir 
tion.  »  -,  •'^  ,  \  369-»%' 

:  ,;-.  -A-  \:\:--   '■•;.. 


■'! 


; 


■«111%' 


^ 


^-..',    ■    r 


•I?v  ■•" 


:^- 


N 


/ 


Sga        T0bïe  alphabétique  des  madères. 

Le, /«v4»artid«iawil/Af/,«i/Mf«.  ••<»».  »• 

—  Pronom.  Leur  lynlaie.  ig6— 187— »IB— aSft— «96— a63— 3i6 

—  X«/,  Uiir^  etc.  Leui'  emploi  avec  cerl«»«  verbe».  196 
Lk  nav  (  de  Se»li*) ,  correeponaant  de  l'Académie  grammaticale. 

—  Sîirla  prononcialiondtt  rool/Aw*/.,  «M 

—  $ttr  le  purlicipe  **Mfi  auin  d'iin  verbe.  lad 

Lb».  En  rapport  avec  un  •»b«tantifim|ulier,Voye«  Celui,    , 

*'LMaou*«f,  ««,  if/i  »t«c«l«5«à  »J^ 

^- Nombre  après /r#r.  *  .  i5»-a<S-539 

■ --  Synta«e  de  ce  pronom.  (  Yoye»  Xw.  )  i56--a97-3i6-i63 

L»l.  Diiffcrence  entre /«/et /«r.  '.33 

—  Syntaie  de  ce  pronom.  içjB-aSi ~a«7-»*9— »9fr-*9?  - »9*-aW 


*     -\ 


M 


'jto 


M/UPSCCii  (  Lettre).  Capitale  ou  grande.  Dittingue  lesnom.  prô- 

.      ...     ^  565 

^f»#/fa>«,  if»*^'««-  Sy«onymi^  r     a5» 

MaratUv  Mauvais  mère.  Voyet  ^«-père.  ^  5 

Maiiii«  (  Croquer  le  ).  Origine  de  celte  e«prea«ion.  ^9tT^k 

Martw.  Origine  du  proverbe  /Mmh  dunpoùU,  Mtimm  pwtéit  »om 

M^AsciniH.  Voyet  G*in*r- 

MÀTÎkAiii.  V^yei  Sub«Untifc  ,  •    c 

M».  SynUM  de  ceVonom.-  .96-^87-3  i|-5a7 

-  Employé  au  lieu  de  moi.  a»8-3i8-3i9 
MàM>.  Caa  où  il  prend  le  «igné  du  pluriel.  ^»7 

—  />»  «y«w  fa#  entre  deux  «ubsuntif».  i^SrrïS**'*** 
MÉMO»»!  Genre  de  ce  .ubsUntiC  ^  .  ^'^ 
MiTAWWiQUH.  (du  gi;eè  «i^/e,  au  de»ous,  dehort ,  et/^i/,  Na- 
ture, hor»  de  Ja  nature .  abftrtil .  immalénel.  )  Voye.  SubUantif. 


]if  isvx ,-  «»«»/*^  î  précédé*  de  // ,  /•  ou  /#/. 
MoOM.  Leur  définition.'  :  .  ^  -  .  '' 

MoDia.  Manière*  d'être  de»  «/*//.  Leur  défimlion. 
-*  Leur»  noin»  et  leur»  temp», 
MopiFiCATl^».  Manière»  d'être  d'une  $mi*tam(e. 
Mot.  Syntate  de  ce  pronom. 


16 

aS.i-^* 


7.  ^^ 


/^- .' 


^  Table  àlf>hm 

—  Remplacé  par  mê. 
MomDAB ,  ^/tf/  /#//?.  Sjmonyï 
MotM,  (««  moims^ém  m^ims 
— >  Employé  avec  mê.\,  .rien. 
••^Êioimx  f«r  en  rapport  avec 
MoHqMMONlIBJ^  {tt»mM,  ei 

Imper»onnel.  ** 

iJjjfoT.  Uin  mol  peut  eicprimei 
.  que  plu»i«ur»  niot»  n'en  n 
Mot»  ftp  coBMijg.  Altér«ti( 
MovBQlÉ  (  dé  )  ,  mènibre  de 
~>  Diséertation  sur  l'expreiiii 
MÛlix  (Garder le )v Origine 


N.  Sa  prononciatioil  dan»  êk 
PlASALiri.  Ptfnonciatbn^  dci 
Nb  «vec  rexpre»»ion  r/>jr  moi 

—  S'il  peut  s'employei*  aprè 
NiAHU^tAjrs.  PiN)«M»pfpatto9^ 
IterntB  (Oent^w)  (Noif .)  x^ 
-'.C  Varbè  ),  Sa  définition. 
Ni  ,  upîfiaiit  pluMeur»  subsli 
NoMiliLBr  Combita  H  7  en  a 

—  Remarque  sur  le  nombre. 
<^  Nom»  propres. 

'—  lioms  tifil^'mu  Umgm*  à 

—  Af«ç  fthuîeurt  »ub|^ntifi( 


-r>  Api^'i^.  Voyet  ce  mol. 
—..Après  ##«/ et  fmt/fMO,  ad; 

—  Dé»'iimiis  enipidyës  d*un< 

—  Dtt"*ub»lant^  auquel  »e 
ttnft»par#/.  ^__ 

•~^mpioi  du  nombre  dans  1< 

•îligii. 
— ^  Voyei  Ac€0nifX  pbvrM,  . 
NontiiATir ,  (du  latin  m^miiU 


■\ 


J 


«t!- 


/' 


\ 


^  Tahle  àiphàbéUque  des  matières.       SgS 

—  Remplacé  par  m*.  .  a$8— 3i8— 319 
MomDRB, //«//#//?.  Synonymie.  17* 
Motiis,(««  in«'/w«V«  «:?/«/.)  Synonymie.  79 

—  Employé  avec  M.  k.. rien.  i33 — 5»7 
'-^jM0mt  f«#  en  rapport  avec  deux  Mihatan^if*.  |4S— »7i— Sgî— 5»9 
MoiiqMMONliBJ.1  {M»m0*t  en  grec»  signifie  «H,  *#•/,  unique.)  Vioye» 

Impersonnel.  *•  •    ^ 

IjjfoT.  Un  mol  peut  exprimer  pliuieur»  UUet,  mats  il  est  impossible 

.   que  plusieurs  niots  n*en  Pxprinfaèt  qu*une.  4,^ 

MoT«  fip  co»t».  Alt^ratiQiis.aittqiiellesUsioiit  su)et|.  ,  ii4 

MovMiÉ  (  flë  )  »  membre  de.  la  Société  des  antiquaires.  "- 

~-  Dissertation  sur  l'expression  ne...  rièm  m»i'ms  f«#.  .>33  à  \^v 

MÔlii  (Garderie).  Origine  de  cette  expression.  Sg 


N.  Sa  prononciatioil  dann  éséuméà .  ifmem. 
PlASAUTâ.  I^^aononcialbn^  des  voyelles  nasales. 
Nk  «vec  Texpression  r/>«  smim.  * 

—  S'il  peut  s'employer  apris  «M*/  fi^.\  ^ 
NiAHillftys.  Pronopciatiop  de  ce  mot. 
N«]Ernut  (GenrtO  (Holç.)  177.  Yoye»«i. 
~^.C Verbe).  Sa  définition. 
Ni  ,  upî^aani nlimenrs  subslanlifiu  ;^ 
Nbmiigr'lCiia^BHy.eiia.  ;  .^^9^J>!'- 
—  Remarque  sur  le  «ombre.  Adfvetifs  en  «/. 
•^  Koms  propres. 

—  Nëms  iiiéljt'hm*  Immgm^  éinmgè/ti  >  JSmdmy  «Msrijrwf ,  etc. 

—  Avec 


'"J% 


19a 

>49 
i33 

19a: 

tSo— 186 
566 
168 
.69 

«7« 

1rs  subi^ntifs-unis  par  les  arajonctums  W*  '60 

:;.\  lIA--    V     -'iSo-^lM 

:•■■;'■.,;  •''^''':;-\!f  :-/.'      /;  ,1':,  '''':'' \         iu.  \%i-^iU>'*^ 
■'^'Xèr^imt.  ■:'''■  iSa— 1^4*-*537 

•T>  AprèsV#.  Voyet  ce  mot.  '  y    / 

— .Après  lea/ et  fmt/fi(0t  adjectif.  'aSa— a53t 

— •  Dey' noms  employés  d'une  aianière  tague.       ;  <^._^  '7* 

—  Du"  substantif  auquel  se  rapportent   dcitt  ou  fîlîîm^rs  adjectils 
■  '  unis  par.  #/L.^  _  4  v_^  ■'■■'■■,';-,'■■  -  ♦    '-     .■;.     ']  ^  ■        ^7 

--emploi  du  nombre  dans  les  substahts&  complé^nûeSi^  d'une  prépo*> 

NoMtiiATir,  (du  hûnmûÊÊ^ftt  nommer.)  Sa  définition.  Sfi? 


■  I 


.•  ] 


^\ 


y 


'  s 


'> 


y 


9  ■> 


"\ 


■•;   V 


:^ 


^^ 


\ 


I    • 


/\ 


KS 


V  i    X  ' 


I94        Tatk  aipkahéiique  des  matièw. 

Hou$ ,  dont  !•  nombre  se  <<aiché  $»ns  une  expre««k>n  vigne. 

'—•TiiV$de«  langues  ëlrangttre».  Leur  |»l«riel.         ' 

•~- Voyet  Subslantifs.  '  ,    '      • 

Nom*  nîoi^u.  Leur  pluriel,       t    .  'V 

'<— Lear prwioncwtion.   ■:  "•;■■.  :'-'^-'    -'  :-.î.  .■*^:'.-      ■  '-'.\s  ■ 

Nous.  Syniiiae  de  ce  pronm».    1    ^»t%B'^^j^^iBo-'»êf-^Kê*->'é'\6 

fiai.  Si  ce  participe  est  ou  non  vtttable.  ti^'-ji;» 


'7f 
171 

101 


V 


-.%VJli 


Q 


V 


1. 


Oitim.  Ce  teriie,  quoique  ii«)^l^Vpettiycîn|4yér»^j^  140 

OsLiOBmi,^^.  ■■  ■'.■;'.'■■/"'"•■■...■'''■;■■:    ' ■'' ''"''"'t^j/^ 

.pi.  Voyci  Al.  '"-'  >;■■'  -;  -;■■;'  ^  ;  ■'•^  '>''^^^vro.:/'  -^--^  -'"■'-':'''' '-y^' 

On.  i*  Observation  lur  ce  iiabsia^til'  bdHertniniis  6a  pronom  inde»'' 
fi«l«.  ^^  a83— 36n 

•—a»  PronofS  en  rapport  avec  «A  :J64 

—•3"  Plusieurs  of  en  rapports  divergents.       .^         f'  ^^^ 

- 4*  .Répétition  de' ^.     ' " ' '  ■,;,.^  ■":;.  ::;^ ■;.,■;;; •  --^^"l^y'ii 

—  >«♦  Emploi  de  «•  et  de  /Vi».  ^  3MB|. , 

—  (B»  0«  suiti  d*ttn.e  né^tion^  t.,        .  .  ^^.-.   <  -.  \pi6è 
Ok  DiaàiT,  Remarque  sur  cette  ^réJàioo  et)|es  anatogvès.  '^itl^^f 
Ol^ATtr.  Cette  dénomination  deVr^l  èlfr«suliKiti)|i^  à  celjlé  àUmééi' 

Oraison.  (  Voyes  PaHies  d!)j    ,. ■ .,  ^,    ;,  , ,,^^^:;^ ^.^  .,^.'' „  ,,  "'^^^  ■'.^"  ' 
ÔttPotttk.^R,  et  quelques  autres  veH[>|i  pett|«iii'f  lf|4;«(i|îîrii'  â^  mw^ 
llf  ou  du  conditionnel.        |  ,,  '■   '*'     ,*  •  „. 

Oiei.  Genredece  «MbsUnqf.  ^^       *      *     ' 

ÔàGVB.  G<rnre  de  ce  substantlÇ    .  £  V    »'         «wy 

OyiAiKt  de  ditérjM^  ^pressioiis  prbveriHaleè.  It'oinâ 'TwtMè  ^É/p*' 

0|VHO«RAraK,  (du  grec  «//Atf/,  droit,  correct ,  et  §nphâ^  jVctw.) 
-^'ÎKMMe^fÀ'Al'Ar.  Raisons  qui  doivent  la  faire  adopter.  ^7>^.|A^  (> 

—  Des  vei'bes  termines  en  #/#r,  *t0i.  y* *■,        -  ' 

—  Den  participes.  Veyei  ce  mot.  «        : 

>»•  I^es  mob>Ml^^R^iV'!^<^À  ^*^ff.^' 
—■  Et  :ëtymoli5gie  des  subrtàn^ifs  toiuposés. 
Ot;,  uiÉ$^iÉt  phtkieurs  snlistdi^tirs.      \ 
Où ,  employé  pour  muquêl  ^  dans  lequel. 
-^  D'où  «iinployé  pour  4Sp«/. 

^'■''  '.  :     ":■--"■■.  ';■'•■■•■■■■  ■.■..■•■'^■■>^ 


# 

■"'.X 

.•.-/."  ; 

. 

/•■ 

.1 

I 


Toft/tf  al 


I^AJi.  Explications  sur  a 
Pabatu.  Mot  peu  usit 
PAmTiALiti.  Voyei  P* 
•  JPaiticips.  Sa  définiUoi 
PAmticifH;  AÊTtr  Son 
PÀRtiCfpB  PASSIF.  Son 
^—Construit  avec ëifoir, 

—  Avec  «M/r  eitiply 
Verbes  qttî  ont  un 

irect.    ■  '■  \.:';''-;-';- 
Participes  suivis  d*|in 

-*— O'oiiÉ  prépost^ii 

— —  D*nn  infinitif  %\ 

,  -     —  Ajpnt  pour  compi 

r'vl'rêcélltfs  du  prônt 

—  Construits  avec  ui 
•^  Se  rapportant  au  I 

une  propoMtion.  >" 
1  M-  Précédés  de  plusie 

Mitf'éeol. 

t^  participe  fait  suiv 
Cofliplèments  dtfvattt 
jSon  accord,  etc.   > 
•4  Son  aciiord  dan*  les 

" 'le  précèdent. 

•^  Se  rapportant  k  deu 

>      «i*^  L'ortbographe  du  pi 

'       aens  qu'on  peut  donn 

fkiimaâ  bd  oucbu&i.  1 

-PAitir(  verbe).  Sa  Aéà\ 

PAMiof.  Explication  rel 

pAStiLOT ,  prolfèssetir ,  e 

,     l'emplui  des  préposilit 

^  PAWtilssK,  Emploi  dej« 
Patbr  ^em  mèmtuti*  4*  * 
■.  siottA.^"' 


%      1' 


^ 


_/ i_ 


i^    '        1^'    J-         fin..».. 


ï . 


* 


^  Tahle  alphabétique  des  matières,       6gS 


TmSl.  Explications  sur  cette  préposition. 
PABAf  UL.  Mol  peu  usité.  Voyer  Beua-pèrt. 
PàmTULifi.  Voyei  Fmttiom.  .       • 

•  JP'ABifCipa.  Sa  définition.  ^  -     •    , 

PAEticiHi;  AÉtrr.  SoA  orthograptie.  • 

PÀEtieirs  PASSIF.  Son  orthographe,  non  construit  avec  avoir. 
<— Conistruit  avec  «M/)".      ♦  * 


•5o3 


573 

a  56 

—  Arec  «M/>  eiiipl^ë  pour  ^//v.  a;» 

Verbes  qttî  ont  un  complément  direct. oii  un  complément  indi- 
rect.   ■  '■  ^. ;;•'■;-';■  ",     '"   ■  y  }'  '    ■"  -'         ^^î* 
Participes  iuivis  d*jin  in^nîtif,  d'un  adjectif,  ou  d*un  autre  participe.  / 

\       lao— 19b— ai4— aa6— aSg 

— *— -  O'imé  prépott^ten  et.  d*nn  infinîtif*  -    "^      a6o 

•—'-»  D'un  infinitif  sana  préposition.  a6i^— 53^ 

,  ■     —  Aj^nt  pour  complément  un  infinitif  sous-entendu.      aA6-^54o 

.  «<Précéllés  du  pronom  r«.  i8i— ig^— a6$   , 

—  Conctniits  arec  un  verbe  impersonnel.  a€8 

—  Se  rapportant  au  prbnom  U  en  relation  avec  un  ad)ectif  ou  avec 
•        une  proportion.  >  '  *  -,  •,        *% 

^  Précédés  de  plusieurs  substaiitifs  et  ne  devant  «^accorder  qu'avec 
-wtmA.      ■'■"'■  ^-  '  ■  ayo 

trdt  participe  faH  tuivi  d'ulHhrtiniliCVtorei  cj-dessus  le  mot  /*//., 
Cottplèmenlaéeirattt  les^ul^une  préposition  est  sous<«ntendu 
''.Bon  aecord^etc   >  .   ;^"-     ■ 

•^  Son  aciiord  dan*  les  phrases  oà  les  expressions  ëëssi  H«m  qmt  ^  éc 

'' ,'■  "ÊÊJmé.  fmt ,  jflm*  fu* ,  etc.,  se  trouvent  entre  ^eux  substantifs  qui- 

" 'le  précédait.   ,.     . .  ■  .    ,-..1    i45*-»7»<-»5a8 

•*- Se  rapportant  k  deux  substantifs  unis  par  la  eénfonction  9ms  -lai 

.4i*  L'orthographe  du  participe  dépend  de  ta  construction  et  non  du  - 

fBtts  qu*on  peut  donner,  k  IVxpressîon  oà  il  est  employé.  a37 

P^Ailni  BD  PUiCbuat.  Leur  déiiiiitioh.  S60 

-PAÏlir  (  veriie).  Sa  ddânition.  f^    570 

PAMiopi.  Explication  rebtive à  ce  mot. '■''-■  ■    4-   .       116 

fiâStiLOT,  prolfèsseilr,  «t  «tnibre  de  F Académiai  grammaticale.  Sur 
.  .  l'emplui  des  prépositions  i'etWtf  après  certaiiis  vevbes. 
1*A<^A  QO^r^R.  Origine  de  cett^s|#prc«s^p^  .[       '4' 

P^iftmtâSl.  Emploi  dejc/  r^ot. 


9Ktn%  ,«m  mèmiMU  4*  fûi§e^y  *»  (ftimiMdts.  Origine  de  c^'  ^imtê- 


iS6^    * 


t  ■ 


^ 


\    i; 


siona. 

.fi' 


\ 


.  \ 


jLL 


•^mÈmm 


■:/ 


JL 


ry 


')■  ■  ». 


h 


f» 


WjiJil.^ 


','       «'■  ■%  ' 


-> 


7 

y. 


/• 


N  • 


y^ 
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—  Rie  à  ne ,  en  cbaU  et  en  rats,  78 — 5a6 
PicRBUR  ,  pé€k*mr.  Leur  réminin.  t— ^ 
PENtfBR avec  rindicatif ouïe  tubionetif.  y  160 
PsRiuDB.  Genre  de  ce  «ubstantif.  167 
PSKRIBR  (J.  B.)t  profeMeur,  et  membre  de  l'Académie  grammaticale. 

V  Synonymie  de  ««4M0/ivjr  et  </«  avtfiaM'.  79^  S* 

\Sur   la   question  de  savoir  si  mfâutfaê  peut  être  suivi  de  «#, 

a88i39a 
PeMsoKifALiTÎ  ORAMMATICALB  (de  la).  939— a46 

Pbrsonke.  Usage  de  ce  mot  comme  substantif  indéfini*  3{|a 

PiasoADiB.  Régime  de  ce  terbe  et  orthographe  de  son  participe. 

.  117— -11^— i»o— i3aT-i33 
Pb&é.  Observation^  sur  ce  participe  comme  neutre.  .     :    a66 

Pbtit.  Plus  petit ,  moindre.  Synonymie.  178 

Pbv.  Comment  se  fait  Taccord  dans  les  phrases  pu  se  trouvent  1è» 
expressions  le  peu  de,  im  fMamtffi  ét^  suivies  d'un  substantif.  146 — a  70 
Phtsiqub.  Voyes  Substantif. 

PiBO.  Origine  de  Texpression  être  sur  ê» gfmité pitd  é§ii»  h.  motte*. 
I  'X/       ■  ■-.   ,:        ■    ..       '      .  :    i3 

Pl^OB-iiiQirB.:Etyiaologie  de  cette  expression.   ^^^  106 

PimR, /«>.  Syfionyifiie^  177-, 

pLAiVDBB.  Si  l'on  peut  aire  îittdifréremment  u  plmtmiM  fwt  fM  éê  të 

■#»♦•■';■  '  ',■  *-   ■   \'-'    ■      -  (^      ■  ,  .  ■  ■  ■  "*^ 

PiioiiAiiMi,  (du  grec^A^0WM«M#>'^ibondUnce,  ^[^       racine  est 
ii»?<^l'>tHl»Jg.tg-j  Redondance  vicieuse  d^  mçt.     ■•.^J  3o5. 

Put.  Ce  participe  est  tou}ours  invariable.^        ««^ — »58--a7a*-397 
Pl0Ribl.  Prononciation"  de  ce  mot. 
•*->  Emploi  du  pluriel  avec  Itur. 

—  Des  adiectiCi  terminés  en  mL        .     . 
^  —  Des  noms  propres.  ^^ 

«-  Des  noms  tii:éi  de  languei  éti'angèrctr 

—  Des  «ttbstanti(s  coihpo*ii*< 
~>  Yoyet'I'Itoipbre . 
Plus ,  précédé  de  Ar,  tm  ou  /r*fO 
'^' it^ffitfk  ne  peut  être  remplace  par  défuatûift^ 

Pimjtjrtlitf  maimiro,  2>ynonymie. 

/*/■/ f M  entre  deux  substantifs. 
PLUTot  QVK  entre  deux  substantiU,    ' 
Poil,  t'oye»  PrfInU 


\ 


>ti, 


iSjB^:^4: 


) 


Tabha 

PofHT.  Origine  dé  l'ei 

jp9réU  s»m  àmt» 
-^  Emploi  du  point. 
—  Virgule ,  em|Joi  d( 
PoMcrvATioii  (  Princi{ 
Po&c-càncs.  Pluriel  d 
PoT-fOORf  K.  Ce  que  < 
POum.  Explication  sui 

PRXHBEX  A  TiMOIM .  < 


PmximRB  tAROB.  inéi 

PjBirosiTiOH ,  (du  latii 

dans  les  substantib  < 

PRiposiTioinf .  Leur  11 

— :  Leur  définition. 

PRiIX  ,  maprè*  4e  ^  ernjf 

FBOCukArxDiL.  Son  féi 

Pbokoh,  (de  la  |irup< 

'  tion.   .  ;  ■■'■'.■'/ 

PROHOM  <  Syntaxe  dur 

%  I.  Construction  d 

%  t\.  Emploi  dea  pi 

S  VL  Ellipse èlÉ'ép 

%  IT.  Amphibo|bgU 

Ut  délits. 
S  ▼.  Emploi  d^s  pri 
%  VI.  SUipaé  du  prc 
\  vxi.  Z#  en  jrappoi 
:'..pro|^tk>n 
S  viii.  r«/^  9»» y: 
.^  .  "(^osé.  / 
5 ix,  Smptoidt* j^ 


i    ■: 


\'  /\ 


*r'E 


■ABii>a^ 


)(  -V:>'  ^ 


J.N  '  I 


.■«^ .» 


..:\    '   -      /.^ 


'»     v-yv^'^  '■■  C'  'j.,.  ■ 
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■*  , 

PoiMT.  Origine  dé  rexpreiMon  ^verbiale  :  Foëh  fan  point  Mmrti» 
ptréit  sûm  àm«.  "^  149— 533 

-*  Emploi  du  point.  .         .  5i3 

—  Virfule  I  emi^oi  de  ce  signe.  -  $14 

PoMCTUATiOH  (  Principes-de  ).  607 

Po&c-cÉrics.  Muriel  de  «e  «uVlanlir.  100 

PoT-réoKiL  Ce  que  c'e«t. ,  .     ^        95 

POum.  Explication  sur  cette  pr^pMÎtion.  5o4 

pRXHBaK  A  TivoiM.  Orthographe  du  mot  timoim  dau*  cette  exprès^ 

Pakhiirb  tAROB.  Iléginie  de  ce  verbe.  188 

PkirosiTtOH ,  (du  latin  pm ,  avant).  Sa  définition.  Emploi  du  nombre 

dans  lea  subatantib  complément»  d'une  proposition.  4o>'— 5;$ 

P&iposiTioiHt.  Leur  usage.  497 

—:  Leur  définition.  c  499 

Vmx*.^mMprèi  4«^  mn privée.  S-^Vkom^foÀ^.  aia 

FaocukAfBva.  Son  («mittin .       '  3 

PVOKOH,  (de  la  |inipQ4ition  latine^r/Vi  pouc»  au  lieu  de).  Sa  défini- 

'  tien.   .  ;  ■       ;■/  */    ..^  ...  '  ■    '  ■  5^0." 

Pioiioii-(  Syntaxe  dit^).  979 

5  I.  Constructioii  du  pronom  sujjet,^  •  tM  • 

%  \\ .  Emploi  dea  pronoms/V,  ««/»  /# ,  t0i\  U^  imi,  (U  %  tus.      981 

%  ijï.  l^ltpM  et  Arépétitiop  du  proQpm  sujet.  ^    ^*^^.         '483 

S  Vf.  Amphibolbgiesoccasionnées  par  l'emploi  des  pronoms //,#//#, 

ils^atiés.  '  a»5 

S  ▼,  Emploi  d^  pronoms  en  régime.  .        387 

$  VI.  Ellipse  du  pixttiom  régime,  g^  389 

%  m.  £#  en  ^rapport  avec  un  adjiecarf  avec  un  verbe ,  oi|^  avec.uiie 

propbiition ,.  et  signifiant  ««£*!  «89.  a69->a89 

5  vlil.  X«/^  fÊUt'i''ne  pouvant  sVmployer^ {tour  un  «ubstantif.de 

■  .^     ..   "«/hosè.  ,  "  ;.  "  '/-:!. y/-  agfi. 

%  2X,  Snptoi'dts  jprononit  iM»  f,  à  lui ,  WSr  Imi.  .       J    ^9^^  , 

.  5  Xr  Cini|fi|É<^  fftM  i^pv^^^pM  XII  ).  Eimploi  du"  pr.oaoïS  gu ,  et  de 

.  •     IjiiH^edUf  d<^t«rmmattf^,  Ai  r/i^^^^^^ 
,5..,:^-,,,::,/,v-■/.*^^^..^.>;^:;.■>  ;„.  ,■.;,: f^  •-■.;  ..     ,,..  '-.,..3ot ,- 

,réi.-.- 
3i6^ 


I  »!  |iliai^i<  de  pt«|icur|i  profcoms  ^ 


X  . 


I'.  A-' 


< 


<<•      31    ,•■ 


•■    ■>_- ^-<_J'-  '' '  ■  ■  "'    "    '•':   ■' 

V  -  A  "  ;  ,  -,       ■i\      '■         ,       ■  '/"-;.;    .    ■ 

»         \ 

.',"     '  ''  ~t  '          '  ■'.'■'    ♦.    '.    •. 

■  ■'■■■     ■    ■    ■■-'■; .        •    ■,      ■    -,            •  '^  ..  ■      ■       •      ,            ■     '  -             ,       ':■-  .          .•-.,.-, 

ù 

■      » 
'   •''                         '     '  '      .    "■"-■' 

•■;.••  ■    f„      •;■;■,  ;.  ■* 

W       :a 


r 


«{;', 


/; 


appelé 
371 


\ 


j   ■  i  ,  » 
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V xm/H  qui,  0Ufùit,  auxquels ,  à  laquelle  ,  auxquelles,  ou. 
%  xvu.Doul ,  duquel ,  de  qui.  ,.  .^ 

^xviii.  Quoi. 

5x1».    Obscrvalion»  «ûr  le   «ubslantif    inàiïtrtaïué    où 

comtnunvtnantjfroMomimié/Sai. 
%  XX.   Quicoaq^^..ekacutt,  ^autrui,  pfrsouue. 
"P^ovomtsujelsoih^iimes.  Voye»  ce»  mol»  tV  syntaxe . 

—  Eïi  rapport  a^cc  liii  »ub»Unlir4'«n  attire,  nombre  qu'eux.  Voyç. 

CehsitiSfllepse-  ' 

P»OMOillliAi,(verhe)  Sadéfinilion.  ^       - 

PlOHOM.  MEt'mHH.»  teaanl  Ucu^'un  adjecUf  possessif,  {se  former  le 

foûl.fyfmerson  goÉt).  V  V  *°7 

—  DîfTérènce  enlre  Wet  A»/.'  ' 
.  —Traosposilion  de  quelque»  pronoiÉM  personnels . 

IhiOîioKciATiOM  du  mol  pluriel* 
.-^httimoUsoteimef^soirffnilifiademaiseri. 
— :-  Désir,  euargueillsr i  emivrar,  eâaoilir.  1 

—  JPir*ji/«,.  fymem,  »iàmmoiÉs, 
-i.  Des  noms  propres. 

p9MttLX,yo^a%  Sans  cX  Suisténtif* 
PàovER»»»»  Voye»  Élymologiel.  j 

Pf  RiSME.  -CmI  renneint.secret  de  là  |»ar<^l^. 


33 

Sa? 
III 
148 

190 

»i>a 

//. 


3»4 


il 


■m: 


\ . '■'  ■■     "  ' ■ .  '  '  '  '       ,'  ' ■■'"  ' '" ■  '  «  ' 

Qtfm*-«-*»«wX.  B»pÉ*s»toto  condawnife^  ♦^  ^ 

Ov%.  Sdh  emploi  et  sa  vateut  a|>tès  ptr^naslèr ,  se  plaindre.  1 1 7—  taa  ; 

QvEL,  /*A  Leur  emploi.  .  '  "^    • 

Qoiù.QOK,A»«r/.Le«rdi(terellce«lUs«r«tnplëi.  i    ^  :  r  ^  •to^rè'»'* 

(Jiji ,  éèfui,  éàiH,  éofiH.  Synonyrtiie.  (  Voyei  thaéilii  dfe  rci-iiro^ 

—  Syhtakèd*;x«#pçonoms^  -  ^^*' 

—A  quelle  i*ersottnc  doll  aire  le  ^erjie  dont  ^4^  «si  h»  sttiet;  ^  » 
,  ^\^f«/,    vf»#/,ctc.  Leurertploî.        /  ^  H5 

QoicoHQVK.  Usagç  dk  «  prondlta  indéfini 


■à?' 


,  ■■-^' 


■«^ 


'sm^.^ 


RAciraOQUi 
Kàwticm  ( 

RéfilME   DBJ 

sans  régin 

—  Emploi  d 
pronoms^ 

—  Espérer , 

—  Imposer. 

—  Persuada 

—  Plaindre 
-T  Prendre 

—  Voyei  G 

RÉPÉTITION 

RtesTB.  Syn 
Reste»,  Si' 
RivEai,  I 
RiEK.  Synd 
— r  Reroarqi 
R6siir.  Et 
fi&t,  réii.  S 
Rot,  prolifi 
•ntre  les^ 
,    est  a»  art 


Sa.  Vqyei  ! 
^  Sache.  J* 
Sallshtiv 
Origine  < 
SAOEAn(/ 

^   Savoie /stt 

SCIEHCE. £ 

Se.  SyntAxt 

SEMBiB<it 

Sbes  .  If  ad 
de  cinq,. 


,.■«1.1»  ■ 


,\:  :; 


•^■1:3 


iSè^ 


■"-■#'.■■  V- 


V^ 
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.     K.  "    .  . 

RAcirKOQUB  f verbe ).  Sfe  définition.,  571 

RitLÉCHi  (verbe V Sa  dëfinhion.  466—571 

Ré«iMK  DB5  vKRBBs.SynUKC  4e  régime; ^verbes  employés  avec  ou 
sans  régime,  ;        v        .  8— -461 

■~-  Emploi  du  régime  indinct  ^  auT  lieu  du  rigim*  dinet,  et  «isage  des 

"■>■■    ..-"     .         '       "         •# 

189—534 

'■  '  ..  ""    ■       -'     ■*■       8 

117— -ii^— laa—iâa 

.  ■     --■■'.    li-x 


'■\ 


m 

a83 

307 
ao5 


pronums  Vtr,  Ar/,  tear 

—  Espérer ,  désirer. 

—  Imposer. 

—  Persuader.  ' 
— 'Plaindre, 
--r  Prendre  garde . 

—  Voyes  Complément  çl  préposition. 
HApÉTiTioii  du  pronom  sujet. 

R^STB.  Synoqyàiie  entre  tlu  /#f/r.  et  au  reste.         %  t 
Rbitçh,  Si^ses  temps  composés  se  forment  avec  ai^oir  ouV/rr. 
RiviR  i ,  i^ .  Synonymie. 

Rien.  Syndfoymie'entÉv  ite  servir  ttt  %'em ,  nt  i(tr«îr  à  rie». 
<-T  Remarque  sur  rezpreMÎonrAr^rffrtf/i/i  '       i33r-5a7 

'  RftSBir .  Étyiiiologie  de  ce  mot.  i.,  i,73 

R^, /)^//.  Synonyniie..''  "    '  17^ 

,     Rot,  protesscur,  el  auteur  d^une  gràmirtAÏire,  sur  la  difTérence  qu*il  y  a 

entre  lesn/tfAnrMi  et  les  art* ,  et  la  question  de  saroir  si  b  grammiàiirc 

;    *4tuê*rt.  '■  f  '       i34ài56^53a 

Sa.  Voyes  $on.  ■  y    ■  ■■-•  h'v  -     ;'   ' 

^SKcniii.  J*  Mfsti<à0p0Sf  entf^ûyi  poxtr/é  me  taii  pas.  ,  55o 

Sallihtiv  (de-rpise).  Veri  iur  Tacccptation  duntot  «"MMi^frairA/. 

Origine  du  proverb<)  4  iM  ^/>i  ^M /«//«.  4i 

SAOKÂts^ (/tme).  Remai'que  sur  cette  forme  éondttlonnellè .  5^7 

^    Savoir  »  s,tn«é  de  rimpariiiiti>x>u  4u  prblMim  de  l'indiraiif,  ou  d*f  l'im- 

^'^    ^r<Mldé?MiN«ncliiC  ;^^^ .-:.-'.  '  ,  436— 5rt» 

SciEHCB.  Oifl'ér.ence^|Étrelessden<:cvet  le&9rts.       '  i54 — 53a 

-$B.SyntAs«  de  ce  pronom.  ^  .  .**'     a87-^3i6 

-  &àmjn^éèë»ièÊÊfr'SjèêmjnA^-.'-\  _,V' -  n^.-    17a— 3.. 

SBMBiiX  il  ).  Remarque  sur  l'emploi  de  cette  expreoion.      4*^ — ^^7 

SsKs.  Ifaciilté  dé  rcoo»pii'  fmfivÊAta  ém ^hijtte ;  ib «ottt an  nombre 

deeinq»  •  "'"-(.■■''".'  '  *6i 

.  .    ■■  •■/  ■  .';:■->         ■■  ■■*  r  - 


/) 


I  a 

:  ( 


\ 


j.lXii    .  Il  'Viiii- 


■t'iii    iiiir^i'ml 


.^ — ^.1  Ifc 


-i- 


Al  I  ^l 


\ 
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Seiis  p&oME  gt  ieut  figitri.  L'orlhographe  doit  être  la  même  d»n& 
l'un  «t  dan»  l'aulrt.  19  i^a33— a34— 398 


tes 

aoS 


SsHTiMELLE.  Genre  et  ëtymologie  d«  ce  substantif. 

,  3sKViA.  Ne  servit-  dt  rigm,  à  n'en.  Sy^o^ymie. 
U-,Suivi  de  Taccusatif  ou  du  dati£ 

.  Su.  Voye»  «fiw. 

Si  ,  sum  du  présent  ou  de  rimparfait.  ao9 

Si«MiriiR.  Sur  l'empioi  de  cjt,  verbe.         ^  ^'7 

SiwouÛka.  VoyeivNômbré.  .       «         .  *^ 

Soi.  Son  emploi.  ^  ,  35— 189 

SoLicisMk  ^(du  grec  sûMkismoi  ^  îorpé  de  soieiàio ,  nom  de»  habi- 

•   .tants  dé  Sitles^  avec  la  terminaison  tsmos  qui  marque  iroilation.  Les 

Grecs  qjiîi  s'étaient  établisdans  cette  ville  de  Glîcie ,  yàraienl  perdu 

,     la  pureté  de  lebr  langue. ,  par  leur  commerce  avec  les  ancien»  lia-i 

bitiMts).  Faute  contre  les  règles  de  la  langue.  537 

SouKHCL.  Prononciation  *l  orthographe  de  ce  mot.  »48 

Son,  i*,/« ou  ^iw avec  chacun.  .      **  a5— Siy 

—  Ufroplacé  p:ir  #«.  '    ,  ^o? 

—  i^ ,  M ,  i*J^,  en  reÉition  avec  autrui.  37» 

StYLi.  On  s*éldigne  souvent  de  b  roule  ordinaireKpour  le  rendre  plu» 

noble  «t^plM»  énergique.^  ;  \         >'     •""* 

SjVBJOncTir.  Définition  et  emploi  de  ce  mode.    iaaA-i6o— «09— 4ao 

'  |46A^435^55o— 57a 

495—% 


\ 


—  Tableau  des  temp»  du  •«kîonc*»''  \       ^*         ■- 

SwisTAnc»,  (du  latin  #«ii/«/»,  èt're.4e»KrtM|,^  c*e«t4-dire  que  la 

suUlance^st  toms  la  modification  qutseule  ^ipp«  nU  #en» ,  elle  en 


S61 
I 

«9 

{U 

...méfiée,,  :iÉ|i|-i«^*-i«6 

V^  Aceo*d  de»  adjectifs  précédas  de  dcus  «uMiHir»  uni»  p^r  Uprépo- 
»»  Syouae  du  substantif.  'f 
*  ^  EiAploi  du  nombre  dan»  les  substantifs  complément»  d'une  préposa 


est  le  somtiem  ). 
SuBSTANTtr  ou  Mp.  Sa  définition-  >j» 

SDB»TAirMi%^  terminé»  en  #«r  ^Uur^éminîn, 
—.^W»i^/rf/>^ur  pluriel^' 
.^«-Leurortl^graphe,  /       ■  v    * 

—  Uni»  par  le»  «onionctiooc  #/« 


•  ;»,  !'■ 


SoMiiTirtiovs  vx  ïiflfti  contraire»  aux  prmcipe». 
^vcciDÉ.  Si  ce  participe  e»i  ou  non  variable. 


ii6-*-»58— »7» 


!   •  *■    .■• 


.   / 


SviTE .  Syn 
SujBT.  Voy 
SuriaLATif 

Stuwsk  ,  I 
que  c'est. 

SirifoinrMBs 
nom).  N 
qu'il  n'y  ; 

Sthovyiiib 
A,  PB,  a 

'.  Amtlfiê^ 
Au  moùu 
Auprès  ii 
Ctstàft 
Cnift  qu 
-r;  à  quel 
DcuMèm 
Diffiritt^ 
Dominât 
Dm  nslê  I 

^  .BêBÊtfàmi 
Impmstr^ 
tnnitàrq 
Moùutrè^ 

•  Né  strpù 
JPiSw,  pi» 
tut,  rôti 
St/ormè^ 
t^ipoms  M 
StÊ/^Uêr\ 

niU  ,fm 
TomiétMi 

,  y^mm0, 

SrirorriQoi 
à-dire  qi 
VoyeBT 

.Stmtaxx,( 
finition . 

—  Du  »ubsl 


X- 


'•    \ 


J»^ 


'  <•     0. 


«  "  ' 


<# 


'  i-    i«-i<i'ii    "Vf  I    '»■!    l'f  I  tl  iii'iiij 


.iAM.MMR.MIMft 


Wlt 


\ 
■   \ 


\ 
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SviTE .  Synonymie  entre  4/r  sà/U ,  et  fout  et  suiU.  ai  1 

SvJBT.  Voyet  Syntaxe  du  substantif  et  du  pronom  et  proposition. 

SnrcaLATir.  Il  ne  peut  être  exprimé  par  i/0<'tfff/«ftf.  .  j(44 

SvntiKdfUf/fu*  eiot*  î  à  fiteifm*  <4«/r.. Synonymie.,  aoo 

Stuitsk,  (du  grec/<r«,  avï>c,  ensenibk,  et /««^«m,  je  prends  ).  Ce 

que  c'iest.  9 — ^^168 — 191 — 3o3— 369— 366— 38i( 

STKomrMBs,,  (du  grec   >»»,  airec,  ensemblei,  et  onomm ^  oimméi, 

nom).  Mots  dont  la  signification  rst  èi  peu  près  la^mème.  On  sait 

qu'il  n*y  a  point  de  synonymes  parfaits  43ns  aucune  langue.         8a 

STHOmiÏBS. 

A,  PBj  après  certains  verbes.  ' 
'.   >«#i^i#,  extrait. 

jin  moûu  f  du  moins.  i  â 
Amprèt  df ,  au  prix  de.       •.  ft 

Cfotrê  finr/fm*am  ou  quelque  cïittse. 
-  -t;  à  quelqu'un  ou  à  quelque  chose. 
j^MrjTft^SM  y  second .  '  • 


i56 — ao4 


aia 


»o7 
701 

Idem. 

175-535 


vr 


Diffirtmt^  iKstT%.  .., 

/loir/,  dé  qui,  duquel. 

Bmnslê^  au  reste. 

JITilUMrfM/,  ennuyeux.     ' 

Imp^Sêff  en  imposer. 
j(f.     însë^r  fmtffm'uK ,  à  quelqu'un.  ^       « 
■^        ttoùtérèf  plus  petit. 

•  iV#  x«/Mir  et  riéif  ï  riea .     y 
*     .       Pdn,pi». 

JM,r6Û. 

Sê/ormèpl0§aàty  former  son  goût.  ,     v 

«KrMMr/«v«#f ,  si  Yous  veniei.^  • 

SiÊ/tpUfr  fëêlfëê  <yfo/#  p  à  quelque'  cli|><c . 

Têëê  t  faelfme.  " 
TotdéétMdtt'àt  tmUt, 
,  fV<>Mr^,,tome. 

SrNorriQog ,  (  du  grec  smm  \  avec ,  ensemjbTe ,  et  ofdomMi^  Toir  ;  c'c<st- 
à-dire  que  l'on  voil>.à  la  fois  datls  son  ensemble ,  dans  m  lotalitë.  ) 
X       Voye*  Tableaux,  \        . 

Syhtaxx,  (du  grec  t»m^  fevtc»  ensemble,  et /riA^,  arranger).. Sa  dé- 
finition. ' ,'   j)    •  .-■,  ■;^-^-"    '    .,   ■  ay^ 
. —'Du  substantif.          '    \                       ,■'..*':,; '^      ''^-V;"-     a?^ 

V 


«7S, 

173 
t 

aoa 


aaS 
177 
173 
307; 

',  C-'Nlj^oo 

■■.  '  ^  *®9 

léêm. 

1.1  V;'    '■    -au 

■  ;  ^'171^535 


fv 


*< 


p 


v-.f 


'i'^f^l^^^f^'^'À:''- 


r-  ■♦»-., 


^ï^lM'  ? 


-ariiMÉif»' 


■t.,*: 


■!•>*■ 


/...  ,v 


-^j#- — fe-L 


■^; 
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—  Du  pronom.  479—38» 

—  Arcord  d«  ra^fcctif  «lu  pronom  et  du  verbe  avec  plusieurs  luiMlanr- 
•   liji.  tto— ilo— 196 

~  Quel  rapport  ■»riqtt«iii/'««  e* '««'''•  i^i— 194-*-37» 

—  A  quel  nombre  etii  iiucllc  penonnS  on  doit  mettre  le  verbe  é(rt 
précédé  de  «».  .  .    i8a— 196 

--  Emploi  de  éti ,  de  Im ,  des ,  »'t  de  la  préposition  de.  4'-* 

Voyex  les  mots  mec^^éiet^if,  smtstmmti/,  momàrg  et  pmrlitfp*. 
Syntaxe  oji  KMivkf.,  Voyes  Régii 


Tablkavx  STWOPTtQUi»  de  l'emploi  de  YinéiemUf  on  en  tuè/ùmeH/ 

,      '  496-549 

^,  Syntaxe  de  ceprdnom.  ,  '.    .   >96^a87-r-a»8--3i6~3ir9 


309 

.;•  '    4:4 

l'ifi — iCo  —  aog 
.■5i 

,,     !|39~a46. 


Tel»  çnel.  Leur  différence  et  leur  emploi. 
TÉMOiw,  Sur  l'expression  />'#»i//r  k  tèmain, 
^Tzmn.  Lcur-définitionet  leur  emploi. 
Temps.  Leur  emploi..  Voyc»  Subjonctif . 
TxKii^.  ^  tenir  drot/  ou  dw'ff. 
Tehminaisom  das  dhtnes  pehoanes  des  *9ttts, 
Tins-LIKE.  Ëtymologie  de  celle  expression . 
T#i.  Syntaxe  de  ce  pronom.  .  "*       . 

Tome  ,  poUme'.  Synonymie .  ^ 

Toua  sans  t^emn.  Origine  de  re  tipm- 
Tout  ,  quelque.  Leur  différence  et  leur  emploi. 
Tout  de  suite  ,  dt  tutti.  Synonymie.  .      , 
TikANSiTiF  (  verbe).''  Sa  dé6nitionv 
T&ICE.  Terminaisoiji  féminine  Je  quelques  substantifs  en<r#/'|ii^  m*»-» 

culiii.^  ,  '  *„ 

TaouvE&  MM/»  de  bois.  Origine  de  cct'lr  exprc«ioi|  proverbiale.  5a5 
Tu.  Syntaxe  de  ce  pronom.  *79-"*^~***» 

TuET  (l'abbé  ) ,  auteur  des  Matinée^  séno^iaîses.  ,    - 

Origine,  de  l'exprewion  étr»  sur  ung^Md pied d^gt  te  moiuie.  i'^  à  14 

y  oy  et  Pied-piëî.      .  v  .-94 

Origine   de^s  expressions  proverbiales  :  fàfder  te  mutét ,  erpfi$ef  te 

marmot,^  59à6o— 5»4 

^  Des  expressions  :  rM/f/'^'/A/o''',   Aen/rettreÛfs.  i58à  i59 

—  Et  signiGcation.de  l'expression  /mire  la  figue,  i5i  4  i5a— 53.1 


I  ©4 

a8»r-î87 — »M 
17  a— '535 

'^    .  i,5i 

"  ao9--'i5:» 

'.  '»»» 

570 , 


'* 


-x,'^- k. 


%. 


\. 
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Jh.  Quel  rapport  marquent /*«/»  et /•««//*.  •  i8i-!*i94 

fMâ  Fmutft ,  Cum  tl  fautre  ,  tuii  à  l'mir*.  Sj  oonymie .  37* 
UiiiPKiitONNKL.  Voyei Impersonnel. 

UsAGi.  Doit  ètr«  respecté  quand  il  csl  gcneral.  ^é  qu'en  pcusail  Uo- 

mergue.        •  -     •'''" 

.  — La  grammaire  doit  l'y  confofiher,  a^7 


Valoir.  Si  le  participe  4fO!»v|i«P«rt  *tre  yaria*»'*:-  367—546' 

Va-t'«n.  CVst  ain*Vq>»*«^|«it4criiy.  .. ,  ^'^ 

VAVDSViI.iLB.  Élymolpgie  le  ce  mot.    :  „    .         '    .      .  ^•* 

Vaovilubes  (  M»«),  auteuF  d'un  très^bon  ouvrage  intitule  Nqu^cIU 

''  méthode  pouf  eHseigner  U^rançais  au*  éemoistUes  Examen  dj:  ctt 
ouvrage.  .         •  1  >,  •  >  a^ 

■■  Vërw,'^  marque  rexlsteiki^  tt  ràflBrm^^ion.  Sîa  dcfinîtion:et  ses  difTt!- 
'   Ventes  eipèces.  "  454—^70 

VemE».  Voyeï  i?/^W.  Leur  prlbogrijiplie.  ,  a3tj— «,4ft 

—•Terminés  efi/Zr/-,  */r/.  Leur  «itho^raphé.  •  ai^* 

VliBCS*  Di/feui^on  des  verbes /Vi»/*/rx<^ff»#//.  .  46* 

■  '/         ','■',■>.  '•■  ^**  '-...o-  ,Rè$itkis.    '  ■.-,,  k^ 

'        '    *   '  RéguUfn,  inifutiers  t\  éifeeli/i.  468 

VeoiiLi^^.  Voyei  Voatotr.      . 

Vii«.  Origine  du  proverbe  ^**»  l'Ai  ijo« /«//!».  V        4»„ 

Vi»-*A-vi»  ,  «mfloye  al>uiiv«me»|.ppUi',*«»w».  54 

YUA»!  OS  Bdl9  (trouirer).  Origine  de  cette  eupression  proverbiale. 

•  "^'ocATi» ,  (  du  latin  eocare ,  appeler  )i  Définition  de  te  ca«.  SG7 

Voici  ,  TOiLA.  Leur  iùa|îé;  ,  f  ^*^ 

VoLTAiEB.  Haisons  qui  doivent  faire  adopter  son  ortbog.aphe.        27, 
VpLVMB  t /M>#.  Synionymic.        /   î  ,  ^^  »?■» 

VootoiR.  Si  ce  verbe  peut  s'cmploy^  k  rimpératiifl    y  181— 193— Sîtt 
-      ■      '^  1,  ■  „  "V,^  .    ,■  ■         ■        ■      jj' 


—  Employd  avec  tn. 

Voos.  Syntaxe  de  e^ronom^ 


VpYELLEs  NABALES.  Leur  pnononci'aji6n. 

Y..EUnploi  de  ce  pronom. 

Veux.  S'il  faut  dire  entre  fUûtrt-i-ftua.^ 


196 — »79->aHo — att?— 3'i6 


»i9 


a'47— 39»~3o6— Jiti— 13 1 8 


■0. 


s^dt 


y 


l„ 


4> 


t  • 


\ 


<  > 


«>''i 


■■*. 


V 


<> 
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^ù«iiB  oiwuAMA  c^l  un  itrmt  peu  ysité  ;  on  appelle  ainsi  une  jorlr 
d'ellipce  p»>  l«quelle  up  inot>«lpri|inë  dam  une  proposition ,  e»t 
aou5-cnie^u  dans  une  autre.  \     |  .  /  3(14—385' 


■■->■ 


/ 


t 


„/., 


:y^ 


•.•'.;. 


^Kti 
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4/ 


.   V  ' 


.fMrmliapMtMm  4« 


lirt  l'aiitrrag*. 


i3.  Supprtf|B»i  c«t  mA»/tféjifr0itê  »  «le ,  mis  iu  par  i/V-reur,  «t j 


79 


c|tti  se  retrouvent  &  fa  IM^  suivante ,  ligne  i3. 


i6  Ce  qui  «si  reste ,  Ï60M  eé  qui  reste  est, 

lâa      I  i  Les  <teui  dernière»,  ^'ë$tc*  phrases. 

tti      ao  Crainte^,  iis*M  ^ainte. 

139      la  iI/>«  moins  qu'à  votfs  suppbnter,  etc., 


10  Sur  i»làoc  seing ,  iM^iitM -seing. 
§3      a^  Des  gnnds'mères,  aItm  des  grand'mèrea, 
deui  dernière»,  «/m/m  pbi 


iSi 


n^nmtM  le  root  /rirst. 


a  Négmtifi  tts**  négative. 
/3  //  est  potiltf,  tistt  «Ile  est  positive:    _    '  ■ 
9  Donneraient ,  4y«ar/i«  ils. 
1  o  Solennel ,  «olenhilë ,  //>rx  sohnnnel ,  folemnitë; 
17  N'y  àiouté'^«#  If^  même  foi,  i^furùmêM  le  mot/Ar. 
Même  page.  La  signaturf  ,4«  l'auteur  à  étë  omise  à  1 
chap.  XL.  Il  «st  de  rmèié  TmI. 
un  du 


lapndu'' 


i5a    ,       A  la  un  du  chapitre  XLI ,  mjoutêt  :  (  Voyes  hi-crili<|ue  de 

cotte. origine,  page  S33.) 
$i>      âi7,  Il  n'y  a  cependant  qu'un  clieval ,  t^êiàêi  pour  dkacua. 
»7*"     9  LerAli,//ir*d»rAti.  ^ 

S77      II  //sont  pis,  èlç.,  i9b#jK /Asontpis,etc 
191      3o  A  l'iiisu  de  l'un  l'autre,  ///m,  à  Tinsu  l*«n  dé  Tantra.  " 
3  Instructive , ///M  introdacliv«.  1 

4,  Si  l'on  ne  dut , ///M  si  l'on  dnl*       ■    /         „*  ; 
„        Fin.  Jenecrois, /&#«  je  œàroispas.  ,  '" 

3($7      >9  Ordinairement, '//i#«  ori^naircmént.  •,, 
4oo      94  Si  haut , ////t:  dU  si  hâuL  .       .     , 

II  Sûre,  //j#r  plursAre.  V  .  * 

Dernière  Ugne»^  iJSk  tnitiimi  personne»,  lU§t  Ifs  tf9it  per- 
sonnes, etc.'  ■■■  ;  „.'■,'<•' 
6  II  a  ellipse.,  etc/^M  il  y  acUipie.  ^|[i     , 

o       ■■  'V'.  '        ^    .      :'  '•■       ~^   ''"'  "  '  '■'•  " 


19a 

«aa 

2?9 


V.  I 


« 


o  lé 


«/ 


:^i»e-: 


-,e- 


_z. 


n.i' 


■       ^^,l 


i/ 


\ 


>. 


V,' 


*■■• 


7 


3^ 


!.'.•: 


,■*.* 


J 


•.^ 


^'■■'\  ■■ 


K 


■  W' 


P 


--■1 


• 

:'--.v,.ïr 

«1 

■'"''   '  '                               ' 

-.±± 


^ 


I,!- 


~>v^ 


'"*    #?      < 


